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INTRODUCTION. 


Rcqucscns,  succédant  au  duc  d'Albe,  avait  reçu  pour  mission  de  cica- 
triser des  plaies  encore  saignantes  et  de  s'efforcer,  moins  de  continuer  la 
guerre  que  de  rétablir  la  paix. 

Ce  n'était  plus  à  l'cpée  d'un  général,  mais  à  la  sagesse  d'un  négociateur 
que  Philippe  II  avait  recours  :  «  Jamais,  écrivait-il,  il  n'avait  eu  une  affaire 
»  plus  grande  et  plus  importante;  et  le  succès  dépendait  surtout  de  la  pru- 
»  dence  de  celui  à  qui  elle  serait  confiée  '.  » 

Le  nouveau  gouverneur  des  Pays-Bas  prêta  serment  devant  le  conseil 
d'Élat,  le  29  novembre  1573.  «  C'était  un  homme  doux  et  modeste,  écrit  un 
»  agent  anglais;  et  assurément  il  employait  tous  les  moyens  pour  ramener 
»  la  tranquillité  '.  » 

Dès  le  16  décembre,  Requescns  chargeait  le  baron  d'Aubigny  de  se 
rendre  à  Londres  afin  de  déclarer  en  son  nom  à  la  reine  d'Angleterre  qu'il 
lui  était  très-expressément  commandé  par  le  roi  son  maître  de  ne  rien  faire 
qui  pût  affaiblir  «  la  fraternelle  amitié  entre  Leurs  Majestés  '.  » 

Elisabeth  fit  un  excellent  accueil  à  l'envoyé  de  Requesens  :  elle  l'honora 
même  de  distinctions  qu'elle  n'accordait  pas  aux  autres  ambassadeurs,  le 


'   GiCDiiio,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  Il,  p.  308. 

•  Lcitre  du  D'  Wilson,  du  i  {  décembre  1874,  p.  383. 

*  Instructions  données  au  baron  d'Aubigny,  p.  7. 
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remercia  publiquement  de  son  message  et  le  conduisit  ensuite  dans  sa 
chambre  où  tous  les  seigneurs  et  toutes  les  dames  l'entourèrent  de  leurs 
prévenances  et  de  leurs  soins.  Depuis  longtemps  aucun  envoyé  étranger 
n'avait  été  reçu  avec  plus  de  courtoisie  '. 

Cependant,  si  la  paix  fut  maintenue  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  sous 
le  gouvernement  de  Requesens  comme  sous  celui  du  duc  d'Albe,  ces  rela- 
tions d'amilié,  souvent  compromises,  presque  toujours  douteuses,  n'ame- 
nèrent aucun  rapprochement  sérieux  entre  Philippe  II  et  Elisabeth. 

A  diverses  reprises,  on  avait  insisté  dans  le  conseil  du  roi  d'Espagne  sur 
un  projet  d'invasion  dirigé  contre  l'Angleterre.  On  le  présentait  non  seule- 
ment comme  un  devoir  du  Roi  Catholique  vis-à-vis  du  principal  foyer  de 
riiérésie,  mais  aussi  comme  l'unique  moyen  de  pacifier  les  Pays-Bas. 

Dans  un  mémoire  qui  parait  appartenir  au  mois  d'août  157'i',  on  expo- 
sait que  l'occasion  était  favorable,  car  l'Angleterre  était  pleine  de  divisions 
et  peu  préparée  à  la  guerre.  L'appui  de  l'Ecosse  semblait  assuré,  et,  au  pre- 
mier signal,  la  noblesse  catholique  prendrait  les  armes  dans  les  comtés  du 
nord.  Don  Juan,  alors  dans  tout  l'éclat  de  sa  renommée  militaire,  assurerait 
le  succès  de  cette  expédition  '. 

Le  duc  d'Albe  eût  pu  réaliser  ce  grand  projet  :  il  ne  l'a  pas  osé  ou  il  ne 
l'a  pas  voulu.  Les  fautes  qu'il  a  commises,  ont  été  nombreuses;  il  a  fait 
saisir  les  navires  anglais,  sans  être  résolu  à  donner  suite  à  celte  mesure; 
puis,  passant  de  l'orgueil  à  la  bassesse,  il  s'est  efforcé,  par  de  vaines  con- 
cessions, de  calmer  l'irritation  de  l'Angleterre  :  c'est  ainsi  qu'il  a  permis  aux 
pirates  de  ruiner  le  commerce;  c'est  ainsi  qu'il  a  abandonné  la  reine  d'Ecosse 
et  n'est  même  pas  intervenu  en  faveur  des  seigneurs  catholiques  des  comtés 
du  nord.  Et,  en  même  temps  qu'il  compromettait  la  dignité  du  roi  d'Espagne 
vis-à-vis  de  l'étranger,  il  avait  laissé  son  autorité  s'affaiblir  dans  les  Pays- 
Bas,  où  personne  n'avait  pu  oublier  ces  sentences  si  sévères,   ces  exécu- 

'  LcUre  de  Guaras,  da  26  janvier  i^H,  p.  55. 
*  Mcmoirc  adressé  à  Philippe  II,  p.  2S2. 
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lions  que  ne  tempérait  jamais  la  clémence,  ces  procès  où  l'on  ne  permet- 
tait même  pas  aux  accusés  de  se  défendre,  et  tant  d'autres  actes  cruels  qui 
avaient  soulevé  les  populations.  Il  n'appartenait  pas  seulement  à  Reque- 
sens  de  ramener  la  paix  dans  les  Pays-Bas;  il  fuilail  aussi  qu'il  relevât  aux 
yeux  de  l'Europe  le  prestige  de  la  gloire  espagnole  en  portant  les  armes  sur 
les  rivages  de  l'Angleterre  '. 

Philippe  II  approuvait  ces  avis,  non  sans  hésitation,  prescrivait  des 
armements  et  ne  prenait  aucune  résolution. 

Une  flotte  avait  été  réunie  à  Santander  :  on  l'attendait  impatien)ment  aux 
Pays-Bas  ',  on  la  redoutait  en  Angleterre  ';  mais  les  mois  s'écoulaient 
sans  qu'elle  mit  à  la  voile;  et  nous  avons  seulement  à  signaler  à  ce  sujet  un 
intéressant  mémoire  du  proviseur  Juan  d'Isunca  qui  prévoyait  les  dan- 
gers auxquels  elle  pourrait  être  exposée  le  jour  où  elle  jcterait  l'ancre  au 
milieu  des  nombreuses  escadres  des  Gueux  de  mer  *. 

D'autre  part,  Elisabeth,  réglant  sa  conduite  d'après  les  circonstances, 
encourageait  ou  abandonnait  tour  à  tour  les  insurgés  de  la  Hollande. 

Lorsque  les  Gueux  sont  victorieux,  des  renforts  incessants  d'hommes  et 
de  munitions  se  dirigent  des  ports  de  l'Angleterre  vers  les  bouches  de  la 
Meuse  '.  «  Beaucoup  d'Anglais  servent  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange, 
»  écrit  Languet,  et,  si  les  Gueux  n'étaient  soutenus  par  l'Angleterre,  ils  ne  se 
»  maintiendraient  pas  longtemps  '.  »  Mais  Elisabeth  se  plaint  vivement  de 
ce  que  l'on  ne  paye  point  à  ses  capitaines  ce  que  le  prince  dOrange  leur 
a  promis  \ 

•  Mémoire  sur  les  relations  avec  rAnglctcrre,  p.  274. 

•  Mémoire  de  Ucqucsens,  p.  233. 

•  Lcllrc  de  M.  de  Swcvcgliem,  du  10  juin  187i,  p.  170. 

•  Mémoire  du  Proviseur  Isunca,  p.  257. 

•  Lettre  de  Languet,  du  8  mars  1574. 

•  Lettre  de  Languet,  du  13  août  1574. 

'  Lettre  de  Rogcrs,  du  12  juillet  1575,  p.  619. 
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Le  plus  célèbre  des  ministres,  Pierre  Dalhenus,  se  rend  à  Londres  pour 
porter  les  vœux  des  consistoires  de  Hollande,  en  même  temps  que  ceux  des 
princes  d'Allemagne.  Théodore  de  Bèze  loue  son  zèle  dans  cette  négocia- 
lion  secrète,  dont  on  rend  compte  à  Louis  de  Nassau  ;  il  ne  s'agit  de  rien 
moins  que  de  transférer  la  souveraineté  des  Pays-Bas  à  Elisabeth  '. 

Elisabeth  était  sensible  aux  hommages  que  l'on  rendait  à  son  zèle  pour 
la  cause  de  Dieu;  et  ce  n'était  point  sans  regret  qu'elle  repoussait  tant  d'ap- 
pels pressants  qui  lui  étaient  sans  cesse  adressés.  Combien  sa  puissance  ne 
se  scrait-clle  pas  accrue  par  la  possession  de  la  Zclande  et  surtout  du  port 
de  Flessingue  qui  eût  pu  être  un  autre  Calais  !  '  et  son  avarice  ne  se  sentait 
pas  moins  tentée  par  les  rapports  où  on  l'assurait  que,  moyennant  un  sub- 
side de  douze  mille  livres  (monnaie  de  Flandre)  par  mois,  elle  pourrait  se 
faire  remettre  tous  les  revenus  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande,  qui  repré- 
sentaient, chaque  année,  plus  de  cent  mille  livres  sterling  '. 

Si,  au  contraire,  les  Espagnols  reprennent  l'offensive,  Elisabeth  déclare 
aux  envoyés  de  Requesens  que  ces  Anglais,  dont  elle  a  protégé  le  départ, 
ne  sont  que  la  lie  de  la  nation,  qu'il  y  a  bien  quelques  gentilshommes  parmi 
eux,  mais  que  tous  ont  dû  quitter  l'Angleterre  à  raison  de  leurs  méfaits, 
celui-ci  pour  avoir  voulu  assassiner  son  père,  celui-là  pour  tel  autre  crime. 
Elle  verrait  avec  joie  qu'on  les  conduisit  tous  au  dernier  supplice  :  «  En 
»  vérité,  ajoute-t-elle,  si  j'avais  voulu  assister  le  prince  d'Orange,  j'aurais 
»  trouvé  gens  d'autre  calibre  *.  » 

II  est  intéressant  de  placer,  à  côte  de  ces  impressions  variables  d'Elisa- 
beth, l'opinion  longuement  méditée  de  son  plus  sage  ministre,  lord  Burleigh. 
Dans  un  mémoire  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  il  résumait  en  termes 

*  Lettres  de  Dathcnus,  pp.  5  et  -i. 

'  Lettre  de  Villicn,  du  26  mars  1 576.  Dritith  Muteum,  Lanidownc,  32. 

*  Lettre  d'Ed.  Chester,  du  2  juillet  1875,  p.  540. 

*  Lettres  de  M.  de  Swevcghem,  du  14  et  du  25  juin  1574,  pp.  175  et  189. 
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concis  les  principaux  arguments  que  l'on  invoquait  pour  adopter  l'interven- 
tion en  Hollande  ou  pour  la  repousser. 

Si  les  Pays-Bas  ne  peuvent  plus  résister  aux  forces  espagnoles,  il  ne  leur 
reste  qu'à  se  soumettre  à  Philippe  II  ou  bien  à  réclamer  le  secours,  soit  de 
la  reine  d'Angleterre,  soit  du  roi  de  France. 

Si  les  Pays-Bas  se  soumettent  à  Philippe  II,  on  n'aura  plus  de  confiance 
dans  les  naturels  du  pays,  et  le  gouvernement  sera  remis  à  des  Espagnols. 
L'Angleterre  aura  donc  pour  voisins  des  hommes  qui  chercheront  tous  les 
moyens  de  lui  nuire. 

Si  les  Pays-Bas  réclament  le  secours  du  roi  de  France,  il  est  probable 
que  ce  monarque,  à  raison  des  troubles  de  son  royaume,  ne  pourra  pas  les 
défendre  suffisamment  contre  la  conqucle  espagnole;  et,  s'il  le  pouvait,  ce 
serait  à  la  condition  d'obtenir  quelque  chose  aux  Pays-Bas.  D'abord  il  n'y 
aurait  là  pcut-circ  qu'une  protection  ;  mais  bientôt  elle  deviendrait  une 
véritable  domination,  et  les  Français,  maîtres  des  ports  des  Pays-Bas,  com- 
manderaient sur  la  mer  qui  les  sépare  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  :  ce  qui 
serait  un  péril  inévitable  pour  la  couronne  d'Elisabeth. 

Le  troisième  moyen,  c'est  l'aide  de  l'Angleterre,  soit  en  les  secourant 
secrètement  d'argent  afin  qu'ils  puissent  continuer  à  se  défendre  contre  le 
roi  d'Espagne  sans  être  réduits  à  se  soumettre  à  la  sujétion  de  la  France, 
soit  en  les  portant  à  renoncer  à  l'obéissance  du  roi  d'Espagne  et  à  se  placer 
sous  la  protection  de  la  reine  d'Angleterre;  et,  en  ce  cas  encore,  il  y  a  deux 
manières  de  procéder.  «  La  première,  observe  Burleigh,  c'est  de  les  rece- 
»  voir  en  notre  protection  en  les  aidant  d'argent  jusqu'à  ce  que  nous  obte- 
»  nions  par  notre  médiation  que  le  roi  d'Espagne  leur  rende  leurs  anciennes 
»  libertés;  la  seconde,  c'est  qu'ils  deviennent  les  sujets  de  la  reine  d'An- 
»  gleterrc  et  soient  gouvernés  par  elle  comme  ils  l'ont  été  par  les  ducs  de 
»  Bourgogne.  » 

«  Pour  résoudre  ces  questions,  il  convient,  ajoute  Burleigh,  d'être  d'abord 
»  bien  informé  de  l'état  des  choses;  il  importe  d'apprendre  s'il  y  a  en  Hol- 


yi  IJNTRODUCTIOJN. 

»  lande  des  exemples  de  celte  renonciation  au  prince  légitime,  si  leurs  pri- 
>;  vilèges  les  y  autorisent,  s'ils  ont  rompu  avec  de  justes  motifs  les  ncgocia- 
»  lions  avec  Requesens  ;  mais  il  y  a  des  renseignements  matériels  qu'il  n'est 
»  pas  moins  intéressant  de  recueillir.  Il  faut  savoir  quel  appui  le  prince 
»  d'Orange  trouve  dans  la  noblesse,  quel  est  le  nombre  de  ses  soldats,  com- 
»  ment  est  composée  sa  flotte,  et,  enfin,  dans  le  cas  où  la  reine  d'Angleterre 
»  le  secourrait,  quelles  sommes  d'argent  il  réclamerait  et  quand  elles 
n  devraient  être  payées.  » 

L'avis  qui  prévalut  dans  le  conseil  de  la  reine  d'Angleterre,  était  qu'il  ne 
fallait  rien  négliger  pour  empêcher  le  prince  d'Orange  de  traiter  avec  la 
France,  et,  d'autre  part,  que,  si  par  la  médiation  d'Elisabeth  la  paix  se  réta- 
blissait dans  les  Pays-Bas  avec  des  garanties  qui  laisseraient  le  pouvoir 
faible  et  les  populations  soutenues  par  leurs  privilèges,  celte  situation 
serait  celle  qui  convenait  le  mieux  aux  intérêts  de  l'Angleterre  '. 

La  pensée  constante  d'Elisabeth  sera  d'intervenir  comme  médiatrice  dans 
les  troubles  des  Pays-Bas  fen  s'assurant  le  double  mérite  :  aux  yeux  du  roi 
d'Espagne  d'avoir  maintenu  son  autorité,  aux  yeux  des  populations  d'avoir 
défendu  leurs  privilèges.  C'était  ainsi  que,  sans  s'exposer  aux  frais  et  aux 
chances  de  la  guerre,  elle  voulait  s'assurer  une  influence  prépondérante 
dans  les  Pays-Bas  *. 

Elisabeth  déclarait,  après  la  défaite  des  Gueux  à  Mookerheyde,  qu'il  ne 
dépendrait  pas  d'elle  que  toute  discorde  cessât  et  que  les  sujets,  aussi  bien 
que  le  prince,  se  continssent  dans  les  limites  de  leurs  devoirs,  mais  qu'elle 
espérait  que  le  roi,  de  son  côté,  chasserait  les  rebelles  anglais  réfugiés  dans 
ses  Etats  '. 

Lorsque  la  reine  d'Angleterre  apprend  le  retour  de  Henri  111  en  France, 
après  son  éphémère  royauté  de  Pologne,  elle  sent  davantage  le  besoin  de 

'■  Mémoire  de  lord  Burlcigh,  p.  S97. 

*  Lettre  d'Elisabeth  à  Requesens,  du  8  septembre  1  S7i,  p.  328. 

*  Lettre  de  M.  de  Swevcgbem,  du  10  mai  1S74,  p.  131. 
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se  rapprocher  de  l'Espagne  et  d'ccarler  le  péril  d'une  invasion  française  ea 
Anglclcrrc,  que  souliendraicnt  les  proscrits  réunis  aux  Pays-Bas';  elle 
s'explique  bien  plus  nellemcnt  encore  avec  don  Bernardino  de  Mendoça. 
En  lui  demandant  qu'on  expulse  des  Pays-Bas  ceux  qui  ont  conspiré  ou 
conspirent  contre  elle,  elle  lui  fait  comprendre  que,  si  l'on  a  égard  à  ses 
plaintes,  elle  est  disposée  à  intervenir  pour  replacer  la  Hollande  sous 
l'obéissance  de  Philippe  II  *.    • 

Quatre  mois  plus  lard,  Elisabeth  répétait  au  seigneur  de  Sweveghem 
qu'en  cherchant  «  à  moyenner  ung  accord  entre  le  roy  et  ses  rebelles  »  elle 
ne  perdrait  jamais  de  vue  ce  qui  était  dû  «  à  la  grandeur  de  sa  dignité  et 
»  majesté  royale.  »  Elle  prolestait  vivement  de  son  amitié  pour  le  roi  d'Es- 
pagne, et  elle  allait  jusqu'à  dire  que,  si  Philippe  II  connaissait  mieux  la 
sincérité  de  son  cœur,  il  se  confierait  plutôt  en  elle  que  dans  le  roi  Très- 
Chrélicn,  leur  ancien  et  commun  adversaire*. 

Cependant  les  propositions  d'Elisabeth  furent  sans  cesse  repoussées  par 
Requesens.  «  C'est  là,  écrivait-il,  une  ouverture  à  laquelle  je  n'ai  jamais 
»  voulu  prêter  l'oreille,  sachant  ce  qu'on  peut  attendre  des  sentiments  de 
»  cette  reine  '.  » 

Trois  négociations  principales  rempliront  les  feuillets  de  ce  volume  :  la 
première  est  celle  de  Sweveghem  et  de  Boisschot;  les  deux  autres  sont  celles 
de  Wilson  et  de  Rogers. 

Dès  le  \d  décembre  1373,  le  seigneur  de  Svv^eveghem  a  reçu  l'ordre  de 
se  rendre  avec  Jean  de  Boisschot  à  cette  cour  d'Angleterre  qu'il  appelait  : 
«  un  malheureux  gouffre  infernal  et  olhcine  de  Vulcanus  '.  »  Cette  mission 

'  LctlrcdcM.de  Sweveghem  au  Roi,  du  13  août  1 874.  (GAcniRo,  Corr.  de  Philippe  II,  1. 111,  p.  i29.) 

•  LcUre  de  Rcqucscns  au  Roi,  du  1!)  août  \^Ti.  (GAcnAKo,  Corresp.  de  Philippe  II,  l.  III,  p.  J53.) 

•  LcUrc  de  M.  de  Sweveglicni,  du  i"  novembre  Jîi74,  p.  341. 

•  Lettre  de  Requesens,  du  25  juillet  1574.  (Gacuard,  Corresp.  de  Philippe  H,  t.  III,  p.  123.) 

•  Lettre  de  M.  de  Sweveghem,  du  12  juillet  1573. 
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se  prolongera  pendant  près  d'une  année.  Il  s'agit  surtout  de  questions  com- 
merciales, mais  elles  intéressent  vivement  les  Pays-Bas,  et  à  ce  litre,  nous 
avons  cru  devoir  reproduire  d'une  manière  à  peu  près  complète  les  docu- 
ments qui  s'y  rattachent. 

Les  entreliens  que  Sweveghem  et  Boisschot  eurent  avec  Elisabeth,  celui 
qu'elle  accorda  à  Mendoça  chargé  d'une  mission  temporaire,  méritent  de 
fixer  rattcnlion  de  tous  ceux  qui  étudient  avec  soiu  le  caractère  si  étrange 
et  si  inconstant  de  la  reine  d'Angleterre, 

Le  lecteur  remarquera  peut-être  plusieurs  mémoires  qui  tendent  à  reven- 
diquer, dans  l'intérêt  du  port  d'Anvers  et  au  profit  du  commerce  de  toutes 
les  nations,  celle  conquête  si  légitime  et  trop  longtemps  attendue  des  temps 
modernes,  la  libre  navigation  de  l'Escaut  '. 

Toute  cette  négociation  se  résume  dans  une  relation  fort  importante, 
rédigée  par  Jean  de  Boisschot  à  son  retour  d'Angleterre.  Il  croyait  que,  par 
une  action  à  la  fois  énergique  et  prudente,  on  eût  pu  porter  Elisabeth  à  se 
rapprocher  des  catholiques  anglais,  à  rendre  la  liberté  à  Marie  Stuart  et  à 
se  séparer  définitivement  aussi  bien  des  Huguenots  de  France  que  des  pro- 
testants d'Allemagne.  La  défaite  et  la  mort  de  Louis  de  Nassau  lui  faisaient 
considérer  la  cause  des  Gueux  comme  perdue,  et  elle  détestait  profondé- 
ment Henri  III,  parce  qu'autrefois  il  avait  dédaigné  sa  main. 

Telles  étaient  en  ce  moment,  d'après  Jean  de  Boisschot,  les  dispositions 
de  la  reine  d'Angleterre  qu'elle  protestait  sans  cesse  de  son  sincère  désir 
de  voir  l'aulorilé  de  Philippe  II  rétablie  dans  les  Pays-Bas.  Elle  déclarait 
qu'elle  n'entendait  pas  se  porter  médiatrice  entre  un  roi  et  des  rebelles,  mais 
elle  voulait  uniquement  intervenir  pour  forcer  des  rebelles  à  solliciter 
humblemenl  la  grâce  du  prince,  ajoutant  qu'elle  connaissait  bien  le  respect 
que  des  sujets  doivent  porter  à  leur  roi  et  que,  si  les  rebelles  ne  se  soumet- 
taient pas,  elle  serait  la  première  à  les  y  contraindre  '. 

'  Voyez  notamment  pp.  219,  25  J,  523,  551,  429,  etc. 
*  Relation  de  Jean  de  Boisschot,  p.  5S8. 
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Il  est  inléressnnt  de  comparer  à  la  relalion  de  Jean  de  Boisschot  celle  do 
don  Bcrnardino  de  Wendoça.  Il  croit  bien  moins  à  la  bonne  foi  de  la  reine 
d'Angleterre,  suspecte  tous  ses  desseins,  et,  loin  d'espérer  de  sa  part 
quelque  pitié  en  faveur  de  Marie  Stuart,  il  rapporte  que,  si  le  comte  do 
Shrewsbury  ne  s'y  fût  opposé,  elle  l'eût  déjà  faire  périr  par  le  poison  '. 

La  négociation  du  docteur  Wilson  suit  de  près  celle  de  Sweveghcm  et  do 
Boisschot.  Il  est  chargé  de  renouveler  l'olTre  de  médiation  de  la  reine  d'An- 
gleterre; il  insistera  sur  la  liberté  du  commerce  et  de  la  navigation;  enCn 
il  réclamera  l'expulsion  des  réfugiés  anglais. 

Voici  à  peu  près  en  quels  termes  Requcscns  rendait  compte  à  Philippe  II 
de  la  mission  de  Icnvoyé  d'Elisabeth  :  Le  docleurWilson  est  un  grand  héré- 
tique; il  parle  fort  bien  l'ilah'en,  car  il  a  habité  longtemps  l'Italie,  et  il  a 
même  été  enfermé  dans  les  cachots  de  l'inquisition  à  Rome.  Son  langage  a 
été  fort  courtois,  il  a  protesté  du  vif  désir  de  la  reine  d'Angleterre  d'entre- 
tenir de  bonnes  relations  avec  le  roi  d'Espagne;  mais,  quand  il  a  demandé, 
au  delà  des  trois  points  dont  il  était  chargé,que  les  marchands  anglais  établis 
à  Anvers  et  à  Bruges  pussent  exercer  leur  culte  dans  leurs  maisons,  on  n'a 
pu  que  lui  alléguer  la  défense  formelle  des  placards.  Du  reste,  on  a  fait  au 
docteur  Wilson  le  meilleur  accueil:  il  a  été  invité  à  plusieurs  banquets,  où 
sa  sobriété  s'est  montrée  bien  inférieure  à  son  habileté*. 
Nous  reproduirons  un  grand  nombre  de  lettres  du  docteur  Wilson. 
La  question  la  plus  importante  et  la  plus  dillicile  était  l'expulsion  réci- 
proque des  rebelles. 

Si,  conformément  à  des  traités  conclus  à  la  fin  du  XV"  siècle,  Philippe  II 
fait  sortir  des  Pays-Bas  les  proscrits  catholiques,  Elisabeth  prendra  en 
Angleterre  les  mêmes  mesures  contre  ses  coreligionnaires  qui  ont  levé 
l'étendard  de  l'insurrection  en  Hollande*. 

'  Ilclalion  de  Mcndora,  p.  cOO. 

*  LcUrc  de  ncqucscns,  du  12  décembre  ib7i.  (GAcnARO,  Corresp,  de  Philippe  II,  t,  III,  p.  214.) 

'  Insiruclions  du  docteur  Wiison,  p.  549. 
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Lorsque  Rcqucscns  entendit  le  docteur  Wilson  se  vanter  de  son  zèle 
pour  le  service  de  Philippe  11,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui  répondre  :  <i  Les 
»  Anglais  n'ont-ils  pas  toujours  favorise  les  rebelles  de  la  Hollande,  et 
»  n'avcz-vous  pas  en  ce  moment  dans  votre  propre  hôtel  des  hommes  qui 
»  sont  de  la  compagnie  du  prince  d'Orange?  »  Néanmoins  il  ajouta  qu'il 
ferait  droit  à  la  réclamation  de  la  reine  d'Angleterre,  si  de  son  côté  elle 
fermait  aussi  ses  Liais  aux  rebelles  de  la  Hollande  et  de  la  Zclande  '. 

Le  3  janvier  1575,  Elisabeth  écrit  de  sa  propre  main  à  Requcsens  une 
lettre  pressante  que  termine  la  liste  des  proscrits  ';  et  quelques  semaines 
s'étaient  à  peine  écoulées  lorsque,  au  nom  du  roi  Catholique,  on  ordonnait 
à  tous  les  catholiques  anglais  de  quitter  les  Pays-Bas  '. 

Quel  était,  à  peu  près  au  même  moment,  le  langage  de  la  reine  d'Angle- 
terre qui  revendiquait  le  protectorat  de  la  Réforme?  Elle  écrivait  le  IG  avril 
au  lord  gardien  des  ci ii que  ports  : 

a  Comme  notre  bon  frère  le  Roi  Catholique,  à  notre  requête  et  selon  les 
»  trailés  d'ancienne  amitié,  a  banni  des  Pays-Bas  les  rebelles  cl  les  traîtres 
»  désignés  par  nos  lettres,  et  a  réclame  de  nous  le  même  témoignage 
»  d'amitié  en  ce  qui  touche  les  rebelles  désignés  dans  ses  propres  lettres, 
»  dont  le  Prince  d'Orange  est  le  principal,  nous  vous  ordonnons,  s'il  s'en 
»  trouve  aucun  dans  notre  royaume,  de  les  en  faire  sortir  immédiatement 
»  sous  peine  de  la  vie  et  de  veiller  rigoureusement  à  ce  qu'aucun  de  nos 
»  sujets  n'entretienne  des  relations  avec  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
»  rentrés  dans  l'obéissance  de  leur  seigneur  et  prince  naturel  '.  « 

A  cette  proclamation  on  répond  en  Zélande  par  l'ordre  de  saisir  aux 
bouches  de  l'Escaut  les  navires  des  marchands  anglais  '. 

'  LcUrc  de  Wilson,  da  10  janyicr  1575,  p.  *I0. 
'  Lcllrcdcla  reine d'AngIcIcrrc,  duôjanvicr  157S,p.iOI. 

»  Lcllrc  de  Rcqucscns,  du  U  mars  lii7B,  p.  i72.   Voyez  à  ce  sujet  la  Ictlrc  de  Philippe  11,  da 
2  septembre  1B75.  {fitcord  office,  Cal.,  n'  517.) 

*  Proclamalion  du  IG  avril  1575,  p.  489.  Cf.  l'avis  du  Conseil  d'Anglitcrrc,  p.  508. 

*  Lettre  de  Rogcrs,  du  12  juillet  1575,  p.  5i0. 
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Le  Conseil  de  Zélande  adresse  à  Élisabelli  un  mémoire  pour  justifier  tout 
ce  qui  a  été  fait.  Le  Taciturne  n'est-il  pas  un  prince  indépendant?  n'a-l-il 
pas  le  droit  de  résister  à  un  tyran  étranger?  La  reine  d'Angleterre,  cette 
zélée  protectrice  des  vrais  serviteurs  de  Dieu,  leur  serait-elle  moins  favorable 
que  le  roi  de  France,  qui  ne  partage  pas  les  doctrines  de  la  Héformc  '  ? 

Lorsque  le  docteur  Wilson,  au  moment  de  quitter  les  Pays-Bas  pour 
rentrer  en  Angleterre,  apprit  les  actes  de  violence  commis  par  les  marins 
de  Flessinglie  contre  les  marchands  anglais,  sa  colère  ne  connut  plus  de 
bornes,  comme  le  témoignent  ses  lettres,  dont  l'une  est  adressée  au  prince 
d'Orange'. 

La  proclamation  d'Élisabetli  contre  le  prince  d'Orange,  les  négociations 
du  docteur  Wilson  avec  Requescns,  avaient  répandu  une  vive  irritation 
chez  les  partisans  les  plus  zélés  de  la  Réforme,  notamment  au  sein  des 
sectes  puritaines,  qui,  descendant  de  l'Ecosse,  avaient  envahi  les  princi- 
pales villes  de  l'Angleterre. 

Un  marchand  flamand  qui  a  longtemps  habite  Londres  (c'est  l'historien 
Emmanuel  van  Wetcren)  est  arrêté  à  Anvers;  il  avoue  qu'il  est  venu  récla- 
mer l'appui  des  consistoires;  il  dévoile  les  projets  des  puritains,  impatients 
de  châtier  une  reine  qui  trahit  les  fidèles  de  l'Evangile'. 

Déjà  quelques  agents  des  consistoires  de  Hollande  étaient  arrivés  en 
Angleterre  pour  aider  les  puritains  :  Elisabeth  les  fit  brûler  vifs  pour  crime 
d'hérésie  *. 

Un  personnage  important  se  rend  aux  Pays-Bas  :  c'est  le  comte  de 
Pembroke;  il  s'arrêtera  à  Bruxelles  et  répétera  à  Requescns  ces  paroles 
d'Elisabelh  :  «  J'enverrai  à  Madrid  un  ambassadeur  qui  donnera  pleine 
»  satisfaction  au  roi  d'Espagne  '.  » 

'   Mcmoirc  du  Conseil  de  Zcbndc,  p.  517. 

•  LeUrcs  du  docteur  Wihoii,  du  27  mars  l!J7!5,  pp.  477,  478  et  479. 
'  Lettre  du  7  mai  1575,  adrcs.séc  au  coni'c  de  Leiccsler,  p.  901. 

*  Lettre  de  La  Motlic-Fcnclon,  du  13  août  1578. 

'  Lettre  de  ncquescns,  du  29  juin  187S.  (Gacdard,  Corrcsp.  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  3:29.) 
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Cet  ambassadeur  est  Henri  Cobliam.  C'est  pour  manifester  son  amitié 
qu'Elisabeth  fait  connaître  à  Philippe  H  qu'à  plusieurs  reprises  elle  a 
repousse  les  propositions  des  Gueux;  mais  elle  lient  surtout  à  le  prémunir 
contre  les  dangers  d'une  inlervenlion  française  dans  les  affaires  des 
Pays-lias  '. 

Quel  était  en  ce  moment  le  principal  grief  d'Elisabeth  contre  le  Taci- 
turne? Elle  lui  reprochait  surtout  d'ccouler  les  avis  de  Marnix  et  de 
préférer  l'alliance  de  la  Fiance  à  celle  de  l'Angleterre  '. 

Henri  III  élait  entouré  de  conseillers  qui  le  pressaient  «  d'emprendre 
»  sur  les  Pays-Bas;  »  et,  parmi  lescapilaines  huguenots  qui  s'étaient  enrôlés 
en  Hollande,  bon  nombre  ne  cessaient  de  recommander  vivement  celte 
glorieuse  entreprise.  Nous  ne  saurions  en  citer  un  meilleur  exemple  que 
la  lellreque  le  poêle  Maisonflcur  adressait  au  roi  de  France.  Comme  beau- 
coup d'aulres  gentilshommes  français,  il  avait  cherché  en  Hollande  un 
champ  où  pût  briller  son  courage,  et  il  s'y  était  placé  sous  le  drapeau  du 
prince  d  Orange.  Il  y  avait  admiré  «  la  ferlililé  de  la  terre,  la  beauté,  la 
»  force  et  les  richesses  des  villes,  la  magnificence  et  la  somptuosité  des 
»  bâlimenls,  les  commerces  et  les  IralTiques,  les  infinies  commodités  de 
»  toutes  choses  qui  se  peuvent  souhaiter  pour  le  plaisir  de  l'homme,  et 
»  surtout  le  revenu  merveilleux  que  porte  pour  chacun  an  la  seule  conté  de 
»  Hollande.  »  Il  prit  donc  pitié  du  malheur  réservé  à  un  si  beau  pays  s'il  ne 
trouvait  ailleurs  quelque  appui,  et  pensa  aussitôt  au  roi  son  maitre,  ce  puissant 
monarque  «  du  plus  grand  et  Ilorissant  royaume  de  l'univers.  »  Il  n'igno- 
rait pas  que  le  prince  d'Orange  avait  déjà  fait  quelques  ouvertures  à  ce 
sujet;  mais,  «  pour  se  rendre  encore  plus  asscuré  de  son  intention  et 
»  volonté,  »  il  l'en  avait  entretenu  à  diverses  reprises  et  l'avait  toujours 
trouve  «  bien  disposé  à  y  entendre  et  à  servir  le  roy  de  France  de  tout  son 

•  Instruction  de  CoLliam.  (liecord  ofpce,  Cal.,  n*  iOO.) 

*  Sur  les  négociations  du  Taciturne  arec  Henri  lil,  Toycz  pp.  S59,  55G,  565,  etc. 
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»  pouvoir.  »  Que  le  roi  de  France  saisisse,  sans  larder,  celte  occasion  :  elle 
se  préscnle  les  yeux  rianls  cl  les  bras  oiiverls:  «  c'est  le  vrai  chemin  à  la 
»  jouissance  de  la  monarchie  de  toute  l'Europe  '.  » 

Schonibcrg  fut  charge  d'entamer  une  négociation  avec  le  Taciture, 
certain  de  rencontrer  chez  lui,  selon  la  Huguerie,  «  ceste  disposition,  qui 
»  tcndoit  lousjours  à  s'entretenir  avec  le  roi  de  France'.  »  Il  avoue,  en 
ciïct,  à  ses  frères  qu'il  n'est  pas  éloigné  «  d'entendre  à  cette  alliance  *.  » 
Junius,  créé  pensionnaire  de  Hollande  et  de  Zélande,  reçoit  pour  instruc- 
tions de  faire  connaître  au  roi  de  France  que  le  prince  d'Orange  prie 
Dieu  de  vouloir  maintenir  sa  puissance;  il  est  de  plus  charge  «  de  déclarer 
»  la  joie  et  grand  contentement  que  Son  Excellence  a  eu  d'entendre 
»  rinclinalion  du  roi  *.  » 

L'ordre  a  été  donné  par  Henri  III  dans  tous  les  ports  de  France  de 
recevoir  «  comme  amys  »  ceux  qui  se  présenteront  au  nom  du  Taciturne  '. 

Requesens  écrit  à  Philippe  II  :  «  On  est  généralement  persuadé  que  le 
»  prince  dOrangc  a  des  engagements  très-étroits  avec  la  couronne  do 
»  France  '.  » 

Il  ne  restait  a  Requesens,  en  présence  de  ce  péril,  qu'il  presser  les  négo- 
ciations avec  les  Etats  de  Hollande  :  ce  fut  l'objet  des  conférences  de 
Breda.  On  sait  qu'elles  n'aboutirent  à  aucun  résultat,  cl  nous  apprenons 
par  une  lellre  d'un  agent  anglais  que  Requesens  exigeait  que  les  Gueux 
remissent  entre  ses  mains,  si  une  trêve  était  conclue,  deux  ports  en  Hol- 
lande, deux  autres  ports  en  Zclande,  parmi  lesquels  se  trouvaient  la  Orielc, 

'  Bib.  Nat.  de  Paris,  t.  fr.,  iliOiO,  t'  32.  (10  novembre  1573.) 

•  ttèmoirrt  de  la  Ihigufrie,  I.  I,  p.  208. 

•  Lettre  du  prince  d'Orange,  du  li  janvier  1575.  Groen,  t.  V,  p.  118. 

•  Lcllrc  de  Junius,  du  5  juillet  1575. 

•  Lcllrc  d'Ëd.  Cliesler,  du  27  juillet  1575,  p.  558. 

•  Lettre  de  Hcquescns,  du  29  juin  1575. 
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berceau  de  leur  résistance,  et  Flcssingue,  siège  principal  de  leurs  arme- 
mcnls  '. 

D'anicres  épreuves  étaient  réservées  à  Rcqucscns.  Tous  ses  clTorls  pour 
ramener  la  paix  avaient  échoué;  ses  soldais  se  mulinaicnt,  et,  même  dans 
les  provinces  où  dominait  son  aulorilé,  les  populations  se  plaignaient  de 
voir  toutes  leurs  ressources  épuisées  par  dix  ans  de  guerre. 

Ce  fut  en  ce  moment  que  Requescns  adressa  à  l'évéque  de  Cucnça  une 
Ionique  lettre  qu'il  le  priait  de  placer  sous  les  yeux  de  Philippe  IJ,  aiin 
d'être  déchargé  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 

Rien  n'importait  plus  que  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation 
des  affaires.  Certes,  si  les  maux  de  ces  provinces  pouvaient  se  guérir  par  la 
force  seule,  ce  serait  pour  le  roi  l'unique  moj'cn  d'y  établir  complètement 
son  autorité;  mais  on  ne  pouvait  oublier  combien  cette  aulorilé  était 
limitée,  même  avant  que  la  rébellion  éclatât.  L'empereur  Charles-Quint 
n'en  jouissait  que  dans  une  faible  mesure,  ces  provinces  formant,  en 
quelque  sorte,  une  république  où  les  magistrats  des  villes  rendaient  la  jus- 
lice  '.  «  J'ai  vu  moi-même,  ajoutait  Requesens,  les  bourgeois  de  Bruxelles 
»  accourir,  les  armes  à  la  main,  au  palais  où  se  trouvait  l'empereur,  parce 
»  que  Ton  voulait  pendre  un  homme,  et  ils  l'empêchèrent  sans  qu'on  leur 
»  inlligeât  le  moindre  châtiment.  »  il  y  existait  de  nombreux  privilèges  et 
des  usages  inviolablement  maintenus;  et  il  n'y  aurait  qu'à  se  féliciter  do 
retourner  à  cet  ancien  état  de  choses*,  si  la  paix  se  trouvait  rétahlie,  lors 
même  que  tous  les  habitants  de  ces  pays  resteraient  les  égaux  plutôt  que 
les  sujets  du  prince  *. 

'  Lcllrc  d'Éd.  Clicslcr,  du  9  juillet  1575,  p.  6i5.  Voyez  oussi  pp.  47C,  4C0,  523,  5iO,  etc. 

*  En  cl  licmpo  mas  prospère  que  cl  Empcrador  [que  rsla  m  cl  Cielo)  cslava  en  cslos  Estados,  tcnia 
en  cllos  muy  poca  autoridad  porquc  casi  cra  como  una  republica,  administrandosc  la  juslicia  por  los 
mismos  magislrados  de  las  villas. 

*  Y  nos  conlcnlariomos  agora  de  liazcrlo  mismo. 

*  Mot  à  mot  :  les  compagnons.  Mas  a  scr  compaîleros  que  no  subditos  de  su  principe. 
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Là  aussi  rognait  la  libcrlé  du  commerce  avec  toulcs  les  nations;  et,  sans 
permcltre  aux  clrangors  aucun  acte  extérieur  de  leur  culle,  on  n'inquiétait 
point  leurs  consciences.  Les  actes  cxlériciirs  du  cuilc  étaient  seuls  défendus 
par  les  placards.  Tout  co  qui  louchait  à  la  conscience,  était  réservé  aux 
inquisiteurs  apostoliques  et  aux  évoques;  mais  les  uns  cl  les  autres  n'agis- 
saient qu'avec  une  exiicme  indulgence  ',  sans  que  les  instances  des  gou- 
verneurs généraux  et  leurs  offres  de  prêter  leur  appui  eussent  pu  provo- 
quer plus  d'énergie  2.  Pour  le  meilleur  catholique  qu  il  y  ait  aux  Pays-Oas. 
le  devoir  est  non  pas  d'user  de  rigueur  contre  l'hérétique,  mais  de  le 
ramener  par  la  persuasion  '. 

Pourrait-on  oublier  la  situation  spéciale  des  Pays-Bas,  dont  les  frontières 
touchent  à  la  fois  à  la  France  et  à  l'Allemagne  et  sont,  en  même  temps,  si 
voisines  de  l'Angleterre? 

Ucquescns,  des  le  moment  où  il  avait  succédé  au  duc  d'AIbo,  avait 
expose  au  roi  qu'il  était  impossible  de  so  procurer  par  l'impôt,  dans  les 
Pays-Das,  l'argent  que  réclamaient  les  dépenses  qu'on  devait  y  faire.  Tout 
coulait  beaucoup  plus  qu'on  ne  pouvait  le  prévoir;  et,  pour  compter  sur  la 
discipline  de  l'armée,  il  fallait  la  payer  rcgtdièrcmenf. 

A  quoi  sert  d'avoir  des  soldais  sans  cesse  mulinés  qui  font  une  guerre 
plus  implacable  à  leurs  chefs  qu'aux  ennemis,  de  telle  sorte  qu'il  est  impos- 
sible de  prendre  une  résolution  en  temps  utile*? 

Le  roi,  préférant  la  paix  à  la  guerre,  avait  ordonne  à  Rcquesens  de 
traiter.  Dans  ce  but,  il  avait  conféré  avec  les  évoques,  les  gouverneurs  des 
provinces  et  les  membres  du  conseil  d'Étal;  mais,  lorsque  les  négociations 


*  Los  unos  y  los  otros  lo  liazcn  con  grandissima  floxcdad  y  tcmor. 

*  Sin  que  bastc  apondlos  animo  todo  lo  que  yo  les  iiislo  y  oITresco  ayoda. 

*  El  mcjor  calliolico  que  aca  ya,  le  parescc  que  no  se  dtvc  usar  de  rigor  con  cl  hercge,  sino  de 
pcrsuadille. 

'  Sicmprc  amolinada  de  mancra  que  csla  nos  ha  hecbo  y  baze  mas  guerra  que  los  enemigos. 
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furent  engagées,  ce  fut  en  vain  qu'il  sollicila  inslammcnt  •  des  instructions 
précises  :  on  le  laissa  trois  mois  sans  aucune  réponse. 

Puisque  les  Espagnols  ne  sont  pas  assez  foi  Is  pour  chasser  les  insurgés 
de  leurs  foyers  et  ne  peuvent  leur  accorder  la  liberté  de  conscience,  il  faut 
leur  permellre  de  s'éloigner  en  vendant  leurs  biens;  car,  grâce  à  ces  res- 
sources, ils  ne  se  verront  point,  au  dehors,  réduits  à  former  de  nouveaux 
complots.  Dieu  veuille  qu'on  eût  accepté  ces  conditions!  Mais  il  y  a  lieu 
de  considérer  qu'on  ne  pourra  jamais  les  imposer  ni  aux  habitants  de 
certaines  villes  maritimes,  ni  aux  étrangers  qui  fréquentent  les  foires 
franches. 

Requesens,  préoccupé  du  devoir  de  maintenir  avant  tout  la  religion, 
n'ignorait  point  qu'on  l'accusait  de  trop  affaiblir  l'autorité  du  roi;  il  pro- 
testait qu'il  eût  volontiers  donné  son  sang  pour  la  faire  accepter  aussi 
complètement  par  les  habitants  des  Pays-Bas  que  par  les  Maures  do 
Grenade.  Personne  plus  que  lui  ne  haïssait  les  hérétiques,  à  ce  point  que 
l'on  avait  répandu  le  bruit  que  s'il  triomphait,  il  les  livrerait  tous  aux 
flammes;  mais,  pour  agir  ainsi,  il  lui  fallait  des  ordres  précis  de  Phi- 
lippe II,  et  il  les  insérerait  dans  son  testament  pour  sa  décharge  aux  yeux 
de  la  postérité. 

Si  le  roi  n'envoie  d'Espagne  les  remèdes  nécessaires,  Requesens  n'en 
connait  aucun  aux  Pays-Das. 

Rien  n'est  plus  triste  que  la  conclusion  de  ce  mémoire  :  «  Je  ne  possède 
»  plus  ni  assez  de  santé,  ni  assez  de  forces  pour  espérer  do  voir  la  fin  de 
»  ces  épreuves  '.  La  paix  dans  les  Pays-Bas,  c'était  pour  moi  la  terre  pro- 
»  mise.  Dieu  me  l'a  montrée,  comme  à  Moïse,  du  haut  de  la  montagne. 
»  Qu'il  plaise  au  roi,  en  me  donnant  un  successeur  plus  heureux  que  moi, 
»  de  choisir  le  Josué  à  qui  il  sera  donné  d'y  entrer  un  jour  M  » 

'  Con  grandissima  instancia. 

*  Yo  no  tcngo  ya  salud,  ny  Tucrças  para  cspcrar  de  rer  cl  bucn  fin  dcslos  trabajos. 

•  BrilUh  Sluteum,  Add.,  28588,  f»  08. 
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Philippe  II  ne  déchargea  point  Rcquesens  du  lourd  fardeau  qui  pesait 
sur  ses  épaules  :  la  mort  seule  devait  l'en  affrancliir. 

Cependant  le  gouverneur  des  Pays-lias,  ne  pouvant  ramener  la  paix  par 
ses  négocialions,  lente  un  héroïque  effort  pour  terminer  la  guerre.  A  défaut 
de  navires  pour  occuper  les  divers  bras  de  l'Escaut,  les  vétérans  espagnols 
traversent  l'eau  à  marée  basse,  portant  au-dessus  de  leurs  tclcs  leurs  arque- 
buses ot  leurs  épées.  D'éclalanls  succès  devaient  couronner  cette  coura- 
geuse tentative. 

Une  clameur  violente  s'élève  contre  le  prince  d'Orange.  Les  uns  lui  repro- 
chent sa  pusillanimité;  d'autres  l'accusent  de  vouloir  livrer  le  pays  à  la 
France.  A  Dordrccht  il  ose  à  peine  se  montrer.  Ses  amis  l'abandonnent  '. 
Les  bourgeois  l'insultent  et  lui  demandent  s'il  est  devenu  papiste  '.  Le  bras 
doit  tenir  1  cpéc;  et,  si  le  Taciturne  ne  paraît  point  là  où  est  le  péril,  il 
faudra  choisir  un  autre  chef*. 

Si  l'avis  du  Taciturne  triomphe,  on  s'adressera  à  Henri  Ili  plutôt  qu'à  Eli- 
sabeth. Il  vient  d'épouser  une  princesse  française,  fille  du  duc  de  Montpen- 
sier  :  aux  yeux  des  populations,  c'est  la  consécration  de  son  alliance  avec 
la  France. 

Il  est  douteux  que  les  Gueux  puissent  longtemps  résister  aux  Espagnols. 
Telle  est  la  terreur  générale  que  les  habitants,  vieillards  et  jeunes  gens, 
catholiques  et  protestants,  se  préparent  à  fuir  au  delà  de  la  mer.  Le  secours 
de  l'étranger  est  devenu  nécessaire;  mais  on  ne  sait  s'il  viendra  de  France 
ou  d'Angleterre  *. 

A  cette  date  correspond  la  troisième  négociation  dont  nous  avons  à 
rendre  compte  :   celle  de  Daniel    Rogers,    négociateur    habile  'quoique 


•  Lettre  de  Frédéric  Srliwarlz,  du  22  septembre  J578,  p.  B82. 

"  Lettres  de  Bodenliani,  du  12  et  du  22  septembre  1575,  pp.  573  et  881. 

*  Lettre  de  Rogers,  du  29  août  1 575,  p.  562. 

'  Lettre  |dc  George  Soutbwick,  du  i  oetobre  1576,  p.  587. 
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dénoncé  comme  incapable  par  Roger  Bodenham  ')  et  de  plus  l'un  des 
poêles  lalins  les  plus  élégants  de  son  époque. 

Les  instructions  données  à  Rogers  le  chargent  de  faire  connaître  au 
prince  d'Orange  qu'Elisabeth  n'ignore  pas  ses  négociations  pour  se  placer, 
ainsi  que  les  provinces  qui  lui  obéissent,  sous  la  prolcclion  du  roi  de 
France:  ce  qu'elle  juge  si  périlleux  pour  ses  propres  Etats  que,  plutôt  que 
de  le  permettre,  elle  aidera  le  roi  d'Espagne  à  l'empéchcr  et  qu'elle  invitera 
même  l'empereur  et  les  princes  allemands  à  se  joindre  à  elle  dans  le  même  but. 
Tel  est  le  motif  qui  l'a  engagée  à  envoyer  un  ambassadeur  en  Espagne  pour 
traiter  avec  Philippe  IL  Si  ces  considérations  ne  sullisent  pas,  Rogers  pourra 
emprunter  des  exemples  à  l'histoire.  Il  exposera  que  les  Français,  toutes 
les  fois  qu'on  s'est  confié  en  eux,  ont  agi  plutôt  comme  des  conquérants 
que  comme  des  protecteurs;  il  rappellera  la  Saint-Barlhélcmy. 

Une  dernière  clause  foute  secrète  portait  qu'il  était  bon  de  s'assurer 
lamilié  de  l'amiral  de  Zélande  et  du  gouverneur  de  Flessingue  et  d'exciter 
le  plus  possible  les  dispositions  hostiles  dont  ils  étaient  animés  contre  le 
Taciturne  '. 

Ces  instructions  se  trouvait  ainsi  résumées  dans  une  note  de  Burleigh  : 

La  partie  publique,  c'est  de  réclamer  du  prince  d'Orange  la  restitution 
des  marchandises  saisies,  to  demand  restitution  for  spoyie. 

La  partie  secrète,  c'est  de  s'entendre  avec  l'amiral  de  Zélande  Louis  de 
Boisot  pour  qu'il  fasse  échouer  les  négociations  entamées  avec  la  France, 
io  comnninicate  some  secrète  matfers  to  Lud.  Boijsot,  lord  admirall  ofHol- 
land  ahoxct  iheir  dealiugs  with  Ffratince  '. 

Elisabeth  a  remis  à  Rogers  une  lettre  adressée  au  prince  d'Orange,  où  elle 
s'étonne  de  le  voir  chercher  à  justifier  les  attentats  commis  contre  ses  sujets 

'  LcUrc  de  Roger  Bodenham,  du  1"  août  li>7t),  p.  BbC. 

*  Instructions  de  Rogers,  p.  S3I. 

»  British  JiUiseum,  Titus,  B.  VI,  f"  B-2. 
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et  où  elle  lui  annonce  que,  s'il  ne  les  protège  point,  elle  sera  tenue  de  prendre 
des  mesures  pour  garantir  leur  sécurité  '. 

Daniel  Rogcrs  traverse  la  mer  et  se  rend  près  du  prince  d'Orange  :  il  lui 
recommande,  comme  cela  lui  a  été  ordonné  par  Elisabeth,  de  se  mcfit-r 
(le  la  France.  Le  Taciturne  s'étonne  d'apprendre  qu'on  le  traite  de  rebelle 
en  Angleterre.  Ilogcrs  réplique  que  la  reine  s'est  contentée  de  transmettre 
aux  ports  de  son  royaunïc  la  liste  de  ceux  que  le  roi  d'Espagne  considère 
comme  rebelles  :  or  le  prince  dOrangc  y  figure  le  premier  '. 

Dans  une  Icllrc  que  Daniel  llogers  adressait  à  lord  Burleigh,  le  9  octobre 
<o7S,  il  montrait  le  prince  d'Orange  toujours  enclin  à  pencher  vers  la 
France;  mais  les  États  étaient,  au  contraire,  hostiles  à  celle  alliance  et 
recherchaient  dans  les  traditions  historiques  si,  sans  rompre  avec  le  droit 
de  la  souveraineté  légitime,  ils  ne  pouvaient  pas  saluer  Elisabeth,  arricrc- 
pclite-nilc  de  Philippe  de  Ilainaut,  du  litre  de  comtesse  de  Hollande  et 
de  Zélandc.  Il  était  à  craindre,  si  la  reine  d'Angleterre  ne  les  aidait  point, 
que  la  nécessité  et  l'influence  du  prince  d'Orange  ne  les  portassent  à  traiter 
avec  le  roi  de  France.  Si  Klisabcth  voulait  substituer  au  prince  d'Orange 
un  autre  lieutenant,  ils  l'accepteraient  de  sa  main;  mais  il  y  avait  lieu  de 
croire  que  le  Tacilurc  changerait  de  desseins  si  on  lui  assurait  en  Angle- 
terre ce  quil  se  croyait  certain  d'obtenir  de  la  France  :  la  confirmation  de 
l'autorité  qu'il  excr<,ail  en  Hollande  et  en  Zélando  '. 

Uogers  n'avait  pas  à  traiter  seulement  avec  le  prince  d'Orange.  Sa  mis- 
sion consistait  bien  plus  dans  le  soin  de  conserver  à  l'Anglelerre  ces  sym- 
pathies séculaires  qui  avaient  été  fortifiées  par  de  longues  relations  com- 
merciales. Ce  mouvement  se  dessine  surtout  en  Zélande  où  Charles  et  Louis 
de  Boisot,  soutenus  parle  conseiller  Paul  Buys,  osent  combattre  ouvertement 

•  LeUrc  de  la  reine  d'AngIcIrrro,  du  7  juin  1575,  p.  650. 
'  LcUre  de  Rogcrs,  du  29  août  1675,  p.  6C2. 
»  LeUrc  de  Rogcrs,  du  !)  octobre  1678,  p.  691. 
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les  projets  du  Taciturne.  Les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point  que  le  comte 
de  Culenbourg  et  deux  autres  membres  des  Etats  chargent  Edward 
Chester  de  déclarer  à  Elisabeth  qu'ils  ne  veulent  réclamer  d'autre  protec- 
tion que  la  sienne  '. 

Cependant  Rogers  ne  put  se  défendre  d'un  vif  sentiment  d'admiration 
en  voyant  le  Taciturne  si  calme  dans  la  mauvaise  fortune,  de  même  qu'on 
n'avait  jamais,  à  l'occasion  de  ses  succès,  découvert  chez  lui  quelque 
orgueil.  Il  comprenait  bien  que,  si  la  Hollande  devait  briser  le  joug  espa- 
gnol, le  Taciturne  seul  fonderait  son  indépendance;  et,  aux  yeux  de  Rogers, 
rien  n'était  plus  à  désirer,  dans  l'intérêt  d'Elisabeth,  que  de  le  détacher  du 
parti  de  la  France. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  ses  lettres  que  Rogers  insistait  sur  ce  point; 
il  adressait  aussi  à  lord  Buricigh  des  vers  qui  nous  ont  été  conservés: 

o  C'est  Orange  qui  est  le  défenseur  de  son  pays,  le  soutien  des  droits 
»  méconnus  de  la  conscience...  C'est  le  véritable  chef  des  citoyens,  pour 
»  lesquels  s'arme  son  bras  vengeur...  Quel  ne  serait  pas  son  courage  s'il 
»  était  aidé  par  la  reine  d'Angleterre,  si  une  déesse  consolidait  de  sa  main 
»  sa  fortune  chancelante!  Il  soumet  ses  vœux  au  sceptre  anglais  :  que  les 
»  dieux  les  accueillent!  0  toi  qu'Elisabeth  a  placé  au  premier  rang  dans 
»  les  conseils  de  la  Bretagne  pour  rendre  hommage  à  ton  génie,  porte  aux 
»  oreilles  sacrées  de  la  reine  les  vœux  d'Orange  et  ses  prières  '.  » 

Rogers  croyait  avoir  réussi  dans  ses  efforts;  et,  dans  une  lettre  du  19  oc- 
tobre 157S,  il  rapportait  que  le  prince  d'Orange  lui  avait  dit  que,  si  Elisa- 
beth écoutait  les  instances  de  la  Hollande,  une  longue  postérité  bénirait  en 
Angleterre  une  si  généreuse  résolution.  Il  restait  persuadé  que,  luéme  par 
une  simple  avance  de  quelque  somme  d'argent,  on  pourrait  irrévocable- 
ment enchaîner  les  intérêts  de  la  Hollande  à  la  cause  de  l'Angleterre  ^ 

'   Lettre  de  John  Ilasliiigs,  du  20  novcralro  4575. 

'  Epistolœ  seicclœ,  p.  CfiO. 

'  Letirc  de  Rogers,  du  iO  octobre  457S,  p.  600. 
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iCu  sont  des  illusions  cbez  Dankl  Rogqrs.  Six  jours  auparavant,  les  Elats 
de  Hollande  ont  décidé  qu  il  y  a  lieu  d'abj|jrer  rauloritc  du  roi  d'Espagne; 
et  en  môme  lemps  ils  autorisent  le  prince  d'Orange  à  Irailer  avec  tel 
monarque  étranger  dont  l^ippai  lui  semblera  le  plus  utile.  Le  seigneur  de 
Lumbres  est  aussitc/t  chargé  de  faire  connaître  à  Gaflicrine  de  Médicis  la 
déclaration  qu'il  venait  d'obtcnli*  des  États  de  Hollande.  En  même  temps 
le  Taciturne  remettait  au  Scignéûrdd  Lumbres  une  lettre  adrc'ssce  à  la 
reine  mère,  où  il  lui  exfirimail  l'entière  et  vraie  dévotion  qu'il  avait  à  son 
service  et  où  il  la  priait  de  lui  continuer  «  son  accoustumée  bonne  faveur 
>)  vers  luy,  et  ainsi,  ajoutait-il,  l'obliger  grandement  à  estrc  et  demeurer 
»  tousjours  trèsbumble  et  (idèle  serviteur  de  Leurs  Majestés  et  de  plus  en 
»  plus  penser  à  tout  ce  qui  pcult  concerner  au  bien  et  grandeur  de  Leurs 
»  Majestés  et  de  leur  couronne  '.  » 

L'intervention  des  Français  en  Hollande  est  résolue.  Déjà  le  tambour 
résonne  en  Picardie,  et  les  capitaines  réunissent  leurs  soldats.  Autour  de 
Boissons,  sous  les  murs  de  Laon  et  de  Château-Thierri,  on  ne  voit  que  des 
troupes  équipées  en  grande  hâte.  Déjà  les  arquebusiers  marchent  vers 
Cambray.  Dans  tous  les  rangs  on  salue  avec  enthousiasme  le  moment  de 
réaliser  une  conquête  depuis  si  longtemps  appelée  par  les  vœux  de  la 
France. 

Henri  HI  a  pu  s'écrier  :  «  J'ai  la  paix  ou  la  guerre  entre  mes  mains  ;  » 
mais  il  a  perdu  de  vue  l'obstacle  que  lui  opposera  la  politique  anglaise. 
Elisabeth,  en  même  temps  qu'elle  charge  Rogers  de  négocier  en  Hollande,  a 
ordonné  à  James  Harvie  de  conclure  de  grands  emprunts  à  Anvers,  en  lui 
recommandant  le  plus  grand  secret.  Une  somme  de  cinquante  mille 
couronnes  sera  envoyée  à  l'électeur  palatin  pour  payer  les  reîtres  que 
soudoie  Condc  ',  et  le  duc  d'Alençon  lui-même  (peut-être  pour  plaire  à 
Elisabeth  dont  il  recherche  la  main)  se  joindra  aux  Huguenots. 

•  Lettre  du  prince  d'Orange,  du  12  octobre  1 87S.  Grocn,  t.  V,  p.  284. 
'  Leitres  de  James  Harvie,  pp.  t)73,  S79,  583,  b94,  COi. 
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En  iS75  comme  en  1S72,  la  guerre  civile  empêchera  le  roi  de  France 
de  donner  suite  aux  ambitieux  projets  de  la  guerre  étrangère. 

Ce  volume  renferme  trois  cent  quarante-neuf  documents  Ceux  qui 
concernent  la  mission  de  Requesens  et  de  Boisschot,  ont  été  tirés  des 
Archives  de  Bruxelles.  Nous  avons  emprunté  aux  riches  collections  du 
Record  Olïice  et  du  British  Muséum  ceux  qui  se  rapportent  à  la  double 
ambassade  de  Wilson  et  de  Rogers. 


RELATIONS  POLITIQUES 
DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE 

sous  LE   KÈGNE   DE  PHILIPPE  H. 


MMDCXLV, 

Benedetlo  Spinola  à  lord   Rurleigh. 

(Anvers,  !•'  décembre  1573.) 
Il  réclame  de  l'argent  pour  des  paiements  à  faire  à   Anvers.    ; 

Con  l'ocasione  di  mandarli  le  nove  venute  d'Itali»,  saro  ardito  di  suplicarla  voglii 
aquiiarmi  a  qualche  soma  di  denari  accioch'  io  puossi  compire  li  molli  debiti  che  mi 
hano  mandalo  a  pagare  per  cambil  li  interessali  Genovcsi,  fondandosi  dal  mio  scrivere 
faltoii  che  in  questo  termine  di  Santo-Michele,  mi  asicurano  di  dovere  ricevere  bona 
soma,  e  per  cio  nô  vorrei  reslarne  co  biasimo  e  dampno,  il  che  mi  forza  a  essere  a! 
solito  importuno  co  Vostra  Eccellenza,  qiiali  prcgo  mi  perdoni  e  mi  ne  scusa  co'  la 
necescita,  conservandomi  in  la  solita  sua  bona  gratia,  etc. 

A  di  primo  di  dicembre  1573. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1237.) 


Tome  Vil. 
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iMMDCXLVl. 

Plainte  des  marchands  anglais  Irafic/uant  à  /envers. 

(Vers  le  ^"  décembre  4o73.; 
Plaintes   cl    remontrances   diverses. 

Renwnstrance  des  marchans  anglais,  trafiquans  à  Anvers,  sur  aulcuns  poincts  dont  ils 
se  sentent  grevés  et  qui  sont  en  préjudice  de  leurs  anciens  privilèges. 

i.  Premièrement.  Combien  que,  par  les  conventions  des  traictés  de  l'an  mil  quatre 
cents  nonanle  et  cinq  et  de  l'an  mil  cinq  cents  et  vingt,  soit  porté  que  les  marchans 
traffiquans  en  Anvers  ne  payeroient,  en  tous  les  liens  des  Pays-Bas,  aultre  taille  que 
celle  de  Brabant,  ce  néantmoins,  depuis  qu'ils  y  sont  dernièrement  retournés,  ils  ont 
esté  contraincis  de  payer  plusieurs  aullres  tailles  et  impositions  en  plusieurs  des  villes 
et  passages  diidict  pais  où  ils  passent,  pour  leurs  biens  et  marchandises  qu'ils  font  con- 
duire par  terre,  comme  à  Gravelingues,  Dunquerque  et  Bruges  :  qui  est  directement 
contrevenir  à  la  teneur  desdicles  conventions. 

2.  Combien  aussy  qu'il  soit  pourvcu  par  les  anciens  privilèges  des  ducs  de  Bour- 
goigne,  donnés  à  la  Nation  Angloise,  spéciallement  par  Philippe  surnommé  le  Bel,  et 
confirmé  depuis  par  les  entrecours,  que  lesdicts  marchans  scroient  exempts  en  Anvers 
de  toutes  impositions,  si  est-ce  que  depuis  naguères,  contre  le  contenu  desdicts  privi- 
lèges, on  leur  demande  qu'ils  payent  l'imposition  sur  la  bière,  le  vin  et  aultres  vivres, 
dont  ils  font  leur  provision  propre  pour  tout  le  temps  qu'ils  y  demeurent  :  en  quoy  on 
veult  abolir  leur  dicts  privilèges. 

3.  Comme  aussy  en  ung  aultre  point  contenu  èsdicts  traictés  et  suivant  un  article 
spécifiquement  déclaré  au  privilège  dudict  duc  Philippe,  il  est  dict  :  qu'il  seroit  loisible 
ausdicts  marchans  en  tous  lieux  des  Païs-Bas,  entre  aultres  choses,  d'y  apporter  et 
vendre  de  l'allun,  loutesfois  il  y  a  prohibition  nouvelle  au  contraire,  tellement  qu'ils 
ne  peuvent  apporter  ledict  alluii  à  aultre  lieu  qu'en  Anvers,  ny  aussy  le  vendre  audict 
lieu  d'Anvers  à  aultres  personnes  qu'à  quelques  particuliers,  qu'on  appelle  eontracteurs 
et  qui  prétendent  avoir  droict  et  intèrest  particulier  de  vendre  ledict  allun  :  en  quoy 
lesdicts  marchants  anglois  sont  grandement  préjudiciés,d'aultant  qu'ils  sont  contraincts 
de  vendre  leur  allun  à  tel  pris  qu'il  plaist  ausdicts  eontracteurs. 

4.  Et  comme  par  l'espace  de  cent  ans  et  d'avantage,  la  Compaignie  des  Anglois  ont 
eu  en  leur  maison  commune,  aultrement  appellée  la  Maison  des  Anglais,  èsdicts  Païs- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  5 

Bas,  l'exercice  de  la  Heligioii  qu'ils  iHisoienl  célébrer,  et  l'adminislratioii  des  Sacre- 
mens,  selon  l'usage  di;  l'Kglise  Anglicanne,  le  Gouverneur  el  Conipaignie  desdicl8 
Anglois  supplient  Ircs-liumblement  qu'il  leur  soit  maintenant  pourvcu  à  ce  qu'ils  puis- 
sent continuer  librement  l'exercice  et  l'usage  de  leurdicle  Religion  el  Administration 
des  Sacremens  par  telle  personne  de  leur  pais  (  t  langue  qu'ils  verroni  bien  estre  selon 
la  coustume  de  iceluy  royaume  d'Angleterre. 

(Record  office,  Cal.,  ii*  V2i)0.\ 


MMDCXLVII. 

ta 

Pierre  Dathenus  à  lord  liurleiyh. 

(LOAURES,  T  DÈCKMBHE  1873.) 

Il  regrette  que  Tindisposition  de  lord  Buricigh  ne  lui  permette  pas  de  s'acquitter  de  la  charge 

qu'il   a   à   remplir   près   de   lui. 

Illustrissime  Domine,  Quam  molesta  milii  sil  lllustrissimae  D.  Tuse  adversa,  afQic- 
taque  valetudo,  dici  facile  non  potcst.  Doleo  enim,  et  illius  cui  cum  acerbissimis  dolo- 
ribus  luclandum,  et  Rcipublicse  vices  cui  etiam  interea  lllustrissimee  D.  Tuae  opéra, 
consilioque  carenduin  est.  Et  ut  de  me  etiam  privato  alii|uid  dicam,  cum  lllustrissimi 
Principes  qui  me  hue  ablegarunl,  eerlam  Dninino  spem  conceperint  fore  ut  Illusiris- 
simse  D.  Tuœ  potissimum  auspiciis  atque  autiioritate  illud  perficiatur,  quod  Reipnblicae 
Cbristianae  tanlopere  necessarium  judicant,  cjusdcm  morbus,  de  qiio  proximo  vcredario 
nonnulla  scripsi,  non  poteritl  non  illos  maie  liabere.  Intérim  milii  non  deest  Illuslris- 
simam  D.  Tuam  invisendi  et  de  negotio  mihi  concredito  copiosius  conferendi  ac  con- 
silium  ejusdem  (sicut  ab  Illustrissimis  Principibus  meis  jussus  sum)  audicndi  prompta 
voluntas,  immo  ardentissimum  desiderium;  sed  quominus  lllustrissimam  D.  Tuam 
interpellem,  obstant  metus  et  verccundia  quœ  me  retinent  ne  lllustrissimiB  D.  Tuœ, 
quœ  et  doloribus  excrucialur  et  infinitis  negotiis  obruilur,  importunus  sim. 

Caeterum  conlîdo  lllustrissimam  D.  Tuam  ex  scripio  illo  quod  per  nobilem  virum 
Dominum  Kelligrœuin  cidem  exliiberi  curavi,  mediocriter  inlellexisse  propositionem 
lllustrissimorum  Principum  bonesiam,  juslam,  ulilem  et  necessariam  esse.  Quam,  cum 
absque  lllustrissimae  D.  Tuae  auxilio,  consilioque  diffîculter  sese  oblinere  posse  statuant, 
eamdem  nomine  lllustrissimorum  meorum  Principum  peramanter  rogo,meoque  privato, 
humiliter,  summoque  studio  oro,  obsecro  atque  obteslor  ut,  doloribus  subinde  sese 
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remilientibus,  circumspicere,  mihique  pcr  piœfatum  D.  Killigreum  vel  alium  queni- 
piam  significaredignetur  quid  mihi,  quo  mea  legatio  optatum  finem  sortiri  possit,  potis- 
simum  agendum  piilet  alque  existimel.  Factura  est  Illuslrissima  D.  Tua  ofïicium  Deo 
gratissimuni,  orbi  Cliristiano  el  huic  in  primis  regno,  ad  cujus  gubemaciilum  Deus 
Opt.  Max.  eamdem  adniovit,  utilissimum,  ac  immortali  gloria  apud  posteritalem  dignis- 
simum,  quod  lllustrissimi  etiam  Principes  niei,  quocumque  offîcio  poterunt,  sibi  etiam 
acceptum  esse  erga  lllustrissimam  D.  Tuam  declarare  siudebunt. 
Raptim,  Londini,  7  decemhr,  1570. 

(British  Muséum,  Lamdoivne,  17,  n°  il.) 


MMDCXLVIII. 

Pierre  Dathenus  à   lord  Burleigh. 

(Londres,  13  décembue  iol'S.) 
Il  se  loue  de  l'accueil  qu'il  a  reçu  do  la  reine  et  compte  sur  l'uppui  de  lord  Burleigh. 

Gratulor  ex  animo  Iliustrissimae  D.  Tuœ,  cui,  ut  audio,  el  superiomm  dierum 
cruciatus  miligali  sunt  et  pristinas  sanitatis  nielior  spes  affulget,  quam  ut  Deus  OpI. 
Max.  confirmet,  augeatque,  etiam  alque  etiam  oro.  Perinvitus  admodum  lllustrissi- 
mam D.  Tuam  rursus  inlerpellare  cogor,  dum  hinc  scribendo  importunilatis,  illinc 
vero  silendo  negligenliœ  notam  vcreor;  scd  nutantem  erigit  singuiaris  Illuslrissimœ 
D.  Tu88  bcnignitas  cum  summa  prudentia  conjuncia,  quœ  facile  inleiligit  illos  qui 
peregre  in  Principum  negotiis  bona  fide  versari  sludent,  sibi  ipsis  nunquam  satisfacere, 
sed  perpeluo  disceptare  sccum  an  etiam  expectationi  de  se  conceptœ  respondrant.  Ne 
vero  lllustrissimam  D.  Tuam  dctineam  diutius,  celare  eamdem  non  possum  Serenis- 
simam  Regiam  Majestatem  praeierilis  hiscc  diebus  me  non  tantum  placidissime  secundo 
audivisse,  verum  etiam  spcm  clemenlissime  fecisse  fore  ut  primo  quoque  tempore 
Illustrissimis  meis  Principibus  respondealur.  Non  dubito  quin  Serenissima  Regia 
Majeslas  lllustrissimam  D.  Tuam,  si  modocjusdem  valeludo  haec  qualitercunque  tulerit, 
quid  ipsi,  de  propositione  llluslrissimorum  Principum  videatur,  sit  sedulo  pcrcnncla- 
tura.  Istud  si  fiât,  eamdem  lllustrissimam  D.  Tuam,  pcr  communem  Ecclesiae  et  Rei- 
publicae  Christianae  salutem,  oro,  obsecro  alque  obtestor  ut  hoc  suadeat,  consulatque 
quod  el  periculosissimorum  horum  lemporum  nécessitas  exigii,  el  lllustrissimi  Germa- 
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niœ  Principes  de  lllustrissima  D.  Tua  expectani,  sibiqiie  ccrto  pollicentiir.  Hac  ratione, 
illustrissima  D.  Tua  Deo  gratissimuni  et  Serenissimœ  Regiae  Majc«(ati  ac  patrise  uli- 
iissimurn  oflicium  prœsiabit,  Iliusirissimosqiie  Germanise  Principes  ae  omnes  ubique 
pios  sibi  magis,  magisque  dcvinciil. 

Deus  Opt.  Max.  Illustrissimam  D.  Tuam  brevi  pristinœ  sanitati  restituât  et  Reipu- 
blicœ  suae  diu  servei  incohunem. 

Haptim,  Londini,  13  decembris  1K7Ô. 

{British  Muséum,  Lan.sdowne,  17,  n*  12.) 


.\1MDCXLIX. 

Le  duc  d'Albe  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  15  décembre  15T.S.] 
II  lui  annonce  son  prochain  départ  pour  l'Espagne. 

Très-haulte,  irès-excelienle  et  très-puissante  princesse,  Il  y  a  bien  longtemps  que  j'ay 
sollicité  et  prié  continiièlemenl  le  roy,  mon  maislie,  afin  que  Sa  Majesté,  eu  esgard  de 
mon  bault  eaige  et  indisposition,  l'iisl  servie  me  permectre  aller  la  retrouver  :  dont 
enfin  elle  a  bien  voulu  se  contenter  et  envoyer  par  deçà,  pour  mon  successeur,  le  grand- 
commandeur  de  Castille,  de  façon  que  je  me  dispose  pour  de  bricf  m'encbeminer  vers 
Espaigne.  Ce  que  je  n'ay  voulu  faire  sans  premièrement  avoir  faict  baiser  à  Vostre 
Majesté  les  mains  de  ma  part,  par  le  baron  d'Aubigny,  porteur  de  eeste,  et  Iny  présenter 
mes  très-humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce,  et  l'asseurer  que,  où  que  soye, 
luy  seray  tousjours  bien  humble  serviteur,  selon  que  j'ay  prié  ledicl  baron  dire  à 
Vostre  Majesté  plus  amplement.  Laquelle  supplie  l'en  croire,  et  au  Créateur  la 
conserver,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  en  très-bonne  et 
longue  vie. 

[Bull,  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3'  série,  U  I,  p.  257.) 
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MMDCL. 

Antonio  de  Guaras  au  duc  d'Albe. 

(Londres,  dîî  décembre  1S73.) 

Ralph  Lane  réclame  une  réponse.  —  Indisposition  de  lord  Burleigh.  —  Ravitaillement  des  Espagnols 
en  Zélande.  —  Départ  de  l'évêque  de  Ross  pour  Calais.  —  Négociation  de  Dathenus.  —  Proposi- 
tion de  Christophe  Hatlon.  —  LcTée  d'argent  par  Grcsham. 

En  S  desie  escrivi  a  Vueslra  Excellencia  poslreramente,  de  que  sera  con  esta  el 
treslado,  despues  no  he  recevido  carta  de  Vueslra  Excellencia. 

Este  gentil  hombre  Lan,  mosliando  que  dessea  hacer  el  servicio  que  ha  ofrescido, 
me  embia  a  rogar  cada  dia  que  nos  veamos  en  Corte,  para  enlender  de  mi  si  tengo 
respuesta  de  Vueslra  Excellencia  sobre  elle,  y,  como  le  digo  que  no,  esta  muy  maravil- 
lado,  y  siempre  me  comflrma  que,  si  se  acepla  su  pretension,  que  la  porna  por  obra, 
aunque  toda  su  plntica  es  lan  Mena  de  paliaciones  y  enciibrimientos  que  no  se  puede 
tener  del  entera  seguridad,  porque  dize  que  ha  de  embiar  las  naos  sin  que  la  Keyna  y 
el  Consejo  lengan  nolicia  dello,  y  otras  vezes  se  descuida  y  dize  que  dissimularan  con 
el  lodos  :  es  gentil  hombre  de  mucha  cuenla  en  esta  Corte  y  favorido  de  la  Reyna  y  su 
familiar. 

IVlilord  Burley  ha  estado  estes  dias  y  lo  esta  muy  emfermo  de  su  gota,  y  con  su 
indisposicion  de  ningun  negocio  se  trala  en  esta  Corte,  ni  se  asienian  los  del  Consejo, 
ni  despues  ay  novedad  ninguna. 

Un  amitro  me  ha  venido  a  ofrecer  que  Uevara  a  Ramua  por  la  parle  de  Camfer  desde 
el  Norle  vituallas,  sobre  precio  heclio,  pagandoselas  aqui  despues  de  delibradas  alla, 
pero  entiendo  del  que  las  vendera  por  mucho  precio  :  yo  le  doy  espérances  que  terne 
presto  respuesta. 

El  Obispo  esta  de  partida  para  Cales,  que  le  llevan  hasla  ponerle  alla,  como  he 
escripto  :  hame  embiado  esta  carta  para  Don  Gucrau  de  Espes. 

El  gentil  hombre  que  esta  aqui  por  el  Palatino,  estando  en  compania  del  que  esta 
aqui  por  el  Principe  de  Orange,  dixieron  en  gran  secrelo  a  otros,  abra  dos  dias,  que  et 
de  Orange  y  los  suyos  tratavan  de  eniprender  un  ardid  de  guerra,  que  séria  muy  notado 
en  gran  dano  de  sus  enemigos,  y  no  dixieron  olra  cosa,  y  me  ha  avisado  dello  persona 
de  buena  parte. 

El  senor  Halton,  capitan  de  la  guarda,  viendome  en  Corle,  me  aparto,  y  por  mas  de 
média  hora  me  dixo  la  buena  volunlad  que  ténia  a  la  conservacion  de  la  amistad,  y  que 
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el  siempre  haria  bucn  odicio,  y  inucslra  que  séria  bueno  y  fiel  instrumento,  si  comve- 
niese  al  servicio  de  Su  Mag"  liatar  con  el  cosas  de  confiança  para  mas  certcnidad  de  la 
amistad,  porque  el  haria  buen  oiïicio  con  la  Reyna,  y,  en  maleria  de  religion,  es  calolico 
en  su  conciencia,  y  cierto  es  un  buen  amigo. 

Despucs  se  ha  enlendido  que  la  suma  de  angcloles  que  he  escriplo  que  avia  allegado 
Gracian,  que  hera  para  embiar  a  Francis  a  Randal  su  embaxador,  aunque  desto  no  ay 
certcnidad,  porque  por  olros  indicios  se  sospecha  que,  aunque  la  voz  es  para  Francia 
que  no  es  sino  para  el  Régente  de  Escocia. 

Despucs  lie  enlendido  (|ue  Forbuxar  anda  como  cosario  en  esta  canal,  y  assi  no  se  ha 
de  csperar  servicio  del,  ni  de  los  demas. 

De  Londres,  a  15  de  deziembre  1573. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  827,  fol.  133.) 


MMDCLI. 

Instructions  de  Requesens  pour  le  baron   d'Atibigny. 

(Bruxelles,  16  décembre  ISTS.) 

Il  notifiera  à  la  reine  d'Angleterre  la  prise  de  possession  du  gouvernement  des  Pays-Bas 
par  Kequcscns.  —  Instructions  diverses. 

Vous  VOUS  trouverez,  en  la  meilleure  diligence  dont  pourrez  vous  adviser,  vers 
Angleterre,  et,  arrivant  à  Londres,  irez  incontinent  trouver  Anlhoine  de  Guaras, 
Espaignol,  y  demeurant,  et  lui  délivrerez  mes  lettres,  luy  disant  qu'estes  là  venu  par 
mon  ordonnance,  avec  charge  de  quelques  affaires  vers  la  Royne,  et  le  reqtiérerez 
qu'il  vous  face  toute  addresse  et  assistence  pour  avoir  brief  accès  et  audience  vers  Sa 
Majesté. 

Vous  trouvant  vers  laquelle,  luy  présenterez  les  lettres  que  aurez  pour  elle,  ferez  mes 
bien  humbles  recommandations  en  sa  bonne  grâce,  et  luy  direz  qu'estes  envoyé  celle 
part  pour  la  visiter  de  la  part  du  Roy  Catholicque  et  luy  porter  ses  lettres,  par  les- 
quelles Sa  Majesté  luy  faict  entendre  les  causes  pour  lesquelles  icclle  a  esté  servie  me 
commander  venir  la  servir  par  deçà  en  la  charge  du  gouvernement  de  ces  pays,  au  lieu 
de  Monsieur  le  Duc  d'Alvc,  lequel,  après  longues  poursuylcs  et  instances  pour  ce  faictes. 
Sa  Majesté  a  esté  contente  qu'il  allast  la  retrouver.  Et  la  prierez,  suyvant  ce  que  Sa 
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Majesté  l'en  prie,  qu'elle  veuille  tenir  avecques  moy  la  mesme  bonne  intelligence, 
correspondence  et  voisinance  qu'elle  a  faicl  avec  les  gouverneurs  préeédens  en  cesdicts 
pays  :  l'asseurant  que,  du  costé  de  Sadicle  Majesté,  y  sera  correspondu,  et  qu'en  mon 
endroict  le  feray,  et  porleray  tout  soing  que  soit  faict  ainsy,  comme  m'estant  très- 
expressément  commandé  par  ledicl  seigneur  Roy,  mon  maislre,  comme  chose  que  tant 
convient  à  la  fraternelle  amitié  entre  Leurs  Majestés  et  ancienne  amitié  et  fréquenta- 
tion de  subjefts  et  pays  d'icelles. 

Déclairercz  en  oultre  que  Sa  Majesté  Calliolicque,  pour  tant  plus  tcsmoigner  la  bonne 
volunlé  et  désir  qu'elle  a  de  continuer  l'amitié,  voisinance  et  traficque  avec  elle  et  ses 
subjets,  a  dénommé  les  commissaires  qui  doibvent  venir  à  communicquer  et  traicter  en 
Londres  avec  les  députés  siens,  pour  vuyder  ce  qui  reste  selon  le  dernier  traicté,  les- 
quels suyvront  de  bien  brief,  et  esloyent  à  vostre  partement  prests  à  partir,  el  toutes 
leurs  instructions  dressées. 

Et  si  l'on  vous  demande  qui  ils  sont,  direz  que  c'est  le  S'  de  Zwcveghem  et  le  con- 
seillier  fiscal  de  Brabanl,  requérant  que  leur  soit  correspondu  de  personnaiges  de  mesme 
auciorité  et  crédit.  Et  sçaurez  les  noms  de  ceulx  qui  sont  ou  seront  députés  de  la  part 
de  la  Royne  pour  cest  effect. 

Ferez  bien  aussy  d'assentir,  par  vous  et  les  vostres,  dextrement,  si  les  ennemis  et 
rebelles  ne  mainent  quelques  practicques  ou  ont  intelligence  audict  Angleterre,  et 
quelles.  Et  entendrez  ce  qui  se  dict  et  faict  par  là,  dont  se  puist  tirer  service  pour  Sa 
Majesté,  pour  m'en  advenir  à  vostre  retour. 

Dadvanlaige  direz  que  avez  charge  la  visiter  de  ma  part  et  me  rapporter  à  vostre 
retour  nouvelles  de  sa  santé,  et  que  soubhaide  qu'icelle  soit  telle  qu'elle  vouidroit 
désirer,  l'asseurant  que,  la  pouvant  servir,  m'y  employeray  bien  volunliers. 

Et  tout  ce  que  dessus  achevé,  prendrez  honncstement  congé  deladicte  dame  Royne, 
et  retournerez  me  trouver,  pour  me  faire  rapport  de  tout  voslre  besoigné  '. 

Faict  soubs  mon  nom,  à  Bruxelles,  le  xvi"  jour  de  décembre  1573. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de 
Philippe  II,  l.  III,  p.  il.) 

'  On  trouve,  dans  une  lettre  de  Requesens  à  Philippe  II,  du  13  février  4874  (Gachard,  Corre$p. 
de  Philippe  If,  t.  111,  n"  1302),  quelques  détails  sur  la  mission  du  baron  d'Âubigny.  Il  arriva  le 
44  janvier  4874  en  Angleterre  et  se  rendit  trois  jours  après  à  lianiptoncourt.  Elisabeth  lui  lit  un  bon 
accueil  ;  mais  il  obtint  peu  de  chose.  •  11  parle  assez  bien  le  langage  de  ce  pays,  écrit  La  Mothe,  car 
»   il  a  esté  nourry  page  de  la  feue  royne  Marie  d'Angleterre.  »  (Corr.  delà  Mothe,  t.  VI,  p.  41.) 
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MMDCLII. 

Réponse  d\i  Conseil  d'État  aux  plaintes  de  quelques  marchands  anglais. 

(Bruxelles,  il  dëcembhe  ililZ.) 
On  examinera  ultérieurement  ces  rcmonstrances. 

1°  Touchant  le  pretniiT  article,  il  a  esté  puis  nagucres  rospondu  sur  une  requeste  pré- 
sentée par  les  marchans  anglois,  dont  ces  suppliants  floibvenl  avoir  contentement.  Et 
néantmoings  si  avant  que  non,  cela  se  pourra  traiter  par  les  commissaires  de  Leurs 
Majestés,  qui  se  doibvent  présentement  joindre  à  Londres  pour  le  faict  de  Pentrecours 
et  tout  ce  qu'en  dépend. 

2°  Son  Excellence  escripvra  aux  gouverneur  et  magistrat  d'Anvers  pour  ccst  efTect  à 
fin  d'estre  enformée  que  c'est  du  contenu  en  cestuy  article  et  après  y  ordonner  ce  que 
de  raison. 

3°  Ce  poinct  a  esté  Iraicié  particulièrement  au  colloque  de  Bruges,  et  non  dellîni, 
par  quoy  ne  se  peult  présentemenl  ainsy  terminer  par  simple  requeste,  mais  se  doibl 
samblabiemenl  remeolre  à  la  décision  des  commissaires  des  deux  Majestés. 

4*  Les  Anglois  résidcns  pardeçà  se  sont  tousjours  reiglés,  comme  tous  estrangers, 
selon  les  édicts  et  placcarts  de  Sa  Majesté  au  faict  de  la  Religion.  Et  si  est  quelque 
chose  par  le  dernier  Iraicté  nomméemeni  remisa  ce  que  les  commissaires  en  doibvent 
présentemenl  Iraicter,  par  quoy  ne  se  peult  cependant  faire  quelque  innovation. 

Faict  au  Conseil  d'Estal  tenu  à  Bruxelles  le  xvu°  jour  de  décembre  1S75. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1250.) 


IM.^IDCLIN. 
Pierre  Dathenus  au  comte  de  Leicester. 

(LONDHES,  17  DÉCEMBRE  157H.) 

Nouvelles  (l'Allemagne.  —  Louis  de  Nassau   est  n  Spire. 

Monseigneur,  Après  mts  très-liumbles  leconiniandalioiis  à  la  bonne  grâce  de  Voslre 
irès-illuslre  Excellence,...  moi  servira  pour  l'iulvertir  que  j'ay  reclieu  letlies  d'...,  datées 
Tome  VII.  2 
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du  16  et  23  de  novembre  n  Heydelberg,  par  lesquelles,  entre  aultres  choses,  on  mande 
que  Monsieur  le  Duc  Casiniirus,  ayant  iraicté  quelques  poincts  avec  le  Lantgrave, ....  en 
porte  vers  son  beau-pére  l'Eleeieur  de  Saxe,  auquel  a  lellemeni  exposé  plusieurs  choses, 

notamment  celle  pour  laquelle  je  suys  ichi,  que  ledict  Electeur  a son  dire  fort  bon. 

Et  d'autant  qu'il  craint  quelques  fâcheries  pour  l'advenir  par  le  voyage  du  Roy  de 
Polonie,  il  est  prest  non  seulement  à  se  joindre  avec  les  aultres,  mais  aussy  d'y  mettre 
une  bonne  somme  d'argent  avec  les  aulires.  Au  reste,  il  me  mande  aussy  que  l'Électeur 

Palatin  a  assamblé  s et  quelque  nombre  des  reistres  à  une  sienne  ville  [nommée] 

AItzey  pour  conduire  le  Roy  de  Polonie  et  que  ....  Christoffle,  Palatin,  avec  le  Comte 
Ludovic  de  [Nassau],  sont  passés  le  Rhein  à  Spiers  le  22  de  novembre,  au  reste  que 

cependant  le  Duc  Casimir  est  auprès Saxo,  non  pas  sans  y  fayre  de  bons  offices, 

et  que  ....  tout  se  porte  bien  en  Allemaigne,  grâces  à....  :  ce  quej'ay  bien  humblement 
volu  déclarer  à  Vosire  Excellence  de  bien  bon  cœur,  afin  qu'il  plaise  à  icelle  le  exposer 
à  Sa  Majesté,  ayant  bénigne  et  bonne  mémoire  de  ....  pour  laquelle  suys  ichy.  Baisant 
la  main  de  Vostre  Excellence,  je  prieray  l'Éternel  Dieu  qu'il  luy  plaise  la  tenir  en  sa 
très-digne  garde. 

En  haste  de  Londres,  le  17  de  [décembre]  1573. 

(ûrit.  Muséum,  Galba,  B.  XI,  fol.  369.) 


MMDCLIV. 

Charles  de  Boisot  à  la  reine  d'Angleterre. 

(FLESSINCrE,   \%  DÉCEMBRE  1573.) 

Réponse  aux  plaintes  des  marchands  anglais  contre  les  marins  de  Flessingue. 

Madame,  We  hâve  receyved  the  letter,  wliich  yt  pleased  Your  Majestie  lo  wryie  unto 
us,  wherunto  we  can  not  geve  absolute  aunswere,  for  that  the  maiter  belongethe  not 
unto  us,  but  to  the  Admirallie,  wher  ail  marine  causes  and  prises  (be  they  juste  or 
unjuste)  corne  in  judgment,  as  the  customc  hathe  binallwaies;  and  when  yf  any  man 
be  to  chaleng  or  clayme  any  thinge,  hc  maye  demaund  and  défende  bis  right  without 
délaye;  and  therfore,  yf  peradventure  tlier  hathe  bin  some outrages  don  (which  are  not 
as  yet  corne  to  our  knowledge),  we  can  not  do  withall,  for  wc  desier  nothing  more  then 
to  knowe  the  authors  ihereof  to  mako  a  déclaration  of  justice,  to  the  intent  that  the 
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world  iiiaye  knovve  liow  niiiche  jl  is  to  our  greif  thaï  siiclie  spoyiinges  and  roberies 
are  commyltcd.  Yet  nolwiilisianding  wc  woiild  desycr  Your  Majcsiic  should  be  iiiformed 
how  thaï  cerlen  of  Your  Ileighncs  subjecics  do  yeld  thcr  names  and  markes  to  ail 
sortes  of  our  encmies  niarcliandise,  to  ihe  grcal  préjudice  of  the  cause,  and  aiso  of  Your 
Majestie,  as  yt  mighl  be  vcric  evidcnilie  declared.  We  bave  allwaics  bad  a  speciall 

regarde any  of  Your  Majestycs  subjectes  for  the  révérence  we  beare  unto  Your 

Heigbnes,  thoughc  yt  hatlie  bin  to  our  owne  hinderance yt  be  consydered  afier 

wbal  sort  our  mortall  cncmye  (tbe  Duke  of  Alva)  dealetbe  with  us,  wbo  batbe  caused 
an proclamation  lo  be  pubb'sbed,  wberbie  lie  maketbe  goo ail  sortes  of  mar- 
chandise from  whcncc  soever  lliey  come to  us  without  exception  of  any  nation; 

and  furtJKT  wc  liave  tbougbt  good  lo  adverlise  Your  Majestie  how  ibat,  synce  ibeis  laie 
troubles  liavc  bappcned,  this  towne  balbe  bin  served  and  relyved  of  certain  marchan- 
dise, being  tberto  consirayncd  by  necessylie,  for  ihe  advauneement  of  the  cause,  and 
yet  with  this  good  inleniion  aiid  mcaning  thaï,  yf  Ihoy  be  not  found  good  prises,  tlien 
fullie  to  conlcnt  llie  man  liiii.tcs  fur  the  samc  ;  and  we  do  repose  suche  confydcnce  in 
Your  Majcslyes  good  wili  li)al  we  ihinke  our  selves  assuied  ihat  Your  Heighries  will 
not  take  ihe  samc  in  éveil  part,  but  will  bave  a  speciall  regarde  and  consyderaiion  to 
our  necessylie,  as  the  commun  use  of  ail  Estâtes  and  realmcs  haihe  bin  in  the  lyke 
cases. 

The  rest  Your  Majesiie  shall  uiidersland  by  ihe  gentleman,  wliom  yi  pleased  Your 
Hciglincs  to  send  helher,  and  aIso  how  rcdie  and  willing  we  are  lo  punislie  thos  which 
uudcr  our  iiame  commyt  any  spoyics;  and  so  we  présent  our  humble  commendalions 
unio  Your  Majesiie,  ele. 

Writtcn  at  Fiusshing,  ihc  xviu"'  of  décembre  1573. 

(Record  office,  Cal ,  n'  1254.) 


MMDCLV. 

Confirmation    des  pouvoirs   dontiés   à    M.   de  Sweveghem 
et  à  Jean  de  Boisschot. 

(IIRUXKIJ.ES,  li*  DÉCEMBRE    IHTA.) 

Négociations  commerciales. 

Philippe,  etc.  A  tous  ceulx  i|ui  ces  présentes  verront,  salut.  Comme  nostrc  très-chier 
et  très-amé  cousin,  chevalier  de  nosire  ordre,  le  Due  d'Alva,  Marquis  de  Coria,  etc., 
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nagaires  lieutenant,  gouverneur  cl  capitaine-général  en  nos  pays  de  pardeçà,  on  vertu 
du  povoir  à  luy  donné  par  nos  lettres  patentes  du  dernier  jour  de  mars  passé  en  cest 
an  XV"  soixante-treize,  contenans  clause  de  substitution  pour,  en  nostre  nom  et  de 
nostrc  part,  comniunicquer  avec  nostre  très-cliière  et  très-amée  bonne  sœur  et  cou- 
sine la  Roync  d'Angleterre  o'i  ses  commis  et  députés  à  ce  souflissamment  aucto- 
risés  sur  les  questions,  différends  et  controversies  meues  depuis  quelsques  années  en 
çà  pour  les  arrests  et  détentions  faites,  d'une  part  et  d'autre,  sur  les  personnes,  biens, 
marchandises  et  navires  de  nos  subjects  et  ceulx  de  ladicte  dame  Royne,  ensemble  de 
iraicler,  capituler,  transiger,  convenir  et  accorder  générailement  sur  ce  que  à  cause 
dcsdicts  arrests  se  pourroit  demander,  quereller  ou  prétendre,  en  quelle  manière  ou 
en  quel  lieu  icculx  soyent  faicls  tant  en  nosdits  pays  de  pardeçà  que  en  nos  royaulmes 
d'Espaigne  et  ailleurs,  et  de  ce  que  en  peult  toucher  et  dépendre,  et  en  faite  passer  et 
conclure  tous  et  quelconques  traiciés,  accords  et  conventions  en  telle  forme  et  soubs 
les  conditions  que,  pour  la  conservation  de  nostre  haulteur,  dignité,  utilité  et  prouffit, 
se  trouvera  convenir,  et  au  surplus  traitter,  conduire  et   parachever  tout  ce  dont 
encoires  pourroyent  rester  aucunes  difficultés,  querelles  ou  controversies  pour  quelque 
cause  que  ce  puist  estre,  soit  que  icellcs  concernent  nosdits  pays  de  pardeçà,  nosdits 
royaulmes  d'Espaigne  ou  aultres,  ait,  dois  lexxix'  de  septembre  dernier,  à  ce  dénommé 
et  substitué  en  son  lieu  et  par  vertu  dudit  povoir  nos  amés  et  féaulx  messire  Françoys 
de  Halewyn,  chevalier,  seigneur  de  Zweveghem,  hault-bailly,  capitaine  et  chastel'ain  de 
nos  ville  et  chasiel  d'Audenarde  et  de  Peteghem,  appertenances  et  dépendences,  et 
maistre  Jehan  de  Boisschot,  conseillier  et  advocat  fiscal  de  nostre  conseil  en  Brabant  ; 
et  il  soit  que,  depuis  ladicte  nomination  et  avant  la  mettre  en  effect,  nous  ayons  des- 
chargé nostredict  cousin  le  Duc  d'Alve  de  la  régence  et  gouvernement  général  de  nos- 
dicts  pays  de  pardeçà,  et  en  son  lieu  commis  et  eslabli  aussi  no«lie  très-chier  et  très- 
amé  cousin  Don  Loys  de  Rcquesens  et  de  Çuniga,  Commendador-Mayor  de  Castille,  et 
désirans  que  la  communication  que  se  doibt  tenir  sur  ledict  iraitté,  aille  avant  et  sor- 
tisse son  plain  et  entier  effect  :  sçavoir  faisons  que,  ce  considéré,  avons,  par  l'advis  de 
nostredict  cousin  le  Commendador-Mayor  de  Cnsiillo,  à  présent  lieutenant,  gouverneur 
et  capitaine-général  en  nosdits  pays  de  pardeçà,  aggréé,  ratifïié  et  confirmé,  aggréons, 
ratiifions  et  confirmons  par  ces  présentes  la  nomination  et  substitution  faicfe  par  nos- 
tredict cousin  le  Duc  d'Alve  des  personnes  diidiet  Seigneur  de  Zweveghem  et  Conseil- 
lier Boisschot  à  l'effect  que  dessus,  et,  en  tant  que  besoing  soit,  les  avons  de  rechief 
dénommé  et  commis,  dénommons  et  commettons,  en  leur  donnant  plain  povoir,  auclo- 
rité  et  mandement  espécial  et  irrévocable,  pour,  avec  ladicte  dame  Roync  et  sesdicis 
commis  et  députés,  traitter,  convenir  et  accorder,  tant  sur  le  fait  des  questions  et  diffé- 
rends meus  à  cause  des  arrests  susdicts  que  générailement  en  toutes  autres  choses  en 
dépendans,  dont  ainsi  que  nostredict  cousin  le  Duc  d'Albe  et  ses  substitués  faire  le 
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povoyent  en  vertu  de  nos  lettres  dessusmentionnécs,  promenant,  en  parole  de  roy  et 
prince,  de  tenir  pour  bon  et  agréable  loiil  ce  que  par  les  députés  et  substitués  sus- 
nommés sera  faict,  traitté,  convenu  cl  accordé  en  ce  que  dici  est  el  qui  en  dépend. 
En  tesmoing  tic  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  séel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  xix°  jour  de  décembre  XV°  soixante-treize. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem 
et  de  Jean  de  Boisschol,  fol.  1.) 


iMMDCLVI. 

Instructions  données  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Bruxelles,  49  décembre  1.S73.) 

Négociations  commerciales.  —   Engagement  à   prendre   par  la  reine  d'Angleterre  que  les  rebelles 

ne  seront  plus  soutenus  dans  ses  États. 

Instructions  pour  vous,  messire  Françoys  de  Unlexoyn,  chevalier,  seir/neur  de  Zweve- 
rjhcm,  hault-bailly ,  capitaine  et  chaslelain  des  ville  el  rhastel  d'Audennrde  et  de 
Peteghem,  appcrtenances  et  dépendances,  et  maistre  Jehan  de  Boisschot,  conseillier 
du  Roy  et  advocat  fiscal  en  son  Conseil  de  Brabant,  députés  el  commissaires  de 
Sa  Majesté,  de  ce  que  vous  aurez  à  conférer,  trait  1er  et  conclure  au  colloque  ou  com- 
municalion,  laquelle,  selon  le  dernier  traitté  fait  avec  la  Roy  ne  d'A  ngleterre,  se  doibl 
faire  en  la  ville  de  Londres. 

En  premier  lieu,  eslans  arrivés  audict  Londres,  demanderez  vostre  audience  à  la 
Royne,  luy  présentant  vos  lettres  de  erédenee  et  nos  deues  recommandations  à  sa  bonne 
grâce  en  la  manière  accoustuméi-,  en  luy  déclairant  la  cause  de  vostre  venue  illtcq,  qui 
est  pour  satisfaire  au  contenu  de  laccord  et  traielé  susdict  :  a  laquelle  fin  direz  venir 
instruiets  de  pouvoir  el  commission  de  Sa  Majesté  pertinente  pour  négocier  et  arresler 
avec  ses  députés  et  commissaires  tous  les  points  différenticulx.  Et  si,  paradventure,  elle 
vous  objectoit  la  lardance  de  vostre  venue  qui  n'a  esté  déans  le  temps  préfiny  par  le 
traitté,  et  que  Sa  Majesté  a  lardé  longuement  d'envoyer  sa  ratillication,  vous  direz  pour 
responce  ce  que  fut  donné  en  inslnuiion  au  seigneur  de  Gommiecourt  deinièrement 
envoyé  vers  elle  pour  porter  lettres  de  ratiffication  de  Sadicte  Majesté,  que  vous  sera 
donné  par  cscripl. 
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Le  jour  de  la  communication  venue,  vous  Irouvans  avec  les  députés  de  ladicte 
Roynr,  tiendrez  le  premier  lieu  et  rang  (puisque  venez  de  la  pari  de  Sa  Majesté):  si 
exposerez  la  cause  de  vostredictc  venue  illecq,  faisant  apparoir  de  voslredicle  commis- 
sion, que  vous  mettrez  en  mains  de  ceulx  de  ladicte  Royne,  recevant  manuellement 
aussi  le  povoir  original  qu'iceulx  auront  de  leur  maîtresse.  Et  voyerez  diiiigammeni 
s'il  est  souflissant  pour  besoingncr  avec  eujx  et  en  conformité  de  ce  qu'est  promis  par 
ledict  Irailté  d'accord  dernier,  et  en  meisme  substance  que  le  vostre,  lequel  povoir  des 
Anglois  retiendrez  près  de  vous,  nous  en  envoyant  le  double  pour  icy  eslrc  aussi  veu. 

Lesdicles  commissions  commuiiicquées,  veues  et  trouvées  soullissanles,  entrerez  en 
conférence,  faisant  lire  en  la  présence  de  vous  tous  ledict  traitté  pour  vous  régler  selon 
iceluy,  d'article  en  article  et  de  point  en  point,  pour  après  traitter  d'iceulx  points  par 
ordre,  comme  ey- après  sera  dit. 

Et  pour  aultant  que  en  premier  lieu  il  est  dit  et  convenu  que  toute  bonne,  entière 
et  mutuelle  amityé  et  intelligence  demeure  entre  Leurs  Majestés  en  tel  estât  comme 
elle  a  lousjours  esté  et  esloit  auparavant  les  arrests  en  question,  et  que  en  riens  les 
anciennes  confédérations  de  paix  et  amitié  ne  soycnt  violées  ou  diminuées  et  que  les 
subjectsdoibvent  joyr  et  user  desdroicts.  préviléges  et  libertés  que  cbascun  avoit  aupar- 
avant es  pays  l'ung  de  l'autre,  il  fault  poiirvcoir  en  préallable  que  cela  soit  réaniment 
et  de  fait  effectué,  conséquamment  que  ne  soit  riens  fait,  ny  souffert  estre  fait  qui  puisse 
offenser,  ny  offusquer  eestediete  bonne  et  mutuelle  intelligence,  paix  et  amitié,  mettant 
les  clioses  es  termes  que  l'ung,  ny  raullre  ne  se  puist  dire  grevé  ou  offensé,  ny  ses  sub- 
jects  mal  traitlés. 

Et  pour  cause  qu'il  est  pareillement  convenu  et  capitulé,  pour  ung  principal  point 
de  l'accord,  que  les  subjects  rebelles  des  princes,  et  signamnient  ceulx  qui  ont  conjuré, 
conspiré  et  prins  armes  contre  eulx  ou  leur  patrie  ne  soycnt  directement,  ny  indirecte- 
ment, publiequement,  ny  secrètement,  réceptés,  souslenus,  assistés,  aydés  ou  secourus, 
et  que  aucuns  ses  subjects  (contre  la  volunté  de  ladicte  dame  Royne,  comine  on  veult 
présumer)  se  sont  ingérés  et  s'ingèrent  leur  donner  secours,  ayde  et  confort  de  gens  de 
guerre,  de  vivres,  munitions,  deniers,  et,  en  diverses  manières  les  accommoder,  con- 
traire à  ce  que  est  convenu  par  tous  les  traitlés,  et  nomméement  par  cestuy  dernier 
article  second,  ferez  instance  que  nulle  ayde  ou  confort  soit  donné  aiisdicts  rebelles, 
en  manière  que  ce  soit,  dedans,  ny  dehors  ses  pays,  n'estant  meismes  juste  de  les  laisser 
entrer  en  icculx,  ny  aussi  laisser  communicqucr  on  converser  ses  subjects  avec  eulx, 
soit  soubs  prétext  de  marchandise,  ny  aultremcnt.  Parlant  requerrez  qu'elle  face  rap- 
peler, révocquer,  voires  chastyer  exemplairement  ceulx  qui  sont  actuellement  en  service 
ou  assistence  desdicts  rebelles  ou  qui  les  favorisent  et  assistent  en  armes  de  muniiion 
de  guerre  ou  autrement  contre  lesdicts  traitlés  et  contre  la  foy  publicquc,  office  de 
bonne  voisinance  et  debvoir  de  bonne  paix  et  amitié,  aussy  contre  l'obéissance  qu'ils 
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(loibvenl  à  leurs  princes  et  rnys,  (lesquels  l'inteniion  ne  doibt  eslre  d'assister  les  enne- 
mys  et  rebelles  l'ung  de  l'aullre. 

Et  en  cela  insisterez  formellement  qu'il  soit  effectué  promptemeni  ei  réellement, 
estant  le  premier  point  dudict  traiclé  et  des  précédens,  leur  disant  que  cela  se  doibt 
ainsi  faire  pour  monsirer  la  bonne  et  syneère  affection  et  volunlé  d'entretenir  cestc 
mutuelle  paix,  concorde  et  amitié,  nous  adverlissant  incontinent  de  la  responce  que 
vous  en  aurez  eu  de  la  Roync,  à  la(|U('lle  ne  fnuidrez  toucher  ce  point  aussi  à  part, 
incontinent  vostre  venue  à  la  première  audience,  et  aussi  à  ceiilx  de  son  (lofiseil,  si 
vous  y  estes  renvoyés,  comme  pareillement  aux  commissaires  avec  lesquels  vous  besoin- 
gnerez  pour  l'effect  et  furnissement  de  l'accord  susdict. 

N'obmettrez  aussi  du  meisme  chemin  proposer  et  traîner  (comme  chose  contenue 
audict  second  article  et  dépendant  du  meisme)  touchant  ces  volleurs,  pyraies,  cour- 
saires,  larrons  et  escumeurs  de  mer,  lesquels  sont  ennemys  publicques  de  Dieu  et  du 
monde  :  parquoy  direz  qu'il  est  question  selon  tous  les  traittés  et  accords  entre  les  pré- 
décesseurs de  Leurs  Majestés  et  présenlemeiit  confirmés  par  cesluy  dernier,  non-seul- 
lement  de  ne  les  ayder,  mais  aussi  de  les  de>lruyre,  perdre  et  exterminer,  et  de  purger 
la  mer  de  ces  pestes  publicques  et  briganderies,  les  persécutant  à  toute  force  et  par 
armes,  lani  s'en  fault  que  on  doibve  avoir  communication,  commerce  ou  traflicq  avec 
eulx,  comme  on  entend  que  font  les  marchans  anglois. 

Renionstrant  que,  pour  cause  que  la  mer  est  ainsi  infestée  parées  larrons  et  pirates, 
toute  la  chrestienneté  généralleiiient  en  a  à  souffrir,  et  s'en  complaignent  tous  les  voy- 
sins  avec  grande  raison,  pour  ce  (]u'ils  sont  ainsi  robbés  et  spoliés  sur  les  cosies  de  ces 
royaulme  et  pays,  à  quoy  toutcsfois  chascun  piince  debvroit  sérieusement  donner  le 
remède  convenable. 

Et,  pour  y  parvenir,  fault  mettre  en  avant  de  tenir  l'ordre  et  règle  qui  est  porté  par  le 
Irailté  d'entrecours  et  nomméement  celuy  de  l'an  mil  quatre  cens  nouante  et  cincq, 
lequel  s'observe  et  est  encoires  présentement  en  vigeur.  Et,  si  besoing  est,  fault  adviser 
d'autres  nouveaulx  expédiens  selon  les  occurrences  et  temps  présent,  dont  pourrez  par- 
ler parcnsemble,  soit  de  mettre  sus  ungesquippaige  de  mer,  du  costel  des  deux  princes 
et  leur  courre  sus,  soit  de  ne  leur  donner  accès,  faveur,  ny  avoir  communication  avec 
eulx,  directement  ou  indirectement,  ains  au  contrayre  les  prendre  et  arrcsier  partout 
où  l'on  pourra,  et  meismement  venans  aux  ports  et  havres,  pour  en  faire  le  chastoy  et 
supplice,  comme  de  larrons  publicques  et  ennemys  capitaulx  de  toutes  personnes. 

Que  s'ils  vous  disoyent  sur  l'ung  et  l'aultre  point  (comme  ils  ont  fait  autresfois)  que 
le  Prince  d'Orenge  et  sa  séquelle  ne  sont  à  tenir  pour  voleurs  ou  pirates,  ains  que  ledit 
d'Orenge  s'estime  pour  prince  libre  et  non  subject  à  Sa  Majesté ,  vous  direz  que  le 
contraire  (à  correction)  est  vérité,  car  il  estoit  vassal  et  subject  de  Sa  Majesté,  ayant 
esté  du  Conseil,  administré  gouvernemens  pardeçà,  comme  tous  autres  seigneurs  sub- 
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jects,  ayant  semblablemenl  serment  à  icelle,  qu'il  a  violé,  selon  que  chascun  sçail; 
qu'il  entrelient  les  trouppes  de  proye  et  larrecin  qu'il  fait  sur  les  bonnes  gens  et  mar- 
chans,  de  manière  que,  en  tout  cas,  il  est  subject  rebelle  et  volleur  pour  les  causes  sus- 
dictes  et  autres  que  donnasmes  en  commandement  à  vous,  seigneur  de  Zweveghem, 
déclairer  à  ladicte  Royne  cl  son  Conseil,  aussi  sur  le  point  qu'elle  disoit  que  on  souste- 
tcnoil  aucuns  subjects  siens  fugitifs  pardeçà,  à  quoy  a  esté  amplement  respondu  par 
les  raisons  reprinses  par  unes  lettres  cy-devanl  escriples  à  ladicte  dame  Royne,  de  la 

date ,  qui  vous  seront  données  pour  vostre  instruction,  afin  de  vous  en  servir 

à  toutes  oportunilés  et  occasions.  Et  en  ces  points  ferez  que  soit  promptcmcnt  donné 
ordre  à  la  vérité  cl  sans  simulation. 

En  après,  pour  ce  que  l'accord  présent  contient  que  les  princes  désirent  singulière- 
ment que  vraye,  juste  et  entière  restitution  se  face  muluellemenl  des  choses  qui  sont 
esté  détenues  et  arresiées,  et  que  à  ces  fins  les  commissaires  des  deux  parties  doibvent 
avoir  très-ample  puissance  de  trailter  et  confluire,  vous  regarderez,  suyvant  iceluy 
accord,  que  incontinent  et  entre  les  premiers  points  soit  Iraitté  de  ladicte  restitution 
mutuelle  en  égallilé  et  juste  compensation  de  tous  les  biens,  denrées,  marchandises, 
navires,  deniers,  debtes  et  actions,  et  générallement  de  toutes  choses  que,  à  l'occasion 
des  arrests  en  question,  ont  esté  saisys,  détenus  ou  priii?  d'une  part  et  d'aultre,  et  que 
de  cela  soit  difliny  et  prinse  une  bonne,  fructueuse  et  arrestée  résolution. 

El,  pour  sçavoir  comment  et  en  quelle  forme  icelle  se  doibt  faire,  vous  sera  donné  le 
double  des  inventaires  qui  ont  esté  faits  de  coslel  et  d'aultre,  pour  en  faire  la  restitu- 
tion réeiprocque,  avec  offre  et  protestation  que,  s'il  y  a  chose  décelée,  détenue  ou  prinse 
en  dehors  dosdicis  inventaires,  qu'il  se  doibt  aussi  rendre  au  propriétaire,  n'estant  juste 
que  aucuns  prouffitent  au  détriment  d'aultruy,  ny  que  les  subjects  soyent  privés  et 
spoliés,  sans  leur  coulpe,  de  leurs  biens,  ou  pâtissent  aucun  dommaige  ou  intérest 
pour  ce  qui  est  entrevenu  .i  roccasion  desdits  arrests. 

El  pour  aullant  que  sur  ladicte  forme  de  restitution  sont  intervenus  plusieurs  diffi- 
cultés, altercations  ei  disputes,  premièrement  entre  les  marchans  qui  ont  Iraitté  cela  par 
leurs  commis  ou  agens,  ayans  meismes  servy  de  leurs  eseripts  cy-devant  communic- 
qués  entre  eulx  respectivement,  sur  aulcuns  desquels  ils  s'estoycnt  accordés  et  sur 
autres  non,  vous  seront  délivrées  les  copies  de  tous  lesdicts  eseripts,  afin  que  vous  ayez 
à  les  veoir  et  lire  dilligamment,  et  vous  rigler,  en  la  répétition  desdicts  biens  et  mar- 
chandises, en  conformité  des  allégations  et  soustenucs  faites  lors,  et  sur  tout  bien 
regarder  ce  que  a  esté  accordé  par  les  Anglois  et  veoir  ce  qui  reste  cncoires  d'accorder, 
gardant  en  tout  égallité  à  lindempnité  des  subjects  de  Sadietc  Majesté. 

Mais,  à  cause  que  pour  le  long  temps  que  le  débat  des  arrests  et  restitution  desdicts 
biens  prins  et  détenus  de  chascun  costel  a  duré,  et  que  la  plus  part  des  marchandises  et 
biens  arrestés  estoicnt  périssable,  se  diminuoyent  et  gastoycnt  par  succession  de  temps, 
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iceiilx  biens  ont  esté  vendus  au  plus  grant  prouflil  des  marchans  propriétaires,  vous 
direz  que  l'on  est  eontenl  que  ladinte  )-estilution  s'en  face  en  deniers  ou  argent  pour 
celles  qui  ne  sont  en  nature,  selon  le  pris  que  icelies  marchandises  ont  esté  vendues,  en 
eonforniiié  aussi  de  ce  que  conlicnnenl  lesdicls  escripis,  et  dont  l'on  s'estoit  accordé, 
comme  dit  est,  le  tout  sans  fraulde,  déce(»tion  ou  maleiigien. 

Conseniirez  semblablemeiit  que  tous  les  battcaulx  qui  sont  esté  mis  soubs  arrest, 
soyent  rendus  avec  tout  l'esquippaige  que  leur  appcrticnt,  en  tel  estai  qu'ils  ont  esté 
trouves  ou  qu'ils  sont  présentement,  le  tout  aussi  sans  fraulde. 

Aussi  que  les  subjecls  qui  ont  esté  respeciivenient  arrestés,  soyent  relaxés  et  mis  en 
liberté  à  pur  et  à  plain,  soit  qu'ils  soyent  encoires  soubs  arrest  ou  qu'ils  ayant  esté 
eslargis  à  caution  ou  que  autrement  ils  ayent  enfraint  la  main  de  l'arrcst. 

Que  toutes  les  debtes,  actions  et  obligations,  tant  de  marchans  que  autres,  prinses  et 
saisies  par  Indicte  voye  d'arrest,  coniremarcq  ou  représailles,  soyent  aussi  relaxées  et  en 
donne  main  levée  aux  créditeurs  pour  povoir  agir  ou  recouvrer  le  leur,  et  que  tous 
conimuiidemens  et  dcffence  (|uc  l'on  peult  avoir  fait  aux  débiteurs  de  ne  payer,  «oyenl 
osiécs,  mcisnics  ce  qui  s'en  est  levé  et  pereeu,  soit  incontinent  rendu  et  restitué,  tant 
du  principal  que  arriéraiges,  aussi  les  paines  et  muictes  apposées  ou  levées  soyent 
nulles  et  sans  elfect. 

Surtout  que  les  poursuites,  vexations,  molestalions  ou  exécutions  que  l'on  vouldroit 
ou  pourroit  ullérieuremeiit  faire  contre  les  marchans,  leurs  facteurs,  serviteurs,  agens 
ou  cautions,  cessent  dorcsenavanl  pendant  ce  colloque,  veu  meismes  que  le  tout  se 
doiht  restituer  et  remettre  au  premier  eslat. 

lit,  comme  touic  ccste  restitution  et  réintégration  touche  principallement  les  mar- 
chans et  subjects  des  deux  partis,  nous  sommes  conlens  que  vous  soyez  aydés  et  assistés 
desdicis  marchands,  leurs  procureurs,  commis  ou  agens  qu'ils  pourront  envoyer  pour 
poursuyvir  et  solliciter  leurs  affaires,  soyent  de  ceulx  qui  y  ont  jà  esté  par  eulx  employés 
à  la  poursuyle  de  ladite  restitution,  ou  par  aullrcs  qu'ils  vouldront  de  nouveau  députer, 
et  soit  qu'ils  facent  eestc  dicte  répétition  par  nations,  bourses  ou  société  ou  en  particu- 
lier, comme  chascun  aymera  le  mieulx  pour  son  indcmpnité. 

El,  combien  que  vostre  demande  soit  générallc  comme  dit  est,  assavoir  de  prétendre 
resliiulion  du  tout  universellement  ce  qui  est  entré  en  Angleterre  et  autres  pays  de 
ladicte  dame  Royne  et  ports  d'icelle  et  qui  s'est  prins  ou  détenu  par  cui  que  ce  soit, 
officiers,  gardiens  de  poris,  particuliers  ou  autres,  vous  soustiendrcz  que  ladicte  Royne 
en  doihi  rcspondre  puis  qu'elle  a  fait  commaudemcnt  de  retenir  et  arrester  les  biens 
des  subjecls  de  Sadicte  Majesté,  et  que,  à  coulleur  de  ce,  s'est  ensuyvy  eeste  perte  el 
dommage  des  subjects,  laquelle  autrement  ne  fust  advenue  sans  couleur  dudit  arrest. 

Toutcsfoi?,  pour  mettre  lin  (sans  préjudice  de  ce  et  sans  départir  de  vosdictes  pré- 
ttiiiions),  vous  demanderez,  prcallablement  et  comme  chose  où  n'y  a  aidcune  difliculto, 
TojiE  vil.  5 
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le  fiirnissemeni  cntirr  de  ce  qu'il  appert  avoir  esté  mis  soubs  arrest,  à  tout  le  moins 
(sans  préjudice  de  l'oullreplus)  ce  qui  est  compris  es  inventaires  quy  ont  clé  faits,  estans 
les  aucuns  d'iceulx  faits  par  députés  d'ung  party  et  d'autre,  lesquels  inventaires  ou  copies 
aulhcnticques  vous  seront  délivrés,  comme  dit  est. 

Et  ne  fauldrez  de  bien  remonsirer  la  fidélité  et  intégrité  dont  l'on  a  usé,  tant  pardeçà 
qu'en  Espnigne,  en  la  confection  desdils  inventaires  et  prisies  de  marcbandises  et  biens, 
à  la  conservation  du  droit  des  Anglois,  desquels  tous  biens,  denrées  cl  marcbandises  et 
ce  qui  leur  appertient,  a  esté  si  véritablement,  clairement  cl  sy  purement  renseigné 
qu'ils  ne  peuvent  avec  fondement  dire  que  quelques  choses  ayent  esté  récellées,  subs- 
traictes  ou  perdues,  ce  que  debvoit  avoir  esté  fait  aussi  en  bonne  justice  de  la  part 
desdicts  Anglois  pournndrc  à  ebascun  le  sien.  Et,  à  faulle  de  ce,  ladiite  dame  Rojne, 
ayant  fait  le  commandement  des  arrests,  en  doibt  respondre,  saulf  son  recou\rir  ou 
cbastoy  contre  les  ofïicicrs  pour  leur  malversation,  coulpc  ou  négligence. 

Et  puis  (comme  dit  est)  que  ladicte  marchandise  est  vendue  de  ebascun  costé,  et  que 
parlant  la  récompense  s'en  doibt  faire  à  l'argent,  vous  direz,  touchant  ledict  recouvre- 
ment d'argent,  que  ebascun  prince  ou  eeulx  qui  ont  receu  les  deniers  des  biens  vendus 
en  l'ung  pays  ou  en  l'aultre,  en  feront  à  eeulx  de  Jeur  party  la  restitution  cl  satisfaction, 
et  que  à  ces  fins  on  offre  entrer  en  compte  et  rassamblement  pour  user  de  compensa- 
lion,  à  l'advenant  qu'il  conslera  avoir  eslé  receu  ou  que  les  biens  auront  esté  vendus; 
et,  si  plus  a  esté  receu  d'ung  eoslel  que  d'aullrc,  se  restituera  à  C(  ulx  qu'il  appertien- 
dra,  offrant  pour  ccst  cffect  faire  exhibition  tant  des  inventaires  cl  de  la  vcndition  que 
de  toutes  choses  qu'il  appartient  de  bonne  foy,  dont  les  enseignemens  vous  seront  déli- 
vrés et  mis  en  mains  pour  les  communici|uer  manuellement  l'ung  à  l'aultre,  si  ainsi 
convient,  pour  advancer  l'affaire,  le  tout  comme  en  raison  et  droituriére  justice  il  apper- 
tient pour  l'indempnité  des  bons  subjects  et  marcbans,  et  satisfaire  à  ebascun  aussi 
avant  que  faire  se  pouira. 

Que  si,  en  traitant  ou  débatanl  lesdictes  affaires,  les  commissaires  d'Angleterre  ou 
autres  vous  objectoicnt  que  les  arrests  avoyent  esté  encommencés  de  nosire  pari,  vous 
leur  direz,  sans  entrer  en  particularité  (pour  ne  perdre  temps  en  chose  vaine  et  de 
piéçà  disputée  et  monstrée  au  contraire),  que  ce  point  leur  a  esté  monstre  par  les  am- 
bassadeurs venus  de  temps  à  autre  vers  la  Royne,  et  que  disputer  présenlement  le 
meismcs  n'est  que  perdre  temps  et  cerchcr  disputes  superflues,  et  que  le  temps  ne 
requiert  sinon  d'accommoder  et  vuydcr  les  affaires,  ce  que  ne  se  faict  par  ce  boult,  qui 
est  cause  ipie  délaisserez  la  dispute.  Néanlmoins,  afin  que  sçachez  comme  la  chose  s'en 
est  passée,  vous  sera  donné  extraict  de  l'instruction  délivrée  sur  ce  point  au  Conseillier 
Dassonleville,  lorsqu'il  alla  audit  Angleterre,  par  où  pourrez  par  raison  monstrer  aux 
Anglois  qu'ils  sont  auteurs  desdicts  arrests. 

Si  les  Anglois,  après  cela  fait,  vous  mettent  en  avant  de  traiilcr  aucuns  nouvcaulx 
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articles  pardessus  ceulx  qui  sont  aux  anchicns  traictcs  de  paix,  confédérations  et  entre- 
cours,  vous  rcspondre/.  que  vous  avez  povoir  de  les  oyr  et  de  Iraicter  et  accorder  avec 
culx  sur  iceulx,  à  celle  fin  que  tous  diiïérents,  disputes  et  occasion  de  nouvelle  querelle 
puissent  cesser  doresenavant. 

Touiesl'ois  vous  ne  mettrez  cela  en  avant,  aussi  ne  concluyrcz  riens  sur  iceulx  sans 
préalliibleiiient  nous  en  advertir  et  consulter,  pour  non  faire  préjudice  à  ce  qui  s'est 
fait  du  passé,  ny  aux  termes  èsquels  la  négociation  de  la  communication  de  Bruges  es 
années  soixante-cincq  et  soixante-six  est  demeurée,  avec  ce  que  vous  envoycrons  instruc- 
tion sur  ccstuy  afTaire,  en  ciisuyvanl  ce  qui  fut  respoiulu  aux  Anglois  par  les  commis- 
saires de  Sadicle  Majesté  audit  colloque  de  Bruges,  pour  monstrer  par  quelle  voye 
convient  mieulx  tralTicquer  les  ungs  avec  les  autres. 

S'ils  vous  parlent  aussi  de  l'envoy  d'aulcuns  ambassadeurs  respectivement  vers 
Leurs  Majestés,  et  par  quel  moyen  iceulx  ambassadeurs  debvronl  estre  reccus  et  trait- 
tés,  meismes  comment  ils  pourront  vivre  et  maintenir  l'exercice  de  religion  es  pays  de 
l'ungel  l'aullre  prince,  aussi  afin  que  les  snbjects  de  la  Roync  d'Angleterre,  vivans  sans 
schandalle  ne  soyont  recercliés  de  l'Inquisition,  soit  en  Espaigne,  soit  par-deçà  ou  ail- 
leurs es  pays  de  Sa  Majesté,  comme  ces  poincts  sont  loutliés  par  ledit  dernier  accord, 
vous  direz  que  vouiez  bieti  ouyr  ce  qu'ils  vous  mettront  en  avant  pour  y  faire  ce  que 
de  raison,  mais  paravaiil  riens  leur  accorder,  ny  consentir,  vous  nous  en  consulterez 
pareillenient,  nous  envoyant  ce  que  ils  vous  en  auront  dict  ou  donné  par  cscript. 

Et  néantmoins  entretant  ne  délaisserez  de  dire  comment  jusques  à  présent  ne  sont 
venus  iiiconvéniens  sur  cecy,  en  soy  réglant  sans  scbandal  comme  il  convient,  meismes 
que  pardc(,'à  les  Anglois  ne  sont  esté  recerciiés,  ny  molestés  pour  le  fait  de  leur  senti- 
ment en  religion,  pourveu  qu'ils  n'ayent  fait  désordre  ou  offense  publicque,  ny  fait 
contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesté,  permettans  à  toutes  nations  esirangières  négo- 
cier cl  iraflicquer  en  eedil  pays,  sans  enqucster  sur  culx,  ny  les  recerchcr  de  leurs  opi- 
nions, foyou  religion,  pourveu  qu'ils  s'abstiennent  de  faire oCfence,  trouble  ou  scliandal 
publicque,  dont  aussi  nulle  autre  nation  ne  s'est  plaincle,  quelque  religion  qu'elle 
tiengne. 

Et  quant  à  l'Inquisition  d'Espaigiie,  icelle  Hut  le  meismes,  pourveu  que  lesdicls 
eslrangiers  fréquenlans  le  royaulme  ne  dyent  ou  facent  chose  scliandaleuse  ou  qui 
puist  corrompre  les  subjects  catholicques,  ains  qu'ils  se  contiennent  de  troubler  les 
bons,  car  l'on  ne  s'eriqucste  de  quelle  doctrine  ou  opinions  ils  sont,  s'ils  ne  font  désordre 
ou  chose  pour  offenser  la  religion,  tellement  que  avec  raison  on  ne  se  ?çauroit  plaindre 
de  ladicle  Inquisition.  Néantmoins  (comme  dit  est)  vous  nous  adverlirez  de  tout  ce  qu'ils 
vous  mellronl  en  avant,  sans  que  vous  y  entrez  de  vous-meismes,  mais  seullemcnl  en 
cas  qu'il  vous  conviengne  rcspondre  à  leur  mis  en  avant. 

El  pour  auliant  que  cestedictc  communication  qui  se  doibt  jtour  la  première  fois 
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tenir  à  Londres,  a  de  se  terminer  endedens  trois  mois  après  vostre  arrivée  illecq,  vous 
ferez  le  dcbvoir  de  diiligenlemcnl  négocier  et  advaneer,  autant  que  en  vous  sera,  do 
parvenir  au  bouit  de  quelque  conclusion  de  bon  accord,  afin  que  les  Anglois  ne  puis- 
sent raisonablementdire  que  vous  auryez  reculé;  et  singulièrement  regarderez  que  les 
points  contre  les  rebelles  et  pyrates  ',  aussi  de  la  restitution,  susmentionnés,  soyent 
effectués,  vcu  que  iceulx  sont  principallement  cause  de  ceste  eomniunicalion,  sans 
délaisser  nous  advertir  successivement  de  ce  que  aurez  communicqué,  fait  et  négocié. 

Que  si  vous  ne  povez  parvenir  d'avoir  la  raison  des  Anglois  pour  vous  en  debvoir 
justement  contenter,  vous  direz  que,  ayant  fait  ce  que  en  vous  esioit  et  suyvant  le  der- 
nier traitlé,  restera  que,  en  ensuyvant  iceluy,  les  commissaires  d'Angleterre,  avec  deux 
autres  qu'il  plaira  à  la  lloyne  dénommer,  se  trouvent,  avec  vous  et  deux  autres  à  dénom- 
mer par  Sa  Majesté  Royalle,  à  Bruges  en  Flandres,  pour  résouldre  et  vuyder  lesdieis 
points  différentieulx  restans  à  décider,  afin  que  toutes  choses  soyent  conclûtes  et  arres- 
tées  devant  l'expiration  des  deux  ans  que  a  de  durer  ceste  communication  marchande 
et  réintégration  d'entrecours  *. 

Pour  la  fin,  nous  vous  dirons  que  ayez,  avec  toute  la  modestie,  gravité,  auctorilé, 
raison  et  justice  que  vous  sera  possible,  à  traitter  tous  et  chascuiis  les  points  susdicis  et 
qui  en  dépendent,  vous  réglant  en  tout  et  partout  selon  les  traittés,  pièces,  escripts, 
aussi  instructions  cy-devant  données  aux  ambassadeurs  et  eommissaircs  envoyés  pour 
ce  meisme  effect  vers  la  Royne,  dont  les  copies  vous  seront  délivrées  pour  vous  en  ser- 
vir aussi  avant  qu'il  sert  à  la  matière  et  à  l'exécution  de  ceste  charge  et  instruction  pré- 
sente et  non  autrement,  nous  advertissanl  dilligamment  de  lenïfjs  à  autre  de  vostre 
besoingné  et  négociation.  Et  donnerons  charge  que  soyez  incontinent  correspondu  et 
satisfait,  selon  que  sera  l'inteniion  et  service  de  Sadicte  Majesté  et  la  nostre. 

Et  au  surplus  ferez,  en  ce  que  dit  est  et  qui  en  dépend,  tout  bon  dcbvoir  et  office,  en 
y  usant  de  toute  diligence  et  dextérité  requise,  selon  l'entière  confidence  que  Sadicte 
Majesté  et  nous  en  avons  en  vous. 

Fait  à  Bruxelles  soubs  nostre  nom,  le  xix*  jour  de  décembre  XV°  soixante  treize. 

(A  rchives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  i .) 

'  C'élail  l'un  des  points  qui  paraissaient  les  plus  importants  à  Rcqucsens  coiiime  à  Pliiiippc  II.  Tel 
était  déjà  le  but  de  la  mission  confiée  au  seigneur  de  Gommiccourl,  et  nous  verrons  par  la  suite  de 
nombreux  documents  relatifs  à  celle  question  si  vivement  controversée  en  Angleterre  aussi  bien 
qu'en  Espagne. 

*  La  rcslitution  des  biens  saisis  sur  les  Anglais  ne  laissait  pas  de  présenter  de  sérieuses  difficultés  ; 
car  nous  apprenons  par  une  lettre  de  Rcqucsens,  du  50  décembre  1573,  qui'  le  due  d'Albe  en  avait, 
en  grande  partie,  employé  le  produit  aux  dépenses  de  la  guerre. 
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MMDCLVIL 

Antonio  de  Guaras  au  duc  d'Albe  (Partie  en  chiffre). 

(Londres,  33  décembre  KTA) 

Ralph  Lane  attend  une  répunsc.  —  Renforts  envoyés  d'Ecosse  en  Hollande.  —  Péril  de  la  rrinc 
d'Ëcossc,  que  le  peuple  vénère  comme  une  sainte.  —  Nouvelles  des  Indes.  —  Navires  anglais  pris 
jjar  les  corsaires  de  FIcssingue. 

En  15dcste  lie  a  Vucstra  Exccllencia  cscriplo,  y  con  esta  sera  el  trcslado  dcllo.  Des- 
pues no  he  rccevido  carta  de  Vuesira  Excellencia,  y,  como  .Milord  Burley  esta  siempre 
con  su  indisposicion,  ni  se  liene  Consejo,  ni  ay  eosa  de  nuevo  en  esta  Corie  '. 

Siempre  continua  aqiiei  Cavullero  Lan  en  lo  de  su  prelension,  ('eriifieandoine  que 

'  Dans  une  lettre  adressée  à  Philippe  II,  le  IS  et  le  24  décembre  1573,  par  Guaras,  se  trouvent 
quelques  détails  dont  il  est  utile  de  reproduire  le  résumé  : 

Que  vicndo  Milurd  Burley  que  tarda  tanto  la  rcsolucion  que  esperan  del  Duquc  de  Alva  tocante  al 
concicrto  que  dessean,  Icmcn  mucho  que  Su  Mag'*  no  ha  do  qucrer  oy  la  plalica,  y  assi  como  des- 
confîados  embiavan  de  nuevo  pcrsona  sccreta  a  Alcniania  a  cuntinuar  sus  tratos  e  intelligencias  con 
sus  amigos,  y  se  persuade  Guaras  que  ticnen  génie  de  gucrra  asscgurada  en  Alemania,  y,  aunqna 
algunos  sospcchan  que  es  contra  Francia,  los  mas  crcon  que  es  para  inquictar  de  nuevo  los  de  Flandes. 

Que  los  de  la  Guicna,  Gascuîia  y  Linguados  havian  oITrcscido  de  dcclararsc  por  lu  Reyna  de  Ingla- 
terra,  y  assi  se  ténia  poreierto  que  Mongonieri  yria  a  la  Rocbela  con  socorro  publico,  para  el  quai  se 
aparejavan  iilli  y  en  Purscmua  12  0  15  navcs. 

Que  ay  indicios  que  en  Escocla  tornaron  a  (umnr  las  armas  contra  los  hereges  por  estar  ya  el 
Principe  en  niano  decalholico,  y  que  en  niucha  parte  delta  se  predica  la  fee  por  unosTcatinos,  de  niucha 
doctrina,  que  alli  ban  ydo  de  Francia  y  que  convicrtcn  mucha  gcntc;  y  la  de  Inglalrrra  se  havia 
resuelto  en  cmbiur  alli  por  su  embaxador  a  Chiligrc  para  que  estorvasse  la  dicha  predicacion  y  con- 
version. 

Que  en  Yrlanda  estavan  todos  con  las  armas  contra  los  Ingleses,  que  no  les  quieren  dezar  poblar  en 
eicrta  ticrra  de  Yrlanda,  como  lo  prelendian. 

Que  nn  soldado  que  avia  llcgado  alli  de  Frcxcliiigas,  le  dixo  que  sabia  muy  de  cirrto  que,  en  llegando 
delante  de  aquclla  villa  armada  de  Su  Mag''  para  asscdialla,  la  dcsampararian  los  que  estan  dentro. 

Que  en  cl  Parlumcnto  que  començara  a  doze  deEnero,  hara  la  Reyna  Duque  al  de  Lesester  y  Mar- 
ques a  Burley. 

Que  a  la  Reyna  de  Escocia  se  le  havia  dado  alguna  mas  libertad,  y  lambien  al  Conde  de  Arandel 
que  liasta  agora  ténia  su  casa  por  carcel. 

Que  los  piratas  havian  tomado  de  nuevo  1res  naos,  las  dos  francesas  y  lu  ulra  de  Berveria,  cargadas 
de  lana,  naranjas,  aceitunas  y  pastel. 
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liavria  gran  servicio,  y,  como  le  digo  que  no  lengo  respuesta  de  Vueslra  Excellencia, 
mucstra  senlimienlo  en  la  dilacion  que  ay  en  aceptarse  su  servicio. 

Dcspuc's  me  an  dado  aviso  que  aquclla  suma  de  aiigelotes,  como  he  escripto,  que 
hera  para  Esçocia,  cmbiados  a  mano  del  Régente  de  aiii. 

Para  alla  ha  partido  de  aqui  un  Escoces  nombrado  Mongomeri  con  carias  y  recaudos 
de  los  de  aqui  para  el  dicho  Regenle  de  Eseocia,  on  donde  lian  ievanlado  miil  y  qui- 
nientos  soidados  cscoceses,  y  va  ditho  Mongomeri  para  Olanda  por  capilan  dellos;  y 
no  se  puede  enttnder  sino  que  los  angelotes  heran  para  este  proposito. 

Al  Obispo  de  Ros  me  imforman  que  llevan  esta  noclic  camino  de  Dobra,  y  la  Reina 
do  Eseocia,  su  scnora,  se  vera  en  niucbos  iravajos  en  este  parlamento,  que  se  dize  se 
celebrara  en  bebrero,  por  que  iialan  de  procéder  contra  clla,  no  como  contra  reyna, 
sino  como  contra  deiinquenle  en  muchos  cargos  de  que  la  acusan;  y  los  que  bien  lo 
saven,  dizen  que  es  de  todos  inocenlissima,  y  esta  dcsamparada  de  Franccses  y  de  todo 
el  mundo,  y  tengo  aviso  de  buena  parle  que  estan  ordenando  capiiulos  criminales  para 
bazerla  cargo  dellos  en  dicbo  Parlamento  sobre  que  durante  su  matrinionio  usaban  su 
niarido  y  ella  el  liiulo  y  armas  de  Inglalerra.y  que  iralo  con  el  Duque  de  Norfoc  muchas 
cosas  criminales,  cargandola  de  que  la  venida  aqui  del  Marques  Vitelo  y  el  levantamiento 
de  los  Condes  y  de  los  demas  de  la  provincia  del  Norle,  que  fue  todo  con  su  procura- 
cion,  y  que  de  présente  especialmente  cslan  en  desobediencia  los  de  Yrlanda  por  su 
solicitacion,  aunque  cl  pueblo  esta  bien  saiisfecbo  de  que  es  una  santa  y  con  nialicia 
pcrscguida  y  que  passa  sus  travajos  con  muclia  paciencia;  y,  por  ser  calolica,  es  la  prin- 
cipal persecucion  ;  y  assi  se  tenga  por  cierto  que  la  condenaran  a  muerte  como  a  per- 

Quc,  con  el  currco  que  trae  estas  cartas,  yva  otro  que  passava  a  Amburgo  con  ccdula  de  52"  librag 
de  grucssos  para  In  geiitc  que  se  ha  de  Icvantar  en  Alcmania. 

Que  se  entcndia  alli  que  bavian  prendido  en  el  Nortc  al  Condc  de  Wcstmerland  y  a  su  inugcr  :  j)cro 
aospccbavan  olros  que  cra  burla  por  no  se  liaver  cntendiJo  que  huvicssc  partido  de  Flandcs,  y  assi  se 
supo  de  cierto  despues. 

Que,  en  una  larga  platica  que  passo  cou  Sicel,  le  dio  a  cnleulcr  que  si  el  Principe  de  Oranges  yva  a 
Inglalcrra,  como  se  dczia,  la  Reyna  séria  mcdiancra  para  que  Su  Mag*  le  perdone  y  reciba  en  su  gracia, 
oITrcscicndo  que  tratara  este  negocio  con  ta!  decoro  y  dcccncia  que  Su  Mag**  tcrna  dcllo  sntisfacion  y 
servicio,  porquc,  si  no  lo  admitia,  no  dcxaria  de  inquietary  liazer  niucbo  desservicio  u  Su  Mag'',  cau- 
sandole  muy  gran  gasto. 

Que  despucs  se  avia  entendido  que  los  piratas  de  la  canal  bavian  toraado  1res  naos  cspanolas  y  1res 
franccsas  cargadas  de  vinos. 

Que  de  la  fortaleza  de  Londres  bavian  sacado  niucha  artilleria,  polvora  y  municioncs  para  poiierla 
en  las  naos  que  cstavan  ya  en  orden. 

Que  se  bavia  ordcnado  se  hiziesse  una  demanda  gênerai  por  lodas  las  ygicsias  del  reyno  para 
licfensa  del,  y  que  hcre^cs  davaa  por  scrlo  y  catbolicos  por  dissimular. 

{Archives  (le  Simancat,  Estado,  Leg.  825,  fol.  155.) 
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sona  privada  y  que  la  exsccularan  a  la  primera  occasion  que  de  parle  de  sus  amigos  te 
le  procuic  favor  o  por  otra  qualqiiier  sospcclia. 

En  Vrianda  se  lia  dcclarado  imo  nombrado  Miiord  Adcsmon,  y  lia  lioclio  niiirhn  dîiîSo 
contra  les  Inglcscs  y  les  ha  tomado  algunas  fucrças,  y  de  aqui  parle  para  alla  iino  nom- 
brado Ser  Juan  Farrol  con  dos  mill  soldados  qtie  Icvanlan  en  la  parle  de  Clicsicr,  y 
aquel  Ingles  Tiiornar,  con  las  cautelas  de  que  se  aproveelia,  como  lie  avisado,  fasiidia 
nuiclio  a  los  de  la  Ueyna. 

Los  ladroiics  que  sallearon  el  lesoro  que  vcnia  de  Panama  a  i\onibre-de- Dio?,  como 
he  escriplo,  andan  ellos  y  los  que  lo  an  aqui  eneidiierto  y  recibido  trulando  de  como 
podria  venir  a  manos  de  quicn  ellos  querrian  el  poder  para  la  recuperacion  dcllo,  para 
con  el  lai  hazer  conposicion  a  voUinlnd  dcllos;  y  entiendoque  an  acomclido  de  enibiar 
a  la  Corle  y  a  la  casa  de  la  coniralacion  de  Sevilla  para  procurarlo,  finjîiendo  que  dan 
aviso  dello  por  servir,  guardandose  de  ini,  como  deslas  parlicularidadcs  me  ha  dado 
aviso  uno  que  andava  enlre  ellos  por  parecerle  que  heran  caulelas  y  que  procediafi  |)or 
malas  arlcs.  Sobre  ello  yo  di  pciicion  a  la  Magesiad  de  la  Ueyna,  de  que  sera  con  e^la  cl 
Ircslado,  y  promeiio  Miiord  liurley  que  Su  Magcstad  mandaria  provccr  sobre  ello, 
maravillandose  de  lai  rovo.  Si  locn  a  la  caxa  de  Su  Magesiad  con  su  caria  real  para  la 
Rcyna,  se  dara  buena  orden  en  la  cobrança  ;  y,  si  loca  a  parliculares  y  lo  an  de  scguir 
aqui  por  via  de  juslicia,  lernan  Iravajo,  aunque  se  enliende  de  quien  sean  los  dicbos 
ladroncs  y  cncubridores,  y  de  olros  que  lienen  parle  del  icsoro  en  ser,  y  de  olros  que  lo 
an  coniprado. 

Fasia  agora  no  arnian  navios  para  yra  las  Indias;  pero  en  Plemua  y  en  aquella  cosia 
anda  murniuracion  que  al  março  o  anies  parliran  cinco  o  scis  por  los  dichos  recibidores 
y  cncubridores,  porque  los  dicbos  ladroncs  quedaron  assi  de  acucrdo  con  los  negros 
eimarroncs  de  cave  INonibre-de-Dios,  y,  como  son  poderosos  los  unos  y  los  olros,  en 
pocos  dias  los  arman  y  se  parten,  y,  como  lienen  gran  favor  en  Corle  por  lener  parle 
del  lesoro  en  manos  de  amigos  de  mueha  cuciila,  eslan  confiados  que  por  peiicioncs  no 
dexaran  de  cxsecular,  ni  por  proleslos  ningunos. 

El  embiar  fucrças  por  via  de  Escocia  a  Olanda  y  el  permiiir  cslar  alii  sus  Inglescs 
en  servicio  del  de  Orange  y  la  persevcrancia  que  an  lenido  en  embiar  de  aca  conlra 
esos  Esiados  viiuallas,  moniciones  y  gran  canlidad  de  arlilleria  y  en  vezcs  mueha 
suma  de  dinero  y  robarnos  lodas  las  naos  y  permiiir  que  hagan  lo  mismo  en  las 
Indias,  arguye  poca  amislad  :  Dios  lo  remédie  ! 

Los  de  FIcgelingas  an  tomado  a  los  Inglescs  1res  barcos  con  mireaderias,  y  todos 
murmuran  aqui  dcllo. 

Si  sera  servicio  de  Su  Magesiad  el  negociar  algo  con  la  Reina  de  Escocia,  avra 
aparejo  de  liazerse  y  de  darla  aviso  por  mano  de  persona  fiel,  como  su  enbajador  me 


24  RELATIOINS  POLITIQUES 

a  Iralado  sobre  ello  y  que  de  sus  negocios  comunicara  con  Vueslra  Excellencia  y  que 
avisara  dello  a  Su  Magestad. 
De  Londres,  a  22  de  deziembrc  de  1573. 

(Archives  de  Simancas,  Eslado,  leg.  827,  fol.  152.)^ 


MMDCLVIll. 

Le  prince  d'Orange  aux  ministres  de  l'Église  flamande  à  Londres. 

(29  DÉCEMBRE  4573.) 

Au  milieu  des  périls  qui  menacent  les  défenseurs  de  la  Réforme,  il  compte  sur  leur  zèle 

et  sur  leur  appui. 

(Archives  de  l'Église  flamande  à  Londres.) 


MMDCLIX. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  liurleigh. 

(  FlF.SSINCUE,  2  JANVIER  1S74.) 

Il  réclame  la  mise  en  liberté  de  quelques  marins  de  Durdrccbt  et  proteste  de  son  désir  de  ne  rien  faire 
qui  puisse  déplaire  à  la  reine  d'Angleterre. 

Monsieur,  Ceulx  de  la  ville  de  Dordroclil,  ensemble  quelques  aultres  du  pays  d'HoI- 
iande,  m'ont  faicl  leurs  doléances  de  ce  que  certaines  leurs  navires  soiit  depuis  quelques 
mois  ençà  esté  airestées  en  Angleterre,  sans  que  jusqucs  oires  les  mariniers  ayent  peu 
eslre  relaxés,  quelque  poursuyle  que  par  eulx  en  soit  esté  faicte,  le  tout  au  très-grand 
inlérest,  préjudice  et  dommaige  desdicls  mariniers  et  de  leurs  maistres.  M'cstanl  icy 
enquis  de  la  cause  de  leur  détention,  l'on  me  dict  qu'elle  procède  de  ce  que  aulciiiis 
capitaynes  de  mer,  se  servans  de  mon  nom,  auroyent  cy-devant  maltraicté  quelques 
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marchans  anglois  :  ce  que  loutlesfois  je  ne  liens  estre  faict  par  ceulx  qui  ont  de  moy 
commission,  pour  les  deffences  si  expresses  que  par  piussieurs  el  réitérées  fois  Je  leur 
ay  faictcs,  comme  aussi  toutes  mes  commissions  dois  le  commenchemenl  de  ces  guerres 
jusques  à  ce  jourd'liiiy  données  portent  inhibition  expresse  de  n'attenter  aulcune  chose 
contre  la  Majesté  de  la  Royne  d'Angleterre,  ny  ses  sui)ject8  ou  leurs  biens,  sans  bien 
juste  cause,  pour  le  respect  que  j'ay  de  tout  tamps  porté  à  Sadicte  Majesté  et  l'affection 
que  j'ay  à  toute  la  nation  angloise,  de  sorte  que,  si  quciques-ungs  se  fussent  si  avant 
oubliés  que  de  s'estre  mespris  cotitre  aulcuns  Anglois,  pouvez  bien  estre  asseuré  qu'en 
cest  endroict  le  tout  s'est  passé  à  mon  desceu,  el  que ,  quant  j'en  seroys  esté  adverly, 
je  n'eusse  failly  d'en  faire  telle  raison  au  complai^'nant  qu'il  eusl  eu  matière  de  con- 
tcnlement,  comme  aulcuncs  villes  d'Oisllande  me  rendront  tousjours  tesmoingnagc  que 
j'ay  faici  en  leur  cndroicl.  Que  si  les  complaignans  sont  esté  grevés  de  quelques  voleurs 
el  pirates  particuliers,  dont,  comme  sçavcz,  la  mer  est  aujourd'huy  plaine,  j'espère  que 
de  cela  l'on  n'en  vouidra  poinct  faire  porter  la  pénitence  aux  pouvrcs  Hollandoys  pour 
n'aggraver  les  cliarf^es  et  misères  où  desjà  si  long  temps  ils  ont  esté.  J'ay  bien  voulu 
le  tout  communicquer  avccq  vous  si  familièrement  en  asscurance  que,  par  la  faveur  et 
affection  que  m'avez  tousjours  démonstrée,  vous  tiendrez,  tellement  la  bonne  main  à  ce 
faict  que  les  navires  susdictcs  puissent  estre  au  plus  (ost  relaxés  cl  que  ces  pouvrcs 
gens  seront  ouys  en  leurs  justes  raisons  :  ce  que  je  vous  prie  de  la  meilleure  affection 
qu'il  m'est  possible,  vous  asseuranl  qu'au  nom  d'iceulx  je  le  recepvray  à  l'obligation 
de  la  recognoislre  par  tous  moyens  où  me  pourray  employer  pour  vostre  service.  Je 
vous  pourroys  aussy  faire  icy  bien  grans  discours  de  piussieurs  traverses  et  torts  que 
les  noslres  ont  receu  pardelà,  el  toutesfois  avccq  toute  patience  les  ont  souffert  jusques 
h  maintenant  ;  mais  j'ayme  mieux  les  dissimuler  el  passer  par  silence  que  par  cela 
empescher  Sa  Majesté  ou  Messieurs  de  son  Conseil,  vous  priant  aultres  fois  de  faire  tous 
bons  offices  en  ceey.  En  eeste  espérance,  après  m'estrc  recommandé  très-affeclueuse- 
menl  en  vostre  bonne  grâce,  je  suppliray  Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  bonne  santé, 
heureuse  et  longue  vie. 

Escript  à  Flissinghen  ,  ce  u"  jour  de  janvier  1374. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1 283.) 
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MMDCLX. 

Thomas  Heton  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  3  janvier  4574.) 
Lettres  interceptées.  —  Réfugiés  anglais.  —  Nouvelles  de  Zélande. 

,711 

Ryghl  Ijonerable,  My  humble  dewie  lo  Your  Honer  obseivyd,  By  owar  lasle  poste  1 
wrotle  Your  Hoiier,  tliere  wyllie  senle  a  leller  to  lier  Majesté  ffrom  ihe  new  Govenior 
wilh  ihe  merchantes  requestes  and  iher  aunseres  to  the  same,  wilh  3  olher  leiiers, 
acordyng  lo  my  dewte.  Sens  owle  off  a  passyngcr  from  Dover  lo  Dunkerke  wasse  Iaken 
by  a  sbyppe  of  Flussbyng  ihe  dowche  posle  wilh  hys  maie  of  letlers  and  a  Spanyard  el 
a  Ylalyan  and  noe  nioe,  and  carryed  ihem  lo  Flusshyng,  where  ihe  postes  letters  ware 
perusyd  and  socite  relaynyd,  asse  ihye  thowght  good,  and  remytted  the  reste  wilh  the 
poste  lo  Andwarpe,  butl  kepie  (lie  olher  iwo  presoners.  Of  the  letlers  thaï  came  lo 
Andwarpe,  two  lellers  came  lo  my  bandes,  the  wyche  i  doe  send  hère  wyihe  to  Your 
Honer.  Whal  good  wyll  tiiye  bare  to  the  Slale  that  be  ffled  the  reaime,  asse  well  for 
rebellyon  asse  for  Papystre,  dotlie  weli  apcre  ;  butl,  yff  I  inaye  be  so  bold  to  wryte 
what  I  thynke,  ther  ys  a  shrod  nomber  sviih  in  the  reaime  ihat  are  more  to  be  feryd 
then  liios  that  be  abrode,  and  1  praye  God  ther  be  nott  some  of  liiat  nomber  in  ihe 
Courte,  wyche,  ylf  ther  be,  the  Lord  for  hys  mercy  sake  rowte  thcm  owte  and  longe 
to  préserve  Her  Majesté  to  the  advansement  of  Godes  glorye  and  the  grcte  blessiiig  of 
the  reahnc  and  the  grete  good  ofl'all  ffaytheffull,  trew  and  obedyent  subjcctes.  I  praye 
God  lier  Majestés  over  moche  clemensy  lo  rebells  and  Papestes  geve  notte  juste  cause 
to  repent  yt. 

The  new  Govcrnor  hathe  byne  in  Andwarpe  thys  12  dayes  and  procurylh  by  ali 
menys  he  canne  possyble  to  relevé  Mydellborowgh  wilh  vyttell,  wyche  ys  sore  desse- 
tressyd  and  not  able  to  holld,  yff  yt  be  nott  shortly  relevyd,  wher  off  ther  ys  moche 
dowght.  The  Prynse  off  Orrenge  hathe  bene  in  Zelland  sens  Chryslemas  evc. 

Thus  beyng  ever  bold  to  trouble  Your  Honer  wilh  my  rude  letlers,  prayng  God  longe 
lo  préserve  Your  Honour  lo  the  grete  good  of  thys  rcallme. 

Al  Andwarpe,  the  5  off  janyvcranno  1573. 

[Record  office.  Cal.,  n"  1290.) 
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MMDCLXL 
Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(FLCSSINCDE,  4  JAKTIER  4674.) 

Hecomtnandation  en  faveur  du  colonel  Chester. 

Monsieur,  S'en  retournant  présentement  Monsieur  le  Coronnel  Cester,  présent  por- 
teur, pour  quelques  ses  affaires  parliculiers  en  Anglelerre,jen'ay  voulu  perdre  si  bonne 
occasion,  sans  vous  faire  ce  petit  mot,  seullemcnt  pour  me  renientcvoir  tousjours  en 
votre  bonne  souvenance  et  par  mesme  voye  vous  rendre  compte  de  Testai  des  affaires 
de  par-decà,  dont  toutes  fois  je  ne  vous  feray  icy  long  discours,  pour  ce  qu'ayant  sur 
tout  bien  amplement  communiqué  avecquc  lediet  S'  Cester,  pardessus  ce  qu'il  en  a 
veu  luy-mesme  tant  en  Hollande  que  icy  en  Zéelande,  je  luy  ay  prié  de  vous  fere  récit 
du  tout,  dont,  me  remectanl  à  ce  qu'il  vous  déclarera  de  ma  part,  je  vous  prieray  que 
le  veuillez  croire  comme  vous  feriez  moy-mesmes.  Au  surplus,  je  ne  puis  aussi  obmectre 
de  vous  tesmoigner  le  bon  déportement  de  ce  gentilhomme  et  ses  diligentes  et  vigil- 
lantes  actions,  allcndroict  de  sa  charge,  depuis  qu'il  a  esté  pardecà,  ce  qui  luy  a  iey 
donné  fort  bonne  réputation  vers  ung  chascun,  pardessus  le  grand  contentement  que 
moy  el  les  Estais  de  ce  pays  en  avons  receu,  qu'à  ce  regard  je  vous  prie  irès-affectueu- 
semcnt  que,  si  lediet  S'  Cester  at  pour  quelques  ses  affaires  besoing  de  votre  bonne 
faveur,  luy  veuillez  faire  toute  addresse,  que  je  tiendray  à  mesme  oMigation  comme 
faict  à  moy-mesmes,  et  seray  tant  plus  prest  à  m'employer  pour  votre  service  toutes  les 
(ois  que  vous  m'en  vouldrez  donner  l'occasion,  d'aussy  bonne  volunté,  qu'après  mes 
très-affectueuses  recommandations  en  votre  bonne  grâce,  je  suppliray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur,  en  bonne  santé  heureuse  et  longue  vie. 

Escript  à  Vlissinghen,  ce  nu'  jour  de  janvier  1574. 

(liritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  \.) 
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MMDCLXII. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens.' 

(Londres,  12  janvier  4574.) 

Médiation  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Arrivée  du  baron  d'Aubigny.  —  Pourparlers  avec  Lane 
et  Hatlon.  —  Le  prince  d'Orange  a  envoyé  en  Angleterre  les  lettres  qu'il  a  saisies. 

En  3  deste  escrivi  a  Vuestra  Excellencia.  Despues,  a  la  ora  que  esta  este  corrco  de 
parlida,  lie  recevido  la  que  Vuestra  Excellencia  me  ha  mandado  escrivir  de  2  deste, 
besaiido  pics  y  manos  de  Vuestra  Excellencia  por  la  merced,  y  de  que  me  la  hara  en  lo 
que  se  me  offreceia,  y,  como  Vuestra  Excellencia  lo  manda,  continuare  en  avisar  a 
Viieglra  Excellencia  de  lo  que  entendere  que  comverna  al  servicio  de  Su  Magestad. 

Con  esta  sera  la  imformacion  que  me  an  dado  de  avisos  de  Olanda  y  Gelanda  ',  como 
embiare  a  Vuestra  Excellencia  los  que  mas  entendere. 

'  Je  reproduis  col  avis  tel  qu'il  se  trouve  joint  à  la  lettre  de  Guaras  : 

Como  bc  escripto  an  dcscmbarcado  basla  quinicnlos  ingicses  soldados  en  esta  tierra  que  an  venido  de 
Olanda,  y  dcspucs  an  venido  a  este,  y  an  bccho  alarde  delantc  de  palacio  y  en  Olanda  an  qucdado  250 
soldados  ingicses  y  en  Gelanda  obra  de  50. 

Que  Ambrosio  Valon  es  capilan  dcl  castillo  de  Kamcquins  y  que  favorccc  a  Mos.  de  Lumc  tcnienle 
dcl  de  Orange  y  qut  porquc  tiene  eiiemistad  con  cl  dicho  de  Orange,  que  cl  se  procurase  con  el  algu- 
nas  bucnas  intcligcncias,  que  podria  ser  persuadido  dicho  Ambrosio  de  cntregar  a  Vuestra  Excellencia 
dicho  castillo  de  Ramequins,  como  me  informa  un  bucn  amigo  que  ha  enlendido  deslas  particulari- 
dadcs. 

El  de  Orange  esta  en  Flcgelingas  sin  que  govierne  ni  le  ovedezcan  en  cosa  ninguna  sino  solo  ayudarse 
de  su  nombre  como  de  governador  por  que  sus  traiciones  de  todos  ellos  las  tratan  por  parccer  de  quatro 
0  cinco  de  los  mas  principales  traidores  burgeses  de  alli. 

En  Gelanda  ay  basla  200  franccscs  soldados  a  lo  mas. 

Uno  que  ha  jiartido  ultimanienlc  de  Flegelingas  me  informa  que  cstavan  con  determinacion  los  de  la 
armada  de  Flegelingas,  de  aventurar  a  yr  a  qucniar  nucsiras  charmas  de  vituallas  que  cstavan  en 
Vcrgas. 

Dichos  800  soldados  ingicses  se  dize  que  partiran  para  yr  a  servir  a  la  Rcyna  alla,  pcro  algunos  de 
sus  capilancs  nie  an  dicho  que  si  Vuestra  Excellencia  aceplarc  cl  servicio  dcllos  que  ternian  for  mas  de 
yr  a  servir  ay  a  Su  Magestad,  y  que  como  personas  que  savcn  muchos  secretos  dcl  Estado  y  licrra  de 
Olanda  y  Gelanda,  que  pudrian  haccr  gran  servicio  y  lo  mismo  me  certifico  aqucl  Cavallero  Lan. 

Hazia  Dobra  y  en  las  dcnias  eslan  sielc  o  ocho  naos  de  armada  de  Gelanda  y  ha  venido  nucva  que 
an  lomado  scis  que  vcnian  de  Andaluzia  y  Burdcos  para  Dunquerque  y  dizen  que  son  naos  bretoncs. 

(Arch.  de  Simancaf,  Leg.  826,  fol.  66.) 
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Milord  Builey  esta  siemprc  cou  su  indisposicion,  aimque  va  mejorando,  y  para  los 
négocies  es  bien  neccssaiio,  porque  sin  Su  ScîSora  ninguna  cosa  se  négocia,  y  esia 
semana  passada,  ycndole  a  vcsitar  y  tralandolc  de!  rol)0  de  las  Yndias,  me  dixo  que 
le  pcsava  dcllo;  y  cieilo  es  este  sefior  el  que  querria  rcinediar  le  deslos  rovos,  pero, 
por  consideraciones  que  ay,  no  lo  puede  todo  proveer.  Dixomc  como  la  Magesiad  de  la 
Reyna  avia  lecivido  cnrla  de  Vueslra  Kxcellencia,  y  el  da  demonsiracioncs  de  linblar 
de  la  lilustrissiina  pcrsona  de  Vueslra  Excelleneia  con  mucho  respelo  y  onor,  y  con 
grandes  cspcranças  de  que  por  la  orden  del  govicrno  prcsenle  se  tomara  aiguria  buena... 
con  (SOS  iraidores  reveldes.  Dixome  que  por  mucbas  vezes  me  avia  liablado  sobre  que 
dieso  aviso  a  Su  Excellencia  del  Diique  de  Alva  como  lo  be  becbo,  del  deseo  que  lenia 
la  Magesiad  de  la  Reyna  de  sir  parle  con  el  de  Orange  y  con  los  demas  nuesircs 
réveilles,  para  que  vengan  a  toda  obedicncia  de  Su  Magesiad,  y  que  la  Reyna  lo  ira- 
tara,  con  ta!  Iionor  y  decoro  que  sera  gran  servicio  de  Su  Magesiad,  y  lo  niismo  me 
dixo  que  escriviese  a  Vueslra  Excellen(!ia  y,  que  si  liibiese  la  Reyna  aviso  de  Vueslra 
Excellencia  sobre  ello,  que  iiief!;o  enlciidcria  en  elle,  embiando  prrsona  illuslrissima  a 
Vueslra  Excellencia  a  Iratar  dello,  y  olra  persona  de  menor  calidad  al  de  Orange  y 
Esiados  de  Oinnda  y  Gelanda  ;  y  sobre  eslo  no  he  respondido  cosa  ninguna,  como  be 
lenido  orden  de  Su  Excellencia  del  Duque  de  Alva  que  diste  négocie  soiamenie  oyga  y 
de  aviso  dcllo  sin  responder  cosa  ninguna. 

La  cira  caria  que  Vueslra  Excellencia  dize  me  ba  mandado  escrivir,  la  iraera  el  Baron 
de  Obcni,  que  be  entendido  a  la  ora  que  liera  desembarcado  en  Dobra,  y  me  parte  para 
(.Jraviscnda  a  rccebirlc,  acompanarlc  y  ofTrecerle  servicio. 

Al  amigo  que  offrecia  mêler  viiuallas  en  Ramua  por  la  parle  de  Camfer  bablare  en 
siendo  de  biiclla  y  avisarc  de  su  inlencion  y  del  parlicular  dello. 

Asimismo  comunicare  con  este  Cavalière  Lan  sobre  la  prelcnsion  que  tiene  en  le  del 
servicio  (]ue  ba  offrccido,  y  avisare  a  Vueslra  Excellencia  con  el  priniero  dello. 

Al  senor  Hailon,  capilan  de  la  giiarda,  dire  lo  que  Vuestra  Excellencia  manda  sobre 
la  buena  aniistad  que  ballara  en  Vueslra  Excellencia,  y  cierto  merecera  que  sele  baga 
todo  plazer  por  ser  muy  aiTicionado  a  la  censervacien  de  la  buena  amisiad  de  Su  ■ 
I\lagestades. 

Con  esta  sera  una  nota  de  la  cifra,  cemo  Vueslra  Excellencia  manda. 

Ile  entendido  que  cl  de  Oiange  ba  embiado  a  los  deste  Conscjo  las  carias  de  8  y  18 
del  passade  que  escrivi  a  Su  Excellencia  del  Duque  de  Alva  ',  como  lie  escriplo,  y  como 

'  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  reproduire  le  résumé  d'une  lettre  que  Guaras  adressait,  le  30  décem- 
bre 1575,  en  Espagne. 

Que  cl  Cavallcro  Lan  le  liavia  cscripto  una  carta  a  los  xxv  del  mismo,  cnya  copia  cmbia,  y  lo  que 
on  susiancia  dice  en  cita,  es  que  havia  embiado   niuchos  gcntiles  bonibres  de  confiança  a  Gelanda  y 
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no  me  lian  diclio  nada  sobre  cllo,  las  lie  demandado  a  Milord  Buricy,  diziendole  que 
no  hcra  razon  que  estas  carias  anduviesen  por  diversas  manos  :  liame  diclio  que  no 
save  delio  y  que  cmbiara  a  sus  companeros  para  entendcr  mas  sobre  ello  y  que  me  las 
tornara.  Quiera  Dios  que  lo  hagan  sin  malas  interpretaciones  o  sin  se  offender  de 
avisar  de  lo  que  aca  se  enlicnde! 
De  Londres,  a  12  de  hencro  1574. 

{A  rrhives  de  Simancas ,  Eslado,  Leg.  828,  fol.  1 3.) 


MMDCLXIII. 
Antonio  de  Guaras  à  Requesens. 

(Londres,  15  janvier  1574.) 

Accueil  fail  en  Angleterre  au  baron  d'Aubigny.  —  Lord  Burleigli  attend  M.  de  Swcvegliem.  — 
Conférence  avec  Ralph  Lane.  —  Nouvelles  diverses. 

En  12  desleescrivi  aVueslraExcellencia  ultimamenle  por  mano  de  Antonio  de  Tassis, 
corrco  mayor  de  Su  Magestad,  como  acostumbro.  Despues  lie  recibido  la  de  Vuestra 
Excellencia  con  este  cavallero  el  Baron  de  Aubigni,  y,  como  Vuestra  Excellcncia  manda, 

Holanda  a  procurar  (conforme  a  lo  que  tiavia  ofTrescido)  que  los  Ingicscs  que  alli  havia,  dexassen  el 
sorvicio  dcl  de  Oranges  y  se  bolviesson  a  Inglaterra  :  lo  quai  liavia  sido  de  tanlo  effecto  que  y.i  se 
havian  buello  y  dcscmbarcado  en  ella  sclrcientos  delios,  con  cl  Capitan  Bingliam  su  teniente  de 
coronci,  cl  quai  havia  cscriplo  una  carta  al  Lan,  con  relacion  dello,  cuya  copia  erobio  a  Guaras,  y 
Gnaras  rcniite  aca.  Por  ella  demas  de  lo  dicho  parcsce  que  estavan  contentes  de  liavcrse  librado  de 
aquella  gente  y  de  sus  cavilaciones,  y  que  Holanda  qucdava  en  muy  flaco  cstado,  y  que  el  de  Oranges 
havia  salido  con  niucha  prissa  de  Delfî  y  cncaminadose  a  Gclanda,  y,  porquc  el  Lan  dize  que  cl  haver 
los  Ingicscs  buelto  a  su  ticrra  ha  sido  con  promcssas  que  cl  les  ha  hecho,  de  recompensa  que  d*xa  con- 
sidcrar  si  la  esperaran  dcl. 

Que  con  lo  que  locava  a  su  pcrsona,  no  duhdava  se  tornia  la  euenta  que  mcrcscia  el  servicio,  y  que 
en  lo  de  la  armada  que  havia  offrcscido  poner  en  orden,  de  nucvo  bolvia  a  dczir  que  lo  haria,  sicmpre 
que  de  Flandcs  se  le  ordenasse. 

Que  se  havia  tenido  aviso  que  navios  de  Frcxelingas  havian  tomado  un  correo  que  yva  de  Inglaterra 
a  Flandcs,  cl  quai  llcvava  carias  de  Guaras,  y  una  del  Obispo  de  Ros  para  don  Gucrau,  que  se  puedi' 
créer  yran  a  manos  de  los  del  Consejo  de  aquel  reyno,  pues  el  de  Oranges  se  las  embiaria,  dcspucs  de 
havcrlas  leydo.  {Archives  de  Sitnaneas,  Estado,  Leg.  827,  fol.  154.) 
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le  acompafuire  y  asislire  como  es  mi  debido ;  y  en  teniendo  los  Stflores  del  Coiisejo 
noiicia  de  que  cslava  en  Dunquerqiie  para  venir,  me  embiaron  un  herao  de  armas  para 
informarme  que  mandava  la  Mageslad  de  la  Reyiia  que  fiiosc  aposenlado,  como  lo  c.eta, 
en  casa  de  un  principal  de  aqui,  y,  por  scr  nssi  proveido  por  nidindndo  de  lu  Reyiia,  no 
le  lie  aposenlado  en  nu  casa,  como  veniendo  de  parle  de  Su  Mageslad  y  de  Vuesira 
Excellencia  hera  mi  devido  liazerio  ;  y,  imformando  yo  a  Milord  Hurley  de  suvcnida 
aqui  y  que  quisiese  cnlcndcr  quando  séria  servida  In  Mageslad  de  la  Reyna  de  darle 
audiencia,  despaclio  luego  para  Anloncort,  dondc  esta  Su  Mageslad,  y  me  lia  cnibiado 
a  de/.ir  que  sera  dentro  de  Ires  o  qiiairo  dias  y  no  entes,  por  se  aver  hallado  algo  mal 
dispucsta,  y  sera  grala  y  el  bien  vcnido,  porque  lie  entcndido  que  la  Reyna  licne  niuclio 
coiitcnlo  de  que  Su  Mageslad  y  Vuestra  Excellencia  hagan  cstecumpliniiento,  especial- 
menle  por  los  que  eslan  a  la  mira,  y  aun  algunos  de  sus  mismos  vassallos  porque  se 
persuaden  que  la  amislad  no  sera  cierla  entre  Sus  Magcsiades,  y  lo  sera  plariendo  a  Dios 
para  siemprc,  y,  acompanando  al  dicho  Sefior  Aubigni,  le  imformari;  de  lo  que  com- 
verna  para  que  pueda  dar  a  Vuesira  Excellencia  entera  relaeion  de  todo. 

Asimismo  me  dixo  Milord  Rurley  que  ténia  aviso  de  que  emblava  Vuesira  Excel- 
lencia a  Mos.  de  Svevcgliem  y  a  su  compaRero,  conforme  a  lo  concerlado  en  los  acuer- 
ilos.  Entiendo  que  tienen  nombrados  para  ascnlarse  ton  ellos  sobre  ello  al  Jucz  del 
Almirante,  que  es  aqui  persona  de  mucha  cucnla,  y  al  doclor  Abreo,  persona  de  muelia 
bondad,  conoscido  en  esa  tierra,  y  uno  de  los  comissarios  que  estubo  los  afios  passados 
en  el  coloquio  de  Rriijas.  El  jiiizio  de  las  gentes  es  que  en  la  session  dea  ra  no  tomaran 
acuerdo,  porque,  en  conira  de  nuestrasjiistas  demandas,  presentaran  de  su  parle  muclias 
impertinentes  y  que  por  ello  se  abran  de  ascntar  en  Brujas  de  nuevo  :  plegiie  a  Dios  que 
alli  lo  acuerden,  aunque,  como  quiera  que  subeeda,  se  ba  de  esperar  que  eslo  no  sera 
causa  de  discusion  ninguna  entre  Sus  Mageslades. 

Despues  lie  eslado  con  a(|uel  Cavaliero  Lan,  y,  imformandole  de  la  ordcn  que  se  avia 
de  leiier,  conforme  a  lo  que  Vuesira  Excellencia  me  manda  en  lo  de  la  armada  que 
offrece,  me  ha  lieclio  resolula  respuesia  que  no  se  podra  aleançar  publico,  ni  privado 
consenlimiento  de  la  Mageslad  de  la  Reyna  para  ello,  diziendo  que,  aunque  tiene  por 
eierlo  que  a  Su  Mageslad  no  le  pareceria  mal  esta  empressa  por  buenas  consideracio- 
iics,  que,  por  olras  y  por  olros  bumores  de  los  de  esia  Corle,  que  no  liaria  diclia  deela- 
lacion  de  consenlimiento.  Peio,  como  escrivi  a  Su  Excellencia  del  Duque  de  Alva,  el 
diclio  Lan  dize  que  )ra  embiando  parie  de  su  armada  a  los  puertos  (|ue  se  le  asignare 
en  esa  cosia  antes  de  reeibir  ningunos  dineros,  de  suerte  que  siemprc  tenga  Vuestra 
Excellencia  en  manos  mas  de  la  valor  que  el  recibira  aca;  y,  sobre  ello  y  sobre  lo  de  los 
soldados  ingleses  que  dize  ba  becho  venir  de  Olanda,  conforme  a  lo  que  promclio  a 
Mos.  de  Goinicouri,  me  dize  que  einbiara  un  gentil  bombre  a  imformar  a  Vuesira 
Excellencia  mas  por  entero  del  dessco  de  su  bucna  pretenssion  y  que  partira  en  brève. 
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Creo  sera  csla  pcrsona  el  que  me  offrccio  cl  embiar  algunas  vituallas  a  Rainua  por 
via  de  Camfer,  y,  oviencio  eon  el  communicado  el  parlicular,  conforme  a  la  orden  de 
Viieslra  Excelleneia,  me  dize  agora  que,  si  yo  pago  porlas  viluallas,que  un  capilan  ingles 
se  aventurara  a  yra  Ramua  con  ellas;  y,  como  no  lengo  tal  orden,  le  he  diclio  que  si  a 
su  eosia  y  risgo  las  quisiere  llevar,  eomo  lo  offrccia,  que  las  eslimaremos  en  precio  razo- 
nable,  y,  pues  lo  hago  dentro  de  quinze  dias,  que  sera  satisfeclio  aca  o  alla:  dize  que 
entendera  en  eiio,  aunqueno  es  de  espcrar  que  lo  liara. 

Dichos  Ingleses  que  venieron  de  Olanda,  son  parlidos  para  Yrlanda  a  resistir  a  los 
Yi  landeses  que,  como  he  escriplo,  se  an  kvanlado  contra  su  Reyna. 

Un  capitan  ingles  nombrado  Chesier,  dexando  sus  soldados  en  Olanda  hasta  numéro 
de  200,  ha  venido  aqui  a  procurar  condula  para  llevar  mas  soldados  a  servir  al  de 
Orange  y  a  juslilicarlc  aqui  de  muchas  cosas  que  olros  capitanes  ingleses  an  informado 
en  esla  Corle  que  el  dicho  de  Orange  y  los  de  los  Estados  de  Olanda  y  Gelanda  avian 
dicho  publicanunie  en  las  congregaciones  de  sus  fieslas  y  banquetes,  en  gran  perjuizio 
y  desonor  de  la  real  persona  de  la  Magestad  de  la  Reyna,  y  pasan  en  esta  Corle  muchas 
pasiones  sobre  elio. 

A  Vucslra  Excelleneia  sea  por  aviso  que  he  cntendido,  de  bucna  parle,  que  se  haze 
boisa  a  cosia  de  nuestros  reveidcs  que  estan  aqui  y  de  otros  apasionados  para  favores- 
ceral  Principe  de  Orange  con  trcinla  mill  libras  o  cient  mill  escudos  para  animarle  a 
ensiBorcarse  del  lodo  de  la  yslade  Gelanda,  pcrsuadiendose  que,  aumcntando  con  cslo 
sus  fuerças,  que  lo  liara  assi,  y  que  Midelburghe  y  Ramua  no  podran  ser  socorridos, 
como  plaziendo  a  Dios  lo  seran  con  las  buenas  preparaciones  que  aca  se  enliende  que 
Vuestra  Excelleneia  mandava  proveer  en  Emvcres,  Vergas  y  Dunquerc. 

Al  Obispo  de  Ros,  embaxador  de  la  Reyna  de  Escocia,  que,  como  he  escri|,lo,  ha 
eslado  sienipre  presse,  le  an  llcvado  assi  hasta  Dobra,  y  enlicndo  que  es  desembarcado 
en  Cales  :  su  senora  esla  sienipre  muy  eslrechamente  guardada. 

El  Pai  lamenio  cstava  acordado  que  se  havia  de  eelcbrar  este  hebrero,  y  lo  an  prolon- 
gado  hasia  fin  de  may. 

Despucs  he  recibido  la  de  Vucslra  Excelleneia  de  2  desle  eon  el  Ingles  que  ofl'recia 
yr  a  servir  con  sus  naos,  y  le  he  dado  la  respuesta  que  Vuestra  Excelleneia  manda,  y, 
como  su  inlencion  es  de  exseeular  su  prelenssion,  no  acepla  el  yr  a  servir  a  sueldo. 

El  dicho  Lan  me  ha  embiado  despues  la  que  con  esla  sera. 

Uno  nombrado  cl  Capitan  Aquins,  ingles,  como  le'hemos  hablado  el  Seûor  de  Aubigni 
e  yo.olTrece  servicio  de  muchas  naos,  si  de  parte  de  Vuestra  Excelleneia  se  le  aicança 
licencia  de  la  Reyna,  ofTrecele  por  sus  consideraciones,  como  imformara  a  Vucslra 
Exceiioncia  diciio  Aubigni,  porque  enliende  que  ni  Vueslra  Excelleneia  lo  pidira,  ni  la 
Reyna  lo  concédera. 

De  Londres,  a  15  de  henero  de  lo74. 
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Despucs  estando  cerrando  esta,  lia  vcnido  este  gentil  liombrc,  que  es  el  que  embia  el 
sefior  Cavallcro  Lan,  cl  quai  imformaia  a  Vucstra  Excclleneia  de  como  se  podria,  con 
poco  pcligro  al  parecer,  cnibiar  una  chariua  o  dos  de  viluallasa  Ramua:  es  persona  de 
bien  y  que  dessea  liazcr  scrvicio,  y  el  sefior  Lan  y  el  me  an  rogado  por  su  brève  expi- 
dicion. 

Despucs  an  asignado  al  Baron  audiencia  para  despues  de  mafiana  domingo. 

{Archives  de  Simancas,  Ealado,  Leg.  828,  fol.  10.) 


MMDCLXIV. 

Le  chancelier  de  Brabanl  Scheif've  à  lord  Burleigh. 

(16  JANVIER  1874.) 

11  lui  recommande  l'un  des  commissaires  chargés  de  négocier  le  rétablissement  de  l'entrecours. 

(Uriliih  3Juseuin,  Lansdown,  18,  n*  24.) 


MMDCLXV. 

Sauf-conduit  délivré  par  le  prince  d'Orange. 

(FLl!ssI^GUE,  23  janvier  1S74.) 

Autorisation  donnée  à  un   navire  des  Marchands  Aventuriers  de  porter  un  chargement 
de  marchandises  à  l'Écluse  ou  à  Bruges. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1298.) 


Tome  VU.  5 
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MMDCLXVl. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Anvers,  26  janvier  1574.) 
Négociations  commerciales. 

Don  Loys,  etc.  Nous  vous  envoyons  cy-enclose  la  requeste  que  nous  a  esté  présentée 
de  la  part  des  marchants  des  pays  de  pardeçà  traficquants  sur  Angleterre,  afin  que 
traictez  ce  poinct  en  la  communication  de  Londres  et  procurez  que  les  traictez  conte- 
nants clause  expresse  de  cecy  soyent  effectués  punctuellement,  selon  que  trouverez 
convenir. 

D'Anvers,  le  xxvj°  jour  de  janvier  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  8.) 


MMDGLXVII. 

Antonio  de  Guaras  a  Requesens. 

(Londres,  26  janvier  1874.) 

Audience  du  baron  d'Aubigiiy.  —  Refus  de  la  reine  d'autoriser  des  Anglais  il  servir  sous  les  ordres 
de  Requesens.  —  Lettre  de  Ralph  Lane.  —  Arrestations  dans  le  comte  de  Norfolk.  —  Secours 
destinés  au  prince  d'Orange. 

En  Ib  del  présente  hc  a  Vucslra  Excellencia  escripto  poslreraniente.  Despucs  no  he 
recibido  caria  de  Vuesira  Excellencia,  y,  conforme  a  lo  que  Vueslra  Excellencia  manda, 
he  imformado  al  senor  Baron  île  Aubigni,  que  esta  lieva,  de  todo  lo  que  por  aca  liera 
nccessario  (|iie  supiesse,  como  dello  dara  a  Vuestra  Excellencia  iclacion,  como  quien 
lo  Ueva  todo  notado  y  va  bien  imformado.  Ha  seido  en  esta  Corle  el  muy  bien  venido, 
y,  al  entrar  dello,  le  recibieron  un  Miiord  y  siele  o  oclio  cavalleros  de  los  principales, 
aposenlandole  en  ella  liasla  que  la  Reyna  estiibitse  en  disposicion  de  le  oyr,  lo  que 
hazcn  a  pocos  embaxadores,  y  despues  acompanandole  hasla  la  gran  sala  adonde  le 
aguardava  la  Reyna  con  todas  sus  damas  y  grandes,  le  recibio  eon  mucha  umaiiidad,  y, 
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como  tiene  pcrsona  y  muchoser,  parecio  bien  a  lodos  los  présentes,  y  por  Iraer  consigo 
bucna  conipnAia  de  gentilcs  hombres  bien  (ratados;  y  a(|uella  primera  audiencia  se  paso 
todo  en  dar  la  Heyna  inuchas  gracias  a  Su  Magi>slad  y  a  Vueslra  Excellencia  por  el 
cumplimienlo  y  menioi  i:i  de  la  vcsila,  y  despues,  como  el  Baron  imformara  a  Vueslra 
Excellencia,  fue  a  palacio  con  el  mismo  acompafiamienio,  y,  por  mas  acareciarle,  le 
llcvaron  a  la  camara  privada  de  la  Reyna,  estando  Su  Mageslad  acompaîiada  de  lodos 
sus  grandes  y  damas,  y  tomo  su  licencia  con  mucho  eontenlamienlo  de  lodos,  offrecien- 
dole  los  Senorcs  dcl  Consejo  hazcrie  lodo  plazcr;  y,  oviendo  rccibido  su  despacho  y 
una  bucna  cadena  de  oro  de  parle  de  la  Keyna,  se  parle  y  lia  tanbien  cumplido  con  su 
cargo  que  ha  muehos  afios  que  nn  ha  vcnido  a  esla  Corlc  emhaxador  mas  bien  visto,  y, 
imformando  a  la  Reyna  que  aigunos  de  sus  vassallos  an  offreeido  el  yr  a  servir  al  Rey 
nucsiro  scnor  con  sus  naos,  soldados  y  marineros,  y  que  lo  harian  si  se  les  permitiese, 
respondio  que  no  lo  podria  hazer  por  no  yr  conlra  su  palabra,  por  haver  promelido  al 
de  Orange  que  no  enibiaria  a  csos  Fîslados  fucrças  eonira  el,  y  qucdesscava  ser  media- 
nera  para  que  dicho  de  Orange  y  los  de  lus  cslados  de  Gelanda  y  Olanda  se  someliesen 
a  la  obedienciade  Su  Mageslad;  y  assi  se  ha  de  espcrarque  pocos  Ingleses  o  ningunos 
yran  a  servir,  porque  lodos  licnen  entcndido  que  es  esla  la  voluntad  de  la  Reyna,  y,  si 
elia  lo  peiniitiere,  yrian  quanlos  marineros  y  soldados  quisicsen  scr  rocibidos  en  ser- 
vicio,  y  un  capilan  ingles,  a  quien  el  Conde  de  Renx  ha  dado  qualrocienlos  escudos 
porque  llevase  a  Dunquerque  200  marineros,  entendiendo  este  humor,  ha  lenido  formas 
que  le  ancslen  por  mandado  de  la  Reyna  por  iio  servir  y  quedarse  con  el  dincro.  Olro 
geniil  hombre  offrece  servir  a  sueldo,  como  imformara  a  Vueslra  Excellencia  el  Baron, 
pero,  si  se  permiliese  a  muehos  Iiigleses  que  lo  piden,  como  por  muchas  he  escriplo, 
que  puilicscn  vender  las  presas  que  hacian  de  los  revehles  de  Olanda  y  Gelanda  en 
esi  eosia  de  Dunquerque,  lo  harian  a  sus  coslas,  y  los  persiguirian  y  enlregarian  la 
arlilleria  y  moniciones  para  el  servieio  de  Su  Mageslad  y  los  pressioneros  noiables  a  las 
juslicias,  como  de  présente  trala  uno  de  llevar  a  Dunquerque  una  nao  que  de  aqui  parle 
para  Olanda  con  Ireinta  piczas  de  arlilleria,  moniciones  y  viluallas  por  lasle,  y  el  Baron 
e  yo  le  hemos  animado  que  lo  haga  y  que  Vueslra  Excellencia  se  lo  agradeeera  y  man- 
dara  salisfaecr. 

Con  esla  sera  una  caria  original  de  aquel  cavallero  Ridolii  Lan  '  y,  aiinquc  he  estado 

'  Ralph  Lane  écrivait  à  Guaras  : 

Sappi  la  S.  V.  chc  andando  sabbatho  passato  a  visitar  Honsigiiur  cl  Gran-Trcsoricro  fra  altre  cose, 
la  Signoria  Sua  mi  disse  corne  ora  scopcrlo  un  Iralo  chc  Moiisignor  il  Conle  de  OsforJc  et  Monsignor 
Milord  Eduardo  Seyciiioure  giutitamciite  leiigono  coii  la  S.  V.  intornoun  ccrto  servigio  chc  preteiideno 
ad  ofcrir  a  Monsignor  il  duca  govcrnador  de  Ftandes.  La  Sua  S.  mi  disse  che  era  pcr  pigliar  in  raaia 
parle  che  alcuno  dovcsc  sccondar  quei  humori  fantastichi  di  quel  giovanc  signorc  in  cose  di  tanla  impor- 
lanza,  senza  sue  saper,  et  chc  non  puotra  cosa  iratar  inloruo  a  lui,  dulla  qualc  csso,  per  un  meuo 
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despues  con  Milord  Builey  dos  vezes,  no  me  ha  dicho  cosa  ninguna  sobre  lo  conlenido 
en  ella,y  es  todo  invencion  y  falsedad,  porque  en  mi  vida  no  hable  al  Conde  de  Oisfort, 
ni  creo  yo  que  el  me  conocc,  ni  yo  he  visto,  ni  conocido  al  otro  Milord,  quanio  mas 
offrecido  ios  dineros  que  dizen  :  al  Lan  no  le  he  visto  despues.  Todo  es  cautclas  y 
malos  tratos,  y  no  puedo  entendcr  lo  que  les  ha  movido  a  escrivirme  lo  que  nunca 
pense,  ni  ymagine,  ni  lie  tenido  cargo  de  tratar. 

Los  que  no  son  nuesiros  amigos,  andan  muy  solicitos  en  imformar  en  esta  Corie  y 
pueblo  que,  ayudando  al  de  Orange  con  dineros  y  lo  demas,  que  se  pcrdera  Medcl- 
burghe  y  Ramua,  y  con  gran  secreto  embian  dineros  al  de  Orange,  monicioncs  y 
vituallas,  como  lie  escripto. 

Aunque  cl  Coronel  ingles  Chesler  no  tiene  permission  de  levantar  aqui  200  soldados 
que  ha  quedado  de  acuerdo  con  cl  Principe  de  Orange  de  Ilevarle  a  Flegelingas,  me  ha 
formado  un  amigo  que  tiata  con  el,  que  se  le  permitira,  si  se  enliende  que  no  va  de 
vencida  el  de  Orange,  que  es  conforme  al  humor  de  aca. 

Mongonveri  y  su  hijo  se  certifica  que  anydo  a  la  Rochela,  aunque  dexaron  fama  que 
se  yvan  a  vivir  en  la  ysia  de  Garnesi. 

De  la  provincia  de  Nortfoc  traen  presos  aqui  y  sobre  fianças  obra  de  veinte  gentiles 
hombrcs  de  mucha  cucnta  por  sospcclia  de  que  tratavan  que  tomase  el  pueblo  las 


o  un  allro,  non  havia  intoiligenza.  La  Sua  S. è  avisata  che  il  Conte  delto  è  a  pigliar  imprcsla  deHa  S.  V., 
pcr  il  (lilto  prctcnduto  servigio,  sci  mila  lire  stcrlinghc,  per  i  quali  dinari  dara  in  pcgno  alcunc  sue  terre, 
di  questc  cose  il  signorTrcsoricro  ragionara  cou  voi,  subito  cbc  inlendera  che  siate  ritornato  dalla  Corte, 
et  di  qucsto  ho  voluto  darri  ad  iiitendere  corne  aniico  per  non  esser  sprovisto,  et  ancora  alasciarvi  ad 
intender  che  non  è  cosa  piu  prccipitosa,  per  alcuna  honorata  impressa,  che  du  impacciarsi  con  quclli 
sfrcnati  giovani,  li  quali  truovarctc  molto  Insecreti  et  inconstantissimi,  et  oitra  di  quello,  non  si 
truovara  ne  soldato  per  terra,  ni  marinaro  per  raar,  che  ardirano  a  rimettersi  sopra  di  loro  in  alcuna 
cosa  :  la  rispuosta  dunque  che  puolrctc  dar  a  qucsti  tali  se  sara,  dcl  avère  che  la  Sua  Ecccllcnza  non 
prétende  in  conto  nissuno  esser  da  qua  scrvito  senza  il  consenso  prima  di  Su  Maesta.  Nel  niio  guidiciu 
sera  molto  a  proposilo,  pcr  chcsialcsicuro  che  niente  si  parla,  nesi  trata  dellidctti  signori  che  in  fin  alli 
garzoni  non  intcnderanno  et  parlaranno.  Per  il  respctto  dunque  che  io  so  che  il  signor  Trcsoricro  è 
pcr  avcr  ochii  vigilanlisslmi  et  sopra  il  ditto  Conte,  et  ancora  sopra  la  cosa  vosira,  bcnche  il  noslro 
ncgocio  non  conllene  niente,  seuon  con  cl  servigio  dcl  Ue  Catholico,  in  tiitto  honor  et  bona  salisfa- 
tione  alla  Serenissima  itcyna  raia  signora,  niente  di  manco,  per  pigliar  Vostra  tultc  occassioni  di  sos- 
petto,  pcr  il  ricorso  di  miei  alla  casa  délia  S.  V.,  da  qui  inpoi,  io  maiidaro  il  piu  raro  che  sera  possible, 
el,  si  voi  liavete  causa  de  avisarmc  devante  il  retorno  dcl  nostro  amico,  mandate  il  vuestro  servitore 
a  Grenuch  alla  scuderia  et  dimandi  di  mi  senza  dubbiu,  in  quanio  alla  detta  nostra  ncgoclacionc  sap- 
piatc  che  esta  molto  sicura,  et  io  ho  piu  anime  a  quella  adesso  che  per  avanti,  et  de  gracia,  si  el  signor 
Ile  manda  leltre  a  casa  vosira,  che  subito  le  vogliatc  mandar  o  al  niio  allogamienlo  a  Charing-Crossc 
0  qua  a  (jrrnucli,  et  cosi,  con  tult'  il  cuor,  mi  ricomando  alla  S.  V. 

Da  Grcnucli,  ailili  18  Januario.  (/Irchincs  de  Simancas,  Eslado,  Lcy.  828,  fol.  97.) 


DKS  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  57 

armas,  atinqiie  se  dizc  que  nunca  pensaron  en  cllo,  y  que  solo  es  por  sospcclia  de  les 
de  este  govierno,  y  entre  elles  viene  una  senora  imiy  principal  presa  por  ello. 

Milord  Buricy  esta  siempre  mal  dispuesto,  haie  vesitado  cl  seftor  IJaron  y  n  otros  del 
Consejo,  ciinipliendo  con  elles  y  lia/.iendo  biicn  ollieio  en  la  conscrvaeion  de  la  buena 
ami«iad  ;  y  es  cavallcro  de  lanto  servicio  y  valor  que  rnucstra  bien  ser  para  ello  y  que 
hnra  euniplidamenle  le  que  se  offrccera  encomendarle  en  servicio  de  Su  Magestad. 

Por  les  lienipos  eontrarios  no  lia  venido  ningun  barco  de  Olanda  y  Gelanda,  a  que 
caii«a  no  ay  avisos  de  alla. 

De  ocho  dias  aca  lia  llegado  otro  gentil  liombre  del  Condc  Palalino:  esta  aposenlado 
secrelamenle  en  casa  de  la  Duquesa  de  Sofoc,  que  pues  es  senora  (|iie  ha  eslado  en 
Geneva,  bien  se  puede  considerar  que  laies  scan  sus  Iratos,  de  los  quales  liasta  agora 
no  se  ha  podido  entcnder. 

De  Londres,  a  2G  de  henero  de  1574. 

[Archives  de  Simaticas,  Eslado,  Leg.  828,  fol.  15.) 


WMDCLXVIII. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens. 

(Londres,  31  janvier  1574.) 

Départ  du  Laron  d'Aubigiiy.  —  Renforts  que  le  colonel  Cliester  conduira  en  Zélandc  pour  s'emparer 
de  Middclbourg.  —  Proposition  d'Edouard  Scymour. 

Es  treslado  dr  olra  que  lie  enibiado  a  Vuesira  Excelleneia  con  el  Baron  de  Aubigni, 
que  lomo  su  pasaje  en  Gravisenda  lia  tics  dias  :  plegue  a  Dios  que  le  aya  llevado  con 
bien  y  sin  peligro  de  eneniigos,  y  se  espéra  assi  por  aver  ydo  en  una  nao  de  la  Reyna. 
Despues  be  recebido  la  que  Vuestra  Excelleneia  me  ha  mandado  escrivir  de  13  dcsle 
por  aviso  de  que  se  oviesen  recebido  alguiias  de  mis  cartas  fasta  la  de  30  del  pasado,  y 
despues  se  abran  recebido  otras  mias,  y,  ecmo  se  me  embio  a  niandar,  embie  la  nota  de 
la  cifra,  y  con  esta  de  Vuestra  Excelleneia  he  reeibido  otra  eifra  :  escrivire  en  la  que  lie 
embiado,  o  en  esta,  eomo  Vuestra  Excelleneia  lo  mandara. 

El  Capiian  Cliester  partira  para  Flegelingas  dentro  de  diez  dias  con  cl  numéro  de 
soldados  que  podra  recoger  hasta  600,  que  es  el  que  ha  prometido  al  de  Orange  de 
embiarle,  y  an  partido  ya  passades  de  300,  eomo  me  dio  aviso  el  Baron  que  avia  visto 
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parte  dellos  cmbarcados;  y  sobre  ello  fuy  luego  a  liablar  a  Milord  Burley  y  al  Almiranle, 
para  que,  conforme  a  lo  (|ue  la  Keyna  avia  pronietido  al  Baron,  que  ninguno  de  sus 
vassallos  yria  en  servicio  del  de  Orange,  que  lo  quisiesen  prover,  y,  aun  me  dixieron 
que  lo  harian,  porque  me  dezian  que  procurariaii  de  eslorbarlo  si  pudiesen,y  soldado, 
monicion,  ni  armas,  ni  lo  demas  no  pasa  sin  espresso  mandado  y  permission,  y  porque 
se  persuaden  que  an  de  loniar  a  Medelburghe,  bc  savido  de  buena  parte  que,  si  assi 
fuere,  lo  que  Dios  no  perniitira,  que  pasaran  de  aqui  en  vezes  y  escondidamenle  passa- 
dos  de  1,500  soldados,  y  ellos  van  con  animo  de  que  se  liaran  ricos  con  la  mucha 
riqucza  que  ay  en  Medelburghe;  y  los  que  les  embian,  se  persuaden  que  esos  Eslados 
cslaran  con  nnicha  inquietud,  haziendo  cuenla  que,  con  esto  y  con  procurarla  en  Francia, 
que  estaran  con  rcposo.  Asimismo  tengo  aviso  que  en  Niueastel  se  cmbarcaran  algunos 
soldados  ingleses  para  Olanda,  y  que  de  Escocia  tambicn  avian  partido  para  alla  otros 
Escoceses,  de  suerte  que  embian  todas  las  fuerças  que  con  dissimulacion  pueden;  y  el 
que  ha  venido  aqui  de  parte  del  Principe  de  Orange,  como  he  escriplo,  fue  con  carias 
para  les  de  las  eongregacioncs  de  sus  scclas  nuestros  reveldes,  para  que  le  ayuden  con 
30,000  escudos,  y  andan  sus  malos  niinislros  allegandolos,  y,  con  esto  y  con  los  cient 
mill  escudos  que  he  cscripto,  pretienden  aumenlar  sus  fuerças  :  pero,  con  la  ayuda  de 
Dios,  Vuestra  Excellencia  con  csa  poderosa  armada  los  confundira  en  gran  servicio  de 
Dios  y  de  Su  iMageslad,  eonio  todos  los  buenos  de  aca  lo  dessean  y  esperan. 

Aquel  Cavallcro  Lan  esta  esperando  la  respucsla  [de  la]  que  con  su  gentil  hombrc 
embio  a  Vuestia  Excellencia;  y,  sobre  el  negocio  de  la  carta  que  me  escrivo  poslrcra- 
menle  (la  quai  embie  a  Vuestra  Excellencia)  de  que  sera  con  esta  el  Ireslado,  me  hablo 
ayer  el  Milord  Eduardo  Semor,  offrcciendo  yr  a  servir  a  Su  Mageslad  con  una  poderosa 
armada  do  naos,  y.  como  es  cavallcro  joven,  agradeciendole  su  buena  voluntad,  le  res- 
pondi  que  ténia  por  cicrlo  que  Vuestra  Excellencia  no  la  accptaria  sin  tener  el  licencia 
de  la  Mageslad  de  la  Reyna  para  ello,  y  el  porfiava  que  la  podria  formar  y  llevar,  como 
que  yva  a  servir  al  Principe  de  Orange;  y,  diziendole  que  no  era  este  el  camino  conve- 
nienle  sino  con  consenlimionlo  de  la  Reyna,  lornandole  agradecer  su  buena  voluniad,  me 
parte  de  alli. 

Como  he  escriplo,  en  Yrlanda  resisten  los  reveldes  a  la  Reyna,  y,  para  remcdiaiio,  a 
offrccido  a  la  Reyna  un  srnor  nombrado  Scr  Harri  Sidene,  que  ha  seydo  alii  Virrey, 
que  con  diez  mill  soldados  ingleses  porna  toda  la  tierra  en  ovediencia,  y  de  présente 
esta  el  Consejo  asenlado  sobre  ello,  y  lo  tratan  con  mucha  instancia,  porque  cada  dia 
les  vienen  nuevas  que  se  aumenta  la  fuerza  de  los  enemigos. 

La  charrua  en  queabra  imformndo  a  Vuesira  Excellencia  el  Baron  que  se  avian  car- 
gado  50  pic  cas  de  artillcria,  es  parlida  sin  los  niarineros  que  se  avia  iralado  que  jr.'an 
en  ella,  porque  despues  ha  reeibido  olras  60  pieças  mas,  y  van  en  ella  50  soldados  de 
ios  del  Capilan  Chester.  Pero  entendemos  que  esta  al  cabo  de  la  ribera  la  Lebriera  île 
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Dunquerqiic: séria  biicna  ventura  que  (opase  con  ella.y  con  otra  charrua  grande  que  ha 
parlido  oy  para  Flegelingas,  cargada  de  eerveza,  polvora  y  carne  salada,  y  ptiblicamcntc 
va  este  socorro,  y  quien  lo  savc  bien  me  lia  iniformado  de  que  se  a  mandado  o  los  vis- 
almirantes  de  la  cosia  dcl  Norte  y  de  la  del  Huesic  que  no  dexrn  i)asiir  vilufdlas,  moiii- 
ciones,  ni  marineros  al  servicio  de  Vucsira  Excelleneia,  conio  la  experiencia  lo  niueslra  y 
lo  mostrara,  y  sobre  ello  ay  tanins  juicios  que  los  bucnos  cstan  oITendidos  y  maravil- 
lados  dello,  y  los  otios  de  apassionados,  muy  contentos. 

[Archives  de  Simancas,  Estailo,  Leg.  8!28,  fol.  \Q.) 


MMDCLXIX. 

Avis  des  Pays-lias. 

(FÉVRIER  4874.) 
Projet  <lc  s'emparer  d'un  navire  portant  le  trésor  du  duc  d'Albe.  —  Nouvelles  diverses. 

Cappitaine  Davyd,  a  Flisshingcr  borne,  who  for  the  space  of  four  years  liath  dwelt  at 
Dover,  by  tlie  vertue  of  a  commission,  which  he  liad  from  the  Prince  of  Oronge,  wenl 
to  liie  seas  llie  last  monneth  of  januaric,  who  havingc  adveitismenl  lliat  the  Duke 
d'Alva  had  a  shippc  iaden  wilh  treasurc  of  golde  and  with  arras,  wliicli  at  the  first 
occasion  should  départe  from  Dunckercke  towardes  Spayne,  layde  wayte  for  the  sayd 
shippe  :  which  cammc  into  the  Downes  tlic  29  of  januaric,  wher  the  sayd  shippc  as  yet 
remayncth,  altendingc  for  ihe  wyndc  :  Davyd  had  advcrtismerit  that  iliis  shippe  had 
hidden  in  it  the  somme  of  a  hundred  thowsande  pownde,  which  war  al!  in  a  masse  of 
golde,  hidden  under  the  chiefe  masle.  When  the  sayd  shippe  departcd  from  Dunc- 
kercke, ther  was  commaundcnient  given  thaï  no  shippe  should  départe  within  iwo 
dayes  from  thence. 

The  sayd  Davyd,  ihc  !29  of  januaric,  being  ihe  frydaye,  tookc  a  shippe,  which  cammc 
from  Silice,  whcrin  was  one  Rogers  of  Sandwiche  :  which  Ilogers  for  ccrtaync  nion- 
netlies  pasl  had  servcd  the  Duke  d'Alva,  and  now  under  cappilainc  Philippe  (who  of 
longe  tynie  halh  servcd  the  Duke  d'Albe)  servctii  ihe  Duke  dcl  Nova-Tcrra  at  Sluce. 
And  bccause  Davyd  knewe  ilie  said  Rogers  lo  be  al  the  dévotion  of  the  Spanyardes 
and  to  serve  the  Princes  cnnemyes,he  examincd  him  of  ail  milliers  pertayningc  lo  ihis 
exploite  of  the  Dukes,  and,  searchinge  him,  founde  aboul  him  Iwo  lettres,  the  one 
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wn'lten  unto  cappilaine  Winnebanake,  and  anollier  uiilo  one  Carew  of  Uampton  :  wliich 
leiteis  al  ihis  preseni  are  in  my  Lord  Admyrall  liis  handes.  Davyd  tooke  likewyse  a 
commission,  which  Rogers  liad  to  leveil  soiildiers,  especially  mariners,  wiih  ail:  wliicli 
commission  is  in  ihe  hands  of  M'  Barms,  one  of  Ihe  four  masters  of  the  Quencs 
shippes,  who  allso  kecpetli  the  commission  of  Davyd,  whicli  ihc  Prince  graimtcd 
liim;  for  Davyd  was  lakcn  l!ie29  aforesayed,  aflcr  he  had  takcn  Hogers,  by  ihe  barcke 
of  Bulleyne. 

Dobeny  layd  wayt  and  snares  for  Davyd,  as  he  was  at  Dover,  and,  underslanding 
that  he  was  taken  by  ihe  barcke  in  which  he  passed,  sent  inconlinenily  unto  Guerras 
to  iravayll  by  ail  meanes  ihat  Davyd  miglit  be  sent  over  unto  the  Duke  ;  for,  beinge  of 
Flusshinge,  lliey  thiucke  thcy  woold  so  liandie  him  tliat  lie  should  open  the  secrètes  of 
the  lowne. 

The  sayd  Rogers,  beinge  dcmaunded  of  divers  maliers,  sayd  that  iher  were  four 
shippes  englisshe,  which  should  hâve  victuled  the  towne  of  Middelburche.  whicli  of 
late  were  takcn  by  the  Prince. 

Item  he  confessed  that  ihe  resolution  of  the  Duke  del  Nova-Terra  were  to  vicluell 
the  towne  of  Middelburge,  by  kepinge  the  Princes  shippes  occupied,  with  such  of 
tliercs  as  should  comme  from  Andwarpc  and  Barrow  :  at  the  which  tyme,  lluy  of 
Dunckereke  and  Sluye  wiih  100  shippes  should  attempt  Flysshinge,  after  which 
manner,  kepinge  the  Prince  on  ail  sydes  occupied,  iher  hope  is  that  somme  shippes 
might  enter  into  Middelburche  by  Armye. 

Item  that  thcr  was  an  Englishman  suborned  by  the  Duke  del  Nova-Terra  to  woorcke 
somme  trcason  wilhin  Flysshinge,  by  the  waves  of  Englishmen  there,  against  the 
Prince,  and  that  the  sayd  Englishman  should  havc  bene  iher  to  burne  al  a  lowe 
waler  ihe  Princes  shippes,  but  was  detecled  by  au  other  Englishman,  who  dwelleih  at 
S'-Thomas. 

Item  thaï  the  Duke  d'Albe  should  be  deparled  oui  of  the  Lowe-Counirie  (owardes 
Spayne,  by  the  way  of  Fraunce. 

Item  thaï  the  King  of  Spayne  had  writtcn  lettres  unto  the  Duke  ihat  he  woold  bee  in 
the  Lowe-Couniries  ihis  spriiige  followinge,  he  should  therfore  kepe  50  talle  shippes  al 
Dunckereke  to  skowre  the  tiarrow  seas,  to  th'inlent  he  might  the  bettcr  arive  iher. 

Item  Ihal  the  Spanyardes  travaled  by  ail  meanes  possible  to  vicluell  the  lowne  of 
Middelbourche  and  to  doe  somme  great  exployle  againsl  Flysshing,  to  th'inlent  they 
mighl  bave  ihe  renowne  lo  hâve  donc  more  in  two  monnethes  space  thin  the  Duke  dyd 
in  two  ycrcs. 

The  sayd  Rogers  confcsstd  thaï,  the  next  day,  which  was  the  30  of  januarie,  should 
arrive  at  Dover,  with  a  1000  Angells,  the  one  wilh  400,  the  other  with  600,  lo  aive 
payment  unto  marriners  onlye,  for  that  ihe  shippes  ait  Dunckereke  were  destiiuicd 
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of  marriners,  and  that  Pliilippes  wirc  as  yel  nol  comme,  who  were  looked  for  dayl) . 
Thés  iwo  nicn,  on  sonday  Iast,wliich  was  tlie  last  of  tlic  last  monnelh,  camme  to  Dover, 
in  ihe  conipany  of  one  Gray  of  Dover,  wliich  iherc  mynded  lo  shewe  ihem  to  cerlayn, 
but  were  departed  brih  towardcs  Londoii  lo  spcake  tliere  with  Pliilippes,  wlio  on 
Mionday  last  was  scène  at  London,  uppon  (lie  Royall-Excliaungc,  ail  in  blacke  appareil, 
after  ihe  manner  of  a  marehaunt. 

Tliere  be  four  Englishmen,  wliich  bave  had  commissions  from  the  Duke  to  leavyll 
souldiers  and  marriners  for  him  there  in  Englande  :  Prior,  wbo  was  spoyied  llie  last 
monnelh  by  M'  Horscy  ;  Lovcles ,  M'  of  Parrys  garden ,  as  is  sayd  ;  Philippes  and 
Rogers. 

Item  thaï  ibc  six  shippes,  whiih  dyd  abydc  the  2b  of  januarie  in  the  Downes,  are 
now  at  Dunckercke,  and  ihat  llie  sayd  shippes  where  made  in  Britlaigne  for  the  Duke 
del  Nova-Tcrra;  ihal  ihc  were  of  a  150  tonnes,  the  least  of  them;  (bat  ihey  are  made 
for  warre,  for  ihree  syghtes  aficr  the  niaslc;  tliot  the  sayd  six  shippes  furnissbed  them 
selves  wiih  divers  pylolles  on  the  cost  of  Kent. 

{Record  office.  Cal.,  a'  1304.) 


MMDCLXX. 

Requesens  à  ta  reine  d' Angleterre. 

(Anvers,  3  février  1574.) 
Lettre  de  créance  pour  M.  de  Sweveghem  et  le  conseiller  Boisscbot. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse, 

J'ay  enciiargé  au  seigneur  de  Svvcvegliem  et  Coiiseillier  Boisscbot,  commissaires  du 
Hoy  mon  maistrc,  allants  vers  Vostre  Majesté,  déclairer  à  icelle  quelque  affaire  parti- 
culier de  la  part  de  Sa  Majesté  Catbolieque,  priant  la  Vostre  les  en  oyr  et  croire  comme 
moy-mesnie  et  se  y  monsirer  conformément  à  l'expectalion  de  Sadicte  Majesté  et  sa 
confidence  en  la  mutuelle  alliance  et  amitié.  Et  ne  servant  cesie  pour  aultrc,  je  me 
rccommanderay  bien  humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté  et  prieray  le 
Créateur  donner  à  icelle,  très-haulte,  très-excellente  cl  très-puissante  princesse,  irès- 
bonne  et  longue  vie  avec  bon  contentement. 

D'Anvers,  le  nj'  jour  de  febvricr  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  H.) 
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MMDCLXXI. 

Instructions  pour  M.  de  Sweveçjhem  et  Jean  de  Boisschot. 

(Anvers,  3  février  1S74.) 
Négociations  commerciales.  —  Engagement  de  ne  plus  soutenir  les  rebelles. 

Mémoire  et  instruction  pour  vous,  messire  François  de  Ilalewyn,  chevalier,  seigneur 
de  Sweveghem,  hauU-bailly  et  capitaine  des  ville,  chastel  et  chastellenie  d'Audenarde, 
et  maistre  Jehan  Boisschot,  conseiller  et  advocat  fiscal  du  Roy  en  Brabant,  de  ce  que 
aurez  à  Iraicter  particulièrement  vers  la  Roy  ne  d'Angleterre. 

Vous  regarderez  de  avec  bonne  conjecture  obtenir  audience  de  ladicle  dame  Royne, 
à  laquelle,  en  vertu  des  lettres  de  crédencc  que  aurez  comme  des  lettres  de  crédence 
qui  se  postdatleront,  direz  à  la  Royne  d'Angleterre  comme  parles  iraiclés,  tant  de  paix, 
eslroicte  alliance  que  entrecours,  les  princes  sont  obligés  respectivement  l'ung  vers 
l'aultre  de  purger  la  mer  d'escumeurs,  pirates  et  volleurs  pour  nettoyer  icelle  et  la 
laisser  libre  aux  marchants,  et  que  aujourd'hui  on  voit  comme  ils  se  sont  tant  accrus 
et  multipliés  à  couleur  de  rébellion  qu'ils  font  teste  aux  princes  et  dressent  armée 
contre  leur  patrie,  tenant  mesmes  es  mains  une  bonne  partie  des  batteaux  de  par-deçà, 
dont  des  aucuns  se  servent,  cl  des  aultres  ils  les  détiennent  serrés  tellement  que  on  ne 
s'en  pœult  servir.  Qui  est  cause  que  le  Roy  nostre  maistre,  désirant  par  tous  moyens 
débeller  lesdicls  rebelles  et  devenir  supérieur  d'eulx,  aussy  bien  par  mer  que  par  terre, 
est  d'intention  de  dresser  une  grosse  et  forte  armée  de  mer,  non-seullemenl  des  bat- 
teaux et  navires  qui  sont  par-deçà,  mais  aussy  y  employer  quelque  bon  nombre  des 
princes  et  Eslats  voisins. 

Et  pour  raison  que  Sa  Majesté  tient  la  Royne  pour  sa  bonne  sœur  alliée  et  perpé- 
tuclle  confédérée,  mesmes  qu'il  importe  au  royaume  d'Anglelerre  que  la  mer  soit  libre 
d'armes  et  les  pillars  et  larrons  en  deschassés,  et  que  en  ce  faicl  les  princes  doibvent 
(comme  dict  est)  mutuellement  s'assister,  Sadicle  Majesté  la  faict  requérir  afïin  qu'elle 
soit  contente  l'accomoder  de  quelques  batteaux  de  guerre,  jusques  xx  ou  xxx  mcctre  en 
ordre  et  esquippaige  qu'il  convient  aux  despens  d'icelle  Sa  Majesté  Catholicqiic  et 
moyennant  bonne  sceurelé  que  lui  sera  donnée  pour  son  indempnité,  soubs  offre  de  faire 
aulire  fois  le  mesme  h  ladicte  dame,  si  occasion  se  luy  offroil  en  faire  réquisition. 

A  tout  le  moings  qu'elle  soit  contente  que  l'on  puisl  traicter  de  ce,  mcsme  avecq  ses 
subjects,  auxquels  on  feroit  tant  le  payement,  selon  que  l'on  se  pourroit  iiccordir,  que 
le  contentement  qui  seroit  raisonnable. 
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Lui  disant  que  Sa  Majesté  en  la  conjuncturc  présente  estimera  grandement  ce  plaisir 
et  amitié  soubs  offre  de  réciprocque,  comme  dessus. 

Et  de  la  response  que  la  Roync  vous  fera  nous  advertircz  incontinent. 

Que,  sy  elle  vous  accordoit  l'ung  ou  l'aultrc,  l'on  pourvoiera  icy  de  donner  ordre 
d'envoier  deniers  ou  lettres  de  change  et  vous  envoyer  instruction  comment  aurez  à 
négocier  ou  y  envoyer  personnaigc  pour  ecste  effect.  Et  néantmoins  pourrez  assentir 
du  coiist  que  l'on  deniandcroit  pour  chascun  batieau,  et  sy  on  pourra  avoir  iliecq 
capitaines,  gens  de  guerre,  pilloiics,  mattellois  pour  conduire  lesdicts  balteaux  pardeçà 
jusqucs  au  lieu  que  on  en  aura  besoing. 

Fait  en  Anvers  soubs  nostre  nom  le  uj"  jour  de  febvrier  1574, 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Swevegliem,  fol.  9.) 


MMDCLXXIL 

Requesens  à  M.  de  Swevegliem  et  à  Jean  de  Boisachot. 

(Anvers,  3  février  1874.) 
Négociations  commerciales. 

Nous  avons  ordonné  vous  estre  envoyées  suyvant  et  eeste  les  copies  des  traietés 
d'Aiigiclcne,  que  l'on  a  jugé  vous  povoir  servir  ou  aucunement  vous  venir  à  propos 
pour  le  faict  de  voslre  charge  et  néiiocialion,  vous  advisant  vous  bien  servir  des  clauses 
tant  des  traités  d'cnlrecours  que  paix  sur  le  faict  de  non  donner  faveur,  assistenee,  ny 
confort,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  aux  inconvéniens  de  l'ung  ou  l'aultre  des 
princes,  ains  qu'iis'Jes  en  chacesseront  le  plus  qu'ils  pourront. 

L'on  vous  envoyé  pareillement  une  instruction  avec  lettres  de  crédence  à  la  Royne 
d'AngU'terre  pour  le  faict  des  hatleaux  pour  y  négocier  conformément  à  ladicte  instruc- 
tion, vous  préadverlissant  de  non  ouvrir  cestc  matière  si  non  avec  quelque  apparente 
bonne  conjiuicture  où  que  voyez  qu'il  puist  venir  aulcunement  à  propos  et  le  ferez 
selon  vostre  discrétion,  povant  aussy  vous  servir  pour  cest  effect  des  poincts  et  articles 
comprins  par  le  contract  de  paix  susdict  (comme  sçaurez  bien  faire),  que  trouverez 
convenir. 

D'Anvers,  le  uj°  jour  de  febvrier  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  12.) 
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MMDCLXXIII. 

Le  duc  d'Arschoi  au  comte  de  Leicester. 

(Hétirlé,  T  février  4874.) 
Rcmerclments  ou  sujet  d'un  envoi  de  chiens. 

{Britisk  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  2.) 


MMDCLXXIV. 

Le  duc  d'Arschoi  au  comte  de  Sussex. 

(HÉTERLÉ,  7  FÉVRIER  1574.) 

Au  sujet  de   quelques  chiens. 

{British  Muséum,  Tilus,  B.  VII,  n*  194.) 


MMDCLXXV. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Anvers,  8  février  4S74.) 
RaTitaillement  de  Middelbourg. 

Il  importe  tant  que  la  ville  de  Middelburgh  serai  secourre  de  quelques  vivres,  comme 
sçavez  que  ne  laissons  point  d'imaginer  louis  les  expédients  que  sçavons  penser  y  povoir 
servir,  entre  lesquels  a  esté  vous  adviser  de  faire  entendre  à  ung  chascun  que  sûmes 
contents  donner  à  qui  nieclra  quelque  bonne  quantité  de  grains  dedans  ledict  Middel- 
burgh, comme  de  quatre  mil  vertaulx  et  en  dessus,  de  chascun  vertal  deux  escus  de 
x\  sols  l'escu,  et  donner  pour  respondanl  marchant  souffissant,  comme  le  pourrez  vcoir 
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plus  à  plain  par  la  copie  c) -enclose,  l'original  de  laquelle,  avec  aussy  le  crédit  des  mar- 
chants pour  racconiplisscment  et  la  seuretc  de  ladictc  promesse,  nous  envoyons  pré- 
sentement ù  Antonio  Guaras,  avec  lequel  communicquerez  par  ensamble,  pour  après, 
selon  que  l'aurez  advisé,  le  faire  sçavoir  à  touts  que  bon  vous  samblera  convenir,  pour 
trouver  et  iiiduyre  (|uelques-ungs,  de  quelle  nature  qu'ils  soyent,  à  ce  qu'ils  veuillent 
entendre  à  cesie  enireprinse,  n'estant  possible  que  ne  s'en  trouve  qui  se  bazardent  pour 
ung  si  grand  gaing,  mais  sur  tout  est  besoing  de  grande  célérité  :  vous  requérant  de  ô 
ce  faire  touts  debvoirs  et  diligence  possible,  en  quoy  se  fera  si  grand  service  à  Sa 
Majesté  que  pour  le  présent  n'en  sçauroil  recevoir  plus  grand. 
D'Anvers,  le  viu*  jour  de  febvricr  lîi74. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M,  de  Swevcghem ,  fol.  13.) 


MMDCLXXVL 
M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschol  à  Requesens. 

(LONDKES,  10  FÉVRIER  1574.) 

Ils  annoncent  leur  arrivée  en  Angleterre. 

Cesle  servira  seulement  pour  advertir  Vostre  Excellence  comme,  après  avoir  par  plu- 
sieurs jours  attendu  sur  la  coste  marine  venl  propice,  avons  employé  le  premier  si  à 
poinct  que  depuis  aultre  ne  nous  euisl  peu  servir,  si  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  arri- 
vasmes  icy  bier  soir  en  santé. 

Nous  poursuyvrons  l'audience  de  la  Royne  au  plus  tost  cl  advertirons  Vostre  Excel- 
lence de  l'effect  d'icelle  par  le  premier  courrier  allant  pardelà. 

De  Londres,  le  x*  jour  de  febvrier  1574. 

(Archives  du  Hoyaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  .»/.  de  Surtveghem,  fol.  14.) 
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MMDCLXXVII. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens  (Partie  en  chiffre). 

(Londres,  13  février  1S74.1 

Renforts  envoyés  d'Angleterre  au  prince  d'Orange.  —  Prodiges  qu'interprètent  les  esprits  supersti- 
tieux. —  Proposition  d'annexer  la  Zélande  à  la  couronne  d'Angleterre.  —  Difficulté  extrême  de 
ravitailler  Middclbourg.  —  Puisque  la  reine  d'Angleterre  soutient  les  rebelles,  il  conviendrait 
de  traiter  avec  la  reine  d'Ecosse  et  de  soutenir  l'insurrection  de  l'Irlande. 

En  poslrero  del  passado  y  7  deste,  he  a  Vtieslra  Excellcncia  escripto  ultimamcnie  de 
que  sera  con  esta  el  ireslado  dello  :  despues  no  he  recibido  caria  de  Vuestra  Excel- 
lencia. 

Despurs,  conforme  a  la  delerminacion  que  an  tomado  los  desle  govierno  de  cinbiar 
fuerças  a  Gelanda  y  a  Olanda,  an  partido  en  vezes  obra  de  400  soldados  mas,  en  lodos 
hasia  800,  y  parte  oy  o  maîiana  Chester  el  gênerai  délies,  y,  con  los  que  eslavan  alla  de 
anles  y  con  los  que  agora  ha  embiado  y  que  van  con  cl,  ha  formado  dicz  banderas,  y, 
con  Ins  nucvas  que  licncn  del  mal  subccsso  de  nuestra  armada  que  salio  de  Vergas  y 
pnr  1:1  ccrtcnidad  que  tienen  de  que  Medclburghe  no  puede  ser  socorrida  y  que  se 
pcrdira  loda  la  ysla,  ay  una  gran  murniuracion  de  (|ue  iran  de  aqui  a  Gelanda  mas 
fuerças,  y  con  estas  espcranças  se  aparcjan  naos  para  yr  en  cUas  mcrcadcrcs  a  comprar 
las  mercaderias  que  estan  en  Medclburghe,  y  nueslros  enemigos  licncn  lanlo  conlcn- 
lamiento  de  esios  subccsos  y  de  los  que  espcran,  que  a  sus  cosias  an  embiado  a 
imformar  por  lodo  el  reyno  dello,  affirmando  (|ue  todo  ha  de  siibccdcr,  coino  ellos  lo 
dessean. 

Como  heescriplo,  no  solamenle  los  de  aqui  eslorvan  que  no  passe  marinero,  moni- 
ciones,  ni  olra  cosa  a  Dunqucrque,  pcro  an  nombrado  comissarios  para  casiigar  a  los 
que  lai  pretienden,  como  algunos  Inglcses  que  an  venido  de  alla  a  procurarlo,  se  an 
vuello  escondidamcnie  por  no  ser  molesiados,  como  lo  an  scydo  oiros  sus  compancros 
y  algunos  encarcelados,  como  lo  abra  Vuestra  Excellcncia  entendido  dellos. 

De  la  ria  y  de  alli  ccrca  an  partido  très  navios  para  las  Indias,y  despues  olros  dos  de 
PIcmua,  y  por  capilan  dellos  un  Luis  Larderar,  y  va  con  el  un  Poriugues  por  piloto. 
Todos  eslos  van  a  JNombre-de-Dios  o  a  la  enlrada  de  una  rivera  que  viene  de  hazia 
Panama  ;  y  enticndo  que  de  la  Abra-de-Gracia  y  de  Dicpa  partirian  naos  francesas  muy 
armadas  y  grandes  para  las  Indias  :  Dios  los  confunda  a  todos  ! 

Con  esta  sera  una  nola  en  cifra,  y,  porque  el  scnor  Secrelario  Çayas  liene  la  nota 
dclla,  escrivo  con  ella,  como  la   he  embiado  a  Vuestra  Excellcncia,  y  si  comverna 
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escrivir  en  la  que  Vucstra  Excellencia  me  ha  tnandado  embiar,  haro  lo  que  se  me 
mandera. 

Asimismo  el  trcsiado  dcl  juramcnto  que  se  dize  en  esta  Corle  que  lia  heclio  al  Turco 
cl  nuevo  Rey  de  l'olonia  :  no  es  maraviiia  pues  Francescs  siemprc  lubicron  alianças 
con  el. 

Gonio  en  esta  (ierra  son  tan  inconstantes,  dan  mucho  crcdito  a  cosas  varias,  como  lo 
liazen  a  ciertas  vissiones  que  la  vispera  de  INucslia-Scfiora  de  la  Candelan'a  dizcn  que 
vieron  en  el  cielo  de  grandes  valalias  de  armado.*,  y  en  cl  niisnio  liempo  qiicdaron 
en  seco  1res  vallcnas  grandes  junto  a  IViucastel,  que  es  en  la  parte  del  Norle,  y  son 
tantes  los  juizios  de  las  gentes  que  todos  tratan  de  que  nunca  subccdcn  laies  eosas  sino 
quando  se  csperan  grandes  novedades  en  el  esiado  y  govierno. 

Como  me  lia  avisado  uno  de  bnena  parte,  ha  hecho  una  persona  de  autoridad  grandes 
remostracioncs  dclanle  desla  Serenissima  Reyna  y  los  de  su  Consejo,  de  que  liera  con- 
vcnienle  cosa  y  licila,  para  la  conservacion  dcsta  corona,el  poncr  pie  seguro  con  fuerçns 
sufiîcieiiles  en  la  ysla  de  Gelanda,  persuadidos  de  que  esta  prescntemenle  toda  en  podcr 
del  de  Orange,  dizicndo  que  hera  neccssario,  para  la  conservacion  de  lo  propio,  tencr 
ambicion  de  lo  ageno,  dizicndo  por  estas  palabras  que  por  ambicion  se  nombrava  cl 
Rey  de  E?pafia  Rey  de  Jcnishalcn  y  que  por  dla  poseya  los  rcynos  de  Navarra  y 
Napoles  y  oiros  E^lados,  y  que  eoiiivenia  a  cstos  el  poscer  la  dielia  y5.la  de  Gelanda, 
como  lenian  eertciiidad  del  de  Orange  que  la  entregaria  a  la  Reyna,  y  que  el  de  Orange, 
con  cl  favor  de  Inglalcrra,  assi  dcclarado,  que  para  siemprc  poseeria  el  Esiado  de 
Glanda,  dizicndo  que  la  Abra-de  Gracia,  Bolonia,  ni  Cales  no  hcran  lan  a  proposilo  para 
Inglalena  como  la  dielia  Gelanda,  para  siemprc  a  los  Estados  de  Fliindes  y  al  Rey  de 
Espana,  en  eondieion  de  siempre  desscar  la  amistad  de  Inglatcrra,  séria  inespugnable, 
especialiijeiKe  temendo  lai  \ecino  a  la  marina  como  al  principe  de  Orange  en  Olanda.y 
me  imlorman  que,  sin  le  avcr  hecho  rcspucsia  la  Reyna  y  el  Constjo,  que  se  parlieron, 
dando  la  Reyna  demoslraeiones  deserestc  mal  pareccr  y  mal  consejo. 

Como  daran  aviso  a  Vueslra  Excellencia  estos  senores  comissarios  que  ha  1res  dias 
que  llegaron,  eniienden  en  aver  audicntia  de  la  Reyna  :  plcgue  a  Dios  que  en  brève 
acuerdeii  los  negocios  ! 

Despues,  eslando  cerrando  esta  para  eon  el  ordinario,  hetecivido  la  de  Vucstra  Excel- 
lencia, de  8  desie,  con  el  mémorial  sobre  el  ncgocio  dcl  grano  con  el  expresso,  y  lufgo 
di  las  enrtas  que  venian  para  eslos  senores  comissarios,  y  liemos  comunicadn  sobre  elle. 
Como  me  dizen,  avisaran  a  Vueslra  Excellencia  eon  este  mismo  espresso  que  tornamos 
a  despachar,  y  hallamos  que  es  rauy  diflieulloso  y  como  sin  esperança  el  provecr  de 
aqni  de  ningun  grano  a  los  de  Medelburjihe  o  Ramua,  porque  a  causa  de  la  mueha 
eareslia  que  ay  aqui  dello,  ninguno  lo  pucde  cargar,  porque  todas  las  licencias  csian 
revocadas  y  niuy  estrechamente  guardados  todos  los  puertos;  y,  aunque  tuviesemos 
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cornission  de  Vuestra  Excellencia  de  pidir  licencia  a  la  Reyna  y  Consejo,  estâmes  bien 
cicrlos  que  no  nos  la  eoncederian,  porque  el  dessco  de  algunos  dcllos  es  conforme  al 
de  nueslros  enemigos,  que  es  que  se  pierda  Medelburghe  por  falla  de  grano,  y,  para 
los  enemigos  permilen  que  les  vaya  abundanlemenie,  no  ay  persona  que  lenga  que 
perder  que  aventure  a  sacar  de  aqui  grano  ninguno  para  Medclburghe,  por  que,  como 
no  se  podria  encubrir  aqui,  les  perscguirian,  como  si  oviese  eometido  iraycion,  eomo 
persiguen  a  miiehos  que  lo  ban  sacado,  assi  porque  no  Ilevcn  mas,  como  porque  no 
pueden  llevarlo  a  Dunqnerqiie  o  e.sa  cosla  especialmente;  y  el  que  no  tiene  que  perder, 
no  lo  puede  hazer  por  no  lener  eomodidad  y  credilo  para  comprarlo  y,  si  lo  hizicssc,  no 
bavin  de  volver  mas  aqui,  coiisiderando  la  cornission  de  Vuestra  Excellencia  a  la  letra 
es  que  por  lo  menos  el  que  llevara  tal  socorro  y  provission,  ha  de  ser  de  quatro  mill 
mesuras,  y  a  lo  mismo  se  obligan  los  que  an  ûrmado  en  dicba  cornission  y  no  de  otra 
manera;  y  esto  es  eossa  impossible  que  nadie  se  obligue  a  poder  llevar  tan  gran  suma 
por  ningun  premio.  Pero  bemos  tomado  rcsolueion  de  tentar  por  las  mas  vias  que 
podremos,  y,  si  podremos,  coiiccrtaremos  con  algunos  Ingleses,  aunque  sea  por  poca 
suma  de  grano  que  lo  lleven,  dandoles  su  premio  de  dos  escudos  por  cada  mesura,  cspe- 
rando  que  Vuestra  Excellencia  nos  mandara  cmbiar  esta  cornission,  entretanlo  exsecu- 
taremos  sin  guardarla  dando  aviso  de  lo  que  sobre  ello  se  bara.  Assimisii;o  dizcn  los 
que  an  firmado,  que  pagaran  la  suma,  obligandose  cada  uno  por  su  parle,  y  este  crcdito 
fuera  cumplido  y  nccessario  |)ara  negociar,  si  se  obligaran  todos  de  mancomun  por  el 
todo,  como  esperamos  que  Vuestra  Excellencia  nos  le  mandara  assi  embiar. 

Eslos  papelcs  de  avisos  de  Gelanda  be  avido  de  uno  que  lia  \enido  do  alla,  y  esta 
lleva  cl  ordinario  por  que  despues  me  ha  dicho  el  espresso  que  no  le  dcspacbaron  para 
volver,  y  otro  no  se  ofTreee. 

Despues  que  melomaron  las  cartas  de  v-xv  de  noviembre,  como  he  escripto,  be  ostado 
con  rccelo  que  me  tomen  mas,  y  lo  que  escrivi  en  1res  del  passado,  y  en  esta  de  la 
Reyna,  es  por  si  me  las  toman  :  pero  ella  es  la  que  consiente  y  manda  que  se  embic 
Cuerças  contra  essos  Eslados.  Siempre  esciivire  disculpandola.  Pero  lo  dicbo  sirve  por 
aviso.  Como  no  liaviendose  olvidado  el  Varon  lo  bavra  diclio  a  Vuestra  Excellencia, 
pues  yo  se  lo  déclare,  si  fuere  servicio  de  Su  Magesiad  molestar  bien  a  eslos  por  via  de 
Irlanda,  podria  escrivir  la  manera  fundadamenle  '.  Si  assi  mismo  converna  embiar  a 
decir  alguiia  cosa  por  earla  a  la  Reyna  de  Escocia,  bavra  aparcjo.  Sobre  todo,  si  fuesse 
servicio  de  Su  Mageslad  baver  al  Principe  de  Escocia,  entieiido  de  buena  parte  que 
séria  possible  con  dineros,  por  mano  del  Conde  de  Argil,  Escoces,  que  is  por  esircmo 
amigo  dellos,  y  los  que  lo  enlienden,  se  maravillan  de  que  Su  Magestad  no  lo  mande 
procurar  para   le  casar  con  la  Infania  mayor  iiuestra  seîSora,  pues  séria  este  e!  camirio 

•  Pliilippe  II  écrit  en  marge  :  Ojo. 
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cierto  de'  la  reformacion  de  la  religion  y  de  la  jiisia  possession  destas  très  coronas,  y 
manera  para  tener  al  Frances  como  rendido,  y,  con  huenas  industrias  y  dineros,  facil- 
mente  se  podra  oxecular  y  salir  con  el  negocio  mas  importante  de  la  tierra. 

(Archives  de  Simanca»,  Estado,  Leg.  828,  fol.  22  et  29.) 


MMDCLXXVIII. 

Mémoire  présenté  au  nom  du  roi  d'Espagne. 

(16  FÉVRIER   1874?) 

Il  est  conforme  aux  traités  et  à  l'iiitcrêt  des  princes  de  ne  pas  soutenir  les  rebellei. 

The  somme  of  the  Catholicque  Kinges   requesle    to  Her  iMajestie  according  to  the 
contentes  of  his  lettres  and  his  true  meaning  therin. 

Firste,  that  Her  Majeslie  doe  not  stiffre  within  her  kingdomes  and  contries  any  of 
the  bourgeoises  inhabitantes  and  dwellers  of  those  townes  and  places,  which  are  fallen 
awaye  from  t'obedience  of  the  Catholicque  King  and  bave  conspired  and  borne  armes 
againste  him,  or  anie  of  his  rebells  mentioned  in  the  Kinges  foresaid  lettres,  but  banishe 
them  and  cast  them  out,  as  aiso  their  adhérentes  and  partetakers. 

And  that  Her  Majestie  forbid  by  proclamation  to  be  made  thoroughc  ail  the  king- 
domes and  contries  which  are  subject  unto  Her  Majestie,  ihc  said  inhabitantes  of  the 
said  townes  and  places  and  other  reliells  beforesaid,  and  suche  as  favor  them,  to  corne 
and  enter  or  tralficque  in  (he  said  reaimes  and  contries  of  Her  said  Majestie,  undcr 
paine  of  apprehending  their  parsonns  and  gnodes,  banishment  and  othcr  punishmentes 
conteyned  in  the  trcaties;  and  that  Her  Majesty  forbid  her  ofïicers,  justices  and  sub- 
jectes  to  rcceave  them,  lodge  them  or  suffir  them,  and  that,  if  contrarie  to  the  said  res- 
rainle  and  inhibition  theycame  in,  they  apprchend  ihem  and  seasc  iheir  shipps,  goods 
and  marchandises,  and  proceadc  againste  them  to  condemnation  and  exécution  of  Ihc 
said  punishmentes. 

And  moreover,  because  the  said  rebells  bave  put  thenisclfes  in  armes  and  as  enne- 
mies invade  the  contrie  and  made  open  warre  againste  their  naturall  prince,  that  by  the 
said  proclamation  there  be  for  th'olher  parte  straight  charge  given  lo  Her  Majesties 
said  subjectes,  that  they  goe  not  lo  the  said  rebells,  their  townes  and  places  above  men- 
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tioned,  or  hâve  ought  to  doe  with  them,  or  tralicque  and  buy  and  scii  and  make  mar- 
chandizc  wilh  them,  or  hâve  any  conversation  or  communication  whatsoev<  i-  with  them 
or  otherwise  healpe  them  or  cause  them  to  be  holpen  with  any  victuells,  harnis  or  other 
healpes  and  commodities  in  any  sorte  whatsoever,  and  that  under  such  paines  as  the 
said  restraintes  may  effectually  be  observed,  straightly  charging  and  commanding  ail 
ofïicers  and  justices  to  see  yt  executed  withoui  al!  dissembling. 

Agayne  that,  for  the  reasons  above  alleaged,  Her  Majestie  déclare  and  holde  the  said 
rebells  as  her  enemies,  and  pursue  and  persécute  iliem  as  such. 

Moreover,  because  the  said  rebells  doe  daylie  robbe  and  spoyie  uppon  the  sea,  asweli 
uppon  th'englishe  coaste  as  uppon  the  coaste  of  Flaundrcs  and  eliswhere,  wherby 
they  are  ennemies  of  publicque  peace  and  tranquilitie,  that  Her  Majestie  wouUl  for  her 
parte  set  fourthe  some  nombre  of  shipps  to  the  sea  at  such  places  as  are  moste  fitl  and 
eommodious,  as  shalbe  aiso  perfourmed  in  His  Calholicque  Majesties  contries,  to  set 
uppon  them  joyntly  and  breake  their  forces  and  voyd  the  seas  of  them. 

Againe,  that  Her  Majesty  would  cause  her  subjectes,  which  as  yet  ar  in  service  of  the 
said  rebells,  ennemies  and  pirates,  to  be  called  home  agayne,  and  punishe  them  as  par- 
tetakers  and  favorers  of  the  said  rebells,  and  peace  breakers  and  ennemies  lo  public 
tranquilitie,  and,  as  for  such  as  will  not  come  home,  to  sease  their  goodes  (yf  they  hâve 
any)  and  banishe  ihem  out  of  Her  Majesties  contries  and  kingdomes. 

And  cspeeially  that  it  would  please  Her  Majestie  to  cause  an  answere  lo  be  givcn  in 
wriiing  and  a  copie  of  such  ordre  as  shall  effectually  be  taken  according  lo  the  matters 
before  saied,  such  as  is  requisite,  as  well  by  vertue  of  the  said  ireaties  as  for  the  res- 
pect of  the  good  amitié,  neighbourhood  and  league  betweene  bolh  their  said  Majesties, 
agréable  to  the  contentes  ofthe  said  lettres  and  his  mindc  declared  theruppon. 

Namely,  that  according  to  ail  the  ireaiits  bolhe  ofthe  yere  1595  and  oihers,  etc.,  spe- 
cially  the  late  of  the  iirste  of  maye  73,  the  said  rebells,  as  well  inhabilanles  of  the  said 
townes  as  olhor,  because  they  bave  ail  with  oiie  consent  conspired  and  practised  and 
put  themselfes  in  armes,  made  invasions  as  ennemies  and  open  ware  againsie  their 
prince  and  his  contries,  ought  not  lo  be  suffred,  receavid,  nor  lelt  to  come  into  Her 
Majesties  counireis  and  kingdomes,  but  that  Her  Majestie  ought  to  give  ail  assistaunce 
againste  them  bothe  of  souldiers,  armour,  victuells  and  other  commodities,  and  forbid 
ail  entrecourse  with  them,  seing  the  said  treaties,  and  cspeeially  that  of  the  yere  1529, 
speake  expresly  of  ail  invaders,  disquieters  and  warlyke  assayiers  whatsoever,  of  what 
estate,  degree  and  condition  soever  they  be,  whiche  seeke  to  impugnc  or  invade  any 
places  of  th'one  or  th'other  of  their  said  Majesties,  or  présume  or  attempt  to  make 
warre  against  them,  and  in  that  ofthe  yere  1542  in  the  6""  article,  that  the  aulhors, 
favorers  and  upholders  of  any  invasion,  that  may  be  made  into  the  countreis  of  th'one 
or  th'other,  and  aIso  they  that  fournishe  their  expenses  or  any  part  of  them,  or  assist 
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thcm  witii  men  or  hcalpe  thcm  with  armour  or  shipps,  and  niso  the  said  invadcrs  shall 
in  deede  be  common  ennemies  (o  both  their  Majesties  and  their  subjectes,  and  be 
aecompted  and  lioldei)  for  surli  ;  and  thercfore  ihey  shall  not  suffre  their  siibjoctcs  to 
hâve  any  enlrecoursc  or  conversation  wiih  ihem,  as  is  saied  hy  the  derlardtion  of  the 
treatie  of  the  yere  46  in  ihc  6'"  article  shalhc  meant  of  ail  invasions  by  whal  coulor 
soever  the  saied  invasions  be  made  ;  and  in  the  9""  article  :  By  whonie  goever  i/l  be  dont, 
so  that  there  can  no  excuse  bc  taken  cilher  by  the  qualilie  of  the  said  invasion  or  by 
the  cause  or  coulor  thereof  or  by  the  parsons  (bat  make  yt.  So  thaï  ihe  said  déclaration 
and  aiso  the  said  treatye  of  the  yere  29  and  the  reste  must  be  taken  in  moste  generall 
learmes,  lo  eut  awaye  ail  occasion  of  sliiCting  :  seing  aIso  ihat  the  said  trcaties,  yea  and 
the  verie  laste,  doe  wiines  (bat  the  pirates  niusl  be  represscd  with  like  assistaunce,  dili- 
gence and  duetio  on  bo(he  partes. 

And  moreovcr,  seing  that  they  whome  Her  Majesty  haih  declared  to  liave  rebellée 
againste  hcr  and  ollier  are  driven  ont  of  the  conlries  snbjecl  lo  Mis  said  Caiholic 
Majesty  and  forbid  lo  retourne  ihilhcr  againe,  under  the  paine  of,  bcing  taken,  banished 
and  other  punishmentes  specificd  by  the  said  trcaties,  in  so  much  that  they  are  retired 
and  dispiaced,  and  no  more  suffred  there,  yt  is  meete  that  they,  whome  bis  said  Catho- 
lic  Majesty  hatlie  declared  to  be  bis  rcbells  and  ennemies,  and  as  ennemies  \uyv  inva- 
ded  him  and  made  open  warre  in  bis  eontrie,  piracie  and  robberies  both  hy  sea  and  by 
lande,  as  well  th'inhabitantes  of  the  said  townes  and  places,  as  other  their  adhérentes, 
laying  there  hcadcs  together  and  conspiring  againste  them,  should  not  be  suffred,  nor 
receavid  into  Her  Majesties  contries,  but  be  holden  and  |)ursued  of  Her  Majestie  as 
common  ennemies,  and  her  said  subjectes  commaunded  lo  leave  of  ail  entrecourse 
with  them,  and  not  suflcr  them  to  be  holpen  with  vicluals,  armour,  souldiors  or  other 
commodilies,  as  by  free  accès  into  Her  Majesties  contries,  and  of  theise  to  them,  they 
receave  dayly,  as  it  is  openiy  scen,  and  they  stick  not  to  boast  of  yt,  as  hath  ben  fully 
shewen  lo  Her  Majesty  and  to  her  Counsell. 

And,  seing  the  sayd  rebellions,  liosiililies,  invasions,  warre,  robberies  and  spoyiinges 
are  so  abominable,  ihougli  there  were  no  consent  and  agreement  of  trcaties,  yet,  ail  that 
hadi  ben  before  meniioned,  should  be  accorded  for  the  good  amitié  and  neighbour- 
hood  of  Their  Majesties,  and  quiet  stale  of  both  contries,  especially  the  whole  being  so 
dommageable,  not  onely  lo  ail  good  niarchaunles  which  irafficquc  theise  seas,  but  aIso 
lo  the  whole  siale  of  Chrislendome,  ihrough  (lie  favor  which  by  this  meancs  they  give 
the  Turks,  the  ennemies  of  our  Saviour  Jesus-Christ  and  his  religion  and  the  name  of 
Chrislians,  as  they  themselfes  aIso  are,  and  dare  brag  and  boast  of  yt  dayly,  and  beside 
that,  seing  ih'example  is  so  pernicious  in  generall  to  ail  princes  and  lo  their  estate  and 
authoritie  (bat  ail  men  ouglit  lo  detest  ihem,  and  kinges  and  princes  neighbours  healpe 
and  assisl  one  the  other,  much  more  ought  Her  Majestie,  being  in  league  and  freend- 
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ship  of  so  longe  time  with  Uie  Catliolic  King,  for  confirmation  and  iieping  whereof,  yt 

is  verie  expédient  that  His  said  Catliolic  Majesty  understand  that  Her  Majesty  will  not 

mayntayne,  nor  beare  with  ihe  said  rebells  and  ennemies,  but  pursue  and  confounde 

ihem,  and  that,  because  tbey  bragg  so  much  of  the  supporte  and  assistaunce  ihey  bave 

in  this  realmc,  ihat  ail  men  may  understand  yt  is  false  and  forged  to  abuse  the  worlde 

with  al!  and  to  cause  the  poore  and  symple  people  to  continewe  still  in  their  rébellion 

and  not  suffre  themselfes  to  be  brought  to  th'obedience  of  His  said  Catholic  Majesty, 

who  hath  sought  so  many  nieanes  to  pacifie  tlieise  rebells,  as  hâve  ben  shewed  to  Her 

Majesty. 

(Record  office.  Cal.,  n"  I64S.) 


MMDCLXXIX. 

Antonio  de  Guaras  à  fiequesens. 

(Londres,  47  février  1874.) 

Ravitaillement  de  la  garnison  de  Middelbourg.  —  Lord  Burleigh  n'offre  plas  la  médiation  de  la  reine. 
—  Il  n'acceptera  point  les  offres  de  service  des  Anglais.  —  Proposition  pour  détruire  la  flotte 
des  Gueux. 

En  i3  deste,  he  a  Vuestra  Excellencia  escripto  con  el  ultimo  ordinario,  de  que  sera 
con  esia  el  treslado.  Despues,  en  15,  recivi  la  de  Vuestra  Excellencia,  de  2  de  este,  con 
aquel  Ingles  Thomas  Hern  su  hombre  del  Cavallero  Lan,  el  quai  tambien  me  truxo 
cartas  de  Juan  de  Vsunça. 

En  reciviendo  este  despacho,  habic  eon  el  dicho  Lan,  y,  imformandole  de  la  buena 
voluntad  que  Vuestra  Excellencia  le  ténia,  offrecia  con  mucho  agradecimiento  el  servir 
en  lo  que  pudiesse,  y  sera  con  esta  una  caria  suya  para  Vuestra  Excellencia. 

En  lo  de  la  armada  que  avia  ofTreeido,  aunque  da  buenas  palabras,  r\o  se  ha  de  esperar 
del  que  lo  hara,  porque  no  le  offrecen  el  premio  que  el  pide  por  ella,  y  tambien  pude 
entender  del  que  en  esta  Corte  estavan  algunos  de  los  grandes  offemlidos  de  esta  su 
pretension  y  que  no  podria  cumplirlo  por  ello. 

El  esta  muy  sentido  de  que  no  se  le  hago  alguna  gran  gratificacion  por  el  aver  hecho 
recoger  los  soldados  ingleses,  eomo  dize  lo  hizo  sobre  la  palabra  de  Mosiur  de  Gomi- 
court,  de  quien  se  podra  entender  el  particular  y  lo  que  acordo  sobre  ello  con  Su  Excel- 
lencia del  Duque  de  Alva. 

En  lo  del  socorro  para  Medelburghe,  yo  he  tratado  despues  con  diversas  personas. 
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assi  mercaderes  como  persoiias  de  mar,  medio  piratas  (|ue  no  tienen  que  perder,  y  ni 
los  unos,  ni  los  otros  oiïrecen  hazer  este  servicio  por  el  cierto  de  que  los  desle  Consejo 
los  persejruirian  si  sacasen  algun  trigo  a  liurladas,  que  licencia  no  la  ay,  cspecialmenle 
para  ta!  socorro,  y,  Iraiando  dello,  poiicn  mas  diflicultad  en  sacarlo  de  aqui  que  en  cl 
aventurar  de  entrar  en  Ramua,  porque  se  dicc  aqui  publico  que  cl  que  inlcnlare  (al 
socorro  que  sera  muy  bien  castigado,  eonio  an  liccho  assi  a  uno  nonibrado  Fox,  Ingles, 
que  cntendiendo  los  del  Consejo  de  aqui  que  liavia  pretendido  liazerlo,  aunque  des- 
pues los  enemigos  siguiendole  le  hizicran  encailar  a  la  parle  de  Flandes,  de  présente 
le  andan  persiguiendo  aqui  con  muclias  amenaças  y  le  an  pucslo  demanda  en  cl  fisco, 
con  gran  ruydo,  porque  sea  nolorio  que  no  es  la  voiuntad  de  los  de  a(|ui  que  nadie  de 
sus  vassallos  intente  tal  socorro.  Los  que  no  tienen  que  perder  y  que  andan  en  esta 
Costa  con  sus  barcos  como  piratas,  offreccn  aventurarse  si  les  entregan  la  earga  de  trigo, 
y  no  se  podria  esperar  sino  que  se  yrian  con  cllo,  aunque  no  ay  licencia;  y  eargarlo  a 
hurtadas  es  manifiesto  peiigro,  y,  como  avisaran  a  Vucstra  Exccllencia  cslos  scBores 
Comissarios,  eilos  han  procurado  este  socorro  asimismo,  y  no  se  piiede  hallar  manera 
para  cilo. 

Sobre  lo  de  este  socorro,  he  especialmente  tralado  con  el  dielio  Ca\allero  Lan,  para 
que,  conforme  al  acuerdo  que  avia  tomado  su  hombre  Thomas  Hcrn  con  Juan  de 
Ysunça,  se  pusiese  por  obra;  y,  en  leyendo  la  escriptura  del  acuerdo  que  sobre  ello 
recibi,  pude  considerar  que  no  abria  effecto,  porque  el  diclio  Lan  no  podia  dar  fianças 
ningunas,  y  la  suya  no  hera  de  tomar  para  solos  diez  escudos,  porque,  aunque  es  buen 
gentil  liombrc,  como  es  cortesano  sin  palrimonio,  no  liene  eredilo  dello,  y,  assi,  guar- 
dando  la  orden  y  comission  que  se  me  da  de  que  del  tome  fianças  llanas  y  abonadas, 
no  se  a  podido  hazer  lo  (|ue  se  acordo  con  su  hombre.  Si  Vnestra  Exccllencia  sera  ser- 
vido  de  que  se  procure  el  dicho  socorro,  pero  con  gran  peiigro  de  io  que  eostara  el 
coste  del  grano,  por  respeto  que  se  a  de  comprar  y  cargar  a  hurtadas  y  navegar  por 
mano  de  Ingleses  marincros,  en  quien  ay  poca  seguridad  de  fidelidad,  hemos  acordado 
el  dicho  Lan  y  yo  que  lo  pornemos  en  aventura  en  esta  manera  que  yo  embiare  un 
Ingles,  persona  de  bien,  con  el  dicho  Thomas  su  hombre  con  los  dineros  necessurios  para 
pagar  la  cantidad  del  grano  acordado  de  600  quartiers  y  las  coslas,  y  eargarlo  en  dos 
charmas  que  tambien  se  compraran  para  ello,  y,  por  el  premio  de  los  1res  mill  escudos 
que  se  ol'recen  al  dicho  Lan,  se  obligara  de  que  terna  inteligencias  para  aver  el  dicho 
grano  a  la  mas  ventaja  possible,  y  que  proeurara  de  eargarlo  en  dichas  charmas  sin 
peiigro  de  falta  de  licencia  o  de  otros  inconvenientes,  y  que  embiara  marineros  fieles 
para  que  hagan  su  devido  en  procurar  de  enircgarlo  en  Uamua  o  Medelburghe,  con- 
forme a  lo  tralado  y  acordado,  de  suerte  que,  porque  lo  dicho  no  se  podra  hazer  sino 
con  évidente  peiigro  de  perderse  las  coslas,  tiempo  y  travajo,  si  por  la  estrema  neccs- 
sitad  del  socorro  manda  Vnestra  Excellencia  que  se  aventure,  en  teniendo  aviso  dello,  se 
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hara  con  loda  diligencia  ;  y  se  dello  fuere  Vuesira  Excellencia  servido,  Thomas  Fiesco 
podra  embiar  un  crediio  de  1500  escudos  para  Palavesino,  Ytaliano,  para  que  las  de  y 
no  se  tomara  délias  sino  lo  necessario  para  la  exsecucion  dello,  y  sobrello  csperare  le 
que  Vuestra  Excellencia  sera  servido,  pues  tanto  importa  este  socorro,  y  que  nierece 
aventurarel  coste  dello,  por  que  de  otra  manera  de  aca  no  se  a  de  esperar. 

Despues  no  me  a  dicho  Milord  Biirley  cosa  ninguna  sobre  los  buenos  officios  que 
desseava,  como  el  dize,  hazer  esta  Serenissima  Reyna  sobre  el  reduzirse  el  de  Orange 
a  toda  ovedicncia  :  si  alguna  cosa  me  dixiere,  lo  avisare  a  Vuestra  Excellencia,  y  guar- 
dare  orden  y  comission  de  oyr  y  avisar  y  no  tratar,  ni  responder  sobre  elle. 

En  lo  del  Capilan  Vingan  no  entiendo  del  que  esta  con  proposito  de  yr  alla,  y  todas 
sus  platicas  son  estar  agraviado  por  no  le  satisfazer  por  aver  liecbo  retirar  los  soldados 
ingleses  de  Olanda,  lo  quai  dize  hizo  el  con  espresso  mandado  de  dicho  Lan  y  con 
promesa  suya  de  que  serian  aca  el  y  los  demas  capitanes  salisfechos  sobre  elle. 

Conforme  a  lo  que  Vuestra  Excellencia  manda,  no  dare  recaudo  a  ningun  Ingles 
para  que  ande  contra  nuestros  reveldes,  pues  no  conviene  al  servicio  de  Su  Mageslad. 

A  estos  senorcs  Comissarios  se  les  dio  ayer  audiencia  y  oy  se  an  juntado  con  los  del 
Consejo  para  vesitar  la  auihoridad  que  tracn,  como  avisaran  a  Vuestra  Excellencia. 

No  va  con  esta  el  treslado  de  18;  yra  con  el  ordinario. 

Uno  que  esta  aqiii,  se  persuade  que,  cargando  une  docina  de  ulcas  grandes  o  charruas 
con  gran  secreto  lleiias  de  lena,  heno,  paja,  alquitran  y  polvora,  que  podrian  yr  de 
noche  al  liempo  de  plena  mar  a  emvestir  con  las  naos  y  charruas  que  eslan  ancleadas 
de  los  cnemigos  en  la  canal  y  paso  de  la  enlrada  de  Medelburghe  o  Ramua,  con  solo 
yrlas  governando  cinco  o  seis  marineros  tan  animosos  que,  quando  fuesen  a  emvestir, 
saltasen  de  dielias  ulcas  en  sus  barcos  y  que  diesen  fuego  por  la  popa  a  dichas  ulcas  o 
charruas,  lo  quai  séria  gran  confussion  y  peligro  para  los  enemigos,  como  se  puede 
considerar,  pues  el  humo  los  cegaria  y  la  llama  séria  vêla  para  con  el  viento  seguir  la 
canal  y  emvestir  con  los  cnemigos  ;  y  en  tal  confussion  en  dichos  sus  barcos  se  podrian 
salvar  fornecidos  de  mas  gente  y  cargados  de  trigo,  podrian  a  remo  passar  sin  impe- 
dimento  de  los  enemigos,  y,  si  conveniese  mas  hazerse  de  dia,  podrian  yr  las  dichas 
ulcas  con  aparencia  de  que  yvan  armadas  con  muchas  pieças  de  madera  pintadas  como 
de  bronzo  y  acometer  a  los  enemigos  para  assi  destruyrlos.  Bien  es  de  créer  que,  pues 
no  se  ha  hecho,  que  ay  inconvenientes  en  ello:  peroel  amigo  de  aca  lo  tiene  por  buen 
avisso. 

De  Londres,  a  17  de  hebrero  de  1574. 

(Archives  de  Simancaê,  Estado,  Leg.  828,  fol.  33.) 
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MMDCLXXX. 

La  reine  d'Angleterre  an  prince  d'Orange  '. 

(49  FtVRIKR  i574.) 

Plainte  sur  les  actes  de  piraterie  coinmis  par  les  marins  de  Flessingue. 

MMDCLXXXi. 

Convention  conclue  par  Juan  de  Yssunca  avec  Thomas  Héron. 

(Londres,  SO  février  1874.) 
Ravitaillement  de  Middelbourg. 

Digo  yo  Antonio  de  Giiaras  que,  por  quanto  Thomas  Fleron,  gentil  hombre  ingles, 
me  offrece  que  prociirara  por  mano  de  sus  amigos  de  embiar  a  Ramua  o  Mcdcl- 
burghe,  en  una  charrua  o  mas,  obra  de  trecienlos  y  cinquenta  a  quatrocientos  quartiers 
de  trigo,  centeno  y  cevada,  con  el  primer  buen  ticmpo,  que,  haziendolo  asi,  prometo  de 
pagar  al  dicho  Héron  o  a  su  asignado  a  dos  escudos  de  a  quarenta  plaças  de  Flandes 
por  la  Ventura  y  risco  de  llevar  cada  mesura  del  diclio  irigo  nonibrada  en  Kamua  o 
Medelburghe,  verseos,  y  por  la  mesura  de  dicho  verseo  de  los  otros  granos  ai  respeto, 
segun  el  coste  que  baidran  al  tiempo  que  se  cargaron,  como  dello  me  presentara  testi- 
monio  del  coste  de  cada  suerte  de  grano,  entendiendose  que  el  diclio  trigo  y  lo  demas 
lia  de  ser  bueno  y  marchandable  do  dar  y  tomar,  con  lai  que  me  lia  de  traer  el  dicho 
Héron  o  su  asignado  certificacion  del  Seîior  Mondragon  govcrnador  y  capitan-general 
de  Gelanda  o  de  su  asignado  o  de  quien  se  hallare  alli  por  Su  Magestad,  de  la  suma  y 
eantidad  de  las  mesuras  nombradas  verseos  que  abra  embiado  y  delibrado  el  dicho 
Héron  de  toda  suerte  de  dichos  granos,  todo  particularmente,  y,  porque  lo  cumplire 
assi,  me  obligo  mi  persona  y  viencs. 

Fecha  en  Londres,  a  20  de  hebrero  de  1574. 

{Archives  de  SimancaSf  Estado,  Leg.  828,  fol.  36.) 
'  Cette  lettre  n'a  pas  été  retrouvée. 
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MMDCLXXXII. 

Antonio  de  Guaras  au  colonel  Mondragon. 

(Londres,  20  février  1574.) 
Il  lui  fait  connaître  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  le  ravitaillement  de  Middelbourg. 

El  portador  de  la  présente,  a  quien  Dios  de  buena  ventura  de  hazerlo,  assi  lieva  una 
carta  del  seîior  Juan  de  Ysunça  para  Vuestra  Merced  sobre  un  partido  que  avia  con- 
ccriado  con  un  gentil  hombre  inglos,  como  Vuestra  Magestad  vera  por  ella,  y  despues  de 
aver  llegado  aqui  ef  diebo  gentil  bonibre,  el  dicboaeuerdo  no  lia  podido  aver  effeto,  pero 
helo  lomado  eon  el  y  con  el  dicbo  portador  de  la  présente  en  la  manera  seguiente  : 

Que  Vuestra  Merced  le  permiiira  vender,  a  la  mas  ventaja  possible  razonable,  la 
cantidad  de  grano  que  Ileva,  assi  de  Irigo  como  de  cevada  o  centeno,  todo  para  el,  por 
que  el  Ileva  la  dicha  carga  comprada  por  sus  dineros  y  a  su  risgo,  y  mandara  Vuestra 
Merced  que  se  tome  la  jusia  cuenta  y  razon  de  la  cantidad  de  dichos  diversos  grano8 
que  Ilevara  cada  uno  de  por  si,  y  al  justo  se  le  dara  relacion  del  numéro  y  cantidad  de 
los  dichos  verscos,  porquc  aca  le  teiigo  de  pagar  por  el  aventurar  por  cada  mesura,  con- 
forme a  la  orden  que  tengo  de  Su  Excellencia,  que  es  a  dos  escudos  de  a  quarenta  pla- 
ças por  el  trigo,  y  por  lo  otro  al  respeto  segun  ei  coste  :  el  quai  maestro  esta  obligado 
de  partir  con  el  primer  l)uen  tiempo,  y  olFrece  que  espéra  llevar  de  trecientos  y  ein- 
quenta  a  quatrocientos  quartiers  de  mesura  de  aqui  de  todo  grano  :  plegue  a  Dios  que 
asi  lo  pueda  hazer  y  (|ue  oygamos  lo  que  todos  los  buenos  desseamos  de  que  son  socor- 
ridos  esos  lugares  tan  necessilados,  deffendidos  por  Vuestra  Merced  con  fama  increi- 
ble,  como  se  espéra  que  Dios  dara  a  Vuestra  Merced  esfuerço  y  valor  para  hazer  este 
servicio  de  deffensa  tan  mémorable  en  su  gran  servicio  y  de  Su  Magestad  y  en  confus- 
sion  de  esos  tan  traydores  y  hereges,  y  como  el  senor  Juan  de  Ysunça  escrive  a  Vuestra 
Merced,  luego  que  Dios  sea  servido  que  sea  llegado  este  navio,  mandara  hazer  la  senal 
que  le  escrive  para  que  se  entienda  de  donde  el  escrive,  de  su  llegada. 
De  Londres,  a  20  de  hebrero  1574. 

Si  el  maestre  y  marineros  no  pudieren  tomar  a  salir  con  su  charrua,  quedara  ay  para 
servirse  délia,  eslimandose  en  un  precio  razonable  de  que  se  me  dara  aviso  para  que 
sea  délia  pagado  el  maeslre,  y,  si  el  y  los  marineros  no  pudieren  salir,  haziendoseles 
buena  compaiiia,  podran  servir  a  sueido  porque  assi  se  a  acordado  con  ellos  lo  uno  y 

lo  otro. 

[A  rchives  de  Simancas,  Etlado,  Leg.  828,  fol.  36.) 


DES  PAYS-BAS  Eï  DE  L'AiNGLETERRE.  «7 

MMDCLXXXIII. 

Piero  SpinelU   à  *  *  *. 

(Anvers,  20  février  1874.) 
Détails  sur  un  procédé  qu'il  a  inventé  afin  de  rendre  l'acier  impénétrable  aux  balles. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  3.) 


MiMDCLXXXIV. 

Antonio  de  Guaras   à   Requesens. 

(Londres,  21  février  1S74.) 

Ravitaillement  de  Middelbourg.  —  Noms  de  certains  marchands  d'Anvers  qui  favorisent  les  Gueux 
el  de  leurs  facteurs  en  Angleterre.  —  Discussions  relatives  à  Christophe  ilatton.  —  .accusations 
injustes  dirigées  contre  la  reine  d'Ecosse. 

En  13  y  17  desic,  lie  a  Vuestra  Exccllcncia  escripto,  y  despues  he  embiado  la  copia 
de  17  cerrada  en  18  con  los  que  se  an  oiïrecido,  y  para  en  falta  délias  sera  con  esta  el 
ireslado  :  despues  no  he  recivido  carta  de  V^ueslra  Exccllcncia. 

Estando  con  el  cuydado  que  dévia  sobre  cl  socorro  de  Mcdelburc,  he  procurado  con 
aquel  Ingles  Tomas  Héron  que  fucsse  a  Arvich  con  inslrucion  de  lo  que  avia  de  négo- 
cier sobre  cllo,  y  ha  iralado  y  concertado  con  unos  de  aquella  costa  que  llevaran  con 
la  ayuda  de  Dios  en  un  barco  de  Irccicnlos  y  cinqiienta  a  qualroeienlos  quartiers  de 
aqui  de  Irigo,  cevada  y  ccnlcno  a  su  risgo  y  comprado  con  sus  dineros,  y  les  he  pro- 
inciido  cl  pago  por  el  risgo  y  venlurn,  conforme  a  la  ordcn  de  Vuestra  Exccllcncia  por 
cada  mesura,  como  parece  por  el  Ireslado  de  la  carta  ([ue  le  he  dado  para  cl  Coronel 
Mondragon  que  sera  con  esta,  y  por  el  trcsiado  del  conoscimiento  que  les  he  hecho 
sobre  el  pago  dcllo  :  200  quintalis  de  trigo  estavan  va  eargados,  ha  dos  dias,  y  ha  par- 
lido  oy  dielio  Héron  a  veer  cargar  el  reste,  con  comision  de  que  no  se  venga  sin  dexar 
parlido  cl  dicho  barco,  y,  porque  le  de  diciia  caria  |)ara  Mondragon  con  la  de  Juan  de 
Ysunça  por  lo  de  la  senal,  quando  fuere  llegado  con  la  ayuda  de  Dios,  y  con  el  primer 
buen  ticnipo  lienc  concertado  con  cl  macslre  y  marineros  que  parliran,  y  que  procu- 
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raran  de  pasar  por  cave  Camfer  de  noche,  y  lo  esperan  con  estas  aguas  vivas,  Dios  les 
de  gracia  para  ello,  si  assi  io  liizieren.  Parael  pago  se  me  podra  embiar  el  credilo  que 
he  escriplo,  y  de  lo  que  entendiere  de  la  parlida  de  diclio  barco,  dare  aviso  a  Vueslra 
Excellencia.  Assi  mismo  lie  dado  cargo  al  dicho  Héron  que  concierte  por  otros  dos  bar- 
cos  en  la  misma  mancra  dicha  por  si  alguno  pudiesse  passar  por  el  gran  peligro  que 
ay,  y  hara  lo  que  podra,  conio  es  de  esperar  por  el  preniio. 

Poco  aprovecha  liazer  diligencias  contra  los  enemigos,  si  no  se  remédia  el  dano  que 
hazen  los  principales,  y  estos  son  los  familiares  y  caseros  aqui  nombrados,  los  quales 
residen  ay  con  dissimulacion  de  buenos,  y  son  muy  malos,  y  hazen  lodos  los  malos  ofli- 
cios  que  pueden  desde  Emveres  por  mano  de  sus  criados  y  fatores  que  aqui  residen  ; 
los  nombres  de  los  quales  son  los  siguicnles: 

Los  amos  de  Emveres  :  Gilles  Hofman;  Juan  Selos;  Juan  de  la  Falla;  Jaques  de  la 
Falla;  Hendrick  Van  Onscn;  Corneles  Spruyt,  almosnero;  Michel  Ems;  Lodovik 
Bloraaert  ;  Hendrik  Cuylens;  Lucas  Vandelmale;  Piètre  Panhus,  almosnero;  Juan 
Van  Hoven  ;  la  compania  de  los  Formestrous;  los  Malapardes,  hermanos;  Pielre 
Smidt. 

Sus  fautores  de  Londres  :  Jhoanes  Radelmat;  Giles  Bonlcnaker;  Hcrman  Potey; 
Pedro  Semeyne  ;  Michel;  Antoni  Antonison;  dicho  Antonio;  Patihucls  Aenvaerl; 
dicho  Pauhucis;  Piètre  V'an  de  Valc;  Kademaquer;  Matis  Hils;  Pedio  Vegelman  ; 
Andréa  de  Formeslrauc;  Malhis  Hils. 

Los  dichos  sus  amos,  como  son  tan  ricos  y  traian  aqui  tan  en  grueso  por  mano  de  sus 
dichos  malos  fatores,  como  lengo  ymformacion  muy  cierla,  siendo  los  unos  y  los  otros 
conocidos  aqui  por  hereges,  embian  al  Principe  de  Orange  todo  el  conforte  que  pue- 
den de  dineros,  moniciones  y  vituallas,  por  orden  y  mandado  de  sus  amos,  los  quales 
amos  tiencn  forma  alla  de  hazer  boisa  entre  cllos,  y  entre  otros  como  ellos,  y,  entreianto 
que  se  les  permitiere  tener  su  Irato  y  fatores  aqui,  como  es  de  eslimar,  no  dexaran  de 
proseguir  en  sus  malos  propositos,  favoreciendo  al  enrtnigo  con  mucha  susiancia,  y 
estos  sus  fatores  son  los  que,  con  mas  instancia,  publicamenle,  procuran  aqui  recoger 
dinero  para  ello  entre  los  de  su  secta  ;  y  dicho  factor  Michel  de  Henrrik  Van  Onsen  ha 
embiado  a  Flegelingas  500  arcabuces  de  poco  aca  con  un  Felipe  Rogers,  dandole  comis- 
sion  que  los  eiitregase  en  Flegelingas  a  los  del  Consejo  de  alli  (iados,  tomando  obliga- 
cion  dellos  por  el  valor  :  tobre  el  remedio  Vueslra  Excellencia  hara  lo  que  sera  servido. 

De  pocos  dias  aca  han  passado  grandes  disensciones  con  palabras  pesadas  entre  los 
del  Consejo,  sobre  que  la  Reyna  y  algunos  dellos  heran  de  parecer  de  que  fuesse  del 
Consejo  de  Eslado  el  senor  Halion,  capitan  de  la  guarda  ;  y  los  otros  han  seido  de  con- 
trario parecer,  diziendo  que,  aunque  liera  lani  buen  cavallero,  que  le  faltavan  partes  de 
hedad  y  esperiencia  ;  y  cierto  lo  es  y  muy  bueuo  y  muy  cucrdo  y  buen  servidor  de  su 
Reyna  y  amigo  nuesiro.  El  negocio  esta  suspenso  fasta  agora  con  sus  passiones. 
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Sirio  fuesc  |)or  la  Majesiad  de  la  Keyna,  por  la  opinion  de  algtinos  de  los  del  Con- 
sejo,  la  de  Escocia  cslaria  en  mas  esiremos  travajos  y  en  peligro  de  la  vida,  como  no 
esta  sin  el,  y  los  dichos  que  no  son  sus  amigos,  an  imvenlado  cirrias  carias  y  eonlra- 
lieclio,  como  si  diclia  Ilcyna  las  cscriviera  a  un  Escoces  que  aqui  réside,  en  las  quales 
esta  conlenido  muchas  cossas  que  nunca  penso,  y  todo  por  cargaral  (^onde  de  Xaros- 
vcri  que  la  lienc  en  guarda,  que  no  la  haze  bucna,  pues  se  liallan  laies  cartas  escriplas 
en  perjuicio  del  Eslado,  por  lener  occassion  de  sacarla  de  su  poder  y  [)onerla  en  i!l  de 
sus  eneniigos.  Sobre  ciio  van  coniissarios  a  exsaniinarla  y  a  cargarle  dcllo  al  dicho 
Coude  y  por  ello  descargarle  de  la  guarda  desta  buena  Reyna  :  el  todo  encaminado  a 
procéder  eontra  eiia  en  el  Parlamenlo  que  se  liara  agora  en  mayo  de  acusaciones  muy 
criniinalcs,  siendo  una  santa  y  sin  eulpa  de  ningunas,  para,  despues  de  eondenada  por 
los  falsos  lestimoiiios  de  sus  eneniigos,  (■xs<;cuiarla  a  la  mas  simple  occasion  que  a  ellos 
les  parezca,  y  assi  esia  esla  inocente  senora  en  este  évidente  peligro,  olvidada  de  todos 
los  principes  y  sin  favor  del  de  Francia  por  no  qwrrer  o  no  poderscio  dar,  en  gran  cargo 
de  concieiicia  de  algunos  dellos,  pues  assi  la  dcsamparan  en  su  jusiicia,  pues  es  noiorioy 
pnblico  y  muy  justificado  que,  por  ser  calolica  y  eonstantissima  en  la  fe  de  la  Ygicsia 
Romana,  es  persiguida  de  sus  eneniigos,  con  lanlo  (uror  y  desverguença  que  los  niis- 
mos  crimines,  como  la  muerte  de  su  niarido  y  olros,  avicndnios  cllos-mismos  eomelido, 
la  cargan  dellos  :  pero,  como  sauta  y  crisliana,  lo  pasa  con  tnuclia  paciencia,  esperando 
que  Dios  responda  por  ella  y  por  su  jusiicia,  pues  los  hombres  con  oreja  sorda  lo  pas- 
san,  dissimulan  y  olvidan  '. 

Pues  los  coniissarios  avisaran  a  Vuestra  Excellencia  del  pariicular  que  an  passado  con 
la  Ileyna  y  despues  con  los  d(;l  Consejo  y  lo  dénias  sobre  sus  negocios,  séria  superlluo 
hazerlo  en  esta. 

De  Londres,  a  21  de  hebrero  1574. 

Despues  a  la  hora  he  tenido  comonieacion  con  uno  sobre  enibiar  una  buena  eantidad 
de  grano  en  la  manera  que  cserivo:  si  negociare,  lo  avisare. 

{Archives  de  Simancas,  Estudo,  Leg.  828,  fol.  âC»  ) 

»  Ce  témoignage  de  Guaras  on  faveur  de  la  reine  d'Écossc  mcrile  de  fixer  rallcntion.  Il  y  a  lieu  de 
rciiianiuer  qu'il  n'hésite  point  à  accuser  hes  conseillers  d'Élisabetli  d'être  les  auteurs  de  la  mort  de 
Darnley. 

En  ce  moment,  lilisabeth  avait  chargé  Killigrew  d'offrir  a  Morlon  cl  aux  nobles  écossais  du  parti 
puritain  certaines  sommes  d'argent  afin  qu'ils  lui  abandonnassent  la  vie  de  Marie  Stuart;  mais,  dans 
son  avarice,  elle  offrait  trop  peu  pour  obtenir  de  leur  complaisance  une  adhésion  si  compromettante. 
«  J'avais  laissé  le  marché,  écrivait  Killigrew,  à  un  prix  bien  inférieur  à  celui  que  l'on  réclame  aujour- 
"    d'hui.  » 
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MMDCLXXXV. 

Commission  relative  aux  différends  commerciaux. 

(22  FÉVRIER  1874.) 

La  reine  d'Angleterre  donne  de  pleins  pouvoirs  à  Thomas  Smith,  Walter  Mildmay  et  Lewis  Wilson 
pour  régler  toutes  les  questions  relatives  aux  difTérends  commerciaux. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1 575.) 


MMDCLXXXVl. 

Anlonio  de  Guaras  à  Requesens. 

(Londres,  22  février  t874.) 

RaTitaillement  de  Middelbourg.  —  Il  se  plaindra  à  Burleigh  des  secours  que  l'on  donne 
ouvertement  au  prince  d'Orange. 

Ayer  21  deste,  escrivi  a  Viiestra  Exeellencia  con  el  uliimo  ordinario.  Despues  he  reci- 
vido  la  de  Vuestra  Exeellencia  de  13,  con  el  espresso  que  me  a  venido,  y  con  ella  el 
crédite  de  los  dos  mill  escudos  sobre  Palavesino,  al  quai  no  le  he  prcsentado  poreslar 
ausente  deste  pueblo  :  esperase  en  brève  y,  si  lo  aceptara,  avisare,  y  se  guardara  la 
orden  de  Vueslra  Exeellencia  sobre  elio. 

Como  escrivi  a  Vueslra  Exeellencia  en  la  dicha  mia  ultima  y  por  otras  antes  en  17 
y  18,  no  ha  avido  orden  de  que  oviesse  effelo  el  négocie  del  socorro  de  Medelburghe  con 
cl  Cavallero  Lan,  pero  tome  iiuevo  acuerdo  con  Thomas  Ileron  y  algunos  sus  amigos, 
como  he  cmbiado  a  Vuestra  Exeellencia  la  copia  de  la  carta  que  sobre  elle  he  escripto  al 
Coronel  Mondragon,  y  la  de  la  obligacion  que  sobrello  le  hize,  como  sera  con  esta  el 
treslado  :  el  quai  Héron  partio  a  la  exsecucion  dello  a  los  20  deste,  eomo  me  embio  a 
su  partida  la  que  con  esta  sera,  y  despues  ay  le  he  embiado  persona  fiel  y  de  bien  para 
darle  prissa  y  ayudarle  en  la  expidicion  dello  y  para  veer  partir  el  barco  con  dicho 
socorro  y  traerme  nueva  dello,  y  especialmcnte  a  que  proeuren  los  dos  de  encaminar 
olros  dos  barcos,  como  parece  por  el  treslado  de  la  carta  que  escrivo  al  dicho  Héron  y 
por  la  inslruccion  del  mensajero  de  que  sera  con  esta  el  treslado;  y  despues  ando  en 
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concierto  con  iina  persoria  de  bien  que  offrecc  servir  en  esto,  como  hc  cscriplo  en  la 
ultima,  pcro  faste  iigora  no  hemos  tomado  rcsolucion:  si  lo  concerta remos,  lo  avisarr,  y 
anilo  prociirando  despucs  lo  niismo  con  olro.  Hase  de  csperar  que  por  el  gran  premio 
alguno  se  aventiirara;  pero,  si  es  lo  que  se  dize,  lo  que  Dios  no  pcrmita,  sera  lodo  en 
baidc  por  que  aflirman  los  (|ue  vienen  de  Flegeliugas  que  a  los  19  dcste,  avicndo  par- 
lamentado,  se  avia  tomado  acuerdo  con  los  enemigos  de  la  rcndicion  en  brèves  dias. 
Como  he  a  Vneslra  Excellencia  escripto,  no  se  pucde  esperar  que  el  Cavallero  Lan 
cuniplira  el  sei  vicio  con  los  quinze  navios,  porque  fianças  no  las  puede  dar,  ni  de  valor 
de  oiros  lantos  escudos. 

A  Milord  Burley  que  es  la  Reyna  y  el  todo  aqui,  como  Vuestra  Excellencia  terna 
imformacion,  con  occassion  que  se  oiïrezca,  liablarle  :  le  dire  lo  que  Vuestra  Excellencia 
manda  sobre  la  desorden  que  aqui  passa  en  lo  de  embiar  soldados  inglescs,  moniciones 
y  vituallas  tan  aviertamente  al  de  Orange,  y  la  occassion  que  el  Kcy  nuesiro  sefSor 
terna  de  eslar  oflTendido  dello,  como  lie  a  Vuestra  Excellencia  escripto,  que  se  lo  lie 
diclio,  y  ovieralo  dielio  a  la  Reyna  con  la  reverencia  y  rccato  que  se  dcve,  como  otras 
vezes  se  me  a  dado  orden,  de  que  lo  mandase  proveer,  teniendosc  por  eierlo  que  Su 
Magestad  no  tuve  noticia  dello  y  que  personas  apassionadas  lo  permiten  sin  su  mandado, 
ni  sabiduria;  y,  como  la  guardo  en  todo,  eslare  esperando  lo  que  Vuestra  Excellencia 
sera  servido  sobre  ello,  y  por  aver  entendido  a  la  ora  de  la  partida  deste  mensajero,  no 
embio  los  treslados  de  la  dicha  de  21  :  hazerlo  he  con  el  primero. 

De  Londres,  n  22  de  liebrero  1 574. 

[Arcli.  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  828,  fol.  37.) 

WMDCLXXXVn. 

Antonio  de  Guaras  à  Reqtiesens. 

(Londres,  28  février  1o74.) 

Ravitaillement  de  Middclbourg.  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  offrir  la  Zclandc  à  Elisabeth.  —  Si  les 
Gueux  s'emparent  de  Middclbourg,  ils  assiégeront  Amsterdam.  —  Nouvelles  d'Irlande.  —  Arme- 
ments en  France.  —  Kcgocialions  avec  le  Portugal.  —  Nombre  considérable  d'étrangers  en  Angle- 
terre. —  On  dit  que  Louis  de  Nassau  se  prépare  à  envahir  les  Pays-Ba.s. 

En  21  y  22  deste,  hc  a  Vuestra  Excellencia  escripto  poslreramente,  de  que  sera  con 
esta  el  treslado  dello.  Despucs  no  he  recivido  carta  de  Vuestra  Excellencia. 
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Despues,  l)aziendo  loda  mi  diligencia  possible,  como  lo  dévia,  sobre  cosa  que  taiilo 
importa, me  he  conceitado  con  unos  de  Norliuich,  y  son  pariidos  con  mueha  diligencia, 
cerliiicandome  que,  con  la  ayuda  deDios,  mcleran  en  Ramua  dos  barcos  de  a  trecientos 
quaiiers  de  aqui  de  irigo  y  otro»  granos,  y  este  socorro  esiini')  que  sera  mas  cierio  que 
ninguno,  porque  esta  génie  son  muy  expertos  en  semejante  négocie,  y  por  el  provccho 
avenluraran  las  vidas  y  hazicnda,  la  quel  llevan  a  su  risgo  y  eoniptada  por  sus  dineros  ; 
y  me  lie  obligado  al  principal  dellos  de  pagarle,  como  parece  por  el  (reslado  dtl  conoci- 
micnle  que  le  he  hcclio,  que  es  conforme  al  parlido  que  Iiize  primero  de  los  otros  1res 
barcos,  como  lie  escriplo;  y  lie  embiado  con  este  dicho  hombrc  al  Coronel  Mondragon 
el  treslado  de  la  carta  que  le  enibie  con  los  dichos  que  fueron  a  cargar  los  dichos  très 
barcos,  para  que  tenga  noticia  dello,  sino  an  llegado,  cotno  sera  con  esta  el  treslado 
dello,  Dios  les  de  gracia  de  llegar  con  bien.  Aca  se  dize  pur  carta  de  Flegelingas  que  tra- 
lava  de  acuerdos  Mondragon  con  el  de  Orange  y  que  se  renderian  en  brève  sino  les 
entrava  socorro.  Plegue  a  Dios  que  no  lo  hagan,  y  para  agora  cspero  que  algun  barco 
de  los  primeros  les  lia  entrado,  si  eslan  en  ser,  auii(|iu',  por  olra  parle,  los  que  vienen 
de  Dunquerque  y  Cales,  no  savcn  dezir  nuevas  de  tal  parlaniento,  y,  como  de  ay  no 
viene  correo,  esta  suspensa  esta  cerlenidad  con  grandes  iiorfias  y  apueslas  de  cantidad. 
Aunqiie  en  cl  ullimo  acucrdo  se  dize  quedcntro  de  catorze  dias  se  Iiara  el  socorro,  me 
an  promclido  de  palabra  que  sera  anies  de  diez,  y  sobre  todo  sea  a  Vuestra  Excellencia 
por  aviso  que,  si  algunos  an  de  avenlurar  a  passar,  que  a  lo  menos  ha  de  ser  el  uno  de 
eslos  dos  barcos,  porque  me  imforma  el  que  ha  de  yr  en  el,  que  save  como  passar 
segurameiite. 

El  crédite  de  los  dos  mill  escudos  me  aceplo  Falavesino.  Si  sera  Dios  servido  que 
entre  este  socorro  o  parle,  para  el  pago  dello  sera  necessario  mas  crédite. 

Despucs  es  vuello  cl  Yngles  Thomas  Héron  con  aviso  de  que  cargo  el  barco  con  el 
tiigo,  centeno  y  cebada  que  se  conceilo,  el  quai  barco  partie  a  los  23  deste,  vispera  de 
Sant-Malias,  y  con  tan  prospère  tiempo  que  espcramos  llego  a  Medelburghe  deniro  de 
dia  y  mcdio.  Piogue  a  Dios  que  assi  sea,  como  sera  con  esta  el  acucrdo  que  passe  el 
con  sus  companeros,  y,  en  Icniendo  ccrtificacion  dello,  avisare  a  Vuesira  Excellencia  por 
lo  del  pago,  porque  este  dos  mill  escudos  no  baslaran,  o  el  resto  tomare  sobre  el  pagador, 
como  se  me  ordena;  y  en  lo  de  los  olros  dos  barcos  que  avia  de  cargar,  no  lo  ha  hecho, 
porque  dize  que  no  ha  podido  hallar  quicn  quisise  avenlurarse,  y  del  hombrc  que  le 
cmbie,  no  ha  eiiiendido  cosa  ninguna.  Estime  que  sera  de  vuelta  en  brève,  si  no  puede 
iiegociar,  como  tambien  llevo  cargo  délie. 

ElCapitan  Chestcr,  despues  deaver  embiado  los  soldados  que  he  escripto,  ha  embiado 
eslos  dias  otros  200  mas,  y  tomo  anle  ayer  licencia  en  Corte  y  sus  despachos  para  el  de 
Orange  de  mano  de  los  dos  secretarios  principales,  y  es  partido  para  FIrgelingas  con 
una  veintena  de  sus  officiales. 
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A  los  22  einbio  el  de  Orange  a  la  Ueyria  un  despacho,  imformandola  de  que  cl  dia  de 
Sant-Malias  o  antes  cstava  acordado  el  pailamenlo.con  Mondragon,  persiiadiendola  que, 
deniro  de  dos  o  lies  dias  despues,  cstaria  loda  la  ysia  en  su  mano,  offnciendo  de  cnlre- 
garla  en  posessioii  de  la  lleyna  con  condiciones  acordadas,  y  que  el  y  sus  amigos  aien- 
deran  a  la  deffensa  de  Olanda,  y  eslo  lie  savido  yo  de  buena  parle.  Bien  es  de  créer  que 
la  Reyna  y  su  Consejo  miraran  a  lo  que  les  conviene,  que  es  la  conservacion  de  la  paz, 
y  no  se  ha  de  esperar  que  Mondragon  por  ninguna  neeessidad,  aunqiie  parlamenle  por 
dissimuiacion,  que  de  su  voluiilad  entregue  las  (uerças,  pues  cada  momento  piiede 
esperar  socorro,  como  espero  le  luvo  a  los  25  desle,  conio  escrivo. 

Aqui  licnen  aviso  nuestros  reveides  del  de  Orange  y  del  Consejo  de  los  Eslados  de 
Olanda  y  (îelanda  de  que,  eslando  persuadidos  y  como  cierlos  de  que  an  de  lomnr  a 
Medelburglie,  que  luego  despues  an  de  yr  eon  gran  armada  sobre  Ainslredarn  ;  y  esto 
me  lo  ha  diebo  persona  de  bien,  que  ha  savido  este  aviso  dellus. 

En  Yrlanda  halian  lanla  rcsislencia  los  de  la  Reyna  que  va  de  aqui  mas  génie  para 
alla,  y  an  embiado  quarenla  mill  escudos  para  pagar  los  soldados,  y,  como  no  lienen 
muelia  abundancia  dellos,  los  recogen  con  muebas  indusirias. 

Todos  eslos  dias  passados,  an  tenido  aviso  los  de  aqui  que  en  Brest  y  en  otros  puerlos 
armavan  Franeeses,  y,  por  ello  o  por  los  avisos  que  tienen  del  de  Orange,  an  mandado 
de  très  dias  aea  que  se  pongan  en  orden  diez  naos  de  la  Keyna  y  que  se  lonie  lista  de 
marineros,  pero  quien  ha  visto  las  naos  de  ayer  aca,  me  iinforma  que  fasta  agora  no  lo 
hazen. 

Ya  lie  escripto  que  el  negoclo  de  Portugal  con  los  de  aqui  avia  parado  en  solo  nom- 
brar  comissarios,  y  despues  esta  este  negocio  suspenso,  y  el  de  nueslros  coniissarios, 
como  ellos  avisaran,  eon  poca  calor;  y,  si  las  cosas  de  Gelanda  passan  como  ellos  lo 
dessean,  se  lia  de  esperar  que  sera  eon  menos  frulo. 

Por  el  gran  numéro  de  estrangeros  que  an  vando  aqui  se  enliendc  de  présentée  n 
desterrar  una  parte  dellos  de  numéro  de  mas  de  très  mill,  porque  encarecen  la  lierra 
por  la  gran  neeessidad  délia. 

Los  de  esa  nacion  inglesa  an  embiado  aqui  persona  (|ue  parlio  de  ay  a  los  24  a  dar 
aviso  que  In  flota  de  panos  y  lanas  que  tenian  prcsta  para  ay,  que  se  delubiese  por  el 
peligro  de  que  tenian  aviso  que  Ludovico,  hermano  del  de  Orange,  venia  sobre  esos 
Eslados  con  très  mill  cavallos  y  quairo  mill  imfanles,  y  en  su  eoinpania  Gasimiro. 

Tambien  be  entendido  que  pretienden  esos  rebeldes  tentar  la  Esclusa  o  Miuport 
segun  andan  vigilantes,  todo  se  pucde  sospcchar. 

De  Londres,  a  postrero  de  hebrero  1574. 

(Archives  de  Simaticas,  Estado,  Leg.  828,  fol.  38.) 
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MMDCLXXXVIII. 

Instructions  données  à  Jean  de  Boisschot. 

(Anvers,  4  mars  1574.  ) 
Négociations  commerciales. 

Philippe,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  présenles  verront,  salut  et  dilection.  Comme 
ainsi  soit  que  nous  ayons  prins  en  nous  de  recouvrer  pour  nos  subjects,  tant  de  nos 
royaulnies  d'Espaigne  que  Pais-Bas  el  aultres,  les  biens,  navires,  marchandises,  or, 
argent  cl  aultres  denrées  détenues  au  royaulme  d'Angleterre,  depuis  les  arrcsts  faicts 
en  l'an  xv"  Ixviij,  pour  de  ce  que  se  recouvrera,  faire  faire  la  distribution  égale  à  nos 
dicls  subjects  intéressés  à  chascun  également,  et  que  par  descomptes  et  accord  de  ce 
faicts  entre  commissaires  de  deux  coslés  envovés,  soit  ausdicts  subjects  esté  réservée 
l'action  pour  tous  leurs  biens,  marchandises,  navires,  or,  argent,  dcbtes  et  toutes 
aultres  choses  audict  accord  non  compensées,  ny  satislaicles ,  ensemble  pour  la  récé- 
lation,  substraction  et  fraulde  quelconque  commise  es  biens,  marchandises,  navires, 
argent,  debles  et  aultres  biens  quelsconques  appartenans  à  nosdicts  subjects  pour  la 
povoir  poursuyvre  conire  les  debieurs  et  les  détenicurs  de  leursdicts  biens  et  aultres 
quelsconcques  par  lesquels  nosdicts  subjects  ont  esté  endommaigés,  el  que  parlant  soit 
besoing  à  ce  commcctre  quelque  personne  de  nostre  part,  pour  ce  est-il  que  nous 
nous  conlians  plainement  en  iiosire  chier  et  bien  anié  Antonio  de  Guaras,  résidant  à 
Loiidres  audict  Angleterre,  nostre  amé  et  féal  le  conseillier  maislre  Jehan  de  Bois- 
schot, que  présentement  envoyons  vers  nostre  irès-chière  el  trés-aymée  sœur  la  Royne 
d'Angleterre,  pour  y  faire  de  nostre  part  les  affaires  à  luy  enchargés  :  avons  icelluy 
Boisschot  commis  et  commectons  par  cesles,  tant  pour  nous  que  nosdicis  subjects,  de 
demander  et  poursuyvre  lesdicts  navires,  marchandises,  debtes,  deniers  et  aultres  biens 
et  les  actions  pour  ce  réservées,  là  et  ainsi  qu'il  trouvera  mieulx  convenir,  tant  par 
droict  et  justice  que  par  submission  ,  composiiion,  appoinclemenl  ou  transaction  et  en 
tout  comme  il  trouvera  se  povoir  faire  plus  commodieusement,  luy  donnant  de  ce 
plain  povoir,  autorité  et  mandement  spécial  el  absolut,  ensemble  de  rccepvoir  lesdicts 
biens  recouverts  ou  deniers  en  proeédans,  d'iceulx  donner  acquict  el  quiclance,  avec 
telles  seurelés  que  sera  requis,  et  en  ce  faire  tout  ce  que  ung  mandataire  ou  procureur, 
tant  ad  liles  que  ad  negotia  cum  libéra,  faire  pourroit  avec  aulhorité  el  puissance  plai- 
naire,  de  povoir  substituer  à  i'effect  que  dessus  ung  ou  pluiseurs  aultres,  tant  de  nos 
subjecis   que  aultres  résidens  audict  Angleterre  ou  non  résidens,   avec   la   mesme 
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aiilliorilé  ou  aultre  limitée,  el  les  révocqiier  et  en  mcctre  aulnes  en  leur  place  toutes 
et  qualités  foys  que  bon  iiiy  semblera,  à  traictcment  par  quute  de  ce  qu'ils  recouvre- 
ront ou  auilre.  Bien  cnientlu  que  ledict  (iuaras  scia  tenu  rendre  bon  et  léal  compte  cl 
rcliqua  et  par  ses  subsiiiués  faire  rendre  de  ce  qu'ils  auront  rcccu  et  recouvert  en 
estans  requis,  pour  estre  employé  à  In  réparlicion  susdicte  ;  promeclans  en  parole  de 
Roy  avoir  pour  ferme,  apgréabic  et  vaillable  à  jamais  tout  ce  que  par  ledit  Boisschot 
et  ses  substitués  aura  esté  faict,  procuré,  négocié  et  traicté  en  ce  que  dessus  et  ce  qu'en 
dépend. 

En  tcsmoing  de  ce,  nous  avons  faict  pendre  nostre  séel  à  ces  présentes. 

Donné  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  quatriesme  jour  du  mois  de  mars  XV"  soixante- 
quatorze,  et  de  nos  règnes,  assçavoir  ;  des  lispaigncs  et  de  Sicille  le  xx%  et  de 
Naples,  etc.,  le  xxii°. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négocialioii.s  d'Anylcterre.  Instr.,  fol.  342.) 


MMDCLXXXIX. 

Requêtes  du  roi  d'Espagne  (Résumé). 

(5  MARS  iS74.) 
Interdiction  de  tout  secours  à  donner  aux  rebelles. 

1.  Tliat  ail  Ënglish  tbat  serve  tbc  rcbclls  in  llolland  and  Zcaland  against  the  King 
of  Spayne  or,  undcr  wbat  prelext  soever,  are  rcsiding  or  abiding  lliere,  sbalbe  revo- 
ked,  and  commandcd  to  retiirne  ; 

2.  Tbat  Caplen  Cbesier  and  otbcrs,  tbat  iake  up  soldiers  hère  and  send  tliem  into 
Holland,  sbalbe  forbidden  to  do  so  any  more  bere  aller. 

{Record  office,  Cui.,  n*  1554;  Archi\es  de  lord  Calthorp.) 


Tome  Vil.  9 
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MMDCXC. 

Les  lords  du  Conseil  à  l'Amiral  d'Angleterre. 

(S  MARS  4574.) 

Mesures  à  prendre  contre  les  pirates  de  Flessingue. 

The  Qucenc's  Majestie,  being  latelie  informed  by  the  grcvonse  complaints  of  sundrie 
her  merchants  and  good  subjects  of  the  grêle  wrongs,  spoiles  and  losses  thaï  ihcy  bave 
receved  ai  the  seas  by  ihem  of  the  townc  of  Flushing,  bcsides  otlicr  insolencies  coniitted 
by  them  against  ail  such  gencrallie  as  passe  the  narrowe  seas,  a  niatter  in  no  wise  con- 
venient  to  be  sufTered  within  Her  Highnes  owne  streamcs.  Her  Majestie's  pleasure 
therefore  is  ihat,  upon  this  notice  given  unio  Your  Lordshipp  by  ihese  oiir  lettirs,  you 
shall  forlhwith  give  oïder  throughout  your  olfice  to  niake  siay  of  ail  ships,  barks  and 
other  vessels  belonging  lo  any  of  them  of  the  towne  of  Flushing,  where  any  of  them 
shall  arrive,  and  lickewise  to  put  in  safe  kceping  ail  the  captens,  maslers  and  niariners, 
and  ail  goods  and  merchandizes  that  shalbe  found  in  the  said  siiippes,  until,  upon  ad\er- 
tisement  lo  be  made  unlo  us  by  your  order,  furlher  direction  shalbe  given. 

From  the  Coorte  at  Westminster,  ihe  5""  of  march  1573. 

(Archives  d'Hatfield.  —  Publié  par  Murdin,  p.  274.) 


MMDCXCI. 

*  *  *  à  John   Lee. 

(ANYEBS,  6  MARS  -1074.) 

Requesens  se  fortifie  à  Anvers.  —  Arniemcnls  de  Louis  de  Nassau.  —  Préparatifs  des  Espagnols. 

Thoughe  since  my  last  wrytten  unto  youe,  genile  M'  Lee,  I  hard  not  from  voue,  not- 
wilhstandinge  to  answere  your  expeciation  and  my  promis,  1  vvas  lothe  any  post 
shoulde  départe  withowte  somme  lettre  of  suche  occurranles  as  we  bave  heare,  bese- 
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cliinge  youe  to  take  yt  in  siiche  parle  as  youe  Iiave  donne  my  former.  And  whereas  by 
niy  last  I  wrote  youe  that  ihe  new  Governour  ment  lo  hâve  liis  abode  herc  for  tliis 
l'cwe  dayes,  yt  appoaretli  he  iniendes  alto{rither  lo  eontinewe  willi  iis  for  liis  mosl 
salflie;  and,  for  the  beltcr  assurance  of  him  stife,  tbe  lowne  and  ail  tliat  llierein  is,  he 
h)ades  us  vvith  solgiars.  Since  the  hist  Spnnnyardes  comminge  in,  wlicreof  I  wrole  youe, 
ihere  are  yet  comme  ij  insignes  of  Germayns  and  iij  of  Wallons,  beinge  further 
appoynlcd  lo  hâve  witliin  ihe  lowne  lo  llie  nombcr  of  5000  footernen,  one  conipanie  of 
liorsenien,  and  abowle  ihe  lowne  in  the  villages  2000,  wilh  cerlaync  horsemen.  At 
Lyre  lOOO.at  Barrowe  and  thereabowles  2000,  and  ail  ihis  forowl  guardian.  More  over, 
there  is  a  proclamation  made  hère  and  in  ail  lownes  hereabowles,  and  as  reporte  goclh 
shalbe  proclaincd  throwowt  ail  the  Kirijjc^s  dominitions,  everye  tnan,  farmer,  how- 
sehoolder,  cloyslcr,  gentleman  or  olher  whalsocver,  lo  bringe  inio  llie  ncxl  towne  unlo 
him  ail  bis  coren,  beasles,  callell,  provender  and  suchc  lyke  sarvinge  for  vycluall,  eylher 
for  man  or  beast  ;  and  ihis  to  be  done  presenllye.  Allso  ail  milles  lo  be  broken  downe, 
eylher  Icd  by  waler  or  wynde.  Furdcr,  if  )t  cliaunce  ih'ennemy  to  comme  and  ihey 
havinge  warninge  ihereof,  must  rallier  selt  fyre  in  their  howse  and  goodes  than  to  sarve 
iherewilh  iheir  tournes  or  to  suffer  ihem  use  ihereof,  and  this  to  be  donne  uppon 
payne  of  marsshall  punyshmcnt.  The  proclamation  is  not  yett  owt  in  prynl  :  1  woulde 
els  hâve  sent  yt  youe. 

On  wensday  hère  were  iiij  execuled,  first  slrangled  and  afierwardes  quartered, 
wliercof  ij  were  burgescs  of  this  lowne,  wliich  dyed  as  Gewssys,  and  ij  Spannyardes 
catholick  :  which  were  they  thaï  praclysed  the  surrendrye  of  ihe  caslell  lo  the  Coun- 
tye  L.  Their  quartcrs  are  selt  abowt  ihc  caslell,  and  iheir  heades  on  the  gâte. 

The  soldiars  ihat  were  in  Middclborrowe,  are  sent  lo  Lovayne  and  thereabowles,  and 
ihey  of  Lovayne  flye  and  withdraw  thom  solves  npace  lo  Bruxels,  Mackclyn  and  olher 
places;  but,  welher  for  feare  of  their  niewcom  gestes  or  niystruslinge  the  last  inter- 
leynment  ihcy  had  of  the  Gewssys,  I  know  not,  but  gesse  bolh,  for  the  one  use  ihe  no 
courlesye,  and  ihe  olher  are  not  for  from  ihem,  as  youu  shall  hère  furder. 

The  last  night,  certayne  Gewssys  invadod  Huoghslrale,  a  niarkelt  lowne  a  v.  leages 
hince,  spoyied  ytl  and  tooke  ecriayiie  of  ye  uhiifesl  prysonners  with  them,  to  the 
nombcr  of  xviij.  Theis  are  repoorlcd  for  moost  irewe.  Jam  noslra  res  agitur,  paries 
cutn  proxinius  ardct. 

Al  Bruxels,  Monsieurd'Avré,  with  certayne  nien  which  he  halh  levycd,  shall  wardc  yt, 
the  C.  lieux  in  Flaunders,  C.  Lallayn  for  iMonns  and  ihereabowl;  and  se  every  man  his 
quarter.  In  Maesliiclit  whcre  ihcy  feare  moost,  are  put  in  2000  foolemen,  one  companie 
of  horsmen  and  othcrs  alonge  the  ryver  sydc,  if  possiblye  they  may  to  forbyd  his  pas- 
singe  over;  but,  if  rapoortcs  be  trewe,  he  detcrminelhe  lo  comme  over  per  force  ait 
Maesseyke,  a  lowne  lyinge  under  the  Bysshoppe  of  Luke  hys  dominions.  Now  of 
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Countie  L.  force,  as  mon  talke  for  cerlayne,  yt  is  verye  greale  and  inrreaselhc  daylyc. 
As  I  heaiT,  Hertoche  Magnus,  the  K.  of  Denemaikes  brolher,commes  lo  ayde  hini  willi 
6000  horsrmen,  Ernest  Mandersloo  with  2000,  Casimiris  wilh  xv  counlyes,  ail  wliich 
hâve  cliardge  under  theni,  besides  4000  Gascons  and  Frenehrmen,  wilh  vj  liundreth 
horse,  which  are  comme  to  him  verye  latelye  ;  and  lliis  was  advertysed  the  Governour 
hère  by  the  frenche  ymbassador  lo  be  cerlayne  :  as  ihey  cam  owt  of  Fraunce,  they  had 
allmoost  takyn  Orléans,  but  forhasle. ...  Men  saye  allsoo  that  tlie  Duke  of  Saxen  takes 
ihe  Pryncc  his  parte  openlye  and  will  exécute  ihis  yeare  togitlier  with  llie  other  prynces 
of  Germanie  thaï  the  last  was  purposed,  but  by  ihe  Duke  of  Alva  his  cursi  heade  liyn- 
dered  ihroughe  perswadinge  the  Empcrour  that  iiis  sonne  shoulde  hâve  tiie  govcrnc- 
ment  hère,  whicli  moved  liim  to  proinys  the  prynces  he  woulde  lake  up  the  matter, 
reconcile  the  Prynce  againe  and  cstablishe  the  peacc  with  Ihc  deparlure  of  the  Span- 
nyardes,  and  ail  runne  hince  to  hâve  pardon  and  lybertie  to  retorne,  with  manie  lyke 
conditions:  ail  which  beinge  coine  to  no  effecle,  but  used  for  a  délaye  uppon  hope  the 
nieane  while  to  havc  overcom  ihe  Prynce.  The  forsayd  prynces  altogitlier,  stommac- 
kinge  the  suttle  flatteringe  device,  as  rapoorte  goeth,  will  now  effectualiye  pcrforme  that 
by  them  then  was  pretended,  which  if  yt  be  trewe,  1  beseclie  God  tourne  ail  for  the  best. 

iVow  for  the  olher  syde,  there  was  made  by  cambio  100000  crownes  for  Germanie  to 
take  up  men  for  this  niew  Gouverneur,  but  1  feare  me  few  will  sarve,  for  thaï  the  name 
of  D.  Alva  is  to  odious  there,  and  iheir  paye  so  slowlye  made  the  lasl  yeare  as  yt  makes 
them  the  more  unwillinge  nowe. 

100000  crownes  in  Italye  to  take  up  niew  men,  and  100000  crownes  in  iheis  Lowe- 
Countrycs,  which  is  gyvcn  to  iheis  coimtryc,  nobles  and  gentlemen,  to  levye  as  manye 
men  as  they  can,  and  ihat  with  ail  ihe  specde  they  can. 

Besydes  ihis,  ih'Ftalians  saye  they  lookc  by  the  next  post  for  lettres  de  cambio  of 
600,000  crownes. 

Allso  the  spiritualtye  in  Spayne,  wilh  gentlemen  and  commons,  bave  promysed  for 
the  maintcyninge  of  the  warres  against  the  Turke  and  the  fortifyinge  of  Thunys  (taken 
by  Don  Juan  d'Austria  of  him)  the  sum  of  1000000  crownes  to  be  payd  to  llial  use 
within  theis  three  yeares. 

As  I  wrote  ij  postes  since  of  an  armye  preparingc  at  Alerodo,  yt  is  confirmed  more 
strongelye,  but  no  certainlye  rcpoorted  to  whal  inlent  or  welher  yt  is  ment  for. 

Theis  are  such  occurrantes  as  we  bave  hère,  requestinge  youc  to  take  iliem  in  good 
parle  till  my  next,  and  to  answere  my  former  lettre  by  the  first,  earnestlye  bcsechinge 
youe  to  consider  of  my  caec  and  pardon  my  ofîence,  if  their  be  any  to  he  made  where  no 
harme  is  ment.  I  yelde  my  selfe  unto  youe  as  to  my  moosl  deare  and  trew  frynde,  res- 
ting  yours,  whiles  my  lyff  shall  indure  to  commaunde. 

From  Andwarpe,  the  6  of  marche  1573. 
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Ower  cnlholics  nre  qujel;  ratio  beciiuse  llieir  isso  miiclic  o  doo  hcre  to  prcveni  lliis 
ymmencnt  danger  and  ultcr  overlliiow,  if  ihcir  lucke  be  nol  verye  good  itiat  there  cnn 
be  no  place  lefte  to  their  praetyses,  so  as  now  llicy  liave  tyme  lo  invent  [and]  lo  call  in 
llie  ehiirclies  (on  lliose  [who]  forgcll  llien»)  iliis  iiolly  lyme  of  lent. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1335.) 


MMDCXCIL 

Antonio  de  Guaras  à  Reqiiesens. 

(Londres,  8  mars  iS7l.) 

Réjouissances  pul)li(]iins  au  sujet  des  succès  des  Gueux.  —  On  a  mis  en  délibération  dans  le  Conseil 
si  la  Reine  acceptera  la  Zélande.  —  Les  subsides  de  l'AugleteiTc  ont  servi  aux  iirinements  de  Louis 
de  Nassau.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  se  portera  au-devant  de  son  frère.  —  Le  broit  s'est 
répandu  que  le  roi  d'Espagne  a  résolu  de  se  rendre  aux  Pays-Bas. 

En  postrcro  del  passado  ceirada  en  2  desto,  he  a  Vueslra  Excellencia  cscripto  ulti- 
mamenle,  de  que  sera  con  esta  el  treslado.  Despues  lie  reeivido  la  que  Vucstra  Kxcel- 
leneia  me  ha  tnandado  escrivir  de  2o  del  passado  por  aviso  del  fcscivo  de  algunas  mias, 
y  despues  se  abran  recibido  las  demas. 

En  esta  (ierra  an  mostrado  pubiicamente  el  mucho  contenlainiento  que  an  tenido  de 
la  certenidad  que  an  cnleiidido  con  este  corico  de  la  rcndieion  de  Gcianda,  y  et)  Corte, 
y  personas  de  nuiclia  cuenta  de  aqui,  an  (estejado  al  que  esta  aqui  por  el  de  Orange, 
iralando  en  sus  banquetes  pubiicamente  que  lodos  les  Esiados  de  Flandes  an  de  venir 
a  manos  del  de  Orange;  y,  lucgo  que  eniendi  esta  certenidad,  avise  a  la  pcrsona  que 
embic  a  la  costa  sobre  lo  del  socorro,  como  be  cscripto,  que  se  bolviese  y  que  dicsc 
aviso  dello  a  les  otros  que  cntendian  en  ello,  y,  eoiilorme  a  la  orden  de  Vuestra  Excel- 
lencia, embic  con  esta  el  escriplo  en  frances  sobre  lo  del  socorro  y  el  crcdilo  de  los  dos 
mill  escudos,  quitas  14,  18,  4,  que  se  an  lieclio  de  costas  por  esta  cuenta. 

Al  lionibre  que  olïrece  tomar  fuerças  por  industrie,  dire  lo  que  Vuestra  Excellencia 
manda,  en  veniendo  de  la  provineia  donde  vive,  y  dare  a  Vuestra  Excellencia  aviso  de  la 
resoiucion  que  tomarc  con  el. 

Como  he  cscripto,  no  se  ha  de  esperar  que  aqiiel  gentil  hombre  Lan  haga  el  servicio 
que  onVecio,  especialmente  agora  con  la  perdida  de  Gelanda,  pues  los  de  aca  lienen  mas 
humor  de  conservarla  qtie  de  ayudarnos  a  eobrarla,-y  la  pretension  que  liene  por  el 
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retirai"  de  los  Yngleses,  de  ninguno  se  puode  mejor  entendcr  lo  cicrto  que  de  Mos.  de 
Goniicourt,  con  quien  lo  trato  con  gran  sccrelo,  y  Bingan,  offendido  dello,  no  muestra 
volunlail  de  yr  a  servir  :  todo  deve  de  ser  malas  arles. 

Como  lie  a  Vucstra  Excelleneia  escriplo,  me  an  venido  a  dar  aviso  lo  muciio  que 
comviene  que  aya  buen  recaudo  en  Amslredam,  y  despues  me  an  lormado  a  imformar 
dello. 

Con  esta  tan  gran  novedad  de  Gelanda,  parlen  de  aqui  todas  las  mareas  muchos  de 
nuestros  reveldes  y  soldados  ingleses  piiblicainenle,  como  si  fuesen  a  lomar  la  poses- 
sion  de  (odos  ios  Estados,  y  es  agora  la  prissa  de  cmbiar  vituallas  y  armas,  como  se 
puede  considerar,  con  presuncion  de  poner  todas  sus  fuoiças  aili,  y  en  Medelburglic 
gran  tiato,  y  con  proposito  de  liazer  muchos  fuerics  en  toda  la  ysla,  aunque  todo  el 
mundo  murmura  que  verna  Su  Magestad  a  rcmediarlo  y  castigarlo  exemplarmenle,  y  a 
que  el  mundo  entienda  que  no  hazen  lo  que  devcn  los  que  se  nonibran  aniigos  en  favo- 
rescer  a  tan  traidores  y  reveldes. 

De  présente  csian  los  desie  Estado  en  grandes  consideracioncs  y  consejos  sobre  si  la 
Reyna  aceptara  la  poscssion  de  Gelanda,  la  quai  olra  vez  ha  offiescido  el  de  Orange  de 
dos  dias  aca  por  mano  de  su  bombre,  y  ayer  estubieron  en  Consejo  sobre  ello,  y  ro 
se  enliende  olra  cosa  fasia  agora  de  ninguna  resolucion;  y,  pues  no  arman  las  diez  naos 
que  ordenaron  los  oiros  dias  que  se  armascn,  es  de  estimar  que  estan  en  suspension 
sobre  ello  :  a  lo  mcnos  hase  visto  el  friito  que  bizieron  los  quarenla  mill  angelotes  que 
escrivi  se  avian  embiado  de  aqui,  con  la  venida  de  Ludovico  a  la  exsecucion  de  sus 
trayciones,  y  el  Conde  Paialino  y  Casimiro  fueron  scguridades  para  ellos,  y,  aunque  es 
cosa  cierla  que  esto,  ni  olras  cosas  semrjantcs  no  se  hazen  con  consentimiento  de  la 
Mageslad  de  la  Reyna,  como  lie  escriplo  en  la  ultima  cifia,  algunos  de  su  Consejo 
que  son  apacionados,  lo  ponen  en  exsecucion  en  su  gran  descrvicio. 

Los  barcos  que  van  de  aqui  con  gente,  vituallas  y  moniciones  a  Gelanda,  bolveran 
cargados  con  nuestras  mercaderias  tomadas  en  Mcdelburghe,  y  es  ydo  alla  ci  Palave- 
sino,  dizese  con  gran  suma  de  eonlado  y  crédites  a  compiar  délias. 

lia  très  dias  que  se  asentaron,  y  lue  la  primera  vez,  nuestros  comissarios  con  los  de 
aqui,  como  cllos  avisaran  a  Vuesira  Excelleneia:  todo  el  mundo  dize  que  sera  tiempo 
perdido,  espeeiaimente  con  lo  subcedido  en  Gelanda. 

Ayer  vino  nucva  aqui  que  el  de  Orange  liera  partido  para  Olaiiila,  despues  de  aver 
dexado  orden  que  una  parle  de  la  armada  de  mar  ande  en  este  eslrtcho,  y  que  el  se  va 
a  juntar  eon  sus  iucrças  con  Ludovico,  con  pielenssion  que  algunos  ptieblos,  viendoles 
con  lai  fuerça,  se  los  enlrcgaran,  y  esto  me  mostro ayer  un  amigo  en  Coile  por  caria  de 
Fiegelingas ,  de  4  deste. 

Con  esta  sera  un  papel  en  cifra.  Quien  ha  estado  présente,  me  a  informado  que  los 
dcsle  Consejo  an  entendido  por  carias  de  Sevilla  de  sus  Yngleses  que  se  avia  mandado 
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hazer  alli  arresto  de  naos  y  a  l'ero  Mcleridcz  ordcnado  que  no  partiese,  estando  ya  a  la 
vêla  para  las  Indias,  y  que  Su  Magestad  pasaria  a  Fiandes  por  Ytaiia,  y  que  embiaria 
grari  armada  alla  por  mar,  y  sobre  cllo  se  a  dcclarado  que  la  Reyna  hara  poner  sus  naos 
en  orden. 

De  parte  muy  cierla  he  enlendido  despucs  que  el  de  Orange  ha  embiado  aqui  a 
que  les  del  Consejo  loleren  passar  a  Olanda  COO  soldados  ingleses  coselelcs,  y  que  yran, 
y,  despues  de  la  parlida  de  Clicstcr  para  (jelanda,  le  an  embiado  sus  amigos  de  aqui 
500  picas  y  500  arcabuccs  en  un  barco  que  es  pariido. 

De  Londres,  a  8  de  março  1574. 

(Arch.  de  Simancas,  Eslado,  Leçj.  828,  fol.  46.) 


MMDCXCIH. 

Note  d'Antonio  de  Guaras  (En  chiffre). 

(Londres,  8  mars  1574.) 
Projet   de  livrer  Flessingue  aux  Espagnols. 

Todos  eslos  dîas  passades  me  han  vcnido  con  grande  instancia  personas  drtcrmi- 
nadas,  de  quicn  tcngo  alguna  satisfaction,  sobre  que  harian  a  Su  Magestad  notable  ser- 
vicio,  siempre  pidiendo  dineros,  y  desenganadoles  que  no  se  les  darian,  sin  primero 
hazerlc.  Despucs  de  muchas  olras  circunslancias,  lie  concluydo  un  negoeio  desla 
manera  :  que  procuraran  por  sus  indusirias  los  dicbos  que  seran  hasta  una  docena  de 
conjurados,  bonibres  de  esfuerzo,  desesporados  por  el  prcniio,  de  llevar  a  Frcxelingas 
a  lo  menos  trezientos  soldados  ingleses,  cscogidos,  y  que  esperan  aiçarse  con  la  villa 
para  enlregarla  a  Vuestra  Excellencia  en  nombre  de  Su  Magestad,  y  que  la  suslentaran 
por  cspacio  de  quince  dias,  por  premio  do  vcinle  mill  libras  eslerlinos  que  se  les  pagaran 
ay,  a  condicion  que  Su  Magestad  se  servira  dellos  y  de  sus  soldados  a  sueido,  siendo 
iratados  cada  uno  segun  su  qualidad,  y  se  contentan  de  executarlo  lucgo,  sobre  sola  mi 
obiigaeion,  con  que  les  conste  tcner  yo  comission  de  Vueslra  Excellencia  Grmada  y  sel- 
lada  para  cllo,  esperando  que  Vuestra  Excellencia  mandata  tcner,  para  el  tiempo  en  que 
eslo  se  ba  de  hazer,  en  Neoport,  Oslcnda  o  la  Esclusa,  soldados  y  varcas  con  victuallas, 
para  passar  a  lomar  de  mano  dellos  la  possession  de  la  dicha  Frcxelingas.  Sobre  cllo 
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aguardaran  respuesla,  y  offrcsccn  en  tenicndola  jo  de  Vuestra  Excellcncia  de  que  se 
acceptara  su  servicio,  de  luego  dentro  diez  dias  execiitarlo.  Si  fuere  servicio  de  Su 
Magesiad  cl  ponerlo  por  obra,  se  me  podra  embiar  ordenada  la  escriplura  que  yo  les 
he  de  firniar,  para  que  se  liaga  como  eoiiveiiga,  y  yo  lengo  por  cierto  que  esla  gente  io 
execuiara,  porquesaben  los  secielos  y  como  lian  de  salir  con  ello, especiaimeiue  porque 
llcvaran  carias  de  los  dcl  Conscjo  de  aqui,  cerlilicando  que  son  personas  de  gran  ser- 
vicio, y  por  otra  parle  le  haran  a  Su  Magesiad,  eonio  se  dize  ;  y  la  respuesla  de  si  o  de 
no  Vueslra  Excellencia  me  la  mande  embiar  luego,  si  sera  servido,  porque  se  les  hc 
promelido  con  brevedad.  Entiendése  que  ha  de  ser  para  los  dichos  capilanes  y  sol- 
dados  lodo  el  saco  y  despojo  que  podran  llevar  sobre  si  al  licmpo  del  salirse  de  Frexc- 
lingas,  y  deslo  se  ha  de  liazer  mencion  en  la  dicha  comission  y  mi  obligacion. 

(Archives  de  Simancas,  Eslado,  Ley.  828,  fol.  48.) 


MMDCXCIV. 

/intotiio  Fogaça  à  Requesens  (Résumé). 

(Londres,  lU  mars  1374.) 

Le  priiicc  d'Orange  f;iil  fortifier  la  rive  gaiiclie  de  l'Escaul.  —  Mesures  de  précaution  à  prendre 
en  Flandre.  —  On  dit  que  le  (ils  de  l'Éleclciir  palatin  est  arrive  à  Londres.  —  Nouvelles 
d'Irlande. 

Que  havia  enîendido  de  buena  parle  que  la  inlençion  que  el  de  Oranges  ténia,  era 
de  liazerse  fuerle  en  Niuhavani,  qu'es  tierra  enfrenle  de  Frcgelingas,  hazia  la  parle  de 
Flandes,  para  del  lodo  quilar  la  ciilrada  y  salida  por  la  ribera  de  Anvers  y  desde  alli 
enlrar  por  la  tierra  a  deniro  a  hazer  daîio; 

Que  es  muy  necessario  lener  gran  guarda  en  Brujas,  la  Esclusa  y  los  demas  lugares 
marilimos  que  ay  por  alli  çerca,  porque  demas  que  ay  en  elios  muy  ruines  animos,  si 
los  rebeldes  pusicssen  pie  en  alguna  parle  de  aquella  cosla,  cargarian  muy  al  dcseu- 
bierlo  los  de  Inglalcrra  en  su  favor,  como  aun  antes  se  terne  que  rompan,  viendo  que  la 
sazon  les  combida; 

Que  havia  diez  o  doze  dias  que  havia  cnlrado  (segun  le  liavian  adverlido)  en  aquella 
Corte  una  persona  principal  que  dezian  era  hijo  del  Palatino,  y  estava  secrelo  en  ella, 
iralando  cosas  en  dcsservicio  de  Su  Magesiad,  para  lo  quai  los  obispos  y  olros  per- 
sonas ricas  de  aquel  reyno  offrescian  mucho  dinero; 
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Que  se  enlcndia  que  cl  Coude  d'Esniond  icnia  lan  nprelado  lo  de  Irlanda  que,  si 
tuviera  socorro,  se  creya  viniera  a  su  poder  el  reyno,  y,  por  fallarle,  se  lemia  no  le  bol- 
viesse  a  perder  este  verano. 

Eniliia  eopia  de  algunos  capilulos  que  oscrivia  al  Rey  de  Porlugal,  y  supliea  se  enco- 
miende  su  parlicuiar  a  Don  Juan  de  Borja  y  que  Su  Magcsiad  le  haga  nierced  de 
alguna  ayuda  de  cosla. 

(Archives  de  Simancas,  Eslaih,  Leg.  828,  fol.  39,) 


MMDCXCV. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschol  à  Requesens. 

(LOMllBES,  IS  MARS  1S74.) 

Négociations  commerciales.  —  Hcnforls  envoyés  d'Angleleirc  en  Zélandc.  —   Projet  dirigé  contre 
la  ville  de  Niciiport.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  se  rend  avec  son  armée  à  Gertruidcolierg. 

Nous  espérons  que  Voslre  Excellence  aura  rcccu  noslre  dépcsclicdu  viij'dccemois 
avec  les  pièecs  y  joinctes. 

A  la  coinniunicalioii  du  ix"  jour  nous  dirent  les  commissaires  de  la  Royne  avoir  veu 
noslre  prcmiei'  escripi  concornaiil  les  lebclies  et  pyrales,  et  advisc  de  le  eommuiiicquer 
à  la  Royne  et  son  (-onseil,  dont  de  brief  se  feroil  responce. 

Quant  au  second  eseri|)t  d'entrée,  ré()élarent  qu'ils  n'estionl  juges,  ny  exécuteurs 
pour  les  causes  aux  précédentes  contenues,  aussi  qu'il  ne  falloit  s'attacher  aux  plainctes 
particulières  de  costé  el  d'aullre,  mais  que  ceste  communication  servoit  senllemenl 
pour  iraicler,  s'accorder  et  résouidre  sur  les  poincls  différenlieulx. 

iSous  feismes  à  la  première  objection  responce  telle  que  autrcsfois,  cl,  quant  au 
second  poinel,  qu'il  seiviroit  de  peu  se  niectre  en  payne  pour  résouidre  ee  qu'est  en- 
cores  en  qui  slion  ,  si  l'on  n'entcndoit  observer  et  exécuter  ce  que  est  liors  de  délwt  et 
a  par  le  dernier  traicié  entre  les  deux  princes  esté  accordé  cl  résolu. 

En  après,  délaissans  ce  propos,  firent  auiire,  à  dire  (pie  lesdiclcs  plaineti-s  audict 
escript  contenues  cstioni  ilépcndantes  de  la  nature  de  restitution  et  se  debvioni  reineelre 
jusques  à  estrc  venus  à  icclle.  Nous  leur  respoiulismes  que  c'estionl  plainctes  de  ec 
qui  se  faisoit  en  préjudice  de  ceste  communication  el  contre  l'ciitrecours  par  le  dernier 
traicié  acconlé,  que  de  deux  eoslés  se  debvoil  entretenir,  sans  souffrir  contravention. 
Après  longues  disputes  sur  ce  tenues  sans  propos ,  vindrent  audicl  escript  et  s'accor- 
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darcnt  en  ce  que  aucun  airesl  ne  se  debvoil  faire  depuis  le  premier  jour  de  may,  et, 
si  faict  estoil,  se  rclracteroit  et  annuiieroit. 

item,  que  l'on  pourroil  poursujvre  les  actions  et  joyr  des  biens  ayans  esté  aux  pays 
de  l'ung  l'aullre,  devant  on  pendant  les  arrests,  toutesfois  point  arreslcs,  ny  couchés 
aux  inventaires,  et  ce  seullement  par  souffrance,  pendant  ce  collocque. 

Sur  quoy  rcmonstrasmcs  que  n'avions  faict  requeste  du  premier  poinct,  n'ayant 
cause  pour  le  débattre,  et,  quant  au  second,  qu'il  ne  souffisoit  accorder  par  souffrance, 
mais  debvoil  esire  absolut,  affin  que  les  subjecis,  en  cas  que  ce  collocque  ne  print  la 
fin  espérée  (que  Dieu  ne  veuille),  puissent  s'asseurer  qu'ils  ne  seront  inquiétés  par 
après  à  l'occasion  de  ce  que  ils  auroient  sur  ccsie  confidence  manifesté,  le  crédileur 
pour  avoir  en  bonne  foy  poursuivy  sa  loyalle  debte,  et  le  débiteur  pour  ne  l'avoir  ma- 
nifesté, selon  que  par  la  Royne  avoit  esté  ordonné,  de  sorte  que,  sans  accorder  ce 
poinct  absolutemcnt,  la  souffrance  sera  inulille  pour  la  diffidence  que  dessus;  et  cesie 
assemblée  ne  venant  à  bonne  fin,  le  crédileur  perdra  son  dcu  par  ne  l'oser  poursuyvre; 
et  les  princes  ne  tireront  rien  des  amendes  décernées  contre  les  révélateurs,  car  per- 
sonne ne  l'osera  descouvrir  pour  double  de  rompiure. 

Lcsciuellcs  rcmonsirances  ayant  bien  escoutées,  ont  réservé  ce  poinct  indécis  pour 
y  penser  et  retourner  délibérés  à  la  prochaine  assemblée,  sans  vouloir  aucunement 
accorder  que  l'on  meit  en  liberté  et  relaxast  ce  que  auroit  esté  arresté,  mais  point 
exécuté  devant  lidict  premier  jour  de  may,  parce  (disoienl-ils)  que  ce  n'cstoit  aucune 
nouvellelé,  ains  ung  faict  dépendant  du  jugement  légitlime  et  semence  auparavant 
proféi-ée,  voires  qu'il  estoil  jà  assigné  et  donné  en  payement  à  leurs  subjecis  intéressés 
par  les  arrests,  les(iuels  l'eussent  peu  faire  promplemcnt  exécuter,  de  manière  que  la 
grâce  du  délay  accordé  par  les  créditeurs  aux  débiteurs  ne  doibt  tourner  à  leur  dis- 
grâce, préjudice  etdommaige,  nonobstant  nostre  rcsponce  que  par  Icdict  dernier  iraiclé 
cessant  et  estant  oslé  le  fondement  des  arrests  n'esloil  raisonnable  travailler  aucun  sub- 
jecl  soubs  couleur  ou  à  l'occasion  d'iceulx,  si  que,  les  voyant  en  ce  déterminés,  leur 
dismes  que  du  moings  l'on  debvoil  pendant  ce  collocque  tenir  en  suspens  et  souffrance 
toute  ultérieure  procédure  et  exécution,  et  que  cela  ne  revenoil  au  préjudice  d'aucun 
Anglois,  d'autant  que  l'obligation  ne  se  tiendroil  pour  estaincle,  mais  seullement  sus- 
pendue pour  y  recouvrer  le  leur,  en  cas  que,  après  la  collacion  des  inventaires,  liqui- 
dation des  comptes  el  ce  qui  en  dépend,  l'on  tiouve  que  l'on  tint  court  de  nostn;  eoslé 
cl  ne  leur  fùl  satisfaict  d'aullre  part,  dont  il  n'appert  encores,  et  ne  se  sçait  qui  debvra 
à  son  compaignon;  mais  ils  remirent  ce  poinct  aussi  à  la  première  assemblée,  combien 
que  ils  ne  céloicnt  pas  que  nostre  opinion  el  raisons  ne  les  conientoicnt. 

Nous  les  priasmes  aussi  délibérer  sur  la  reslitulion  de  ce  que  auroit  esté  levé  et 
exécuté  depuis  le  premier  jour  de  may,  et  fut  prins  jour  à  jeudy  prochain  xj",  parce 
que  le  Secréiairc  Smith  disoit  avoir  affaire  en  (lourl  et  n'y  povoit  plus  tosl  entendre. 


1 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETERRE.  tB 

Lodicl  xj°,  les  commissaires,  faisans  responce  au  premier  de  nostrodici  premier  escripl 
parlant  desdicts  rebelles,  nous  dirent  l'avoir  communici|uc  au  Conseil  de  la  Rnjnc  et 
que  iecliuy  avoit  Ifiicl  cerclicr  le  Ca[titaine  Clicsler  et,  ne  l'ayant  tiouvé,  avoir  mandé 
son  père  qui  est  iir)g  ancien  chevalier,  pour  luy  remnnslrer  les  faul(es  de  son  fils  et 
enicniire  où  il  esloit;  lequel  leur  avoit  dicl  qu'il  enlcndoit  estre  parly  vcndredy  dernier 
et  que  de  sept  ans  il  ne  luy  avoit  guères  obéy,  ny  s'esloit  gouverné  selon  qu'il  cust  bien 
désiré,  et  que  au  retour  il  luy  fera  bien  cognoisire  le  mal  talent  et  juste  indignation 
contre  luy,  d'advantaige  que  lesdicts  du  Conseil  ont  escript  aux  gardes  des  ports  et 
passaiges  de  retenir  ledict  Chestcr,  s'il  y  venoit,  et  touts  aultres  gens  de  guerre  veuil- 
lants  passer  en  Zélande,  et  ne  souffrir  que  aiilcun  y  allasse;  quant  aux  aultres  articles 
dudict  escript,  (|ue  ledict  Conseil  en  vouloit  traicter  avec  fa  Uoyne,  ce  qu'ils  espéroient 
povoir  faire  dinience  ou  liindy  prochain,  et  que  les  Contes  de  Susscx  et  de  Leieestcr  à 
présent  malades  pourriont  cependant  recouvrer  santé. 

Nous  merciasmcs  la  Royne  et  son  Conseil  de  leur  bonne  volume  en  cest  endroici, 
soubiiaiiians  ncantmoins  que  icclhiy  fusi  secondé  par  les  miiiistics  inférieurs,  les  veuii- 
lants  bien  advcrtir  que  ledict  Chestre  se  partit  au  prismes  d'iey  dimcnce  à  la  nuict;  et, 
nonobstant  que  les  recercheurs  avioiit  faict  mectre  hors  de  son  bateau  et  porter  entre 
les  muiiiiious,  sieonuiie  pouidres,  mousquetles,  harquebouses,  picqucs,  hallebardes  et 
niorions  et  vivres  de  bure  et  aultres  y  estants,  ils  ont  depuis  esté  remis  et  dévallés 
avec  ledict  Chestre;  que,  depuis  nos  plaincles  faietes,  il  cust  esté  aisé  de  l'attrappcr 
par  qui  en  eusl  eu  envie,  pour  avoir,  à  descouvert  en  plein  jour  et  heure  et  fort  aceom- 
paigné  de  |)luiseurs  fois,  battu  et  pourmené  les  rues  de  ceste  ville  et  l'église  cathédrale 
de  Sainct-Pol. 

Sur  quoy  eulx  nous  asseurans  que  le  Conseil  n'en  auroit  esté  adverty  (regardans 
toiilesfois  l'ung  l'auliri!  comme  se  si-nlanls  descouverts),  les  priasnies  |)orler  soing  à  ce 
que  une  aullre  fois  n'aiivint  le  semblable  pour  esire  directement  contraire  à  l'iniention 
de  la  Royne  et  non-seullcment  contre  les  traictés  anciens  et  modernes. 

Et  passant  à  nostre  second  escript,  ont  comme  devant  persisté  en  la  responce  faicle 
sur  les  cinq  premiers  articles  d'icclluy.  Toutesfois,  après  avoir  <le  rechielouy  nos  raisons 
au  contraire,  en  partie  ey-dessus  déduictes ,  avec  la  renionstrance  de  l'intérest  lequel 
souiïriroient  les  marchans  anglois,  eu  cas  que  l'on  empeschast  aussy  leurs  debtes  au 
Pays-Bas,  comme  l'on  a  faict  les  nostres  pardeçii,  ils  furent  contens  encores  délibérer 
sur  ce  jioinct,  assçavoir  si  l'on  pourroit  absolulcnient  joyr  des  biens  et  poursuyvre  les 
actions  non  cogncues,  ny  inventoriées  pendant  les  arrests,  ou  de  les  tenir  scullementen 
souffrance,  selon  qu'ils  l'aviont  offert  ledict  ix*  de  ce  mois,  et  qu'ils  nous  envoyeroient 
la  responce  par  escript. 

Quant  au  second  membre  dudict  second  escript,  mentionné  en  l'article  vij"  d'ieelluy, 
ils  aecordareiit  le  port  et  vente  de  manufactures  venans  du  Pays-Bas  en  ce  royaulme. 
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selon  que  avoil  esté  concédé  par  la  Majesté  de  la  Royne  par  grâce  et  en  cédant  de  son 
droict  lequel  se  lenoit  pour  assez  vérifïié  el  conforme  aux  anciens  statuts  de  ce  royaiilme, 
apparent  par  son  cdict  sur  ce  publié  Tan  XV°  soixante-quatre. 

Nous  respondismcs  accepter  l'accord,  mais  non  par  grâce,  ains  qu'il  fusse  couché  en 
tels  termes,  forme  et  manière  que  il  avoit  esté  praticqué  devant  lesarrests,  sans  entrer 
icy  en  dispute  do  droit  ou  de  grâce,  ny  mesler  ceste  réintégration,  consistant  en  faict, 
avec  la  dispute  du  droict,  en  renouveilant  icy  les  vieilles  querelles  :  sur  quoy  ils  nous 
ont  dict  vouloir  aussi  meurement  délibérer. 

Si  avant  que  concerne  l'article  viij"  parlant  de  la  liberté  de  transporter  hors  ce  roy- 
aulme  les  peaulx  d'agneaulx,  brebis,  etc.,  appelés  blooten,  nous  dirent  qu'ils  ne  fcroienl 
difficulté  de  l'accorder,  moyennant  que  l'on  sceut  faire  le  content  de  Andrieu  de  Loo, 
lequel  a  obtenu  licence  de  quatre  ans  de  povoir  seul  amener  hors  d'icy  deux  cent  mil 
peaulx  par  an  de  moutons,  brebis  on  agneaulx  scullement,  que  pour  les  aullres  peaulx 
n'y  avoit  aucune  resiraincle,  et,  comme  ledict  de  Loo  estoit  originel  du  Pays-Bas,  seroii 
fafilc  le  y  faire  condescendre. 

Nous  respondismcs  que  l'empcschement  proeédoit  de  la  licence  de  la  Royne  accordée 
depuis  le  premier  jour  de  may,  lequel  partant  se  debvoit  ester,  en  vertu  dudict  iraielé. 
Aussi  ledict  de  Loo  esioit  icy  habitant  et  naturalisé:  par  où  la  résolution  sur  ce  |)oincl 
fut  remise  à  la  première  co.'nmunicaiion. 

Comme  fut  pareillement  l'article  ix"  concernant  le  povoir  el  liberté  de  deseliarger 
les  bans  et  nbligniions  par  les  payemens  faicis  sur  lettres  de  change,  pour  s'infor- 
mer des  deux  costés  s'il  avoit  atiliresfois  esté  permis  ou  point,  d'autant  que  nous  estions 
à  l'un  l'aultre  contraires  sur  le  faict. 

Au  regard  du  x"  article,  dirent  que  l'imposition  de  xl  s.  y  mentionné  est  seidiemenl 
à  la  charge  des  Anglois  et  non  des  subjects  du  Pays-Bas,  aussi  n'avions  que  quereller 
sur  les  vins  dEspa'gne,  parce  qu  il  n'y  avoit  aucun  traicté  d'entrecours  avec  les  Espai- 
gnols. 

Quant  à  la  demeure  ou  loger  des  marchans  du  Pays-Bas  en  cesie  ville  ou  royauhnd, 
nous  asscurarent  que  il  ne  leur  sera  faict  aucun  obstacle,  ny  nouvelleté,  pourvcu  qu'ils 
soyent  marchans  et  non  d'aultre  qualité. 

Qu'ils  s'informeront  de  l'advenu  de  Jehan  Dynghens,  pour  y  donner  l'ordre  requis; 
et  nous  promisrent  donner  copie  de  toute  leurs  responces  de  ec  jour,  à  ce  que  y  peus- 
sions  penser  jusques  au  prochain  jour,  lequel  seroit  mardy,  pane  qu'ils  se  disoient 
cependant  estre  trop  occupés  ailleurs. 

Et  au  partir  nous  donnarent  par  escril  aucunes  plainctes  de  leurs  subjects,  affin  que 
y  voulissions  aussi  pourveoir  de  remède  convenable. 

Le  xij",  nous  envoyarenl  la  responee  promise  avec  nouvelle  protestacion  mal  à  propos 
pour  c(s  poincls  servants  pour  rcntretien  de  l'enirecours  accordé,  selon  que  Voslie 
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Excellence  pourra  veoir  par  les  copies  icy  joinctcs  el  estimer  au  quel  but  la  proiesla- 
eion  lire. 

De  <c  (|Uf  .sncc(^dera  demain  sera  Vosire  Excellence  advertie  par  le  prochain  courrier. 
Nous  luy  recommandons  cependant  la  résolution  sur  nos  prcccdciitcs  et  aussy  sureestes, 
pour  entendre  ce  que  il  plaira  h  Vosirc  Excellence  par  nous  esire  faicl  en  cas  que  les 
Anglois  persistent  en  leur  rcsponce,  et  mesme  touchant  l'imposiiion  de  quarante  sols, 
laquelle  ils  veullcnt  excuser  parce  que  les  vins  ne  procèdent  du  Pays  Bas,  considéré 
que  n'nsiml  le  semblable  ausdicts  pays  des  biens  (|ue  les  Anglois  y  enmènent  d'ailleurs 
que  de  leur  pays,  pourroit  donner  plus  de  proullît  au  Roy  et  publicq  que  cesie  charge 
icy  qui  ne  peult  venir  à  grand  inléresl  au  respect  desdiets  Pays-Bas  qui  ne  sont  béné- 
Jlciés  du  traficque  que  d'ailleurs  se  faict  en  ce  royaulnie,  ce  que  pourroit  venir  à  pro- 
pos stir  les  toiles  de  Sa  Majesté,  à  ce  que  souvenle  fois  nioy  Boisschoi  sçay  que  a  esté 
débatii  es  finances  et  aussy  iraicié  et  décidé  des  Consaulx  sur  la  restrainclc  des  exemp- 
tions que  aulcuncs  vdles  ont  de.sdicts  tonlieux. 

Touchant  les  susdieles  doléances  par  les  Anglois  exhibées,  estimons  que  le  faict  de 
Baudalers,  Stackcy  et  Georgius  Kiglit  leur  sera  eause  de  troubles,  et  pour  estrc  advenu 
devant  les  arrcsis  ne  peult  icy  venir  à  propos  s'il  ne  fiist  en  cas  d'oppression  ou  déné- 
gation de  justice,  suyvant  les  traictés  ;  et  celluy  de  Thomas  Bruyne  et  Miscniiis  Tice, 
dont  aussy  ne  se  peult  faire  plaincle,  sinon  en  cas  de  dénégation  d'icelle,  comme  des- 
sus ;  Cl  celluy  de  Georges  Nedham  procéder  de  la  calamité  des  guerres,  dont  les  maisons 
et  les  propriétés  des  Anglois  ne  peuvent  esire  exemples,  non  plus  que  les  aiiltres. 
Toulcsfois  plaisra  à  Vosirc  Excellent  c  commander  qu'on  nous  envoyé  sur  ce  instruction 
particulière  de  ce  que  en  est  pour  nous  munir  de  rcsponce  pertinente. 

Nous  verrons  par  la  responce  que  l'on  ferra  à  nostre  escript  présenté  le  cinqui*  sme 
de  ce  mois  si  aurons  occasion  de  demander  audienc(î  pour  obtenir  assistence  de  bal- 
leaulx  de  guerre  de  ce  cnsié,  combien  que  ne  nous  semble  en  debvoir  rien  faire  sans 
aullre  reseription  de  Vostre  Excellence,  pour  double  que  la  perle  de  Middelburgh 
pourroit  occasioimer  clinngement  d'advis,  letpicl  partant  nous  attendrons. 

L'on  a  rapporté  ù  moy  de  Zwcveghem  que  le  père  de  Chcsire  a  charge  d'envoyer 
après  son  (ils  en  Zellande  aullres  trois  cens  cincqtianie  soldais;  que  le  xij  l'on  embar- 
qua icy  pour  Zellande  neuf  pièces  d'artillerie  par  congé  el  billet  de  la  Hojne  signé  du 
Secrétaire  ^^'alsinghen,  comme  se  sçait  par  ung  des  agents  du  prince  d'Oranges,  lequel 
confessa  le  mesme  jour  à  quelcqu'ung  de  mes  amis  que  depuis  deux  ans  ençà  ou  quel- 
ques mois  dadvantaige  l'on  avoit  emporté  hors  ce  royaulme  à  l'assisience  dudiet  Prince 
le  nombre  de  trois  mil  pièces  d'artillerie  de  toute  sorte,  la  plus  part  de  fer  de  fonie. 

Aullre  venu  de  Flissinghen  m'a  dict  avoir  veu  es  mains  des  enni  mis  la  carie  parti- 
culière et  description  du  port,  ville  el  ehasieau  de  Meuport  et  du  pays  alentour,  et  qu'ils 
ne  se  doubloient  point  de  l'emporter,  mais  qu'ils  attendront  seulement  forces  plus 
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grandes  pour  la  maintenir,  fortifier  et  y  faire  le  magasin  de  leurs  entreprises  sur 
Flandres;  que  le  prince  d'Oranges  debvoit,  avec  beaucoup  de  gens  de  guerre,  s'ache- 
miner présentement  vers  Saincle-Geertriiberghe,  et  y  faisoil  accommoder  estables  pour 
quinze  cens  chevaulx:  dont  nous  a  semblé  sur  toute  advenliire  debvoir  advertir  Vostre 
Excellence. 

De  Londres,  le  13"  de  mars  1574. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correap.  de  M.  de  Sweveghem ,  (o\.  il.) 


MMDCXCVI. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens. 

(Londres,  45  mars  4574.) 

Desseins  attribues  aux  Huguenots  et  aux  Gueux.  —  Projet  de  surprendre  l'Ecluse  et  Amsterdam.  — 
On  veut  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine,  aussi  bien  que  celle  de  Marie  Stuart. 

En  8  deste  escrevy  a  Vuestra  Excellencia  todo  lo  que  liasta  entonces  passava.  Le  que 
al  présente  se  offresce  que  dezyr  es  que  estos,  como  vieron  que  sus  maldades  eran  des- 
cubiertas  de  lo  que  estava  ordenado  hazcrse  en  lo  Esiado  de  Flandes  y  en  Francia,  con- 
sultado  entre  lodos  los  crcgcs,  de  las  pariicularidades:  la  una  y  orygen  de  todo;  la  deste 

reyno,  con  espar rdides  del  Vidania  de  Xartres  y  el  Morgombcry  y  Monsiur 

Languillera  governador  que  fuc  de  la  Uoclicla,  résidentes  en  cl  reyno  para  taies  ncgo- 
cios,  mandandosc  lucgo  de  aquy  cl ...  a  la  ysla  de  Gersey,  por  eslar  junte  a  la  cosia 
de  Nbrmandia,  el  de  Orange,  Loduvico  su  hermano  y  el  Palatm  eon  el  hijo  del  Re  de 
Fiiincia  que  con  cl  esta  ;  la  tcrcera  :  los  deslc  bande  en  Francia  que  dicron  la  eiiirada 
a  Mongonibery  por  la  Normandia,  para  lo  que  ya  enlendido  donde  se  dize  esta  agora. 
Qiicdaron  luego  perplejos,  determinaron  dar  disiubiertamente  rompiendo  muy  a  la 

clara  los  eslados,  como  en  la  postrcra  lo  escrevy,  no  dexando  con  todo  de  yn y 

procurnr  lo  posililc  aver  en  niano  el  casiillo  ik-  la  Esclusa,  al  efeto  de  lo  quai  fueron  de 
aquy  capiiancs  yngleses,  muy  dissimuladen)cnte,  como  mercaderes,  que  lo  tienen  muy 
bien  avisando,  y  quiera  Dios  que  no  sea  tambien  platicado,  y  que,  aviendolo  en  su  poder, 
.  . .  por  muy  cierlo  se  les  entreguen  Brujas  luego  por  los  muchos  n)alos...  que  en  ella 
ay,  como  tambien  lo  escrevy  en  ta  postrcra,  y  allende  dellos  muy  claro  el  ano  passade, 
como  de  aquy  lo  avise  al  Excel lentissimo  Duque.  ..,  para  loqual  tienen  hechos  en  esia 
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cibdad  (ns  inill  hombrcs. . .  liinienlc,  y  assy  se  mandar  luego  para  la  guarda  de  aqiiella 
,  conque  dizen  liaraii  alevanlar  todo  aquel  Kstndo. 

Pretenden  lambien  con  toda  ynstancia  aver  en  su  poder  a  Ansterdarn,  para  lomar  la 
poscssion  de  toda  Holanda,  como  va  lo  lengo  escryto,  y ...  delener  todos  los  puerlos  de 
Ins  Eslados,  en  que  puedan  enlrar  naos  grandes  para  (|ue,  viniendo  armada  de  HespaAa, 

no  lenga  donde  reparar:  que  sea Vuesira  Kxcellencia  por  aviso,  por  serngora  adver- 

lido  de  todo  de  rnuy  buena  parle  ....  no  dexando  ellos  tanbien  de  procurar  lo  que  yn 

tengo  escryto  de y  tierra  fyrma  de  la  banda  do  Flandes  fronlera  a  Fregelinguas, 

con  los  mas  liigarcs  marytimos,  y  Vergas  en  (jne  se  deve  poner  su  todo  grandissiuio 
recaudo  por  no  se  espcrar  de  aquy  mas  que  cosa  en  que  puedan  mostrar  sus  dafiados 
animos  para  qu'el  tenga  el'eto  sus  dcsinios  muclios  dias  lia  pretendidos. 

Assy  soy  adverlydo  de  muy  buena  parie  que  se  procura  por  todos  estos  matar...  el 
Cardenal  de  Lorena,  y  cnsaidran  con  su  yntenlo,  si  no  luvicre  grandissima  vigilancia 
y  guarda  con  su  persona,  porque  di/en  no  tener  otro  mayor  enemigo  en  Francia  que 
el;  y,  como  resullaria  lan  grande  pcrdida  y  daiio  a  los  Ciiatolicos  de  Francia,  lo  hago 
saber  a  Vuesira  Fxcellencia  paraque,  axieiidose  por  servydo,  lo  mandar  luego  avisar;  y 
quiera  Dios  que  con  ello  tenga  cl  efeto  que  tuvo  lo  mismo  de  quel  avise  que  se  queria 
por  ala  hazer  a  la  Screnissima  Rcyna  de  Scocia  y  al  Principe  su  bijo,  sus  sobrinos, 
como  le  notorio  a  las  Magcstadcs  Cbalolica  y  Cbrislisima.  Del  pcrsonaje  que  en  la  pos- 
Irera  escrcvy  era  venido  a  esta  Cortc  de  Alemana,  iiasta  agora  no  pude  mas  entender 
dello.  Lo  que  supiere,  eon  todo  lo  dcmas,  avisare. 

De  Londres,  a  15  de  março  de  1574. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n"  6.) 


MMDCXCVn. 

Déclaration  des  commissaires  anglais  (Résumé^, 

(10  MARS  l.'>74.) 

La  reine  d'Angleterre  ne  soutient  pas  les  rebelles. 

Tbat  Hcr  Majcsty  hatb  netbcr  sent  any  Captens  or  soldiers,  nor  knowclh  of  any  ihal 
are  gone  tbeiher,  and  batii  gcven  straight  order  to  ber  oflicers  of  poris  to  make  stay 
of  ail  such  as  dcsirc  to  passe  witli  sucli  an  intent; 

Tbat  Her  Majcsty  balli  sent  to  apprebend  captcn  Cbesler,  but  tbat  hc  was  gonc 
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aiready  lo  sea,  and  ihal  his  fathir  haih  ben  sent  for  by  the  Counsaill  lo  letl  him 
know  Her  Majestys  displeasure  against  his  sonne. 

{Record  o/fice,  Cal.,  n"  1334.) 


MMDCXCVIH. 

Réplique  de  M.  de  Sweveghem  (Késumé). 

(19  MARS  1514.) 

La  reine  est  invitée  à  rappeler  les  Anglais  qui  soutiennent  les  rebelles. 

That  silli  Capten  Chesier  is  gonc,  and  (liât  ihose  Ihal  remayne  in  lliose  places,  are 

iiol  liccnsed  by  Her  Majesty,  ihey  icquiie  that  they  may  be  revoked  and  that  order 

Ite  taken  that  none  shail  go  hereafter. 

(Record  office,  Cal.,  n'  1334.) 

MMDCXCIX. 

llapporl  de  M.  de  Sweveghem  et  de  Jean  de  lioisschot. 
1 

(Vers  le  20  mars  d.ïTl.) 
Négociations  eomnicrcialcs. 

A  l'assemblée  dti  16  de  mars,  les  commissaires  de  la  Rojne  nous  ont  exhibé  leur 
rcsponce  sur  noslre  oscripi  premier,  lequel  parle  des  rebelles  et  pyrales,  contenant 
ladicle  responce  sepi  articles.  Laquelle,  après  l'avoir  sonimièremcnt  leu,  avons  dict 
regarder  de  plus  près  pour  la  prochnine  assemblée,  ne  les  veullans  cependant  eéler  que 
sûmes  adverlis  que  le  père  du  C!»|)itaine  Cliester  auioit  promis  envoyer  à  son  (ils  aullrcs 
trois  cens  cinquante  soldats,  que  vendrcdy  dernier  s'cnvoyarent  d'iey  neuf  pièces  d'ar- 
tillerie par  aulhorilé  d'ung  billet  du  Secrélaire  Walsinglicn ,  dont  ils  feirenl  l'esbaliy, 
menaçants  toutesfois  d'en  procurer  le  chastoy  convenable  en  cas  qu'il  fust  trouvé  ainsy. 

El  nous  ont  exhibé  une  aultre  responce  sur  l'escript  second  à  eulx  présenté  pai 
nous  le  vij'  de  ce  mois. 
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Et  irouvans  par  ledict  escript  second  eslrc  seullcment  accordé  que  les  biens  et  debtes 
contractées  devant  ou  durant  les  arrests,  n'ayans  esté  arrestées,  ny  mises  soubs  inventaires 
devant  le  premier  jour  de  may  dernier,  scroient  libres  de  toute  vexation,  insistasmcs  à 
ce  que  le  semblable  fût  accordé  pour  tout  ce  qui  n'est  encores  exécuté  ou  du  moings 
l'exécution  suspendue  durant  ce  collocquc.  A  quoy  ils  n'ont  aucunement  voulu  con- 
descendre, ny  recepvoir  nos  remonstrances  à  cesie  fin. 

En  après,  nous,  insistans  qu'il  fût  permis  aux  marclians  du  Pays-Bas  d'envoyer  hors 
ce  royaulme  les  pcaulx  sans  laine  surnommés  Woo<en,  nonobstant  la  licence  de  Andrieu 
de  Loo,  nous  accordèrent  à  la  parfin  que  ne  sera  ausdicts  marchans  sur  ce  donné 
aucun  empescliement,  dont  leur  avons  requis  l'accord  par  escript. 

Touchant  les  obligations  qui  se  prennent  pour  le  remploy,  leur  avons  remonstré 
que,  oires  que  ce  soit  contre  les  traités,  n'en  faisons  icy  débat,  mais  requérons  que 
icelles  obligations  se  puissent  descharger  et  purger  par  les  payemens  qui  se  font  par 
ou  en  vertu  des  lettres  de  change,  selon  que  maintenions  avoir  esté  usé  et  praticqué 
du  temps  des  arrests  et  auparavant.  De  quoy  les  tenions  estre  bien  informés,  mesme- 
ment  le  Docteur  Aubrey  ayant  esté  à  la  communication  de  Bruges,  où  les  députés  de 
la  Royne  avoient  offert  aux  nostres  que  ainsy  se  puisse  faire.  Et  fut  allors  par  lesdicts 
commissaires  escript  aux  tollenaires  et  coustumiers  d'icy  de  ainsi  en  user.  Aussi  a-il 
esté  observé  jusqucs  à  ce  que  Milord  Trésorier  moderne  et  depuis  le  dernier  traicté  en 
a  aultrement  ordonné.  Ce  qui  est  toutesfois  directement  contraire  à  leur  ancienne  pré- 
tendue ordonnance  contenant  que  icelluy  remploy  se  povoit  faire  en  marchandises  ou 
en  payement  de  léallcs  debtes,  du  nombre  desquelles  n'y  a  faulte  que  ne  soyent  celles 
lesquelles  se  font  par  change  réal;  et,  l'entendant  aultrement,  seroit  impossible  que 
marchans  du  Pays-Bas  penisscnt  négocier  pardcçà. 

Ils  nous  respondircnt  que  les  changes  estoient  en  ce  royaulme  anciennement  défen- 
dus pour  les  frauldes  dont  ils  sont  remplis,  combien  que  maintenant  ils  se  seuffrent. 

Nous  réplicquasmes  que  les  loix  sont  ordonnées  pour  punir  les  frauduleux  et  délin- 
quans,  mais  que  les  vrays  changes  sont  nécessaires  pour  la  commodité  du  traficque 
marchand.  Et,  ores  qu'ils  ne  les  voulussent  souffrir  icy,  toutesfois  l'on  ne  pourra  nyer 
que  les  obligations  procédans  des  changes  faicts  au  Pays-Bas  pour  estre  payés  icy  ne 
soyent  et  se  doibvent  tenir  pour  debtes  légiltimes. 

Sur  quoy  nous  confessèrent  que  leur  ordonnance  du  remploy  estoit  alternative,  com- 
prenant deux  poincts  dont  l'ung  estoit  celluy  de  deble  légiltime,  sans  toutesfois  vouloir 
confesser  ou  déclairer  ouvertement  que  lesdicts  changes  royaulx  se  debviont  tenir 
pour  telles. 

Par  où  nous,  reprenans  le  fondement  de  nostre  intention  sur  ce  qui  avoit  esté  pratic- 
qué devant  les  arrests,  ils  commencèrent  h  chanceler  et  s'esbransler  en  disant  que  i( 
povoit  avoir  esté  quelque  fois  faict  par  connivence  des  officiers  et  quelques  fois  point. 
TOMF.   Vil.  U 
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Et  nous  d'insisler  et  demander  en  cas  d'ultérieure  dénégation  qu'ils  nous  donnassent 
auclorilé  de  faire  par  leurs  officiers  appeller  et  examiner  en  leur  présence  eeiilx  par 
lesquels  pensions  justifier  la  faculté  et  usaige  de  descliarger  lesdictes  obligations  par  le 
payement  desdicles  lettres  de  change.  Ce  qu'ils  refusèrent  pour  lors,  le  remectant  à  la 
prochaine  assemblée,  à  laquelle  l'on  exhiberoit  les  inventaires  d'ung  costé  et  d'aultre 
pour  les  visiter  et  examiner  à  la  vérité  et  sans  passion.  Et  pour  y  adviser  et  se  résouldre 
aussy  sur  les  poincis  susdicts,  voulurent  que  ladicte  assemblée  se  remeist  5  sabmedy 
prochain,  xx"  jour  de  ce  mois  de  mars. 

Le  xix°,  leur  feismes  présenter  par  le  Secrétaire  Seslich  es  mains  de  Ser  VValer 
Mildemay,  chancellier  de  l'esebcquier,  les  apostilles  mises  pour  réplicque  sur  les  res- 
ponces  par  eulx  exhibées  sur  nos  plainctes,  tant  du  faicl  des  rebelles  et  pyrates  que  les 
marchants. 

Le  sabmedy  xx°  matin,  entrés  en  communication,  nous  ont  demandé  si  nous  estions 
prests  de  tous  nos  griefs  et  prétentions  dont  leur  vouidrions  demander  lesiitiition,  et 
que  de  leur  part  ils  les  avionl  faict  mectre  par  escript  à  leurs  marchans,  mais  ne  les 
aviont  encores  peu  achever. 

Nous  leur  dismcs  que  cela  n'estoit  la  voye  de  procéder,  suyvant  nostre  intention  à 
eulx  aux  communications  précédentes  présenlée,  ny  mesmes  pour  avoir  bien  tost  faict, 
ains  que  il  nous  avoit  samblé  le  plus  expédient  qu'ils  exhibassent  eulx,  à  la  bonne  foy, 
les  inventaires  contenants  la  spécifficalion  juste  de  tous  les  biens  des  subjects  du  Roy 
icy  arrestés,  et  avec  ce  le  prix  qu'ils  ont  valu  et  esté  vendus  ;  et  que  de  nostre  part  ils 
aviont  le  semblable  par  ce  que  ausdicts  marchans  anglois  a  esté  exhibé  au  Pays-Bas  et 
depuis  icy  par  Thomas  Fiesco  ayant  traicté  avec  eulx;  et  s'il  y  restoit  quelque  chose, 
que  nous  le  ferions  suppléer  pour,  le  tout  veu  d'ung  costé  et  d'aultre,  ehascun  povoir 
proposer  les  faultcs  trouvées,  et  sur  icelles  faire  une  fin,  résolution  et  conclusion,  comme 
en  raison  et  équité  se  trouveroit  convenir,  leur  représentans  plusieurs  raisons  pour 
les  mouvoir  d'y  condescendre,  mesmenient  qu'ung  ehascun  estoit  tenu  de  rendre 
compte  et  déclaration  de  ce  qu'il  avoit  en  ses  mains  des  biens  d'aultruy,  et  qu'il  ne 
convenoit,  procédant  entre  amys  et  alliés  à  la  bonne  foy,  mccire  en  poursuyte  l'ung 
l'aultre  de  ce  que  ung  ehascun  sçavoit  avoir  entre  ses  mains  et  ce  que  par  sa  propre 
déclaration  se  peult  liquider,  ains  que  la  courte  voye  estoit  que  ehascun  se  déclarast 
au  plus  près  qu'il  peull,  pour  laisser  débattre  seullemcnt  ce  qu'il  sembleroit  avoir  esté 
obmis. 

Ils  eurent  sur  ce  plusieurs  communications  ensemble,  et  loulcsfois  demourèrent 
fermes,  disans  que  celluy  qui  demande,  doibt  exhiber  et  proposer  ce  qu'il  veut  avoir 
jusques  à  ce  que,  en  fin,  ne  povants  bonnement  reprocher  nos  raisons  allégués  au 
contraire,  ils  vindrent  à  dire  qu'ils  aviont  entendu  que  nostre  intention  es  précédentes 
communications  déclarée  auroit  esté  telle  que  ehascun  proposcroit  ses  demandes,  et 
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pour  ce  avoient  encliargé  à  leurs  nioruhans  d'y  salisfain;  de  leur  part,  cl  que,  s'ils 
reusscnl  enlendu  aullrement  sujvanl  cesle  noslrc  déclaialion,  n'y  eussent  trouvé  grande 
ditiicuité  pour  tendre  tous  à  la  mcsmc  fin  et  y  vouloir  anssy  procéder  de  bonne  foy. 
Toutesfois,  pour  n'y  povoir  résouldre,  ny  changer  sans  y  délibérer  plus  avant,  nous 
requirent  remecire  la  prochaine  communication  jusqucs  au  xxi°  de  ce  mois,  que  nous 
a  fallu  leur  accorder. 

Nous  les  requismes  que  ce  pendant  ils  voulsisscnt  satisfaire  aux  susdictes  apostilles 
d'hier,  ce  qu'ils  dirent  ne  povoir  faire  devant  ledict  jour  pour  l'importance  dcsdicts 
articles  et  qu'il  les  fauldroit  communicquer  en  Conseil. 

Nous  leur  dismes  que  du  moings  ils  voulsisscnt  ordonner  que  la  iraflicquc  des  peaulx 
puist  estre  libre  pour  ceulx  qui  présentement  ont  provision  dcsdicles  peaulx  et  pour 
ce  sont  intéressés  de  ne  les  povoir  emmener,  d'autant  mesnics  que  ù  la  dernière  com- 
munication ils  aviont  dict  que  l'empeschement  eesscroit.  Ils  nous  dirent  que  aux 
parolles  ils  satisferoient  par  samblables  parolles  et  aux  faicts  du  mcsmc,  disans  que  de 
noslre  costé  nous  disions  que  tous  empcschemens  cessoient.  Et  touiosfois  leurs  mar- 
chants faisiont  grandes  plaincles  de  ce  que,  contre  les  traictés,  l'on  leur  faisoit  payer  au 
pays  de  Flandres  tonlieux  non  accouslumés  et  plusieurs  aultres  qu'ils  nous  donncriont 
par  escript  à  la  prochaine  communication  ou  plus  losi  si  faire  se  pourroit.  Et  comme 
nous  leur  fisnics  bonne  responcc  sur  le  faict  dcsdicts  tonlieux  de  Flandres,  nullement 
comprins  en  leurs  privilèges  et  traictés,  et  aussi  que  pensions  que  le  mcsmc  se  pour- 
roit faire  de  tout  ce  qu'ils  pourriont  quereller  en  cas  qu'il  fût  proposé,  et  pour  ce  ne 
debvroit  tarder  l'exécution  de  ce  qu'ils  avoient  accordé,  nous  dirent  que  pour  le  faict 
desdictes  peaulx  nous  pourrions  envoyer  les  intéressés  vers  le  Trésorier,  comme  eulx 
mesmes  dirent  avoir  déclairé  à  aulcuns  d'iceulx,  et  que  c'cstoil  à  luy  seul  d'oster  l'em- 
pcschcnient. 

Et  sur  ce  eslans  partis,  avons  envoyé  pour  aller  nous-mesmes  trouver  ledict  Trésorier 
et  faire  l'office  requis;  mais  ne  l'avons  trouvé  à  la  maison  pour  esire  absent  en  Court  '. 

{Archives  (ht  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  31.  de  Sueveghem,  fol.  36.) 

'  En  ce  monifiil,  le  duc  il'Albc  recevait  l'accueil  le  plus  froid  à  la  cour  d'Espagne  : 

The  Ducke  of  Alvayc  cani  lo  llic  Cortt  of  Spayen,  the  28  of  marclie.  Aflcr  lie  liad  (alked  on  holle 
owTC  wilh  tlic  Kcng,  dcparled  lo  liis  ownc  liowsc.  The  next  daye  folleng,  llic  Keng  sent  the  Ducke 
Word  thaï  hc  shuld  dcparl  Madrcd,  and  the  next  daye,  lo  repayrc  lo  liys  howsc  al  Alvayc,  18  leges 
froni  Madred,  nnd  tlicr  lo  reinaycn,  Icll  the  Kcngcs  picsur  whcr  fcrder  knowen. 

Fcrder  tliat,  the  sain  daye,  the  Keng  sent  uiito  Donc  Frederckc,  llic  Ducke  of  Alvaycs  sone,  that  he 
shuld  dcpartt  Madrcd  and  not  coni  yn  lo  Ihc  Cowrlt  of  Spayen,  but  lo  go  la  hys  owne  howse  and 
Iher  lo  remaycn,  Icll  Ihc  Kcngcs  picsur  wher  fcrder  knowen. 

More  Ihat  Don  Frederckc  was  commandcd  by  Ihc  Kcng  and  the  Conseil  nol  lo  coin  ncr  lo  iho 
Ducke  hys  falhcr,  nor  ncr  unto  Alva,  Icll  fcrder  the  Kengcs  picsur  whcr  fcrder  knowen. 

(Record  office,  Cal.,  n*  ^3^8.) 
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MMDCC. 

Réponse  des  commissaires  anglais  (Késumé). 

(VEBS  le  20  HABS  1574.) 

La  reine  remplira  ses  engagements  en  ne  soutenant  pas  les  rebelles. 

That  Her  Majesly  refuseih  not  to  stand  to  any  Ihing  that  halh  ben  provided  for  here- 
tofore  by  ireaty,  as  well  concerning  Cliester  as  any  olher  of  her  subjects. 

[Record  office,  Cal.,  n"  i  334.) 

MMDCCI. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens  (Extrait). 

(Londres,  23  mars  IS74.) 
Armements  maritimes  en  Angleterre. 

Que  aunque  hasta  enlonces  no  se  ponian  en  orden  las  naves  de  la  Reyna,  todavia 
havia  sabido  Guaras  de  buena  parte  que,  con  muclio  secrelo,  bavian  mandado  que,  sin 
ponerles  gabias,  ni  vêlas,  las  luviessen  en  todo  lo  demas  prestas,  y  que  en  la  fortaleza 
se  ponia  en  orden  mucha  arlilleiia  para  ellas,  y  que  adereçavan  los  carretones  y  empa- 
cavan  polvora,  para  que  todo  estuviesse  a  punto  para  la  primera  occassion  '. 

(Archives  de  Simaticas,  Estado,  Leg.  828,  fol.  41.) 

•  Je  reproduis  un  avis  que  Fogaça  fit  parvenir  en  Espagne  le  22  mars  157i  : 

Que  havian  ydo  desde  alli  algunos  capitanes  ingleses  dissimulados,  como  mercaderes,  para  procu- 
rar  haver  a  las  manos  el  castillo  de  ta  Esclusa,  teniendo  por  cierto  que  lucgo  Iras  el  se  les  daria 
Brujas,  y  que,  poniendo  en  ella  guarnicion,  se  levantaria  todo  aquel  Estado; 

Que  assimismo  tienen  ojo  a  poner  pic  en  Hambsterdam  y  a  procurar  lo  que  ha  escrito  de  Niuha- 
vant  y  tierra  firme  a  la  parte  de  Flandes; 

Que  demas  de  muchos  navios  que  de  alli  y  de  la  Rochela  havian  partido  para  Indias,  havia  tenido 
aviso  que  en  Frexelingas  se  ponian  en  orden  diez  naves  bien  artilladas  de  ciento  a  trezientas  tonela- 
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MMDCCII. 

M.  de  Swevegliem  et  Jean  de  lioisscltot  à  liequesens. 

(LONDBES,  22  MARS  1S74.) 

Négociations  commerciales.  —  Nouvelles  importantes  de  Zëlandc  et  de  Hollande. 

Allin  qvie  Voslrc  Excellence  soit  advertie  de  ce  que  avons  négocié  depuis  nostre  der- 
nière lettre  du  x\°  de  ce  mois,  luy  envoyons  présentement  la  copie  de  la  responce  à 
nous  donnée  par  escript  sur  les  articles  par  nous  exhibés  aux  commissaires  anglois,  lou- 
chant le  fait  des  re!»clics  et  pirates  et  plainctes  des  marchans,  ensamble  nos  apostilles 
sur  iceiles  leur  servant  de  réplicque,  avec  le  verbal  des  deux  dernières  communica- 
tions. Par  où  Vostrc  Excellence  entendra  que,  ayans  les  députés  de  la  Royne  à  la  com- 
munication du  xvj°  de  ce  mois  une  fois  trou\é  bon  que,  pour  entrer  au  faict  de  la  resti- 
tution, Ton  prinl  le  chemin  de  mutuellement  exhiber  les  inventaires  de  ce  que  vers 
chascun  auroit  esté  arresté,  nous  ont,  à  la  communication  du  xx',  voulu  remeetre  en 
aultre  voye  et  faire  entrer  au  labyrinthe  de  coucher  et  leur  spéciffier  et  demander  par- 
ticulièrement tout  ce  que  nous  vouldrions  maintenir  avoir  esté  en  ce  royaulme  arresté 
des  biens  appertenans  aux  subjccts  de  Sa  Majesté,  sans  de  leur  part  faire  auicune  exhi- 
bition pour  nous  instruire.  Ce  que  nous  a  samblé  que  ne  se  doibt  faire,  tant  pour  éviter 
longueur  que  aussi  à  cause  que  ne  sommes  insiruicts,  ny  povons  savoir  tout  ce  que  a 
icy  par  eulx  esté  successivement  arresté  et  saisy,  sans  avoir  exhibition  de  tous  les  inven- 
taires de  ce  faicls,  dont  avons  seullcment  quelques  copies,  tant  de  cculx  que  par  les- 
dicts  Anglois  ont  esté  faicls  que  de  ceulx  que  nos  marchans  auroient  faict  dresser  sur 
une  revisite  et  tels  qu'avons  peu  recouvrer  tant  en  la  ville  d'Anvers  que  icy:  ce  que 

das,  cou  muclia  gcnlc,  y  la  niiiyor  parle  arcabuzcros,  para  jra  las  yslas  de  los  Açores,  y  que  yvan  tan 
tumprano,  pur  si  toparian  con  las  dos  navcs  invernadas  de  Portugal,  y  que  llevavati  resolucion  de 
no  dcxar  Espaûol  a  vida  ; 

Que  le  liaviaii  avisado  de  bucna  parte  que  liavia  llegado  alli  y  cstava  muy  secreto  uno  de  Sevilla, 
llaniado  Pedro  Pinedo,  que  dize  que  ha  rcnunciado  a  Espafia  para  vivir  en  aquel  rcyno,  y  que  andava 
dislribuyendo  ocho  mill  ducados  entre  los  dcl  Consejo  para  que  se  le  diesson  sicte  o  ocho  navios,  con 
que  offrescia  daria  gran  provccho,  yendo  a  la  pesqucria  de  las  perlas  y  tomando  los  negros  que  las 
pcscan,  los  quales  dize  que  le  rescatarian  en  gran  sumnia; 

Que  havia  sido  advcrlido  que  los  de  alli  procuravan  liazcr  inalar  »!  Cardcnal  de  Lurrena,  y  que  lo 
pornian  en  cxccuciuu,  sino  mirava  por  si,  de  que  avia  dado  aviso  al  Comcndador-Mayor. 

(Archives  de  Simancai,  Estado,  Leg.  828,  fol.  40.) 
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eiilendons  ou  du  moings  ne  povons  estre  asseuiés  que  soit  le  loui,  mais  qu'il  y  ail 
faullc  de  plusieurs  parties  et  nieismes  d'auleutis  batleaulx  que,  depuis  leurdicte  exhibi- 
tion desdicts  inventaires  et  la  besoigne  sur  cecy  faicle  avec  le  S'  Fiesco,  ont  icy  estes 
arrestés,  avec  plusieurs  debtes  et  aultres  parties  depuis  par  eulx  descouvertes  et  recueil- 
lies jusques  à  maintenant,  lesquelles  ne  sçauroienl  estre  comprinses  aux  inventaires 
précédens. 

Davantaige  nous  ignorons  quels  deniers,  or  ou  argent  et  aultres  marchandises  ont 
esté  trouves  aux  batteaulx  venus  d'Espaigne,  dont,  pour  estre  l'emport  hors  dudict 
Espaignc  deffepdu,  personne  vraysemblablement  ne  se  vouldra  déelairer,  et  ainsy  ne 
pourrons  par  delà  cslre  insiruicts  ou  informés  pour  les  demander  icy.  Et  pour  ce  est 
nécessaire  d'avoir  la  juste  déclaration  et  exhibition  des  inventaires  par  eulx  faicts  et 
joinctement  le  pris  que  lesdictcs  marchandises  ont  esté  depuis  par  eulx  vendues,  comme 
le  tout  leur  a  esté  délivré  de  nostre  costé  tant  par  les  inventaires  que  furent  donnés 
par  delà  à  leurs  marchans  en  Tan  1570  par  ordonnance  de  Monseigneur  le  Duc  d'Alve 
que  depuis  icy  par  ledicl  Fiesco. 

Et,  à  cause  que  par  ce  et  aultres  commodités  qu'ils  ont  icy  trouvés,  ils  se  Ireuvent  icy 
insiruicts  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  perdu  es  pays  du  Roy  jusques  à  la  dernière 
maille,  nous  samble  que  ils  ne  veuilleïit  que  soyons  de  leur  part  accommodés  du  sam- 
blable,  pour  mieulx  couvrir  l'injuste  retenue  des  parties,  lesquelles  pourrions  ignorer  à 
cause  que  dessus.  Néantnioings,  pour  avoir  insisté  de  nostre  costé  par  si  bonnes  raisons 
que  ils  n'y  ont  guaires  sccu  que  respondre,  ains  demandé  temps  pour  y  délibérer,  atten- 
drons leur  résolution  pour  en  l'aire  part. 

Vcullans  ce  pendant  bien  advenir  Vostre  Excellence  que  nous  trouvons  que,  pour 
entrer  et  bien  sceuremcnt  povoir  besoingnor  en  ladicte  matière  de  restitution,  soit  par 
une  voye  ou  aulire,  est  nécessaire  de  nous  faire  dresser  de  ce  que  avons  bcsning  pour 
plus  ample  instruction,  d'aullant  que  iccllc,  que  nous  a  esté  donnée  par  delà,  nous 
remect  entièrement  aux  inventaires  que  de  deux  costés  ont  esté  faicts,  et  les  escripts  et 
besoigne  des  marchans  sur  ce  employés,  desquels  l'on  disoit  que  ce  que  nous  rcstoil, 
nous  seroit  délivré  à  Bruges  et  en  ceste  ville.  Et  ayant  partout  faict  le  debvoir  de  recou- 
vrer ce  que  a  este  possible,  trouvons  en  premier  lieu  faulle  des  inventaires  de  loul  ce 
que  des  biens  des  Anglois  a  esté  arresté  en  Espaignc,  que  les  agens  icy  des  marchans 
espaignols  résidens  en  Anvers  et  Bruges  (ausquels  par  lesdicts  de  Bruges  fusmes 
dirigés)  disent  ne  les  avoir  oncques  veu.  Bien  trouvons  par  ung  mémorial  que  le 
S'  Fiesco,  estant  député  pour  iraicler  avec  les  Anglois,  les  a  demandé  par  delà,  et  que 
par  apostille  il  a  esté  renvoyé  vers  Albornoz,  pour  toucher  affaire  d'Espaigne,  mais  ne 
povons  sçavoir  ce  qu'il  en  a  recouvert.  Considéré  que  l'ayant  nioy  Boisschot  requis 
devant  nostre  parlement  de  nous  mectre  es  mains  tous  les  papiers  qu'il  povoit  avoir 
servant  pour  cest  affaire,   m'a  déclairé  le  tout  avoir  délivré  es  mains  du  recepveur 
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général  Haeri,  lequel  nous  dict  le  tout  avoir  transporté  aux  finances  es  mains  du 
commis  Keingoul,  qui  nous  a  délivré  plusieurs  inventaires  des  biens  desdicts  Anglois 
arrestés  par  delà  avec  quelques  aultres  pièces  concernans  la  mcsme  matière,  mais 
n'avons  ri(  ns  trouvé  de  tout  re  qui  s'osl  fnict  en  lispaigne.  Ce  que  loutesfois  sera  néces- 
saire d'avoir  pour  l'exhiber  ausdicls  Anglois,  en  cas  qu'ils  nous  veullent  fnirclf  mesme 
de  leur  costé,  et  aussi  aullremcnt  pour  respnndre  à  leurs  demandes  que  nous  enien- 
doDS  (|u'ils  feront  fort  excessives,  aflin  de  pouvoir  leur  démonslrcr  au  vray  ce  que 
audici  Espaigne  a  esté  mis  en  arrest  et  ce  qui  en  est  procédé  |)our  leur  accorder  la  res- 
titution juste. 

Et  louchant  les  inventaires  que  ledict  commis  Reingout  nous  a  délivré  des  biens  des- 
dicts Anglois,  arrestés  en  divers  lieux  de  par  delà,  trouvons  (|ue  en  tout  ne  soyons  assez 
inslriiict  pour  en  povoir  faire  ung  estât  pertinent  de  ce  que  à  cause  dcsdicis  biens 
debvra  venir  en  restitution  ausdicls  Anglois,  à  cause  que  aulcuns  desdicts  inventaires 
ne  contiennent  porlinenlc  spécification  de  la  qualité,  quantité,  ny  pris  desdicts  biens, 
et  meisrnes  à  quel  pris  iceulx  ont  esté  vendus  par  Fernando  de  Prias  et  aultres  mar- 
chans  espaignols  et  italiens,  ausqiiels  on  les  a  faict  délivrer,  et  ce  que  a  esté  faicl  de  la 
reste,  et  si  encores  y  a  quelque  chose  en  estre,  aussi  les  despens  que  pour  conserver  et 
garder  Icsdicts  biens  ont  esté  faicis,  dont  nous  ont  par  lesdicts  commis  esté  délivrés 
aucuns  escripts;  mais  ne  sçavons  si  le  tout  y  est,  ains  présumons  qu'il  en  doibt  aux 
finances  estre  faict  quelque  estât  pertinent,  à  cause  que  nous  trouvons  annoté  sur  le  dos 
d'aucuns  desdicts  inventaires  et  pièces  par  Icsdicts  commis  à  nous  délivrés  les  parties 
en  descompte  dudict  Prias  et  aultres  marchans  sur  lesquelles  ils  ont  servy,  et  que  Icdiet 
Fiesco,  depiMS  ayant  traiclé  icy  avec  lesdicts  Anglois,  en  doibt  avoir  eue  instruction  et 
estât  parfaict,  pour  ce  que  nous  entendons  qu'il  avoit  de  tout,  tant  des  biens  arrestés  en 
Espaigne  que  par  delà,  avec  les  Anglois  faict  ung  descompte  absolut,  tant  qu'ils  en 
estoient  quasi  d'accord  sur  tout,  restant  seullemenl  qu'il  fût  aggréé  par  la  Royne,  que 
ne  se  fcit  à  cause  que  icclle  ne  voulut  prendre  pour  soudlsanle  la  commission  que  ledict 
Fiesco  et  moy  Zweveghem  avions  alors.  De  tonte  laquelle  besoingnc  dudict  Fiesco  et 
pièces  y  servans,  n'avons  une  seulle  pièce,  pour  nous  en  ayder,  comme  toutesfois  nostre 
instruction  nous  commande  et  dict  que  à  ceste  fin  le  tout  nous  seroit  délivré. 

Et,  touchant  les  biens  des  subjects  du  Roy  arrestés  icy  par  les  Anglois,  avons  en  ccsic 
ville  recouvert  plusieurs  copies  authenticques  des  inventaires  que  par  Icsdicts  Anglois 
par  cy-devant  ont  esté  faicis  et  aux  députés  de  Sa  Majesté  ou  à  ses  aultres  subjects 
exhibés.  Et  en  Anvers  avions  retiré  aulcunes  simples  copies  des  inventaires  depuis 
faicts  en  ce  royaulme  par  aultres  marchons,  subjects  du  Roy,  tant  de  la  nation  d'Es- 
paigne  que  du  Pays-Bas,  assçavoir  par  Jehan  de  Calbette,  faisant  icy  les  affaires  des 
Espaignols, et  Francisco  Rucscas,  résident  à  Bruges  pour  la  nation  d'Espaigne,  et  Jehan 
de  la  Faille  le  fils  cl  Henry  van  Diepenbekc,  tous  deux  résidcns  en  la  ville  d'Anvers, 
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députés  par  les  marchans  du  Pays-Bas:  lesquelles  copies  nous  avons  retiré  d'ung  procès 
que  ledicl  Diepenbeke  avoit  intenté  devant  le  magistrat  de  ladicte  ville  pour  avoir  paye- 
ment de  ses  vacations;  et  nous  dict  que  les  originelles,  avec  tous  les  aultres  pièces, 
estiont  es  mains  dudict  Ruescas.  Et  venant  vers  iceiluy  à  Bruges,  nous  dict  les  avoir 
tous  délivré  audict  Calbette,  vers  lequel  n'avons  de  ce  trouvé  aucune  chose  en  forme 
autenticque,  mais  bien  les  susdicts  inventaires  des  Anglois,  ains  nous  a  dict  et  déclairé 
que  ledict  Fiesco  estant  icy  a  eu  toutes  les  pièces  servans  à  la  matière  et  mesmcs  tous 
les  cargazons  et  documcns  originels  que,  par  publication  et  aullrement,  l'on  avoit  recou- 
vert par  delà  des  subjeets  du  Roy  pour  vériffîer  la  quantité  des  biens  d'iceulx  entrés  en 
Angleterre  et  illecq  détenus  à  l'occasion  desdicts  arresis  et  par  ce  descouvrir  les  faultes 
des  inventaires  par  lesdicts  Anglois  exhibés.  Disant  ledict  Calbette  que  ledict  Fiesco 
avoit  de  ce  ung  coffre  piain  de  papiers,  lequel  moy  de  Zweveghem  ay  fort  bonne 
mémoire  avoir  veu,  desquels,  non  obslant  toute  diligence  par  nous  faicte,  ne  trouvons 
avoir  recouvert  une  seulle  pièce.  Et  toulesfois  est  nécessaire  que  tout  ce  que  dessus 
nous  soit  donné  avec  bonne  instruction  du  faict  pour  enchcminer  ceste  matière  par 
ordre  que  l'instruction  nous  ordonne,  et  que  aussi  aucun  des  marchans  ou  de  leurs 
députés  ayans  traicté  cest  affaire,  dont  ladicte  instruction  dict  que  nous  nous  pourrons 
servir,  du  moings  de  ceulx  de  delà,  fût  à  ceste  fin  envoyé  icy  vers  nous,  considéré  que 
n'avons  icy  que  ledict  Calbette  seul,  qui  dict  n'avoir  aulcune  cognoissance  des  biens 
des  subjeets  par  delà,  et,  si  ledict  de  la  Faille  ou  Diepenbeke  n'eussent  l'oportunité  de 
y  vacqucr,  faire  venir  par  deçà  ung  nommé  Hans  Compères,  qui  alors  estoit  serviteur 
dudict  de  la  Faille  et  les  a  assisté  à  faire  la  susdicte  visite  et  de  sa  main  couché  les- 
dicts inventaires  et  faict  la  principale  besoingne,  et  entendons  que  de  ceste  affaire  il  a 
la  meilleure  cognoissance:  on  nousdict  qu'il  se  tient  audict  Anvers,  et  se  pourra  trouver 
par  ledict  de  la  Faille. 

Nous  avons  bien  considéré  que  les  marchans  n'ont  grande  affection  de  mectre  grand 
travail  et  despence  pour  cest  affaire,  pour  le  peu  d'espoir  qu'ils  ont  du  recouvrement, 
puisque  leurs  biens  sont  icy  vendus.  Ce  néanlmoins  nous  samble  (à  correction  de 
Vostre  Excellence)  que  l'on  doibt  faire  l'extrême  pour  la  réputation  de  Sa  Majesté  et 
le  bien  commun,  et  mesmes  à  la  charge  desdicts  marchans,  puisque  c'est  pour  le  recou- 
vrement de  leur  bien  et  ce  sur  ce  que  l'on  a  en  main  d'eulx  :  prians  Vostre  Excellence 
vouloir  commander  que  sur  tout  puissions,  le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  estre  dressé 
de  responce  et  de  ce  qui  se  trouvera  convenir,  affin  que  par  faulle  de  nostre  costé  ne 
soyons  icy  sans  faire  fruict  et  avec  desréputation  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Excellence, 
de  la  part  desquels  sommes  venus. 

Monseigneur,  comme  il  y  a  icy  de  gens  tant  bons  que  aultres  allants  de  Zélande  et 
aultres  places  occupées  par  les  rebelles  ou  pour  recouvrer  le  leur  ou  pour  aultres  occu- 
pations, desquels  nous  tirons  ce  que  povons  afin  d'en  povoir  advenir  ce  que  nous  samble 
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convenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  avons  bien  volu  signifier  à  Vostre  Excellence 
que  avons  entendu  par  quelc'un  venu  devanthier  de  Flissinglies  que  le  Capitaine  Chesler 
estoit  arrive  audict  Flissinghes  avec  cincq  cens  soldats  anglois,  auxquels  ayants  à  peine 
mis  pied  en  terre  fut  commandé  serembarcquer  pour,avec  aulires  mil  Anglois,  lesquels 
il  y  avoit  laissé  avant  sa  dernière  venue  par  deçà,  faire  voile  et  suyvre  la  route  de 
S'°-Gerlrubcrghe  où  le  Prince  d'Oranges  se  debvoit  aboucher  avec  le  Conte  Lodovic 
son  frère,  et  pour  l'elfect  de  leurs  desseings  faisoit  enchemincr  celle  part  tant  les  cincq 
cens  soldats  naturels  du  Pays-Bas,  nagaires  partis  de  ceste  ville  soubs  la  conduite 
d'ung  Pierre  Brouck,  natif  d'Armentières,  que  tous  aultres,  dont  on  pcnsoit  se  povoir 
passer  présentement  en  Tisle  de  Walchren;  que  le  Prince  d'Orenges  avoit  eonvocqué 
les  estats  de  Hollande  à  Dordrecht;  que  Petrus  Dathènes,  mentionné  en  aulcune  de 
nos  précédentes,  s'istoit  d'icy  party  avec  liuict  mil  angelots  en  espèce,  selon  que  luy  a 
dict,  et  garny  d'ung  pasport  signé  de  la  Hoyne,  lequel  il  a  veu  et  leu,  et  contenoit 
expresse  défense  de  ne  le  recerclier  aulcunemeni,  ains  luy  donner  toute  addresse  pour 
faciliter  son  voyaige,  lequel  aussy  il  a  faict  au  mesme  bateau  avec  luy  jusques  à  Flis- 
singhes; ei,  n'y  trouvant  le  Prince  d'Orenges,  l'alla  suyvre  audict  Dordrecht. 

Il  nous  tlict  aussy  que  le  Prince  d'Orenges  se  sert  fort  de  la  dextérité  de  certain 
Espaignol,  lequel  seroit  eschappé  des  prisons  en  Espaigne  où  il  avoit  esté  constitué 
pour  avoir  contrefaict  la  signature  de  Sa  Majesté  et  en  sçavoir  faire  aullant  de  toutes 
celles  que  l'on  luy  pourroil  meetre  en  avant  :  lequel  aussy  il  dict  aller  souvent  par  delà 
et  qu'il  y  auroit  esté  pour  traictcr  de  la  surprinse  de  la  citadelle  d'Anvers.  Dadvantaige 
qu'ils  ont  leurs  espies,  non  seulement  es  Pays-Bus,  mais  jusques  à  Romme  et  la  Court 
d'Espaigne  '. 

Le  mesme  dict  qu'il  n'y  avoit  aulcun  appareil  de  baleaulx  que  de  sept  vlieboots  que 
l'on  esquippoit  en  furie  pour  aller  au  pillaige. 

De  Londres,  le  xxu'de  mars  1573,  devant  Pasques. 

{A  rcliives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  26.) 

'  On  lit  dans  le  rnpport  d'un  de  ces  espions  que  don  Juan  prendra  te  commandement  de  l'expédi- 
tion qu'on  organise  en  Espagne  : 

We  herc  tliat  Done  John  do  Austrya  ys  dcparted  from  Naplus  toward  Mellen,  wilh  serten  bandes 
of  horscraen  and  serten  bandes  of  fowUmen  toward  Flandcrs,  tber  to  be  Governour,  aponted  bjr 
the  Kong,  and  that  ail  Ihes  flett  licrc  sball  mett  wilh  hem  yn  Flandcrs. 

We  herc  that  Ihc  Kcng  of  Portcngall  halbe  yn  a  rcdenyes  viij  grctt  sheppcs  and  Tj  karrellcj,  to  corn 
to  Sent-Anderas,  as  sonc  as  the  flett  shall  can  from  Sevell.  (Record  office.  Cal.,  n*  iSSS.) 
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MMDCCIU. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens. 

(Londres,  23  mars  ihli.) 

Le  prince  d'Orange  s'est  rendu  en  Hollande.  —  Relalions  secrètes  des  Gueux  à  ÂnTers  et  en  Flandre. 

—  Vente  du  butin  de  Middelbourg. 

En  15  desle  fue  la  ultima  que  a  Vuestra  Extellencia  escrevy  de  todo  lo  que  hasta 
entonces  passava  :  al  présente  se  offresce  niuy  poco  que  dezyr,  solamente  ser  venidos,  avra 
dos  dias,  cierlas  personas  de  Gelanda,  que  dizen  el  de  Orange  eia  ydo  a  Holanda  y  qu'es- 
lava  en  consulta  en  la  villa  de  Dorle,  llevando  consigo  lodos  ios  Yngleses,  no  quedando 
ninguno  en  Gelanda,  donde  era  lanta  la  gente  que  cada  dia  venia  de  Anveres  y  de 
Brujas  y  de  otros  lugares  dcl  Cstado  de  Fiandes  que  no  cabian  en  Ios  pueblos,  con 
niuchos  mantenimientos  que  de  aquellas  parles  se  van,  que  Ios  tienen  mas  baralos  que 
en  todos  Ios  Eslados,  no  aviendo  en  todos  aquellos  puertos  marilimos  por  donde  se  Ios 
dondc  quien  les  vaya  a  la  mano  a  ellos,  y  que  assy  tenian  de  dicha  Anveres  y  Brujas 
cartas,  todas  las  oras,  de  avisos  de  todo  lo  que  se  tratava  en  perjuyzio  dellos,  las  quales 
mandan  por  mas  dissimulacion  por  mugeres,  que  las  lievan  y  tornan  con  la  respuesta: 
lo  que  lodo  es  niuy  grandissimo  perjuyzo.  Paresce  se  dévia  mandar  poner  grande  vigi- 
lancia  en  ellos,  que,  como  son  todos  unos  y  de  un  animo  y  de  un  lenguajo,  se  dissimula 
con  todo. 

Para  la  compra  de  las  mercaderiasde  Malemburgo  son  ydos  de  aquy  muchos  Yngleses, 
siguiendoles  tambien  cicrtos  Yialianos  aquy  résidentes,  enemississimos  del  servicio  de 
Su  Magestad,  como  tambien  se  tiene  mostrando  que  lo  de  las  lanas  que  se  prendieron 
aquy,  sin  la  serimonia  que  se  acostumbra  de  la  Candela  y  olras  muchas  cosas  semejaii- 
tes  a  estas,  entrando  tambien  olros  vasallos  de  Su  Magestad  encubiertamente,  que  aquy 
residen  :  que  como  este  maldito  de  ynteres  enterviene  no  ay  lenibrança  de  Dios,  ny  del 
principe,  quanto  mas  en  esta  tierra.  El  liempo  dara  mas  claridad  destos  y  de  olros  mas 
négocies  desia  calidad  de  Ios  quales,  y  de  lo  que  mas  suscediere,  que  sea  de  servicio  de 
Su  Magestad,  tendre  muy  especial  cuydado  de  siempre  avisar. 

De  Londres,  a  22  de  niarço  del  1S74. 

{Brit.  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  6.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  <M 

MMDCCIV. 
Le  duc  d'Arschot  au  comte  de  Sussex. 

(Anvers,  25  mabs  1874.) 
RemerclmenU  au  sujet  d'un  envoi  de  chiens. 

(Brilish  Muséum,    Tilus,  B.  VII,  n»  116.) 


MMDCCV. 

La  reine  d'Angleterre  au  prince  d'Orange. 

(GRKENWICD,  26  MARS  1S14.) 

Elle  l'invite  à  donner  des  ordres  pour  qu'aucun  obstacle  ne  soit  mis  au  commerce  des  marchands 

de  l'Etape,  qui  se  rendent  à  Bruges. 

Hault  et  excellent  prince,  nosire  très-aymé  cousin,  salut.  Comme  il  soit  que  depuis 
la  surcéance  de  l'entrccours  entre  nos  subjects  et  ceùlx  du  Roy  Catholicque,  nostre 
bon  frère,  nos  marchans  qui  avoient  accouslunié  trafïiquer  aux  Païs-Bas,  et  entre  autres 
ceuIx  de  l'Estappe  des  laines,  auroient  faict  iransfrclter  leurs  flottes  d'icellcs  jusques  à 
Hambourgh,  maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  remettre  les  choses  (pour  le  faict  dudict 
entrecours)  en  meilleurs  termes,  iceulx  marchans  de  l'Estappe  (suivant  l'ancien  usage) 
s'apprestent  pour  destiner  en  brief  leur  flotte  de  laines  et  peaux  à  Bruges  en  Flandres, 
lieu  dès  longtemps  à  ce  accouslunié  et  ordonné  par  commun  accord  de  nous  et  nosire 
dicl  frère,  ce  que  ne  pouvez  ignorer.  Et  bien  qu'ils  se  pourront  doubler  de  quelque 
danger  (comme  apprins  par  exampic)  à  raison  de  tant  de  vaisseaux  qui  se  Irouvent  h 
cesie  heure  en  mer  armés  en  guerre  sur  les  passaigcs  faisans  profession  de  vous  servir 
et  obéir,  nous  pensons  loutesfois  qu'y  aurez  csgard  tel  qu'appartient,  puisque  nos  gens 
n'y  vont  pas  pour  s'entremesler  ou  s'empescher  de  vos  alTaires,  ains  pour  les  causes 
susdictes  conformes  aux  traictés  accordés  el  conventions  entre  nous,  nosire  frère  et 
iceulx  Païs-Bas  :  ce  que  nous  faisons  si  bien  garder  et  observer  par  deçà  que  tous  ses 
subjecis  d'iceulx  pals  et  d'ailleurs ,  sans  nul  excepter,  sont  bien  receuillis  en  nos  païs, 


n  RELATIONS  POLITIQUES 

dont  nous  attendons  le  réciproque  par  delà;  mais,  si  s'en  trouvent  qui  y  vouldront 
contrevenir  et  empescher,  nous  adviserons  à  bon  escient  à  y  pourveoir.  A  ceste  occasion, 
sur  les  remonstrances  et  doléances  que  nous  ont  faict  aulcuns  de  nos  subjects  se  trou- 
vans  intéressés,  et  mesmcs  que  n'entendons  comporter  qu'en  cest  endroict  ils  soient 
empescliés  en  leur  traflique  par  aulcuns  qui  sont  ou  servent  pour  quelconque  cause 
èsdicts  Pais-Bas,  attendu  ce  que  dessus,  avons  bien  voulu  vous  cscripre  ce  mol  et  vous 
prier  tenir  la  main  et  commande  r  expressément  partout  à  ceulx  de  vos  pouvoirs  et 
aultres  servants  soubs  vosire  dévotion  sur  icclle  cosie  et  par  mer  et  par  terre  (adin  qu'ils 
n'y  prétendent  cause  d'ignorance)  qu'ils  n'ayent  en  quelque  manière  que  ce  soit  à  don- 
ner ou  souffrir  estre  faict,  mis  ou  donné  par  eulx  ou  leur  adveu  aulcun  empescliemenl 
ou  destourbier  aux  personnes,  vaisseaux,  équipages,  biens  et  marchandises  de  nos  mar- 
chans  et  autres  subjects  tant  allans  que  venans  et  séjournants  èsdicts  Païs-Bas.  Et  s'il 
y  en  a  qui  n'y  vouldront  obéir  (car  de  vous  ne  faisons  ce  double) ,  nous  vous  prions  que 
nous  en  veuillez  particulièrement  et  à  plain  advenir,  et  aussy  de  vostre  inlencion;  et 
sur  ce,  attendans  vostre  prompte  responce  par  ce  porteur,  nous  prierons  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  nostre  très-aymé  cousin,  en  sa  saincte  protection. 
De  nostre  maison  à  Grenewich,  le  xxvj""  de  mars  1S74. 

{Record  office,  Warrant  books,  vol.  I,  p.  7.) 


MMDCCVI. 
y4vis  d'Angleterre. 

(Londres,  29  mars  i&li.) 

Intrigues  d'un  capitaine  irlandais.  —  On  dit  que   le  prince  d'Orange  espère  entrer  à  Anvers.  — 

Nouvelles  d'Irlande. 

A  los  xxviij*  deste  llego  aqui  el  Capitan  Thomas,  que  diz  que  va  a  menudo  a  la 
Corte  del  Comendador-Mayor,  diziendo  unas  vezes  que  es  Italiano,  y  otras  que  es  In- 
gles,  pero  en  efFecIo  es  Irlandes,  y  ha  servido  mucho  tiempo  en  Francia,  dondc  se  le 
dieron,  poco  ha,  100  escudos,  con  que  partio  oy  de  aqui  en  una  barca  para  Gravisenda  ; 
y,  haviendo  llegado  a  Blacual,  salio  a  tierra  y  bolvio  a  esta  ciudad  para  trocar  el  oro 
que  se  le  havia  dado  a  angelotes,  y  luego  fue  preso  y  toniada  su  confession,  antes  que 
hablasse  a  nadie  :  es  a  saber  de  donde  venia,  adonde  yva,  que  hazia,  porque  bolvia 
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tan  presto,  porque  razon  se  le  havia  hecho  aquella  merced  de  los  100  escudos;  y  gin 
dubda  es  un  muy  notable  espion  que  dcscubre  aca  y  alla  lo  que  se  trala,  y  assi  sera 
muy  bien  que  d  Governador  dcssos  Estados  le  haga  ahorcar  o  tener  en  muy  cstrecha 
prision,  para  que  no  hnga  nifis  dano  a  eosas  de?.«e  bucn  llcy,  y  mirad  que  conlcnteys 
muy  bien  a  este  mensagero  porque  es  honibre  iionrrado  y  leal. 

Aqui  se  dizc  secrelamente  que  el  d'Oranges  entrara  presto  en  Anvers  por  trato  y 
que  apresta  muy  gruessa  armada  para  acomcler  la  de  Su  Magestad  Calliolica,  que  ha 
de  venir  de  Espafia. 

El  viernes  passado  se  prolonge  nuestro  Parlamento  hasla  el  mes  de  octubrc  proximo. 

Dizese  que  el  Conded'Esmond,  con  los  nobles  catbolicos  de  Irlanda,  prevalesce  eontra 
nuestros  soldados  de  manera  que  la  Reyna  es  forçada  de  embiar  alla  nuevo  soccorro. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  557,  fol.  129.) 

MMDCCVII. 

Requesens   à  M.  de  Sweveghem. 

(BRDXF.LLES,  29  MARS  ltl74.) 

Il  le  charge  d'annoncer  à  la  reine  l'envoi  prochain  d'une  flotte  espagnole  aux  Pays-Bas. 

Le  Roy  nostre  maistre  nous  a  présentement  faict  entendre  comme  Sa  Majesté  faict 
esquipper  et  armer  en  Espaigne  une  grande  flote  pour  l'envoyer  pardeçà  pour  la  réduc- 
tion des  rebelles  à  l'obéissance  qui  luy  est  deue  et  pacification  des  troubles  de  pardeçà; 
et  nous  commande  le  faire  sçavoir  à  la  Royne  d'Angleterre,  ce  que  nous  a  semblé  se 
devoir  faire  par  vous,  et  ainsy  luy  escripvons  la  lettre  cy-joincte  de  voslre  crédcnte  en 
cest  endroict  de  la  teneur  que  verrez  par  la  copye  que  avons  faict  joindre  à  eesle.  Vous 
luy  demanderez  doncques  audience  pour  cest  affaire  et,  en  vertu  de  ladictc  crédence, 
luy  ferez  ladicte  advcrienee  et  luy  direz  par  touis  les  plus  doux,  modestes  et  propres 
termes  dont  sçaurez  vous  adviscr,  que  ceste  armée  de  mer  ne  vient  pour,  en  façon  que 
ce  soit,  endommaiger  ou  offendre  Sa  Majesté,  tant  proche  bonne  alliée,  amie  et  voisine 
dudict  seigneur  Roy  nostre  maistre,  mais  seulement  pour  ladicte  pacification  des  trou- 
bles et  purger  la  mer  des  rebelles,  pirates,  volleurs  et  eoursaires.  Et  par  les  mesmes 
termes  que  dessus,  l'asseurerez  estre  ainsy,  el  la  supplierez,  puisque  c'est  pour  chose 
tant  raisonnable,  équitable  et  juste,  qu'elle  veuille  en  correspondre  par  tout  bon  ollice 
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de  bonne  princesse,  et  donner  ordre  que,  si,  par  cas  fortuit,  quelques  navires  de  ladicte 
armée  fussent  jectés  en  aulcuns  de  ses  ports  ou  que  aussy  ladicte  armée  eust  besoing 
de  quelques  rafreschissements,  vivres  ou  aultres  choses  nécessaires,  ils  y  puissent  estre 
bien  traictés,  accommodés  et  pourveus  pour  leur  argent,  désiranis  grandement  que 
observez  diligemment  la  contenance  de  ladicie  Royne,  entretant  que  luy  parlerez,  aussy 
que  de  mcsmes  notez  les  termes  par  lesquels  elle  vous  respondra  pour  après  nous  en 
sçavoir  faire  bien  particulier  advertissement. 
Bruxelles,  le  xxix°  jour  de  mars  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  32.) 


MMDCCVIIL 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens  (Résumé). 

(Londres,  30  mars  4874.) 
Projet  d'assassiner  Requesens.  —  Grâce  accordée  au  pirate  David  Janssens. 

De  aqui  ha  partido  uno  nombrado  el  capiian  Thomas,  Irlandcs,  que  por  otro  nombre 
se  llama  ay  Mos.  de  la  Chausse,  habla  buen  frances  y  esta  aposentado  en  esta  villa  en 
un  meson  que  se  dice  El  Yeinio  dorado.  Partio  de  ay  a  los  treze  deste  para  Alemania, 
y  llego  aqui  a  los  xviij",  y  le  dieron  en  Corte  cient  libras  en  soveranos,  y  el  mismo  dia 
los  trnco  por  angelotes  :  partiose  a  los  xix°  para  ay,  y  olra  vez  que  vino  de  ay  aqui  le 
dio  la  Reyna  otras  cient  libras  '.  Esto  se  de  persona  que  ha  estado  en  su  compaïiia,  y 
esta  tal  me  ha  dicho  que,  por  alguna  murmuracion  que  ha  oydo  en  el  aposento  de  uti 
grande,  a  quien  el  dicho  capitan  Thomas  se  llogava,  de  que  algunos  cmbiavan  a  matar 
a  Vuestra  Excellencia  (a  quien  Dios  guarde),  sospecha  la  dicha  persona  que  el  dicho 
Thomas  es  partido  para  ay,  con  este  proposito  tan  malo;  y  mas  entendio  que  dezian 
por  palabras  générales  que  si,  antes  que  el  Rey  de  Espana  viniesse  o  embiasse  sus 
grandes  fuerças  contra  cl  de  Oranges,  muriesse  el  Governador  de  Flandes,  que  séria 
necessario  a  la  Reyna  recibir  de  mano  dcl  d'Oranges  a  Zelanda,  pues,  hallandose  el  y  su 
hermano  Ludovico  tan  prospères  y  armados,  no  podrian  dexar  de  ensenorearse  de  todos 

•  Cette  lettre  ayant  été  envoyée  en  Espagne,  Philippe  II  écrivit  en  marge  :  »  Escrivir  al  Commen- 
dador-Mayor  que  procure  de  aver a  esto  y  hazer  del  lo  que  sera  justo  hazer  y  muy  juste.  > 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  95 

los  Estados  por  lo  mucho  que  Anvers  y  otros  ptieblos  dessean  recibirlos,  y  del  lodo 
echar  los  Ëspaîiolcs  de  la  tierra  ;  y  esta  me  cerlifica  que  oyo  a  pcrsonas  de  estirnacion. 
y  que  tiene  gran  sospecha  de  que  procuran  tan  malos  desseos  por  mano  del  dicho 
Tliomas  o  de  olro.  ïcniendosele  oydo  a  sus  Iralos,  se  |)0(lra  dcsciibrir  por  inducios 
algf)  de  su  preteneion  que  no  puede  ser  sino  mala:  llamase  aca  Thomas  Hae,  es  liombre 
de  mediana  estatura,  de  35  a  40  ailos,  no  flaco  y  de  barba  algo  roxa,  conoscido  por  maio. 
Un  capilan  de  mar,  Yngles,  tomo  preso  a  un  David  Janson,  pyrala  flamenco,  a  quicn 
el  de  Oranges  encomendo  que  esluviesse  en  Dobra,  eomo  lo  liizo  muchos  dias  eon  sus 
naos  armadas  para  robar  lo  que  pudiesse,  al  quai  conosce  el  Baron  de  Aubigni,  y  por 
haver  robado  a  un  Yngles  le  condenaron  aqui  a  mucrte;  y,  estando  en  la  horea  el  vier- 
nes  passado  para  exccutarie,  llego  una  posta  por  mandado  de  la  Reyna  que  cessasse  la 
execucion,  y  antes  traie  con  el  de  que  le  alcançaria  su  person  si  me  diesse  fianças  de 
hazer  aigun  scrvicio,  pensando  cmbiarle  a  Midelburg  con  victuallas,  como  sobre  elle 
me  escrivio  estas  cartas  que  aqui  seran.  Ile  enlendido  de  buena  parte  despues  que  ay 
grandes  indicios  que  ba  offrescido  como  bombre  muerte,  de  ponerse  a  peligro  de  hazer 
lo  que  se  sospecha  del  dicho  capitan  Thomas,  lo  que  Dios  no  permiia,  porquc  los 
mayores  enemigos  que  ténia,  que  era  Rlilord  Burley  y  el  Almirante,  le  han  liavido  su 
person,  y  especialmente  el  Secretario  Vualesingan,  que  de  muy  apassionado  herege  es 
nuestro  dcclarado  enemigo. 

{A  rchives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  557,  fol.  i  30.) 


MMDCCIX. 

M.  de  Siveveghem  el  Jean  de  Boisschot  à  Requeseus. 

(Londres,  %  mars  1ST4.) 
Détails  sur  la  grâce  accordée  au  pirate  David  Jansscns. 

Suyvant  nos  lettres  du  xxij",  ontrasmes  hier  en  communication  telle  que  Voslre  Excel- 
lence pourra  vcoir  par  nostre  verbal  icy  joinct,  lequel,  pour  estre  tant  particulier,  nous 
est  d'advis  que  ne  sçaiirions  mieulx  luy  représenter  la  vérité  de  ce  qui  se  passe  :  par 
quoy  ne  la  fâcherons  de  redictes.  Seullement  la  pryerons  qu'elle  soil  servye  nous  faire 
envoyer  le  plus  tost  que  faire  se  pourra  les  pièces  et  instructions  mentionnées  on  nos- 
diclcs  précédentes,  sans  lesquelles  ne  povons  rien  faire  en  la  matière  de  restitution  au 
dict  verbal  contenue. 
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Le  Capitaine  David  a  esté  le  xxij"  du  présent  sentencié  d'estre  pendu,  et,  le  xxiij" 
ensuyvanl,  estant  sur  l'échelle  pour  estre  exécuté,  fut  apportée  la  grâce  de  la  Royne. 

Nous  disnanies  hier  tous  de  compaignie  chez  ung  marchanl  cspaignol  résident  icy. 
Le  Docteur  Louys,  juge  de  l'Adniiralité,  se  lamentoit  hier,  en  parlant  à  part  à  moy  de 
Zwcvegliem,  de  ce  que  l'on  avoit  faict  grâce  audict  capitaine  David,  en  tant  que  Ton 
luy  avoit  promis  cent  livres  en  cas  qu'il  eust  voulu  différer  la  sentence  seullement 
encores  ung  mois,  mais  qu'il  n'cschapperoil  pas  ainsy,  par  ce  qu'il  avoit  depuis  entendu 
que  il  se  seroit  vanté  d'avoir  jeeté  oultre  bord  vingt-huict  Espaignols  estants  en  certain 
bateau  par  luy  prins,  et  qu'il  en  adverliroit  Milord  Burghiey;  mais  je  luy  feis  responce 
aultant  maigre  que  tel  propos  me  sambloit  mériter. 

L'on  dict  que  ledicl  David  ne  regretta  aultre,  tant  estant  prest  à  faire  le  sault,  que 
ce  qu'il  n'avoit  myeulx  servi  le  Prince  d'Orenges,  par  où  Vostre  Excellence  peull 
imaginer  quelle  confidence  l'on  pourroit  prendre  de  luy  pour  le  service  du  maistre, 
ores  qu'il  eschappa.  Néantmoings  elle  nous  commandera  ses  bons  plaisirs. 

Du  batleau  d'Osiende  ne  sommes  aussi  jusques  à  présent  servys  que  de  parolles, 
pour  lesquelles  en  général  myeulx  couvrir  l'on  nous  a  cest  après-disné  envoyé  l'es- 
cript  aussi  joinct,  contenant  six  plainctes  de  la  part  des  commissaires  de  la  Royne  et 
pour  les  subjects  d'icelle.  Vostre  Excellence  sera  servye  nous  envoyer  instruction  per- 
tinente pour  y  satisfaire  au  plus  lost,  aiïin  de  ne  leur  donner  occasion  de  dire  que  la 
longueur  vient  de  nostre  costel. 

Monseigneur,  comme  la  provision  d'argent  laquelle  nous  fut  avancée  à  notre  parle- 
ment de  delà,  est  jà  faillye  et  employée,  et  que  ne  pourrons  partir  d'icy  si  tost  comme 
n'ignore  Vostre  Excellence,  avons  esté  constrains  de  lever  icy  par  lettres  de  change  la 
somme  de  deux  cens  vingt-huyl  livres  sterlinck,  revenant,  selon  le  cours  de  change,  à 
seize  cent  cincquante-huycl  livres  xiiij  sols  de  xl  gros  monnoye  de  Flandres  la  livre, 
répartye  esgallement  entre  nous  trois  chascun  à  l'advenanl  de  son  traictement,  pour 
estre  illec  payés  par  le  trésorier-général  des  finances.  Nous  supplions  Vostre  Excel- 
lence de  les  faire  accepter  et  descharger,  alIin  que  le  reffus  et  faulte  d'acquicter  icelles 
ne  nous  cause  icy  honte  et  desréputalion  pour  le  lieu  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence 
nous  commander,  par  dessus  le  dommaige. 

De  Londres,  le  pénultiesme  jour  de  mars  1573  avant  Pasques. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Corresp.  de  M,  de  Sweveghem,  fol.  34.) 
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MMDCCX. 

Le  prince  d'Orange  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DORDBECnT,  'M    HABS  1874.) 

^    Il  lui  recommande  Jean  de  Beaulieu,  qui  est  poursuivi  comme  ayant  acheté  de  la  cochenille 

saisie  par  le  seigneur  de   Lumbres. 

Madame,  Comme  plusieurs  gens  de  bien  des  Païs-Bas  demourans  en  Englelerre  et 
pardeçh  m'ont  donné  à  cognoistre  que  les  Italiens  de  la  compaignie  de  Benedito  Spi- 
nola  ont  faict  arrcster  et  adiré  en  proecs  ung  nommé  Jean  de  Beauliu,  demeurant  lors  à 
Hampton,  le  eliargeant  d'avoir  acliaplc  quelcque  nombre  de  coutchenil  du  S'  de  Lum- 
bres pai*  luy  prins  en  mer  allant  audict  Pais  Bas.  Or,  cstimans  que  ledicl  S' de  Lumbres 
ne  se  seroit  jamais  ingéré  de  faire  ladicie  vendition,  n'eusl  esté  que  luy  soit  suffissa- 
ment  apparu  que  ladicte  coutchenil  cstoit  de  bonne  prinse,  cnsuyvant  les  instructions 
cl  commissions  que  luy  avois  baillé,  et  partant  tulle  vendition  doibt  cstre  tolérable,  veu 
les  armes  que  portons  allencontre  des  ennemis  communs:  ncantmoins  Icdict  Beaulieu 
se  treuve  molesté  en  procès,  auquel  finablement  il  a  esté  condampné,  combien  qu'il 
souslient  n'avoir  jammais  acliapté  ladicte  coutchenil  et  que  cela  n'auroil  jammais  jus- 
tement esté  prouvé  contre  luy,  ayant  à  ce  regard  appelé  de  ladicte  sentence  et  faict 
aparoistre  que  les  tesmoings  produicts  par  sa  partie  avoient  faulsement  tesmoigné, 
comme  il  est  vray  que  deux  d'icculx  ont  révocqué  leur  tesmoinaige  et  disposition,  con- 
fessans  avoir  prins  argent  et  esté  à  cela  séduicts  par  ceulx  de  la  compaignie  dudict 
Spinoia.  Pardessus  ce,  ledict  Beauliu  a  tant  recerché  que  on  luy  a  dénommé  le  por- 
sonnaige  auquel  le  S'  de  Lumbres  a  faiet  délivrer  la  coutchenil.  Ce  que  veullant  don- 
ner à  entendre  au  juge  a  esté  rejecté,  comme  il  dici,  sans  rceepvoir  ses  preuves  et 
justifications:  qu'est  la  cause  pourquoy  je  prie  Vostre  Majesté  ordoimcr  que  droicl  et 
justice  luy  soit  faicle  pour  mcctre  fin  à  sa  ruyne  et  longues  fascheries.  Ce  faisant,  je  me 
liendraye  obligé  de  faire  le  semblable  en  cas  que  quelcque  Anglois  fust  icy  molesté 
par  longueurs  de  procès,  et  au  surplus  de  m'emploier  Irès-volontiers  en  tout  ce  qu'il 
plaira  à  Vostre  Majesté  me  commander. 

Madame ,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Majesté,  je  supplieray  Dieu 
la  conserver  longuement  en  très-parfaicte  et  très-lieureuse  prospérité. 

Escript  à  Dordrecht,  ce  dernier  jour  de  mars  1574. 

[Record  office,  Cal.,  n*  1357.) 
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MMDCCXI. 

Antonio  Fogaça  à  Reqttesens. 

(Londres,  5  avril  -1574.) 

Projet  des  Gueux  de  s'emparer  de  l'Écluse  et  d'Amsterdam.  —  Négociations  avec  le  Portugal.  — 
Nouvelles  d'Irlande.  —  Affaires  de  France.  —  Marie  Stuart.  —  Les  pirates.  —  Arrestation  de  lady 
Morley. 

Eii  8  de  passade  que  fue  la  primcia  que  escrcvy  a  Vuestra  Excellencia  de  aquy, 
mande  ...  a  Antonio  de  Tassis,  correo  mayor  de  Anvers,  que  me  escryve  por  carta 
de  15  del  .  .  .  rr''°  y  dado  y  qu'el  portador  que  Vucï^tra  Excellencia  aqiiy  despachava, 
séria  la  resp ...  no  veo.  Despues  escrevy  a  Vuestra  Excellencia  en  15  y  20  del  mismo, 
de  todo  le  que  . . .  enionces  alcançava.  Lo  que  al  présente  ay  que  dezyr,  es  qu'estes  assis- 
ten  mucho  en  . . .  de  la  Esclusa,  tornando  agora  a  mandar  ally  personas  para  lo  devisar 

que  a  plalicar,  porque  nunca  faltan  traydores,  quanto  mas  los  muclios  malos  .... 

eslados  que  segun  se  enliende  y  de  que  eslos  estan  muy  alegies,  paresce  aver  muy 
pocos  de  que  se  fyar;  y  assy  assisten  mucho  al  de  Orange  paraque  trab  . . .  por  aver  a 
Amsterdama  y  toilerie  los  manlcnimientos  afyn  de  aver  eslos  dos  pue  ...  no  tenga  donde 
reparar  la  armada  que  se  afyrma  vendra  de  Hespana,  ......  no  les  aplaze  nada,  assy 

por  lo  que  saben  que  con  ello  sojuzgaran  los  rebeldes,  por  la  mucha  despesa  que  traran 
en  armar  13  o  20  naos  de  la  Reyna  para  ...  en  canal. 

Yo  soy  advertido  de  muy  buena  parte  aver  en  este  Consejo  nuevas  y  muy  . .  . .  pa- 
ciones  que  la  liencn  devedido  en  très  parles,  de  que  se  comença  ya  aver  . .  .  muestras 
dello.  Querra  Dios  que  sera  principio  para  se  efeiuar  las  . . .  tencioncs  de  los  principes 
chalolicos,  y  lo  que  demas  desto  supiere,  avisare  a  Vuestra  Excellencia. 

El  negocio  del  acuerdo  de  Portugal  en  50  del  passado  fue  respondido  por  la  ...  al 
Cavallero  Giraldy,  que  aquy  lo  baze  por  el  Rey,  my  seùor,  no  qucrer  concède  ...  se  la 
Berveria,  desenganandolo  resolutamente,  concedicndo  iuego,  a  su  .  . .  menor  cicrlas 
licencias  de  mercaderias  de  Portugal  que  aquy  puedan  .  .  .  reyno  y  que  pueda,  embar- 
gar  toda  la  liazienda  de  Porlugueses,  que  aquy  arribar  ....  la  dicba  licencia,  que  son 
muestras  de  malos  aninios  aunque  es  muy  santo  y  bueno  . . .  efeto  el  lai  acuerdo  en  lai 
tiempo  y  con  laies. 

Las  cosas  de  Yrlanda  eslan  muy  rebueltas,  y  cada  dia  mas.  Dizese  partir  ....  conte 
el  Conde  de  Ormund  para  ally  por  tierra,  con  otros  cavalleros,  y  que,  por  . . .  iran 
por  mar  mucbas  municiones  y  gente,  lienese  gran  recelo:  se  enlregue  to  . . .  buena 
génie  a  falta  de  socorro,  que  séria  pcrderse,  una  gran  conjuncion,  conio  di  .  . . 
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Las  cosas  de  Francia  con  este  reyno  andan  muy  Menas  de  sospecha,  y  grandes .... 
del  Rey  a  esta  Reyna,  por  el  favor,  ayuda  y  assislencia,  que  haze  al  Mongombery  que. . . 
ysia  de  Gersey,  donde  esiava,  ha  cntrado  en  Normandia  a  ver  sy  piiede  solevar  aqiiel 

ducado,  y,  pudiendo  aver  algun  puerlo  en  el,  que  sea  suffieienlc  cargo aquy  con 

fuerça,  lo  que  la  Reyno  eon  grandes  juramentos  dize  no  saber  de  tal  :  afyrmase  el  Rey 
tornara  a  hazer  acuerdo  con  sus  rebeldes,  lo  que  ellos  procuran  para  lo  assegurnr  y 
poner  en  cITelo  lo  que  prelenden,  qu'es  averlo  en  sus  manos  y  solevar  toda  Francia 
con  poner  en  su  iugar  otro  de  su  facion. 

La  Reyna-Madrc  mando  estes  dias  cierlos  baules  de  vestidos  y  otras  cosas  para  la 
Reyna  de  Escocia  :  pidio  el  Embajador  licencia  para  se  los  maiidar,  y  noie  fue  dada, 
mas  antcs  quisieron  sacar  el  Londe  de  Xonolbery,  qu'es  el  que  la  guarda,  y  poner  al 
Conde  de  Bedforte,  su  eneniicisssinio,  qu'es  dar  sospecha  querer  poner  en  efeio  lo  que 
los  dias  passadas  se  dixo  querer  usar  eon  ella.  Haze  admirar  estas  cosas,  de  dar  lo  que 
entender  a  todos  los  principes. 

.  .  .  Esta  canal  esta  llena  de  pyratas,  assy  de  los  de  Fregelingas  como  Yngleses.  .\o 
escapara  navio  ninguno,  que  vaya  y  venga,  liasta  que  se  ponga  rernedio  en  ello.  De 
Gelanda  se  afirma  aver  saiido  18  naos  muy  bien  en  orden,  y  estas  que  eorreran  la  cosla 
de  Hespana  y  yran  a  las  yslas  de  los  Açores,  a  esperar  las  flotas  de  las  dos  Yndias, 
y  assi  a  navios  marchantes  haran  harto  dano  por  ser  la  mar  muy  ancher  y  las  armadas 
de  los  principes  no  poder  acudir  a  todo. 

Ayer  que  fue  domingo  de  Ramos  entro  la  jusiicia  a  la  puntii  del  dia  en  casa  de  milady 
Mode,  muger  de  milord  Morle,  que  de  aquy  es  passado  a  dias  a  Flandes  :  hallaranla 
oyendo  misa,  tomaron  ci  clcrigo  revestido  como  cstava,  con  un  bulto  de  la  ymagcna  de 
Nuestra-Scfiora,  que  un  sargento  llevo  sobre  un  ombre,  delante  del  clerigo,  con  grande 
grila  de  todo  cl  pueblo,  por  las  calles  hasta  la  casa  del  Mayre,  lievando  tambien  la  buena 
scnora  presa  con  una  su  hija  donzella  y  su  hijo  segundo  y  una  su  nuera,  qu'estan 
pucstas  en  custodia,  en  ciertas  casas  de  Aldermanes.  Lo  mismo  se  hijo  a  las  mismas 
oras  en  casa  de  otras  dos  sefioras,  que  tambien  estan  en  custodia,  con  los  demas  que 
halliiron  en  la  misa,  que  tienen  en  prision.  Son  cosas  que  lastiman  el  aima  .  .  .  oyrias, 
quanto  mas  verlas,  y  las  blasfeniias  que  se  dizen  :  el  Scfior  Dios  remédie  tan  grandes 
maies  ! 

De  Londres,  a  5  de  abril  de  1S74. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  8.) 
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MMDCCXIL 
Le  prince  d'Orancje  à  la  reine  d'Angleterre. 

(DORDBECBT,  S  AVRIL  4Û74.) 

Plainte  des  Marchands  Aventuriers  contre  les  marins  de  Flessingue. 

Madame,  Les  Sieurs  Richard  Goddarl  et  Georges  Onthank,  au  nom  de  la  compaignie 
des  Marclians  Avanluriers  résidens  en  la  ville  de  Londres,  se  sont  trouvés  icy  devers 
moy  avecq  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'eseripre  le  xix'  jour  de  febvrier 
dernier.  Je  suis  esté  marri  de  veoir  par  icelles  les  plainctes  et  doléances  qu'on  faict 
pardelà  à  Vostre  Majesté  à  la  charge  de  ceulx  de  Flissingen,  et  me  dcsplail  d'aullant 
plus  craignant  que  pour  cela  peult-estre  Vosire  Majesté  pourroit  avoir  quelque  mcscon- 
tentemcnt  de  ceulx  dudict  Flissingen,  lesquels  toulesfois  Vostre  Majesté  se  peult  asseurer 
ne  désirent  que  luy  faire  très-humblement  service,  comme  aussy  je  tiens  pour  tout 
certain  que,  quant  Vostre  Majesté  seroitau  vray  imformée  de  tontes  choses,  elle  ne  les 
trouvcroit  pas  telles,  ny  si  grandes  qu'aucmis  les  font,  comme  nous  avons  bien  faict 
apparoistre  aux  porteurs  de  ccste,  ainsy  que  Vostre  Majesté  sera  servie  d'entendre 
d'eulx.  Et  au  regard  de  la  liberté  que  lesdicls  Marchans  Avanturiers  m'ont  demandé 
pour  passer  librement  avecq  leurs  biens  et  marchandises  en  Brabant  et  Flandres, 
encores  que  ce  soit  au  préjudice  et  retardement  du  bien  de  la  cause  commune,  si  est-ce 
que,  pour  l'enthier  désir  que  j'ay  de  tout  temps  eu  à  faire  très-humble  service  à  Vosire 
Majesté  avecque  toute  amitié,  plaisir  et  service  à  ses  subjects  et  à  toute  la  nation 
angloise,  nous  sommes  entrés  en  accord  avecq  lesdicts  Marchans  Avanturiers,  comme, 
pour  n'ennuyer  icy  Vosire  Majesté  de  trop  longue  lettre,  j'ay  prié  à  ces  porteurs  décla- 
rer à  icelle,  luy  suppliant  très-humblement  sur  ce  les  ouyr  et  selon  sa  nayfve  bonté 
d'avoir  tousjours  les  habilans  de  ces  pays  de  Hollande  et  de  Zeclande,  moy  et  nostre 
cause  commune  pour  recommandés,  estant  bien  certain  que  le  tout  viendra  au  bien, 
prospérité  et  accroissement  de  la  couronne  de  Vosire  Majesté  et  de  ses  Estais.  Je  ne 
diray  icy  rien  à  Vostre  Majesté  de  la  disposition  des  affaires  de  ces  quartiers,  puisque 
ces  porteurs,  ayans  quelques  jours  séjourné  pardcçà  et  veu  tout  ce  qui  s'est  passé  jus- 
ques  icy,  sont  trop  plus  que  suffissans  à  (idellement  en  rendre  raison  à  Vostre  Majesté. 
Par  quoy,  baisant  trés-humblemeni  les  mains  de  Vosire  Majesté,  je  supplieray  le  Créa- 
teur éternel  octroyer  à  icelle  longuement  régner  en  très-heureuse  prospérité. 

Escript  à  Dordrechi,  ce  v°  jour  d'apvril  1574. 

[Record  office,  Cal.,  n*  1368.) 
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MMDCCXIIL 

Requesens  à  la  reine  dC Angleterre  (Analyse). 

(13  AVBIL  4874.) 
Plaintes  de  quelques  marchands. 

Upon  complaint  made  unto  him  by  cerlain  spanishe  marchantes  and  othcrs  of  ihe 
Low-Conlric  how  ihcy  are  ill  inlrealcd  heic,  he  sheweihe  ihat  of  late  a  sliipp  called  le 
Cerf,  wherofJohn  Mener  was  masler,  was  arresled,  being  laden  wiih  marchandises 
comming  from  Lisbone,  bclonging  to  (hc  said  marchant. 

AIso  that  cher  wearc  iwo  oihcr  shippcs  comming  from  Lisbone,  the  one  calIcd  the 
Red  Marie,  wherof  Anlonic  Pottcs  was  mastcr,  and  ihe  otlier  ihe  George,  of  ihe  wiiich 
Rober  t  Petit  was  master,  staied  at  the  porte  of  Dover. 

He  desierelhe  that  iheir  shippes  and  goodes  maie  be  releaced  unto  ihem  by  some 

order  from  Her  Majeslie,  according  as  hcr  subjecte.<  thear  are  favorablie  dealt  wilhali 

in  the  like  cases. 

{Record  office.  Cal.,  n'  1382.) 

MMDCCXIV. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens. 

(Londres,  id  avril  KU.) 

Secours  envoyés  d'Angleterre  en  llullande.  —  Armements  en  Angleterre.  —  Affaires  de  France.  — 
ilauvais  traitcmcnls  qu'il  subit;   sa  détresse. 

'En  8  del  présente  rccebi  la  de  Viiosira  Excellencia,  de  31  dtl  passado  :  por  elia  veo 
aver  Vuestra  Excellencia...  lus  Ires  mias  del  diclio.  En  cinco  desie  lorne  a  escrevyr  a 
Vuesira  Excellencia  con  carta  para  Hespana.  Al  présente  ay  poco  que  dezyr,  solamente 
ser  agora  advcrtido  como  denlro  dcstos  tr...  iro  dias  parliran  desta  cibdad  para  Ilolanda, 
lo  nias  encubierto  que  pudiercn,  900  soldados,  y  que  son  de  los  très  mill  que  va  tengo 
escryto  aquy  tenian  hechos  sccrelamcnle  ;  y  assy  se  coinicnçan  a  liazer  grandes  prepara- 
ciones  para  armar  las  naos  de  la  Reyna  por  el  grande  miedo  y  recelo  que  liencn  de  la 
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poilerosa  armada  que  se  dize  vendra  de  Hespana  y  la  mucha  génie  de  a  cavallo  y  a  pie, 
que  por  Su  Mageslad  se  dize  tambien  enlraron  en  los  Eslados  de  Ylalia,  Alemana  y  Siiy- 
scros,  que  les  hara  abajar  la  sobervia  y  a....  de  sus  eonfederados  y  desliazerlos  muchos 
desinios  que  entre  lodos  ellos  ay.  De  Francia  son  agora  aquy  venidas  nuevas  de  lo  acon- 
it'scido  en  Paris,  de  que  se  coniençaron.,..  mueslras  de  cosas  ymportanles,  y  assy  de 

personas  que  a  esia  cibdad  sen  venidas  de a  tralar  con  cierios  comisarios  del  de 

Orange,  qui  aquy  residcn  :  proeurare  saberlo  y  avisare  de  todo. 

No  conlinuo  con  Vuestra  Excellencia  en  los  avisos  ymporlanles,  que  se  sabia  del 
ynlrincico,  co....,  los  dias  passades,  a  Hespana  y  al  Excellentisimo  Duqiie  de  Alva,  por 

estar  lan  laslirnado  q tomcre  que  me  quiera  ver,  a  falla  de  no  poder  cumplir  agoia 

con  ellos,  eomo  enlonces...  siendo  la  causa  dello  Antonio  de  Guaras,  aquy  résidente  ', 

que  piido  mas  con  el  la de  la  ymbidia  qu'el  temor  que  se  deve  delener  de  Dios  y 

obligacion  al  servicio  de  su  senor  por  ver  las  muchas  carias  que  semé  escryvian  el  Ex- 
cellentisimo Duque  de  Alva  y  el  Excellentisimo.,..  de  Sylva,  que  sea  en  gloria,  y  el 

'  Je  reproduis  l'analyse  suivante  des  lettres  adressées  en  Espagne  par  Guaras  le  1 1  et  le  17  avril 
1574: 

Que  la  Reyna  havia  dado  audiencia  a  los  comissarios,  con  esperança  de  darles  buena  respuesta,  mas 
que  havia  de  comunicarla  primero  con  los  de  su  Consojo; 

Que  Winghani  andava  entendicndo  todavia  en  liazer  cl  servicio  que  havia  offreseido,  y  que  el  y  todos 
sus  olliciales  cran  catholicos,  a  cuya  causa  se  podia  tener  alguna  esperança  dcllo,  y  que,  entre  otros 
officiales  que  llevava,  era  a  uno  muy  conoscido  de  Guaras  por  persoiia  de  servicio,  y  que  le  havia 
offreseido  de  lomar  a  Rolrcdam,  de  lo  quai  no  trato  Guaras,  por  no  cmbaraçar  a  lo  primero; 

Que  cl  dicho  Wingham  procurava  ganar  a  Watcr  Morgan,  al  quai  liavian  dado  ya  mill  escudos  para 
que  llevassc  quinientos  soldados  a  Uolanda  o  Gclanda,  y  se  ciitcndia  que  parliria  con  ellos  dcntro  de 
scis  scmanasj 

Que  havia  cntcndido  que  aquella  Rcyna  y  los  de  su  Conscjo  tenian  grandes  acucrdos  sobre  el  entre- 
garlcs  a  Gelanda,  y  que  el  de  Oranges  difierc  de  hazerle,  ni  responde  a  las  carias  que  Chcstcr  le  llevo, 
y  assi  havian  mandado  a  este  que  bolviesse  a  Londres; 

Que  Don  Enrrique  Sidene,  que  lia  sido  Virrey  de  Irlanda  y  agora  es  Présidente  do  Cales,  de  la 
ordcn  de  la  Charrelicrc,  havia  llamado  y  hablado  muy  sccrctamcnle  a  Guaras  y  offreseido  que  ténia 
forma  de  servir  a  Su  Slagestad  con  seis  mill  soldados  Ingleses  escogidos,  y,  difîcultandoselo  dos  o  très 
vezes  Guaras  de  que  pudicsse  ser  con  volunlad  de  la  Reyna,  y  nienos  sin  ella,  rcspondio,  olras  lanlas, 
que  Su  Mageslad  cnlcndiesse  este  su  buen  desseo,  que,  para  seguridad  del  cumpliroicnto  del,  que  pornia 
en  prendas  a  su  unico  hercdcro,  que  lo  es  tambien  de  los  Condados  de  Varvicb  y  Lesesler,  y  se  llama 
Phelippc,  a  quien  Su  Mageslad  saco  de  pila  ; 

Que  Iiasla  enlonces  no  se  armavan  las  naves  de  la  Reyna,  mas  que  havian  embargado  aquellos  dias 
muchas,  y  proveian  de  la  fortalcza  de  mucha  artillcria  a  los  puerlos,  todo,  a  lo  que  se  crcya,  porrespcclo 
de  la  armada  que  va  d'Espaila,  la  quai  se  cnlendia  alli,  que  no  llcgaria  a  la  canal  hasla  los  primeros 
de  julio; 

Que  algunos  ricos  de  aquella  Corle,  ténia  aviso  Guaras  que  querian  armar  cinco  naves  grandes  y 
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seBor  Secictario  (Jnyas,  respucsia  de  las  ymporlanles....  y  avisos  que  de  aquy  continua- 
rnenie  dava,  vinicndo  iilguiias  dcllas  por  su  via...-comporiar  :  lomo  una  carta  dcl  Exccl- 
lenlisimo  Duqiie  de  Alva,  que  para  mi  venia  por  su  via,  laqu.,..  en  dia  y,  no  contenlo 
con  eslo,  para  niejor  rfciiiar  la  ninldfu!  que  prciendio  lia/er,  .M-...  cou  un  f'ranciso  Giral- 

dyno  cslando  con  cl  corri(Milc,  se  anles  por  lo  que  lenia  eonio  en  ex servicio  de  Su 

Magestad  passado  con  Su  Enibajador  Don  Guarau  d'Espcs,  y  le  dixo,  debajo  de 

jummcntos,  lodo  loque  le  pareseio  que  me  pndia  perjudicar,  para  con  cllo  me  desiruy... 
fuera  desle  reyno  y  con  la  carta  acredilar  su  nialdad  ;  y  como  fuy  advcrlido  luego  por 
persona  que  lo  niuy  Lien  sabla,  y  de  como  cl  Giraldino  Iiizo  saber  al  Rey  my  seftor, 
despaelie  un  liombre,  por  la  posta,  al  sefior  Secrelario  Çayas  .  .  .  lodo  Vueslra  Excel- 
leneia  lo  podra  ver  por  los  capilulos  de  Ins  carias,  que  de  fuera  van,  a  que  . .  .  supli- 
cando  a  Vuestra  Excelicncia  que  lo  lenga  en  gran  merccd  y  (avor,  (|uer('n  los  ver,  para 
se  en....  eslos  parlicuiares;  y,  como  en  Portugal  me  no  quieren  por  ello  oyr,  ny  menos 

proveer  de  lo  que  se  me  deve ordenados  y  otras  despesas  de  1res  anos  a  esta  parle, 

y  mill  y  doszientos  ducados  con  que  n Iiallavalos  tener  gasiados  en  este  servicio 

de  Su  Magestad  en  eslos  dos  anos  que  a  lo  tcngo  a manos  (  n  dadivas  a  per^onas, 

que  me  dan  los  avisos  y  correos  que  de  aquy  despaehe  a....  Duque  de  Alva  y  al  seAor 
Emhajador  Don  Diego  de  Çuniga  y  otras  deligencias,  lo  que  lodo....  diziera  oira  ninguna 
persona,  eon  très  mill  ducados  me  liallo  tal  al  présente  que  no  puedo  dexar  de  lo  liazer 
saber  a  Vueslra  Excellencia  para  que  sca  servido  mandarme  proveer  con  csto  que  lengo 
dcsembolsado,  que  con  ello  me  rcmedare  a  conleiitar  los  aquy  en  mucho  mas  dcsto 
devo,  hasla  ver  como  de  Portugal  me  quieren  proveer,  suplicando  a  Vuestra  Excel- 
lencia vea  quam  lastimosa  eosa  es  tenerse  desta  manera  un  liombre  que  con  lan  ver- 
dadero  zelo  y  amor  haze  el  servicio  de  Dios  y  de  Su  Magestad,  y  quanto  mas  lo  séria, 
sy  este  remcdio  no  me  fuesse  provcydo  con  brcvcdad,  por  la  necessidad  venyr  de  lam 
lexos  que  liazc  aprctar  comigo  muy  rezio  los  a  quien  deva. 

De  Londres,  a  19  de  abril  de  1574. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  9) 

muy  podcrosas,  con  otros  cinco  varcos,  para  yr  al  cstrccho  de  Magallanes,  con  intcncion  (a  lo  que  ellos 
dizcn)  de  dcscubrir  (icrras  qnc  no  torpicn  a  Su  Mngi'slnil,  ni  al  Rey  do  Portugal,  aunquc  mas  se  ba 
de  créer  que  van  a  robar  ; 

Que  de  Irlanda  liavian  vcnido  nucvas  que  los  rcbcldcs  cst.-ihan  i\:uy  pujantrs,  y  que  cra  mrnrstrr 
etnbiar  génie  y  dincru,  conio  se  dezia  lo  qucrian  liazer; 

Que  por  havcr  enlenilido  alii  lo  que  bavia  succedido  en  Francia,  drspacbava  la  Rcyna  un  cavalière 
a  pcdir  al  Itcy  la  liberlad  de  su  hermano  y  del  Principe  de  Bearnc,  y  principalnicntc  de  Memoranai, 
y  sentir  de  lo  que  con  ellos  se  bavia  bccho,  y  que,  para  en  caso  que  no  lo  cuniplics.<ie  cl  Rcy,  yria  un 
Rry  de  Armas  con  el  cayallcro  a  declararse  la  parte  de  la  Rcyna  por  los  prcsos. 

Embia  unos  librillos  que  rcbcldcs  de  Su  Magestad  havian  cnibiudo  por  lodo  aquci  rcy  no. 

{/irchives  de  Simancas,  Etlado,  Leg.  828,  f.  43  ) 
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MMDCCXV. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(I-ONDBES,  19  AVBIL  1874.) 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre  ;  ses  plaintes  contre  la  comtesse  de  Northumberland ,  le 
comte  de  Westmoreland  et  Thomas  Stuckicy.  —  Autres  dlflicultcs  soulevées  par  Elisabeth.  —  Ils 
ont  jugé  utile  d'ajourner  la  remise  de  la  lettre  de  Requesens  relative  aux  secours  donnes  en  Angle- 
terre aux  rebelles.  —  Négociations  secrètes  de  Guaras  avec  les  membres  du  Conseil. 

Comme  depuis  nos  dernières  n'avons  pour  les  fesles  eslé  rassamblés  avec  les  com- 
missaires de  la  Royne,  et  eue  notre  audience  vers  iceile  au  jourd'iiier,  laquelle  Sa  Majesté 
nous  donna  à  Greenwig  à  l'après-disner,  à  laquelle  présentasmes  les  lettres  de  crédence 
de  Votre  Excellence,  du  xxix"  de  mars,  touciiant  la  commodité  des  ports  de  ce  royaume 
pour  l'armée  laquelle  se  prépare  en  Espaigne,  en  cas  de  besoing.  Et,  après  les  avoir 
leues,  dict  dung  visaige  rassis  et  plain  de  considération  :  «  Geste  matière  méritoit  bien 
»  que  le  Roy  mesme  m'euist  escript.  »  Et  nous  reprcnans  la  parolle  luy  remonsirasmes 
suyvant  notre  charge  le  contenu  des  nostres  du  mesme  date,  y  adjonstant  ce  que  nous 
sembloit  à  ce  servir,  avec  le  meilleur  et  plus  doulx  langaige  que  nous  a  eslé  possible, 
alléganl  aussi  le  traiclé  de  l'an  1495,  art.  21  et  22,  lequel  parle  expressément  de  navibus 
ad  guerram  disposilis.  El,  après  nous  avoir  ony,  dict  avec  contenance  bien  asseurée  et 
pensive,  monstrant  bien  qu'elle  prenoit  ceste  nosire  remonstranee  à  cœur,  qu'elle  estoit 
bien  marrye  que  les  affaires  du  Pays-Bas  esloient  en  estât  qu'elle  entendoit;  et,  quant  à 
ses  subjecls  qui  assisteroient  nos  rebelles  qu'elle  s'en  estoit  informée  et  trouvoit  de  vray 
que  c'estoyent  gens  lesquels  ne  se  oseroyent  retrouver  en  son  pays;  et  qu'elle  ne  déçi- 
roit  que  tout  bien  et  prospérité  au  Roy  et  ses  pays.  «  Mais  (dict-elle)  il  convient  aussi, 
»  que,  ce  pendant  que  je  luy  complais  en  cecy,  comme  je  fais  en  tout  ce  que  peult  servir 
»  à  nourrir  et  entretenir  l'amour  et  affection  que  je  luy  porte,  je  n'appreste  à  tout  le 
»  monde  à  rire  et  se  farcer  de  moy,  en  tant  que  de  son  costé  il  ne  faict  rien  de  ce  que 
»  je  désire  touchant  mes  rebelles;  »  dont  elle  se  meit  à  déciffrcr  et  nommer  aucuns, 
signammcnt  la  Contesse  de  Northumberlant,  le  Conte  de  Westumberlant,  estans  par  de- 
là, et  Stuckley  estant  en  Espaigne,  détestant  l'énormité  du  faict  dudict  Conte  de  Wes- 
tumberlant, sans  oncques  luy  avoir  esté  par  elle,  ny  par  aucun  de  son  Conseil  ou  Court 
donné  aucune  occasion,  ains  qu'elle  l'avoit  recueilli  et  par  plusieurs  fois  payé  toutes  ses 
debtes,  et  donné  largement  du  sien  et  aorné  de  tant  de  crédit,  honneurs  et  bénéfices 
que  aucun  aultre,  tant  qu'il  n'y  avoit  plaisir,  ny  récréation  en  Court,  dont  il  n'estoit  par- 
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ticipanl  et  tousjours  des  plus  carrossés  et  recueillis,  de  sorte  que,  quand  on  luy  vint 
advertir  de  ses  maciiinalions,  elle  ne  se  peuist  induyre  de  le  croire,  non  plus  que  si 
le  doigt  de  sa  main  ou  aulire  membre  eût  voulu  envahir  son  propre  corps,  tant  le 
tenoit-clle  asseiiré  cl  son  afficlionné,  ains  menassa  de  la  teste  cculx  qui  premièrement 
l'advertirent  de  ses  perverses  machinations  en  cas  quelles  ne  fussent  trouvées  véritables, 
sans  qu'elle  voulût  aussi  croire  à  trois  nu  quatre  qu'elle  y  avoit  mcsme  envoyés,  jusques 
à  ce  qu'il  se  monsiroit  publicqucment  en  campaigne  en  armes,  avec  plus  de  deux  mil 
hommes  pour  s'atlaquer  à  sa  personne  et  couronne.  Et  faisant  ce  discours  et  le  répé- 
tant plus  d'une  fois,  or  s'asséant,  or  se  remeclant  debout,  monsira  avoir  l'alTaire  fort  à 
eueur  cl,  lumbanl  sur  Thomas  Stuckley,  dict  non  obslant  qu'il  ne  fusse  que  de  moyenne 
extraction  par  sa  mère,  et  de  petite  quant  au  père,  elle  l'avoit  honoré  de  charges  tant 
principalles,  et  donné  en  Irlande  terres  de  si  grande  cxtcndue  que  ung  des  plus  qua- 
lifiés pcrsonnaiges  de  son  royaulme,  fût-il  conte  ou  duc,  s'en  seroit  tenu  pour  content; 
qu'elle  avoit  aultrcsfois  enipesché,  et  sur  la  teste  défendu,  que  il  n'exccutast  certain  des- 
scing  que  il  avoit  de  ruer  jus  et  destroussrr  la  flote  revenant  des  Indes  à  Séville,  com- 
blée d'or  et  richesses,  comme  il  avoit  proposé  et  h  cest  cffecl  csquippé  treize  à  qualorre 
navieres  de  guerre,  soubs  umbre  d'aller  à  la  Floride,  le  tout  pour  démonstrer  par  vrais 
effccts  l'amitié  et  paix  qu'elle  avoit  avec  le  Iloy  son  frère,  lequil  renirctient  maintenant. 
Sy  luy  avoit  avant  sa  retraicte  envoyé  une  patente  soubs  son  scel  et  signature,  pour 
faire  certaines  levées  en  ce  royaulme  avec  assignation  de  deux  et  quatre  mille  ducats  à 
la  fois,  à  cest  effect  :  «  laquelle  j'ay  veu  (dict-clle)  et  la  pourroy  encores  monstrer  à  qui 
»  ne  me  vouldroit  croire,  sans  que  luy,  ne  lesdicts  Conte  ou  Contesse  feissent  oncqucs 
»  semblant  d'estre  d'aultre  religion  que  la  mienne,  ains  s'en  mocquassent  ou  raillas- 
»  sent  par  plusieurs  fois.  »  Qu'elle  avoit  tons  lesdiels  desseings  de  Stukicy  faict  entendre 
au  Conte  de  Feria,  lequel  n'y  auroit  sçeu  que  dire,  sinon  faire  l'ignorant,  combien  qu'elle 
sçail  bien  qu'il  en  avoit  bonne  notice,  adjoustant  le  tout  avoir  faict  entendre  au  Roy  par 
ung  gentilhomme  de  sa  maison  appelle  Henry  Cobbam,  passé  deux  ou  trois  ans,  pour 
ce  envoyé  vers  Sa  Mnjcsté,  etqu'icelle  luy  promist  alors  qu'il  y  pourvoyernii,  ce  qu'elle 
jusques  oires  n'avoit  peu  entendre  que  Sa  Majesté  auroit  faict.  Répétant  de  reehief 
qu'elle  seroit  mocquée  de  tous,  quant  elle  feroit  tous  bons  ofTices  de  son  costé  et  ne 
seroit  cnrrespondue  du  costé  de  Sa  Majesté,  et  que  partant  elle  nous  feroit  responee 
pertinente  par  advis  de  son  Conseil  dedens  deux  ou  trois  jours. 

Nous  luy  feismes  les  excuses  le  myculx  que  nous  fust  possible,  suyvant  nos  instruc- 
tions et  aullrcment  mesmes,  l'asseuranl  de  la  bonne  intention  de  Sa  Majesté  et  de 
Vostrc  Excellence,  de  sorte  que,  si  elle  faisoit  déclaration  dcsdicts  rebelles  et  requiste 
par  lettres  (|u'ils  fussent  dédiasses,  le  debvoir  s'en  feroit,  y  adjoustant  que,  s'il  plaisoil 
à  Sa  Majesté  Réginale  sur  ce  escripre  à  Vostrc  Excellence  et  aussi  au  Roy,  il  serviroil 
grandement  à  nostrc  descharge  :  ce  qu'elle  diet  vouloir  faire. 
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Nous  luy  remoiistiasmes  aussi,  comment  que  elle  nous  avoil  cy-devant  renvoyé  vers 
ses  commissaires  touchant  plusieurs  plainctes  qu'avions  faictes  des  rebelles  du  Roy  et 
assistencc  qu'ils  rccepvoycnt  de  ce  royaulme,  et  qn'iceulx,  après  responce,  répiicque  et 
dupiicquc,  nous  aviont  dict  que  pour  ce  n'avions  salisfaict  à  la  forme  par  les  traités 
prc.^cripic,  requérante  adverlrnced'ung  prince  à  l'autre  par  lettres  bien  pariiculières.et 
eslans  demandés  auroient  encores  faict  difficulté  de  se  contenter  de  celles  de  Vostre 
Excellence,  ains  scullement  des  lettres  du  Roy  propre  :  ce  que  luy  dismcs  que  causeroit 
inégiilité  pour  ce  que  le  Roy  est  la  plus  part  du  temps  en  ses  aultres  royaulmes  hors  le 
Pays-Bas,  qu'il  faict  administrer  par  son  gouverneur-général,  là  où  qu'elle  ayant  ses 
royaulmes  joints  est  tousjours  présente,  et  pour  ce,  si  Sa  Majesté  Réginale  ne  se  voul- 
droit  le  cas  occiirant  contenter  des  advertenccs  par  lettres  de  Vostre  lixcellence  comme 
gouverneur-général,  ains  fauldroit  envoyer  cLascune  lois  pour  ce  vers  le  Roy,  serort 
cependant  pour  la  distance  l'occasion  passée,  et  par  conséquent  lesdicts  liaictés  sans 
fruict  pour  Sadicte  Majesté.  Et  comme  elle  dict  que  il  fauldroit  préallablemcnl  sçavoir 
si  In  commission  de  Vostre  Excellence  estoit  si  ample  que  l'on  puist  à  ses  advertisse- 
mens  prendre  tel  regard  que  s'ils  vcniont  du  Roy,  luy  dismes  que  icelle  représentoil  en 
tout  au  Pays-Bas  la  personne  dudict  seigneur  Roy  et  qu'elle  en  avoit  l'entière  adminis- 
tration et  gouvernement,  par  où  sembloit  bien  raisonnable  que  à  icelle  seroit  donnée 
foy  des  advertenccs  faictes  des  choses  qui  se  offrent  audict  gouvernement.  Sur  quoy  elle 
dict  n'avoir  rien  ouy  de  ses  commissaires  de  ceste  matière,  ains  qu'elle  les  orroit  et 
nous  feroit  samblablement  donner  la  responce.  Nous  luy  replicquasmes  que,  si  elle  vou- 
loit  suyvre  lesdicts  commissaires,  nous  sçavions  la  responce,  mais  que  à  la  vérité  elle 
dépendoit  seullementde  la  déclaration  de  son  intention  et  inclination,  la  priant  de  con- 
sidérer l'inégalité  et  disproportion  du  Iraicté,  l'entendant  aultrement  que  en  la  forme 
et  manière  que  luy  avions  remonsiré  :  ce  qu'elle  dict  de  faire.  El,  attendant  ceste  res- 
ponce, n'avons  voulu  présenter  les  lettres  de  crédence  de  Vostre  Excellence,  du  xxu'jour 
de  mars  dernier,  touchant  lesdictes  assistences  des  rebelles,  pour  ne  faire  ce  tort  à  Vostre 
Excellence  de  les  présenter  quand  nous  sçaurions  qu'elles  ne  seroyent  receues  pour 
valides  à  l'effect  qu'elles  servent,  ains  avons  cependant  faict  tout  debvoir  vers  lesdicts 
commissaires  suyvaul  nostredicte  charge. 

Ladicte  Roync,  en  tous  ces  propos,  qui  durèrent  bien  une  bonne  demie-heure  ou 
davantaige,  ne  se  meit  oncques  à  quelques  aultres  propos  extraordinaires,  comme  aul- 
tresfois  elle  souloit  faire,  mesmes  par  forme  de  recréative  divise,  ains  par  une  mine  et 
démonstration  affectueuse  signifia  bien  qu'elle  prenoit  cest  affaire  pour  important  et  au 
cœur,  dont  avons  bien  voulu  advertir  par  ce  courrier  Vostredicle  Excellence,  attendant 
cependant  la  susdicle  responce  dont  icolle  sera  servye  par  le  premier. 

Priant  joinctement  qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  donner  ordre  que  puissions  estre 
dressés  des  pièces  et  instructions  requises  suyvant  nos  précédentes  pour  la  matière  de 
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rcsiilulion  qui,  pour  ce,  demeure  eniièremeiit  suspendue  pour  n'y  povoir  entrer  pour 
accorder  ung  pied  ferme  sans  premièrement  estrc  asseurés  du  faict. 

Nous  entendons  d'Anvers  que  llans  Comptires,  pour  lequel  avons  escript  par  aucunes 
nos  précédentes,  se  esciisera  par  faulte  que  les  marchans  ne  le  vouldroni  salarier,  dont 
avons  bien  voulu  advertir  Voslre  Excellence,  pour  adviser  si  ieellc  ne  le  vouidroil 
Iraicter  de  quelque  entretien  pour  si  peu  de  temps  qu'il  nous  pourroit  servir  en  choses 
bien  nécessaires  à  le  prendre  par  après  à  la  charge  des  marchans  sur  ce  que  Sa  Majesté 
a  es  mains. 

Il  plaira  aussi  à  Vostrc  Execllcnee  commander  que  pour  nostn;  entretien  et  iraic- 
(ement  soyent  acceptées  et  payées  nos  lettres  de  change  contenues  en  nosdidtcs  précé- 
dentes. 

Au  sortir  de  la  Court,  Antoine  Guaras  s'adressa  à  nous  pour  demander  si  l'on  nous 
avoit  accorde  les  ports  de  ce  royaulme  et  s'il  dcbvoit  besoigner  avec  aulcuns  seigneurs 
du  Conseil,  lesquels  il  cognoissoit  estre  assez  bien  inclinés  vers  le  Roy  nostre  maistre 
pour  les  avoir  favorables  en  ce  que  prétendions.  A  quoy  luy  dismes,  que,  s'il  avoii  aul- 
cune  charge  particulière,  cela  ne  pourroit  que  bien  venir  à  propos,  et  du  succès  nous 
remectons  à  ce  que  ledict  Guaras  cscripvra  à  Vostre  Excellence.  Veuillans  bien  advenir 
à  icelle  que,  en  tant  que  jusques  ores  ayons  peu  entendre  et  considérer  tant  vers  la  Royne 
que  ses  commissaires,  nous  a  samblé  que  bien  mal  se  trouvera  aulcune  assistenee  et 
faveur  de  ce  cosié,  si  Sa  Majesté  ne  face  cnlièrcmenl  retirer  tant  d'Espaigne  que  du 
Pays-Bas  et  aultres  pays  de  son  obéissance  ceulx  que  la  Royne  dict  estre  rebelles  et 
avoir  machiné  contre  sa  personne  et  la  couronne,  dont  tant  de  fois  elle  se  seroit  plaincte, 
et  que  Sa  Majesté  par  ce  et  auilrement  face  démonstration  qu'il  désire  l'amitié  de  ladicte 
Royne  tant  qu'elle  s'en  puisse  asseurer. 

De  Londres,  le  xix"  d'apvril  1574  après  Pasqucs. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Anglelerre,  t.  V,  fol.  71.) 


MMDCCXVI. 

/tl.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens  (Résumé). 

(Londres,  21  avril  1874.) 
Même  objet. 

Que  la  Reyna  de  Fnglalicrra  qucdo  sentida  que  Su  Magestad  no  le  a  via  escrito  sobre 
tal  ncgocio,  porque  el  Emperador  Don  Carlos,  que  sea  en  gloria,  solia  eserivir  a  lus 
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padres  y  hermanos  délia  por  cosas  de  menos  momento,  por  la  observacion  de  la  adver- 
lencia  contenida  en  los  Iratados,  que  se  entindia  de  un  principe  a  otro  con  carias  par- 
ticulares,  y  no  por  negociacion  de  ininislros.  Pero  ella  quedo  satisfecha  de  los  dichos 
commissarios  que  le  reprcsentaron  que  por  esUir  Su  iMsgesiail  en  Espana,  no  puiiiendo 
usar  a  tiempo  desta  advertencia,  su  lugar-lenienle  en  Flandes  lonia  poder  para  ello; 

Que  al  parescer  de  los  diehos  commissarios  poco  favor  ay  que  csperar  de  Inglalierra, 
si  Su  Magcslad  no  eclia  fiiera  de  sus  Estados  los  rebcldes  de  la  Reyna,  especialminte  la 
Condessa  de  Nortliunibcrlandt  y  el  Condc  de  Wcslumberlandl,  que  cslan  en  Flandes,  y 
Tliomas  Stuckie  estante  en  Corte  de  Espana,  a  quien  la  diclia  Reyna  dixo  aver  hecho 
mucha  merced  en  Irlanda,  aunque  cra  de  quilates  medianos  de  parle  de  su  madré,  y 
aun  mcnoros  de  la  del  padre,  y  que  ella  le  avia  eslorvado  uiia  inipresa  que  el  ténia  de 
yr  a  investir,  con  Ireze  o  eatorze  nabios  armados,  la  flotia  que  de  Indias  viene  a  Sevilla, 
y  que  con  todo  esto  podiia  ella  moslrar  una  cedula  de  Su  Magestad  y  libranças  de  dos 
y  qiiatro  mill  ducados,  ailn  que  el  levanlasse  alguna  génie  en  aqucl  reyno  '. 

{Archives  de  Simancas,  Eslailo,  Leg.  557,  fol.  32.) 


MMDCCXVll. 

Requête  de  M.  de  Sweveghem  et  de  Jean  de  lioisschot  (Résumé). 

(31  AVRIL  1S74.) 

Négociations  commerciales. 

Quandoquidem  interSuas  Majestates  poslremo  (ractata  convenit  utad  hoc  colloquium 
peragendum  utrinque  duo  apti  et  bene  affecti  commissarii  mitlerentur,  petunt  Regts 
Catholici  commissarii  ex  mandato  sui  principis  ut  ex  parte  Serenissimœ  Reginae  forma 
prœscripta  el  œqualitas  obscrvetur. 

Mercatores  angli  cum  nantis  anglis  pacti  sunl  et  illos  obligaverunt,  sub  ccrlis  muiclis 
pecunariis,  quod  ex  Belgio  nuUas  Belgarum  merees  iransvehent  in  Angliam.  Eae  pac- 
tiones  el  obligationcs,  quia  contra  antiqua  fœdera  sunl,  ut  annullentur  Régis  Catholici 
Commissarii  postulant. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sueveghem,  fol.  50.) 
*  On  lit  en  marge  :  No  ay  tal,  sino  et  falso. 
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MMDCCXVIII. 

Le  prince  d'Orange   à  la  reine  d'Angleterre. 

(BOMHEI.,  2J  AVHIL  Wi.) 

II  regrette  de  ne  pouvoir  donner  suite  a  In  requête  des  Marchands  de  l'Étape. 

Madame,  J'ay  en  toule  humilité  reçeu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté  m'es- 
cripre  en  faveur  des  Marclians  Eslapiiers  de  la  ville  de  Vostre  Majesté  de  Londres, 
lesquels  Voslre  Majesté  désire  que  puissent  librement  avecq  leurs  biens  et  marclian- 
dises  passer  d'Angleterre  vers  Flandres  et  Brabant,  sans  que  par  mes  gens  de  guerre 
leur  soit  faict  aulcun  destourbier  ou  empeseliement  en  allant  ou  à  leur  retour.  Pour  h 
qtioy  rcspondre  il  plaira  à  Vostre  Majesté  se  souvenir  de  l'obéissanee  que  de  tout  temps 
je  luy  ay  porté  et  le  désir  que  j'ay  d'obéir  à  ses  bons  eommandemens,  ainsi  que  Vostre 
Majesté  l'aura  aussy  elcrcment  peu  veoir  par  ee  qu'avons  icy  puis  nagaire  accorde  aux 
Marebans  Avanturiers,  encoires  que  ce  soit  esté  grandement  au  desadvanlaige  et  préju- 
dice de  tout  ce  pays,  ainsi  que  Vostre  Majesté  selon  sa  bonne  prudence  le  pourra  faeil- 
lement  considérer,  et  comme  aussy  par  plusieurs  vives  raisons  l'avons  faict  entendre 
aux  députés  de  la  compaignie  desdiets  Marebans  Avanturiers  ;  et  toutesfois  le  respect 
que  moy  et  ceulx  de  ce  pays  avons  à  Vostre  Majesté,  nous  a  faict  entièrement  posiposer 
nostre  particulier  en  cest  endroiel,  comme  aussy  pour  obéir  aux  eommandemens  de 
Vostrcdiele  Majesté  nous  ferions  voluntiers  au  regard  desdicis  ]VIarcbans  Eslapiiers, 
n'estoit  le  trop  grand  intérest  que  la  générallilé  de  la  cause  tant  juste  et  équitable  que 
nous  deffendons  vicndroit  par  là  à  souffrir,  bien  asseurés  que  Vostre  Majcsié,  faisant 
non  seullemenl  profession,  mais  estant  protectrice  de  la  mcsme  religion  que  nous  main- 
tenons icy  et  pour  laquelle  sommes  tant  en  hayne  et  si  furieusement  poursuivis  de  nos 
ennemis,  ne  vouldroit  donner  occasion  à  plus  grans  pouvretés  et  misères  que  celles  que 
se  voyent  pardcçà  :  (|ui  me  faict  supplier  très-bimiblcmenl  Voslre  Majesté  (|u'il  luy 
plaise  ne  trouver  poinct  mauvais  si  pniu-  raisons  si  urgentes  el  |»régnanles  nous  ne  pou- 
vons présentement  accommoder  lesdiels  Marclians  Eslapiiers  en  leur  demande.  Et  se 
peull  au  resie  Voslre  Majesté  asseurer  que  nioy  et  lous  les  pouvres  babitans  de  ces  pays 
sommes  presis  non  seullemenl  luy  obéir  en  loul,  mais  de  mourir  pour  son  service 
toutes  et  quantes  foys  que  nous  aurons  cet  bonncur  d'esirc  eommandés. 

Madame,  baisant  très-humblement  les  mains  de  Voslre  Majesté,  je  suppliray  Dieu 
octroyer  à  icelle  longuement  régner  en  très-lieureuse  prospérité  et  félicité. 

Escriptà  Bommel,  ee  xxu'jour  d'apvril  1574. 

(Record  office.  Cal.,  n'  1393.) 
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AIMDCCXIX. 

Requesens  à  M.  de  Stveveghem  et  à  Jean  de  Boisschol. 

(23  AVHIL  \mi.) 

Négociations  commerciales. 

Nous  avons  reçeu  vos  lettres  des  xv,  xvu  et  xxx  de  mars  passé  avec  les  pièces  y 
joincles,  et  par  icelles  veu  ce  que  jusques  alors  avez  négocié  avec  les  commissaires 
députés  de  la  part  de  la  Royne  d'Angleterre,  auxquelles  nous  n'avons  si  tost  respondu 
pour  ces  festes  et  aullres  empeschemens  survenus.  El,  pour  venir  en  particulier,  dirons 
sur  vos  lettres  du  xv%  en  premier  lieu,  à  ce  que  vous  dites  que  lesdicts  commissaires 
vous  aviont  accordé  que  l'on  pourroit  poursuyvre  les  actions  et  joyr  des  biens  aians  esté 
au  pays  l'ung  de  l'aultre  devant  ou  pendant  les  arrests,  loulesfois  points  arrestcs,  ny 
couchés  aux  inventaires  et  ce  seullement  par  souffrance  pendant  vostre  collocque  :  nous 
samble  que  de  le  passer  de  ceste  sorte  il  seroit  captieux,  car  s'il  advenoit  que  le  col- 
locque ne  succéda  (comme  il  fait  bien  à  doubler  au  chemin  que  ils  prendeni),  ce  seroit 
pour  faire  nouvelle  fachorye  aux  nostrcs,  ausquels  pcult-estre  est  encores  deu  quelque 
chose  en  Angleterre,  non  venu  à  cognoissance.  Par  quoy,  puis  que  avez  entendu  leur 
résolution,  il  suffira  n'en  plus  parler,  d'autant  que,  en  pourfiant  davantaige,  ils  pourront 
entrer  en  soubçon  que  phiiseurs  choses  serioni  esté  révélées,  ayans  trouvé  la  responce 
que  avez  donné  ausdicts  conmiissaires  poui'  bien  advisée. 

Et  au  regard  de  ce  que  avez  soustenu  que  l'on  debvoit  pendant  cedict  collocque  tenir 
en  suspens  et  souffrance  toutes  ultérieures  procédures  et  exécutions  sur  les  biens  des 
subjects  l'ung  de  l'aultre,  vous  le  pouvez  bien  faire  sans  préjudice  de  personne.  Néant- 
moins  il  n'est  nécessaire  pour  ce  que  cela  demeure  en  son  entier  s'il  n'est  convenu  au 
contraire. 

Touchant  le  point  des  rebelles  et  de  l'assistence  qui  leur  est  donnée  pardclà,  ne  vous 
sçaurions  pour  le  présent  escripre  aullre  chose,  sinon  qu'ayez  à  vous  régler  (si  jà  ne 
l'avez  faict)  selon  vos  instructions  et  ce  que  dernièrement  vous  avons  escript  bien  am- 
plement sur  cesie  matière,  oires  que  pensons  qu'il  prouffilera  bien  peu,  selon  les 
humeurs  que  volons  aux  Anglois.  Toutesfois  il  servira  pour  plus  justifier  les  actions  de 
Sa  Majesté,  ne  povant  laisser  de  vous  dire  que  ce  qui  s'est  passé  avec  Chcster  et  plui- 
seurs  aullres  choses  semblables  monslrcnl  bien  le  peu  d'affection  et  volunté  qu'ils 
portent  aux  affaires  de  Sa  Majesté. 

Vous  avez  bien  fait,  en  ce  qu'ils  disiont  que  la  Royne  accordoit  de  grâce  et  en  cédant 
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de  son  droici  Temporl  et  vente  des  mantifacliircs  venons  de  pardeçà  en  Angleterre,  de 
leur  avoir  rcspoiidii  qiio  l'acceptiez,  mais  non  dv  grâce:  en  quoi  il  conviendra  que  per- 
sistiez et  ce  comme  deu  de  droict,  el  par  les  Iraittés  d'cntrecours  seroit  de  mcsme  grâce 
que  les  manufactures  des  draps  et  carisces  faites  en  Angleterre  el  nuitres  leurs  ouvrages 
viendroicnt  pardiçà,  et  conscquemment  remarquer  en  dispute  ce  que  tant  de  fois  a  esté 
wydé  el  dernièrement  au  collo(|uc  de  Bruges  auquel  vous  vous  pourrez  référer.  Vous 
en  envoyons  présentement  les  présentes  pour  estrc  presque  chose  infinye  et  aussi  pour 
le  peu  d'espoir  que  l'on  voit  en  vostre  négociation,  nu  chemin  que  prennent  les  Anglois. 

Le  semblable  est  de  povoir  par  les  subjects  de  pardeçà  transporter  liors  d'Angleterre 
peaulx  d'aigncaulx,  brc  bis,  etc.,  estant  aussi  wydé  par  leurs  traictés,  mesnies  en  termes 
si  clairs  et  exprès,  faisant  menlion  le  traiclé  d'entrecours  nomméenrent  des  veaures, 
sans  qu'il  soit  besoing  de  licence. 

Au  IX'  article  concernant  le  povoir  et  liberté  de  descharger  les  obligations  par  lettres 
de  change,  etc.,  vous  leur  direz  que  tout  le  niesme  a  esté  souvent  débatu,  mcsmes  au 
dernier  coilocque  de  Bruges,  vous  remeetant  à  tout  ce  qui  en  a  esté  disputé  et  résolu 
par  les  communications  précédentes,  allcguans  que  les  traictés  sont  bien  clairs  sur  ce 
poinct. 

Vous  leur  direz  aussy  sur  le  x°  article  parlant  de  l'imposition  de  quarante  sols,  etc., 
qu'il  est  vray  qu'entre  Espaigne  el  Angleterre  n'y  a  aucun  traicté  sur  le  faicl  du  com- 
merce ou  entrecours  et  que  le  trafficque  se  conduit  respectivement  en  vertu  du  béné- 
fice de  la  paix  et  qu'en  cela  n'y  a  que  dire.  El,  puis  qu'ils  en  parlent  de  cestc  sorte,  vous 
leur  passerez,  leur  faisant  néantmoings  entendre  que  cela  sera  réciprocque  pour  l'un  et 
l'aultre. 

Il  ne  convient  présentement  parler  de  la  demeure  ou  loyer  des  marchans  de  par- 
deçà  en  la  ville  de  Londres,  puisque  la  Royne  d'Angleterre  est  schismaticquc  et  séparée 
de  l'Église,  et  que  nul  ne  va  pardelà  pour  demeurer  qu'il  ne  soit  du  mesme  sentiment, 
et  sont  illecq  tani  seullement  rebelles  fugitifs  bannis  el  hérélicques.  Et  pour  ce  délais- 
serez de  persister  sur  ce  poinct  quant  à  présent. 

Nous  attendrons  vostre  responce  louchant  la  venue  de  Jehan  Di  ynghens. 

Quant  à  la  protestation,  jà  vous  avez  este  adverty  d'en  faire  samblable  au  contraire. 

Et  afin  que  vous  parliez  avec  plus  de  fondement  du  faiet  de  Randalus  Stiirckey  et 
Georgius  Rigbtley,  nous  vous  envoyons  copie  des  sentences  rendues  contre  culx  au 
Conseil  des  Troubles  pardeçà. 

Et  quant  à  Thomas  Brune,  nous  vous  avons  respondu  par  nos  précédentes  ec  que 
passe  en  son  endroiet,  el,  qui  plus  est,  s'est  escript  de  rechief  au  gouverneur,  bailly  et 
ceulx  de  la  justice  de  Dunckerque,  afin  qu'ils  en  advertissent  de  la  vérité  du  faiet  el 
comme  toultes  choses  ont  passé,  dont  ne  fauldrons  de  vous  envoyer  ce  que  entendrons, 
el  direz  pardelà  que  les  intéressés  doibvcnt  iey  demander  justice,  où  s'est  faiet  J'arrest 
selon  les  traictés,  et  que  c'est  sa  faulle  qu'il  ne  la  vœull  demander. 
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La  réplicque,  contenue  en  voslre  lettre  du  xxu',  que  vous  avez  donnée  aux  Anglois, 
est  bien  pertinente,  et  la  trouvons  bonne.  Ce  néantmoings  ne  voulons  laisser  de  vous 
advenir  que  ne  debvez  faire  si  grand  fondement  sur  le  traité  de  1542,  ny  l'interpréta- 
tion lors  ensuivye  l'an  1346,  parce  que  c'est  l'ostroicte  aliancc  que  fut  faicle  contre  les 
François,  commun  ennemy  lors  de  l'Empereur  et  des  Anglois;  mais  le  debvez  faire  sur 
tous  les  traictés  qui  sont  si  clers  et  si  exprès  en  ce  faict,  voires  le  dernier  qui  le  porte 
au  troiziesme  article.  Sur  quoy  ne  laisserez  de  rechief  de  persister  pour  rcsponce  et 
effect,  en  conformité  de  nos  dernières  et  de  ce  que  vous  mandons  présentement. 

Il  ne  conviendra  nullement  que  vous  départiez  du  chemin  par  vous  prinsde  prétendre 
par  provision,  restitution  ou  compensation  de  ce  qu'il  appert  clèremcnl  par  les  inven- 
taires appartenir  aux  subjccts  de  Sa  Majesté.  Et,  quant  à  ce  qu'est  prins,  sonbstraict  ou 
robbé,  non  rapporté  èsdicts  inventaires,  il  conviendra  en  faire  une  spéciflicatiou  à  part 
pour  en  demander  samblablement  restitution,  selon  vos  instructions  et  celle  que  vous 
Zweveghem  avez  eu  par  cy-devant,  dont  povez  avoir  copie,  en  cas  toutesfois  que  vous 
puissiez  faire  ladicte  spécification:  aultremenl  convient  protester  de  demourcr  en  voslre 
entier  pour  en  faire  la  répétition  et  demande  comme  de  raison. 

El  où  vous  dites  ne  seavoir  quels,  de  deniers  ou  argent  ou  aullres  marchandises,  sont 
eslé  trouvées  aux  basleaulx  d'Espaigne,  en  cecy  est  le  mal;  car  par  ce  moyen  les  Anglois 
proufTiteroni  des  frauldes  des  subjecis  de  Sa  Majesté  aiant  secrètement  transporté  or  et 
argent  d'Espaigne  contre  les  ordonnances.  El  néantmoings  où  il  ne  se  pouriait  avérer, 
il  en  fauit  avoir  la  patience,  ne  fût  que  on  sçeusl  certainement  la  quantité  d'or  et  d'ar- 
gent que  ont  prins  les  Anglois  pour  les  répéter,  et  plus  losl  pardonner  aux  subjects  qui 
auroienl  contrevenus  aux  ordonnances  d'Espaigne. 

Vous  ne  délaisserez  aussi  de  remonstrer  aux  commissaires  de  delà  la  bonne  foy  dont 
l'on  a  usé  pardelà  en  l'endroict  des  subjieels  d'Angleterre,  ausquels  l'on  a  renseigné 
jusques  à  une  maille  tous  leurs  biens,  sans  qu'ils  puissent  dire  avoir  perdu  quelque 
chose,  lanl  petitte  soil-elle,  où  au  contraire  at  esté  faiel  en  Angleterre  tout  le  tort  que 
se  voit,  ne  s'eslant  enregistré  la  moitié  des  biens  arrestés  audicl  Angleterre,  selon  que 
plus  amplement  à  vous  Zweveghem  a  esté  donné  lors  en  instruction,  par  quoy  ne  vous 
départirez  de  ce  que  avez  soustenu  en  ce  poinct  et  y  persisterez. 

Et,  suyvant  ce  que  requérez  par  vosdietes  lettres,  nous  avons  escript  à  Fiesco  qu'il 
nous  envoyé  tout  ce  qu'il  a  servant  à  la  plus  grande  instruction  ou  jusliffication  des 
biens  arrestés  en  Angleterre,  lequel  a  faicl  rcsponce  au  Secrétaire  bien  telle  que  va  cy 
joincte  par  copie,  disant  avoir  mis  en  mains  du  recepveur  Baert  la  plus  part  de  ce  qu'il 
avoit  déclairé  au  sieur  T'Sesiich  le  tout,  ainsi  ne  vous  saurions  donner  aullrc  esclaircis- 
sement  :  ce  néantnioins,  comme  ledict  Fiesco  dit  de  venir  icy,  l'on  informera  de  luy  plus 
parlieulièrcmenl  de  ce  qu'il  pcult  avoir  ou  sçavoir  dcsdicts  inventaires.  Il  s'est  aussi 
escript  à  Jehan  de  la  Faille  pour  sçavoir  de  Ilans  Compères,  son  agent,  qui  a  esté  entre- 
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mis  en  ce  faict  et  ce  qu'il  en  peult  avoir  d'argent:  attendons  la  responee  que  vous  ferons 
aussi  entendre  au  plus  tosi,  n'ayant  louiesfois  cependant  voulu  plus  longuement  différer 
vous  envoyer  cesles.  Et  trouvons  bien  estrange  que  Icsdicls  inventaires  ne  se  trouvent 
en  forme  probante,  attendu  mesmes  que  les  députés  qui  ont  esté  envoyé  exprès  pour 
cest  effeet,  en  doibvent  rcspondre  aux  aultres  ;  et  ccst  faulte  ne  se  doibt  dissimuler,  veu 
mesmes  l'instruction  que  lors  leur  fut  donnée,  conime  ils  auront  à  eulx  régler. 

Et  quant  à  la  vente  faite  par  Prias  et  aultres  des  draps  et  carisées  appartenans  aux 
Anglois,  l'on  a  soustcnu  les  debvoir  rendre  au  pris  coustanl  ou  qu'ils  valoienl  au  jour 
de  l'arrest  ou  bien  au  pris  qu'ils  aviont  esté  vendus  au  jour  de  la  livraison  et  non  au 
pris  que  les  achapteurs  les  povoient  avoir  revendus  par  après,  pour  auluint  que  la 
seconde  vente  ne  venoit  en  considération,  fût  esté  à  perte  ou  à  gaing,  d'aullant  plus 
qiie  lesdicts  draps  et  carisées  estoient  marchandises  périssables  et  mesmes  affrétées  et 
destinées  pour  esirc  vendues  pardeçà  :  ce  (|ue  n'estoit  des  noslres  qui  estoient  affrétées 
pour  ces  pays,  et  néantnioings  en  fault  avoir  patience. 

Et  quant  aux  despeiis  d'ung  costcl  et  d'aultre,  il  se  fauldra  régler  selon  les  escripls 
qui  en  ont  respectivement  esté  servis  et  exhibés,  dont  vous  ont  esté  données  copies. 

Vous  avez  bien  grande  raison  de  dire  que  les  marehans  de  pardeçà  prendent  cestuy 
affaire  bien  peu  à  cœur  :  ce  qui  se  voit  bien  elèrement  au  peu  de  debvoir  qu'ils  font  au 
recouvrement  de  leurs  biens  en  Angleterre  et  la  perdition  des  enseignemens  à  ce  ser- 
vans,  qu'ils  ne  s'en  soubcient  guaires  ou  espèrent  bien  peu  recouvrer  de  leurs  pertes. 

Et  comme  par  la  façon  que  lesdicts  Anglois  Iraictent  avec  vous,  se  voit  elèrement  le 
peu  d'espoir  que  l'on  a  de  eonsuyvir  raison  d'eulx,  ny  de  tirer  quelque  fruict  de  vostre 
négociation,  vous  reguarderez  de  leur  dire  et  remonstrer  le  temps  que  avez  esté  pardelà 
à  peu  ou  riens  faire  et  que  le  terme  de  trois  mois  préligé  par  le  traicté  commence  d'ap- 
procher, que  ils  veuillent  besoigner  sérieusement  et  diligamment  avecq  vous,  sans 
interruption,  ny  intermission,  n'estant  le  long  séjour  d'aulcung  fruict,  mais  au  contraire 
desrépulation  du  collocque,  en  usant  de  tous  les  termes  et  diligence  que  verrez  con- 
venir pour  en  avoir  une  fin. 

Et  au  regard  de  l'argent  par  vous  levé  pardelà,  nous  doimerons  ordre  à  ceulx  des 
finances  de  y  satisfaire. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  31.  de  Sweveghem,  fol.  55.) 


Tome  Vil.  IS 
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MMDCCXX. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(Londres,  26  AVRa  <874.) 
Suite  des  négociations  commerciales. 

Depuis  nos  dernières  du  xix«  du  présent,  avons  esté  assamblés  avec  les  députés  de  la 
Royne  le  lendemain  xx"  du  mesme  et  a  esté  exhibé  et  falot  suyvant  les  escripts  et  nostre 
verbal  que  vont  joinctes  à  cestes.  Depuis  avons  esté  encores  rassemblés  cejourd'huy,  et 
nous  ont  proposés  aultres  articles  peu  diverses  aux  précédentes  par  où  ils  tachent 
achever  la  matière  de  restitution  plus  tost  par  générales  résolutions  que  de  venir  à  la 
particulière  inquisition.  Nous  leur  avons  dict  que  la  résolution  en  termes  généraulx 
scroit  par  trop  dangereuse  et  incertaine  ou  captieuse,  mais  qu'il  nous  sambloit  que 
debvions  entrer  à  recognoistre  le  différent  en  particulier,  du  moings  par  les  poincts 
principaulx  èsquels  la  difficulté  peult  consister,  et  sur  iceulx,  selon  l'exigence  du  cas, 
résouldre  ce  que  trouverons  raisonnable,  pour  ce  que  sera  accordé  sur  l'une  partie, 
povoir  aussi  servir  à  l'aultre.  Ce  que  les  contentant,  l'on  print  jour  après-demain 
xxviiJ*  du  présent  pour  commencer  à  en  traicter  par  les  biens  des  Angiois  arrestés  au 
Pays-Bas,  et  de  là  venir  à  ceulx  des  subjects  de  Sa  Majesté  arrestés  icy,  et,  pour  le  der- 
nier, aux  biens  des  Angiois  détenus  en  Espaignc:  ce  que  avons  ainsi  proposé  et  accordé 
à  cause  que  des  arresis  de  par  delà  sommes  le  mieulx  instruicts,  attendant  cependant 
ultérieure  instruction  sur  ce  qu'avons  demandé  par  nos  précédentes,  tant  pour  les  biens 
des  subjects  du  Roy  iey  arrestés  que  des  biens  des  Angiois  arrestés  en  Espaigne,  comme 
aussi  de  quelques  parties  concernant  lesdicts  biens  des  Angiois  arrestés  par-delà,  tou- 
chant ce  que  d'icculx  est  procédé,  dont  pourra  faire  foy  le  compte  tenu  et  contracts 
faicts  avec  les  marchans  italiens  et  espaignols,  ausquels  lesdicts  biens  ont  esté  délivrés 
et  quelques  atiliros:  dont,  après  que  la  translation  sera  faicte  en  aultre  langue  de  ce  que 
les  commissaires  de  la  Royne  nous  ont  exhibé  en  angiois,  et  que  aurons  le  tout  bien 
estudié,  advertirons  plus  particulièrement  Vostre  Excellence,  la  veullant  ce  pendant 
bien  adviser  que  lesdicts  Angiois  demandent  une  infinité  de  parties  d'argent  comptant 
et  debtes  montants  à  grandes  sommes  qu'ils  disent  en  Anvers,  Bruges,  Poperinghen, 
Middelbourg,  Flissinghes,  Amstelredamme,  Enchuysen,  Groeninghen  et  ailleurs  estre 
arrestés,  et  aussy  plusieurs  parties  de  marchandises ,  comme  d'ung  batteau  venant  de 
Hambourg,  lequel  seroit  poussé  par  vent  contraire  en  Hollande,  allentour  de  La  Haye, 
et  illec  esté  arresté  par  ordonnance  de  Monseigneur  le  Duc  d' Alve  en  l'an  1 571 . 
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En  oullre  demandent  grand  nombre  de  leurs  batleaulx  illec  détenus.  Nous  envoye- 
rons  le  tout  par  ic  premier  plus  partieulièrement,  priants  toutesfois  que  ce  pendant 
pour  gaigner  temps  puissions  en  général  estre  certiorés  de  ce  que  en  est,  et  mesmcment 
desdicts  battcaulx  et  deb(cs,  as.«çavoir  s'il  en  est  procédé  quelque  chose  ou  s'ils  sont 
encorcs  entiers  pour  les  laisser  ausdicis  Anglois  poursuyvre  et  reprendre.  Pareillement 
ce  que  l'on  a  proullicté  des  biens  arrestés  en  Amsterdamme,  liergues,  Dunckerque  et 
aultres  places  au  dehors  Anvers,  Bruges  et  Zélandc,  dont  n'avons  riens,  et  estimons 
que  le  compte  de  Frias  et  aultres  le  pourront  contenir,  n'est  qu'ils  ayent  esté  employés 
ailleurs  ou  soyent  cneoires  en  esire. 

Nous  n'avons  jusques  ores  sçeu  avoir  responce  de  la  Royne  sur  nostre  remonsirance 
du  xviij°  du  présent,  non  obstant  que,  la  voyant  aller  en  longueur,  ayons  hier  envoyé 
en  Court  le  Secrétaire  Sesiicii  devers  le  Secrétaire  Smith  pour  la  poursuyvre  ;  mais  il 
nous  a  dict  aujourd'liuy  que  Ton  nous  fera  bien  lost  avoir  la  responce  par  escript  et 
lettres  en  conformité  qu'avons  désiré  à  Sa  Majesté  et  Voslre  Excellence  :  ce  que  ne  faul- 
drons  d'envoyer  incontinent  par  courrier  exprès,  si  trouvons  le  réquérir. 

Les  commissaires  de  la  Royne  ont  de  rechief  faict  grande  instance  pour  ravoir  le 
batteau  de  Tiionias  Brun  venu  d'Enchuysen  et  poussé  par  tempeste,  comme  ils  dyent, 
au  port  de  Dunckerkc. 

Pareillement  pour  estre  rescompensé  du  desgast  de  la  maison  de  George  Nedham  à 
Bergues-sur-le-Zom. 

Il  plaira  à  Vostre  Excellence  nous  envoyer  instruction  pertinente  pour  leur  donner 
contentement,  comme  aussi  sur  tous  les  aultres  poincts  mentionnés  et  requis  par  aul- 
csunes  nos  précédentes,  ensamble  estre  recors  de  nostre  provision  et  faire  descharger 
nos  lettres  de  change  •• 

De  Londres,  le  xxvj*  d'apvril  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem ,  fol.  Gl.) 

'  Le  Secrétaire  Berty  écrivait,  le  17  mai  lS7i,  qu'il  avait  reçu  une  lettre  des  cummissaires  qui  se 
trouvaient  en  Angleterre  cl  qu'il  l'envoyait  à  son  fils  pour  qu'on  la  clécliifTrât  sans  aucun  retard. 
Aussitôt  après,  clic  devait  être  remise  au  Conseiller  d'AssonleviUe. 

Il  semble  qu'en  ce  moment  Assonlevillc  avait  vu  s'alTaiblir  le  crédit  dont  il  jouissait.  D'après  Berty, 
on  eût  dû  l'appeler  près  de  Rcqucsens  à  Anvers;  «  mais,  me  semble,  ajoute  Berty,  que  studieusement 
on  le  laisse  là.  •  (Archives  du  Royaume  à  Untxelles,  Documents  historiques,  t.  XIII,  fol.  53  y.) 
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MMDCCXXI. 

Le  Gouverneur  et  l'Amiral  de  Zélande  à  la  reine  d'Angleterre. 

(FLESSINGUE,  28  AVRIL  4574.) 

Le  prince  d'Orange  a  répondu  à  la  requête  des  Blarcbands  de  l'Etape,  —  Plainte 
contre  un  marin  anglais. 

Madame,  Comme  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  nous  faire  dresser  ses  lettres  par  le  por- 
teur de  la  présente,  par  lesquelles  Vostre  Majesté  nous  faict  entendre  sa  volunté  tou- 
chant les  Marehans  de  l'Estaple,  requerrant  que  laissons  iceulx  plainement  et  franche- 
ment hanter  et  négocier  es  pays  de  parchà,  sans  que  par  nous  leur  soit  en  ce  donné 
aulcun  empeschemeni,  n'avons  volu  obmeltre  par  le  meisme  porteur  rescripre  la  pré- 
sente à  Vostredicte  Majesté  et  faire  entendre  à  icelle  que, comme  cest  affaire  concerne  la 
souverainité  du  gouvernement  de  ces  quartiers  qui  ne  nous  compèteauleunement,  ains 
bien  à  rExcellence  de  Monseigneur  le  Prince  d'Orange  comme  gouverneur,  etc.,  n'avons 
en  cest  endroiot  peu,  ne  sçeu  riens  ordonner,  ny  disposer  de  nostre  part,  mais  le  tout 
remis  à  la  disposition  et  ordonnance  de  Son  Excellence,  la  volunté  duquel  Sa  Majesté 
poira  entendre  par  les  lettres  de  Son  Excellence  ;  et  atant  Sa  Majesté  se  poire  tenir 
salisfaicle  en  nostre  endroict. 

D'aullre  part,  cesie  servira  pour  faire  entendre  à  Vostre  Majesté  comme  ainsy  soit 
que  naguaires  aulouns  de  nos  capitaines  de  mer  ont  prins  au  travers  de  l'isie  de  Wyct 
certain  capitaine  anglois  nommé  Edwart  War,  de  Bresto,  avecq  xxij  .'i  xxiij  de  ses  gens 
trouvés  dedans  le  bort  de  certain  navire  breton  chargé  de  vin  et  pastel  appartenant  à 
certains  marehans  anglois  nommés  Robert  Lye  et  Thomas  Farenton,  marehans  de  Lon- 
dres, ledict  Robert  Lye  estant  aussy  dedans  le  bort  dudict  navire  breton,  et  peu  para- 
vant  prins  avecq  ledict  navire  et  biens  pyratiquement,  sans  avoir  esté  trouvés  avoir 
quelque  commission  ny  de  Vostre  Majesté,  ny  de  Son  Excellence  ou  aultre  potentat  : 
par  quoy  lesdict  capitaine  et  ses  complices  sont  encourus  le  forfaict  de  la  vye  et  comme 
tels  amenés  en  ceste  ville  de  Flissingue  dedans  le  meisme  navire  breton,  et,  suyvant  ce, 
après  avoir  heu  cognoissance  du  faict,  avons  relaxé  et  faict  meclre  à  délivre  tant  ledict 
navire  comme  ladicte  marchandise,  et  ce  néantmoins  n'avons  volu  procéder  orimi- 
nelement  contre  iceulx  capitaine  et  complices,  sans  préallablemenl  en  avoir  faict 
advertence  à  Vostre  Majesté  et  entendre  sur  ce  son  bon  plaisir  et  intention ,  de 
laquelle  Vostre  Majesté  plaira  nous  faire  certains  pour  suyvant  icelle  nous  povoir 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERUE.  in 

régler.  Atant,  Madame,  nous  supplions  Dieu  nostre  Créateur  avoir  Voslrc  Majesté  en' 
sa  saincte  garde. 

Escript  à  Flissingiies,  ce  xxviu'  jour  du  mois  d'apvrii  1574  '. 

{Itecord  office,  Cal.,  n'  1400.) 


MMDCCXXII. 

La  reine  d'Angleterre  à  Requesens. 

(Gheenwicii,  3  am  •1574.) 
Elle  réclame  l'expulsion  des  Anglais  qui  se  sont  réfugies  dans  les  Étals  du  roi  d'Espagne. 

Très-cher  et  très-amé  cousin,  Nous  avons  receu  vostre  lettre,  du  xxix"  jour  de  mars 
dernier,  par  laquelle  nous  donnez  à  entendre  comme  nostre  bon  frère  le  Roy  vosire 
maisirc  vous  auroit  commandé  nous  advenir  que,  pour  réduyre  ses  rebelles  à  l'obéis- 
sance qu'ils  luy  doibvent  et  pour  purger  la  mer  de  pirates,  il  avoit  faiet  équipper  et 
armer  une  grande  flotc  en  Espaigne  pour  l'envoyer  de  là  au  Pays-Bas.  Et  oultre  avons 
ouy  ce  que  nous  en  ont  dict  davanlaige  les  seigneurs  de  Swevegliem  et  de.Boisschot, 
ensemble  la  requesle  qu'ils  nous  otit  faicte  de  la  part  dudict  seigneur  Roy,  de  vouloir 
souffrir  et  donner  à  sadicte  flotte,  en  passant  le  long  les  costes  de  ce  nostre  rnyaulnie, 
entrée  et  accès  libre  en  nos  ports  et  havres  selon  les  occasions  qui  leur  pourroieni  sur- 
venir. Pour  responce,  combien  que  de  nostre  part  soyons  preste  et  ne  vouldrions  faillir 
en  aucune  chose  que  les  traictés  requièrent  de  nous  et  qui  pourroit  aucunement  main- 
tenir et  nourir  la  bonne  et  parfaicte  amitié  et  ancienne  alliance  qui  est  entre  nous  et 
nostredict  bon  frère,  toutesfois,  voyant  comme  plusieurs  de  nos  rebelles  (les  noms  des 
plus  notables  et  principaulx  desquels  avons  envoyés  en  une  seédule  icy  enclose*),  les- 

'  Cette  lettre  porte  les  signatures  de  Charles  et  Louis  de  Boisot. 

*  Les  noms  de  nos  rebelles  qui  se  migrent  en  canipaignc  armés  et  avecqucs  baoyèrcs  dcsployces 
contre  nous  et  nostre  lieutenant,  et  doi)uis  se  sont  retirés  aux  Pays-Bas  : 

Charles,  Comte  de  Weslmerland;  Anne,  Contesse  de  Norlliumbcrland;  Edward  Dacrc;  Jehan  Nevil, 
chevalier;  Jehan  Swynborn;  Thomas  Markenteldl;  Egremonl  Radclif;  ChristoQe  Nevill;  Richard 
Norton;  George  Norton;  Michael  Tempesl;  Brian  l'almcr;  Marmaduck  Blackston;  Christofle  Dauby; 
Jehan  Trollop;  Jehan Gower;  Léonard  Medcalf  ;  Robert  llcighlington;  Thomas  Jenny;  Richard  Dacre; 
Guillaume  Dacre;  Jehan  Wolbcrq;  Thomas  Tailer;  Jehan  Couper;  George  Slafford. 
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quels  se  sont  armés  et  advancés  contre  nous  et  nostre  lieutenant  en  campagne  àvecques 
Lanière  déployée  dans  ce  nostre  royauime,  et  aussi  comme  beaucoup  d'aultres  fugitifs 
et  boutefus  de  rébellion  contre  nous  n'ont  esté  tant  seullement  receus  là  ausdicts  Pays- 
Bas  et  en  Espaigne,  mais  aussi  y  sont  encores  secourus  et  maintenus  (comme  l'on  diet) 
avec  pensions,  dons  et  autre  support,  directement  contre  nostre  parfaicte  amitié,  nous 
sommes  occasionnée  de  requérir  que  nostredict  bon  frère  voeille  faire  le  réciprocque  de 
l'amitié  accordée  par  nos  prédécesseurs  en  ligues  et  traictés,  en  nous  rendant  ou  chas- 
sant hors  tous  ses  royaulmes  et  territoires  nosdicts  tels  fugitifs  et  rebelles,  comme  plus 
particulièrement  l'avons  donné  à  entendre  ausdicts  seigneurs  de  Sweveghem  et  de  Bois- 
schot,  et  ne  doubtons  qu'ils  ne  vous  en  advertironl  amplement  et  que  vous  prions  aussi 
faire  le  mesme  audicl  seigneur  Roy  nosire  bon  frère  vostre  maistre.  Que  sera  la  fin  de 
ceste,  après  avoir  prié  Dieu,  très-chieret  trcs-amé  cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Escripl  à  nostre  maison  de  Grenewich,  le  troisième  jour  de  may  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem, 
fol.  67;  Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  557,  fol.  31.) 


MMDCCXXIU. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens  '. 

(Londres,  3  mai  1574.) 

Effet  produit  par  la  victoire  de  Mookcrhcyde.  —  Nouvelles  de  Hollande.  —  Préparatifs 
pour  combattre  la  flotte  attendue  d'Espagne. 

En  19  del  passado  fue  la  ullima  que  a  Vuestra  Excellencia  escrevy.  Despues  uvio.  . . 
sertenidad  de  la  gloriosa  Victoria  que  los  de  Vuestra  Excellencia  uvieron  del  Com .... 
enemico,  Nuestro-Senor  sea  loado,  la  quai  se  ha  aquy  sentido  de  los  reges  . . .  estremo 

Les  noms  de  nos  fugitifs  qui  conspirèrent  avec  lesdicts  rebelles  et,  par  lettres  et  messaiges,  tachent 
de  jour  en  jour  exciter  rébellion  en  ce  nostre  royauime  et  aultres  nos  dominions  : 

François  Ynglefelde,  chevalier;  Thomas  Stukeley;  François  Payto;  Raduiphe  Liggons;  Hugue 
Owen. 

'  Requesens  écrivait,  au  sujet  de  cette  lettre,  à  Philippe  II  le  45  mai  1S74  : 

Estando  para  partir  este  correo,  recibi  la  carta  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  de  que  aqui  va  copia,  en 
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quiriendolo  encubrir  con  dar  a  cntcnder  al  piicblo. , . .  ria  y  campo  qucdara  por  ello», 
afin  de  aver  dincro  de  los  de  ia  yglesia  ...  las  prelenciorics  del  de  Orange,  que  aquy 
procura  y  arrecada,  un . . .  rio  que  agora  liaze  génie  para  mandar  a  liulanda,  muy 
frequenlad  . . .  Flamencos,  Franceses  y  Ynglescs  que  le  assislen  y  ayudan  en  todo 
grandernente. 

De  Holanda  escrevyo  eslos  dias  ci  gentil  hombre,  que  en  oclio  de  marte  escrevy  a 

Vueslra  Excelleneia  yva  eon  los  Yngleses,  que  ally  fueron  como  séria  aq cedo  y 

que  el  de  Orange  era  buclio  a  Dorle  muy  triste  por  el  desbaxa.  . .  heclio,  y  como  los  sol- 
dados  yngleses  cslavan  muy  mal  contentes  que  no  se  les  pagava  cosa  alguna  despues 
que  ally  estavan  muy  se .  . .  nera  donde  se  aver  porque  lo  de  Mclemburgo  se  entendis 
déverse  . . .  antes.  Son  aquy  agora  veiiidos  40  o  50  destos  soldados  y  m'aitratados,  y  no 
dexan  de  yr  otros  de  nuevo. 

Soy  advertido  agora  de  muy  buena  parte  como  se  détermina  . . .  para  la  venida  de  la 
armada  de  Ilespana  mandar  a  Gelanda  mil  .  .  .  paia  la  ayuda  de  la  guarda  de  aquella 
ysia  y  que  estos  seran  1  .  .  parte  dellos  gentiles  liombres  y  de  otros  de  respeto,  exerci- 
tados.  .  .  militar.y  assy  se  prépara  toda  la  armada  de  la  Reyna,  que  s.  .  .  hasta  trcynia 
vêlas  entre  grandes  y  pequenas  allcride  de  las  naos  de  marchantes  que  aquy  ay  muy  bien 
en  orden,  y  assy  se  afyrma  los  de  la  Roeliela  y  mas  ereges  de  Francia  liaran  40  vêlas,  con 
el  recaudo  (jual  uvio  aquy  estos  dias  un  minislro  de  dicha  Uochcla,  que  irai  ....  con 

el  comisario  del  de  Orange  y  con  Yngleses,  el  quai  es  parlido oeho  dias  a  verse 

con  el  de  Orange,  y  dizen  hara  tambien  ."iO  o  60 ,  y  con  los  piratas  que  andan 

en  esta  canal  se  hara  una  maca  muy  cer 200  vêlas,  y  que  determinan  que  esia 

armada  busqué  occasion  de  alevar  ....  pendencia  con  la  que  viniere  passando  por  esta 

canal,  para  que  en  el  no  teng otra  ninguna  la  bandare  sino  la  dcste  reyno,  y  que  no 

siendo  por  esta  un los  piratas  entre  el  armada  y  a  levantar  pcn- 

dencias  y  eon  el  .  .  .  perturbar  para  que  no  passe  a  Flandes  con  la  fuerça  que  sera 

respuesta  de  la  que  yo  l'cscrivi  sobre  la  venida  del  armada,  y  no  ha  avido  ticrapo  de  dcscifrar  la  que 
los  eomissarios  me  escriren,  por  liaver  ido  a  Brussclas  el  Sccrvtario  de  franccs,  pero,  si  huviere  algo 
qiie  ymporle,  yra  con  otro,  y  parcsceme  que  importara  mucho  que  V.  M.  cscriva  a  la  Rcyoa  sobre  la 
venida  del  armada,  dissimulando  por  agora  lo  que  clla  dizc  de  los  Inglescs  que  en  eslos  Estados  y  en 
essa  Corte  son  entrctenidos,  aunque  tambien  es  nccessario  qae  Voestra  Magestad  me  mande  escrivir  a 
mi  lo  que  en  esto  se  dcve  hazer,  si  se  pcrscvcrare  en  esta  instancia.  Que  si  con  ello  nos  pudicssemos 
asscgurar  de  que  esta  niuger  no  ayudasse  a  los  rebeldcs  de  Vueslra  Magestad,  medios  havria  para  que 
eslos  Ingle.ses  se  entretuvicssen  en  Cambray  o  Lieja,  pues  dcsampararlos  no  es  juste;  pero  creo  que 
aprovccharia  poco,  porque  clla  no  insiste  en  cllo,  sino  por  buscar  occasiones,  aunque  en  cl  tratado  del 
comercio  se  le  dio  deslo  niuchas  prcndas,  y  yo  escrivire  a  Vueslra  Magestad  en  franccs  lo  que  al 
Consejo  de  Estado  de  aqui  le  parescc  en  esta  maleria. 

{Arch.  de  Simancas,  Estado,  Leg.  887,  fol.  50.) 
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menesler  :  por  lo  quai  es  muy  neccssario  venir  prevenidos  juntos  y  con  fuerça  y  orden 
que  deshagan  estos  malos  animos  y  desinios. 

De  Londres,  a  3  de  mayo  de  lo74. 

{Dritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  12.) 


MiVIDCCXXlV. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(Londres,  3  mai  i574.) 

Négociations  commerciales.  —  Communication  faite  à  la  reine  au  sujet  de  la  victoire  de  Mookerheyde. 
—  Elle  insiste  pour  que  l'on  expulse  les  réfugiés  anglais.  —  Son  prochain  voyage  dans  les  comtés 
du  Nord. 

Le  xxviij"  du  passé,  nous  ont  esté  délivrées  les  lettres  de  Voslre  Excellence,  du  xvu', 
avec  unes  de  crédence  pour  la  Royne,  laquelle  luy  avons  présenté  le  premier  de  ce 
mois,  et,  suyvantle  contenu  de  ladicte  nostre,  luy  remonstré  le  particulier  de  ta  victoire 
et  deffaicte  des  ennemys  à  Mooick  advenue  le  xinj"  apvril. 

Sa  Majesté,  après  avoir  rompu  nostre  propos  par  asseurer  que  le  Conte  Christofle 
estoit  encore  en  vie,  et  nous  ayans  poursuivy  et  achevé  ce  que  avions  en  charge  luy 
remonstrer,  nous  respondit  qu'elle  mercyoit  Voslre  Excellence  de  ces  nouvelles  et  que 
certainement  se  povoit  asseurer  qu  elle  se  réjouyroit  et  prendroit  grand  plaisir  d'en- 
tendre le  bon  succès  des  affaires  du  Roy,  et  qu'elle  seroit  bien  joyeuse  que  le  malen- 
tendu entre  luy  et  ses  subjects  fût  osté  et  assoupy  et  que  princes  et  subjecls  se  conte- 
nissent  chascun  dedens  les  bornes  de  son  debvoir,  et  que,  sy  elle  y  povoit  quelque 
chose,  qu'elle  se  y  eniployeroit  de  fort  bon  cœur,  en  quoy  elle  ne  penseroit  faire  dés- 
honneur au  Roy,  auquel  elle  avoit  bien  tousjours  monstre  qu'elle  désiroit  de  complaire, 
comme  elle  feroit  aussi  en  accommodant  son  armée  (laquelle  se  prépare  en  Espaigne  *) 

'  L'avis  suivant,  portant  la  date  du  19  avril,  était  arrivé  d'Espagne  à  Londres: 

Ther  cam  a  post  from  Flanders  to  Madrcd,  and  at  Towlloso  be  sayed  that  be  cam  to  tbe  Keng,  tbat 
to  bast  thés  flett  of  armada,  to  make  hast  for  Flanders. 

Thés  day  cam  word  from  France  ihat  the  frenche  kenges  brother  whas  ded.  Muche  other  news  we 
bcrc  of  France,  but  1  do  not  mcll  tbcr  withall. 

The  Keng  hère  bathe  granted  to  ail  Ihcm  tbat  goylhe  yn  Ihes  flett,  the  holle  spowlles  of  ther  enymes, 
when  that  theye  comethe  yn  the  Flanders  or  wher  that  shalt  mett  with  them. 

(Record  office,  Cal.,  n"  1358.) 
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de  ses  ports,  selon  que  luy  avions  requis  le  xviu',  et  qu'elle  les  accordoit  de  (rès-bon 
cœur  pour  se  servir  de  tout  ce  qu'il  y  avoii. 

Nous  la  merciasmes  de  l'un  et  l'autre,  promectans  en  advertir  de  bon  encre  Vostre 
Excellence,  laquelle  ne  fauldroit  le  faire  incontinent  entendre  au  Koy  nostre  raaistre, 
qui  en  rcccpvroit  très-grand  plaisir,  duquel  la  priasmcs  aussi  prendre  toute  confidence 
réciprocque. 

Elle  nous  dict  luy  vouloir  escripre  à  ce  que  il  euist  à  chasser  et  renvoyer  hors  des 
pays  de  son  obéissance  ses  rebelles  cstans  en  Espaigne,  et  à  Vostre  Excellence  le 
mesme,  pour  ceulx  estans  en  Flandres,  suyvant  les  iraielés  ,de  paix  et  d'entrecours  et 
l'asseurance  que  luy  donnasines  que  elle  s'appercepvroit  du  fruict  de  ses  lettreis,  meil- 
leur qu'elle  n'avoit  receu  (ce  dict-elle)  de  la  remonstrance  et  requeste  que  luy  en  avoit 
faict  de  bouelie  Henry  Cobham  l'an  \l)7i. 

Et  sur  ceste  occasion  la  requisnies  (|u'il  luy  pleuist  faire  insérer  en  sesdieles  lettres 
l'asseurance  de  ses  ports,  pour  nostre  plus  grande  descharge  et  satisfaction  du  maistre. 
Mais  elle  dict  qu'il  nous  debvoit  souflire  avoir  de  sa  bouche  la  responce,  telle  que  des- 
sus, à  ee  que  luy  avions  rcuionslrc  de  la  part  du  Roy  par  charge  de  Vostre  Excellence, 
auquel  la  pourrions  aussi  advenir,  combien  qu'elle  ne  vouloil  pas  dissimuler  que  tel 
affaire  méritoit  bien  que  le  Roy  son  frère  euist  escripi,  comme  avoit  du  passé  esté  faict 
par  l'Empereur  en  choses  de  moindre  poix  et  importance  aux  feux  roix  son  père  et 
frère  et  leurs  devanciers,  mais  qu'elle  n'imputoit  cesle  faulte  à  Sa  Majesté  Catholique, 
ains  à  ses  ministres. 

Nous  insistâmes  aussi  pour  sçavoir  son  intention  sur  le  second  poinct  à  elle  remonstré 
ledicl  xviij"  d'apvril,  assçavoir  si  elle  ne  se  contenleroit  que  là  où  les  traictés  de  paix 
requièrent  advertissement  par  lettres,  icelluy  se  feit  par  lettres  de  Vostre  Excellence 
pour  les  affaires  du  Pays-Bas,  veu  l'absence  quasi  ordinaire  du  Roy  liors  de  ses  Pays- 
Ras,  avec  aullres  raisons  plus  amplement  représentées  ledict  xviij°.  Sa  Majesté  nous 
dict  vouloir  puncluellcmeiit  entretenir  les  traictés,  par  quoy  raison  vouldroit  que  le  Roy 
escripvit  mesme,  où  lettres  de  deux  prinues  estiont  requises. 

Nous  besoingnons  journellement  avec  les  commissaires  de  la  Royne  sur  la  matière 
de  la  restitution  et  compensation  des  biens  des  deux  eoslés  arreslés.  En  quoy  ne 
povons  faire  si  bon  avancement  que  bien  désirerions,  par  faulte  d'instruction  sur  ce 
que  pièçà  avons  escripi  à  Vostre  Excellence.  Depuis  nous  avons  faict  translater,  le  mieulx 
que  avons  peu,  selon  le  peu  d'adresse  que  trouvo..s  par-deçJi,  le  cohier  contenant  les 
demandes  et  prétensions  desdiets  Anglois  pour  leurs  biens  arrcstés  es  Pays-Ras,  que 
nous  envoyons  avec  cestes,  ensemble  une  note  el  déduction  par  nous  sur  ce  faicle,  par 
laquelle  s'entendra  ee  que  nous  avons  pour  y  respondre  et  de  ee  que  sommes  en  faulte, 
aflin  que  Vostre  Excellence  nous  puisse  tant  mieulx  faire  diriger  de  ee  que  se  pourra 
recouvrer  par-delà.  Nous  envoyons  aussi  le  double  du  semblable  cahier  des  biens  des 
Tome  VII.  16 
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Anglois  arrestés  en  Espaigne,  dont  n'avons  ung  seul  mot  d'instruction  pour  y  res- 
pondre.  Et  sy  envoyons  la  déclaration  de  tout  ce  que  les  Anglois  disent  estre  procédé 
des  biens  des  subjects  du  Roy  icy  arrestés,  aiïin  de  nous  faire  donner  les  instructions 
et  justifications  de  ce  que  par  euix  pourra  estre  obmys,  dont  nous  entendons  que  par- 
delà  par  cy-devant  a  esté  tenue  une  information  par  proclamation  faicte,  dont  le  marck- 
grave  et  eculx  de  la  loy  d'Anvers  auroient  eu  la  charge,  et  que  le  tout  auroit  esté 
donné  au  sieur  Fiesco,  quand  il  fut  envoyé  icy  avec  les  cargasons  et  documens  sur  ce 
servans.  Il  plaira  à  Vostre  Excellence  ordonner  que  puissions  estre  dressés  de  responce 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  considérant  que  aultrement  sommes  icy  perdans  temps 
à  la  desréputation  du  maisire. 

La  Royne  se  doibt  en  brief  partir  de  Gruenwich  pour  commencer  le  progrès  à  l'ac- 
coustumé,  lequel  sera  pour  ceste  année  vers  le  quartier  de  Noort  à  Yorck,  distant 
environ  deux  cens  milles  d'icy,  par  où  le  communicquer,  en  cas  de  besoing,  avec  Sa 
Majesté  ne  nous  sera  si  facile  (puisque  sommes  en  ceste  ville  négociants  avec  lesdicts 
commissaires)  que  jusques  oires  a  esté,  tandis  qu'elle  s'est  logée  à  l'entour  d'icelle, 
dont  nous  a  samblé  debvoir  advertir  Vostre  Excellence. 

De  Londres,  le  u\°  de  may  \^7i. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  77.) 


MMDCCXXV. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  M.  d' Assonleville. 

(Londres,  3  mai  Xhli.) 
Négociations  commerciales. 

Nous  escripvons  présentement  à  Son  Excellence  la  responce  de  la  Royne  sur  la 
demande  des  ports  de  son  royaulme  pour  la  flotte  venante  d'Espaignc,  et  envoyons  le 
translat  et  double  de  ce  que  les  commissaires  anglois  nous  ont  picçà  exhibé  sur  la 
matière  des  arrests,  avec  une  récollection  sur  les  partyes  arreslées  au  Pays-Bas,  par 
nous  dressée  pour  tant  mieulx  descouvrir  ce  dont  avons  faulte. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  que  puissions  avoir  la  responce  suyvant  nos  précé- 
dentes et  ce  que  par  lesdictes  pièces  pourrez  entendre  de  plus  près,  le  plus  tost  que 
sera  possible;  car  sans  avoir  icelle  ne  faisons  que  perdre  temps  et  réputation  vers  les 
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Anglois,  lesquels  ont  tout  leur  cas  adresse  par  leurs  marchans  si  bien  qu'il  n'y  manque 
riens. 

Nous  imaginons  bien  que  n'avez  faulle  de  grands  cmpesehemens  pour  auUres  alTaircs 
d'importance;  mais  Messieurs  des  Finances,  niesmement  le  Trésorier-Général  Sehetzet 
Commis  Reingoul  vous  pourront  grandement  soulager  et  assister,  vou  que  nous  trouvons 
par  leur  main  mise  sur  les  pièces  à  nous  exhibées  ieeulx  avoir  traieté  plusieurs  de  ces 
affaires  sur  les  comptes  de  Prias,  Lommelino,  Ficseo,  Anllioinc  del  Rio  et  aultres  oflieicrs 
de  Zéiande  et  Bruges,  cl  que,  touchant  la  quantité  des  biens  de  nos  subjects  arrestés 
ici,  il  y  a  esté  par  ey-devant  faicte  information  par  publication  et  rapports  faicts  par  les 
marchans  intéressés  avec  exhibition  de  leurs  justifications,  dont  le  maregrave  et  aucuns 
de  la  loy  d'Anvers  auroient  eu  la  charge,  et  que  le  tout  auroit  eslé  délivré  es  mains 
dudict  Fiesco,  quand  il  fut  envoyé  pardeçà,  aussy  avec  les  pièces  d'Espaigne.  Nous 
entendons  que  Icdict  Fiesco  doibi  avoir  dicl  le  tout  avoir  délivré  es  mains  du  Keeepveur- 
Générai  Baert  et  de  là  es  finances  qui  les  auroient  remis  en  nos  mains  devant  nostre 
parlement.  Il  est  vray  que  plusieurs  inventaires  et  quelques  aultres  pièces  ayans  eslé 
es  mains  dudict  F'icseo  nous  ont  eslé  donnés,  mais  point  une  lettre  des  biens  arrestés 
en  Espaigne,  ny  desdicts  rapports,  cargaisons  et  documens  ou  aultres  enseignemens 
concernant  les  biens  que  aux  subjects  du  Iloy  ont  esté  oslés  pardeçà.  Nous  recomman- 
dons itérativemcnt  ladicte  responce  et  que  la  puissions  avoir  bienlost  avec  claire  réso- 
lution de  ce  qu'aurons  à  faire,  mesmes  en  ce  dont  aurons  faulle  de  clère  preuve  et 
démonstracion,  allin  de  povoir  faire  essay  si  poirions  venir  avec  Icsdicls  Anglois  en 
quelque  bonne  résolution,  dont  ne  sommes  entièrement  sans  espoir,  moyennant  bonne 
adresse  et  que  nous  nous  puissions  accommoder  si  avant  que  sera  nécessaire,  requis  et 
prouffitable  pour  le  bien  publicq  au  respect  du  futur,  considérant  que,  se  rompant 
cesle  négociation  sans  riens  faire,  poira  causer  plusieurs  incommodités  et  ineonvéniens 
sans  espoir  de  melleur  fruict  à  cause  que  de  nostre  eosté  l'obscurité  se  augmentera  par 
lé  dilai.  Aussi  vous  avons.  Monsieur,  bien  voulu  adviser  que,  suyvant  les  propos  de  la 
Royne,  dont  présentement  et  par  nos  précédentes  avons  adverly  Son  Excellence,  avons 
bien  appcrceu  que  à  tout  ce  qu'on  demande  pour  le  service  du  Roy  de  ce  eosté  y  auroit 
mellcure  volume  el  adresse  s'il- fut  requis  par  lettres  propres  venans  de  la  personne  de 
Sa  Majesté,  que  estimons  eslre  tant  pour  la  réputation  que  pour  quelque  double,  sus- 
picion, arrière-pensée  ou  difïîdence  qu'on  luy  peull  avoir  persuadée  que  Sa  Majesté 
pourroit  effacer  par  ses  lettres,  et  estimons  que  par  ce  moyen  on  pdroil  tirer  de  ce 
costel  plus  d'assislence  que  jusques  ores  ne  s'est  faicl,  el,  pour  l'avoir  entendu  ainsi,  a 
eslé  l'une  des  causes  pour  lesquelles  n'avons  proposé  l'esquippaige  des  batteaulx  dont 
pièçà  Son  Excellence  nous  avoit  escripl,  sans  eslre  adverly  de  son  intention  après  le 
changement  pour  la  perte  de  Middcibourg  advenue,  ce  qu'avons  bien  voulu  escripre 
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pour  advis  pour  servir  à  vous,  Monsieur,  vers  Son  Excellence  et  comme  trouverez 
convenir. 

De  Londres,  le  lu"  de  may  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  69.) 


MMDCCXXVI. 

Reqiiesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Vers  le  8  mai  1574.) 

Négociations  commerciales.  —  On  ne  peut  permettre  aux  marchands  anglais  de  payer  des  licences 

à  Flessingue. 

Par  nos  dernières  à  vous  du  xxvu"  jour  d'apvril,  que  avez  présentement  receu,  vous 
avons  dict  que  vous  envoyerions  de  brief  responce  sur  les  voslres  des  v"  et  \'  dudict 
mois  :  ce  que  faisons  présentement.  Et  pour  icelle  voulons  bien  dire  que,paravant  vous 
envoyer  nos  lettres  de  crédence,  doubtions  assez  que  vous  auriez  la  responce  que  nous 
escrivez  vous  avoir  esté  verbalement  donnée  de  la  Royne,  veu  les  bumeurs  qui  sont 
par  delà.  Néantmoins,  puisqu'il  a  esté  trouvé  chose  raisonnable  de  faire  insinuer  et 
demander  à  ladicte  dame  lloyne  ce  que  vous  avons  escript,  n'avions  volu  laisser  de  ce 
faire  pour  mettre  les  Anglois  tant  plus  en  leur  tort,  alfin  que  cy-après  ils  ne  peuissent 
dire  ne  leur  avoir  esté  remonstré,  ne  requis. 

Et  puisqu'elle  ne  veult  satisfaire  aux  traiclés,  ny  faire  allenconlre  des  rebelles,  pirates 
et  aullres  qui  s'efforcent  invahir  par  armes  ces  pays  comme  les  traictés  l'obligent,  à 
tout  le  moins  qu'elle  feit  ce  que  ceulx  de  son  Conseil  disent  qu'elle  fera,  à  sçavoir 
qu'elle  ne  se  mesle  des  troubles  de  ces  pays,  ne  pour  l'ung,  ne  pour  l'aultre,  et  qu'elle 
ne  donnast  non  plus  d'assistence  aux  rebelles,  ny  leur  permeisl  non  plus  se  servir  des 
personnes,  munitions,  argent,  vivres  et  aultres  commodités  de  son  royaulme,  qu'elle 
ne  faict  à  Sa  Majesté.  Nous,  percevants  clairement  par  leurs  escripts  que  toutes  leurs 
responces  ne  concluent  riens,  toutesfois  attendrons  leur  finale  response  sur  le  com- 
mandement dernier  que  vous  avons  faict  de  luy  dire,  en  forme  d'expostulations  et 
plainctes  avec  les  termes  dont  vous  avons  préadvisé,  et  vous  manderons  ce  que  aurez 
à  faire  pour  le  dernier.  Et  devant  cela  ne  partirez  de  là. 
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Ce  que  vous  avez  dit  à  la  Koyne  en  forme  de  discours  et  les  réplicques  par  manière 
de  devises  ne  sont  que  bonnes,  par  où  on  entend  tou^jours  plus  son  intention. 

Au  regani  de  vous  faire  despcseher  la  nouvelle  commission  que  demandez,  nous  en 
avons  cscripl  à  Sa  Majesté  dès  lors  que  vous  nous  le  Aites  entendre,  et,  quand  l'aurons 
receu,  vous  la  ferons  tenir. 

Quant  à  ce  qu'ils  se  plaindenl  qu'ils  font  tout  pour  vous  et  vous  riens  pour  eulx, 
vous  leur  pouvez  rélorc(|uer  cela  contre  eulx  et  dire  que  plus  juslemenl  vous  vous 
pouvez  plaindre  d'culx  que  non  pas  eulx  de  vous;  mais  c'est  leur  façon  d'ainsy  le 
faire. 

Touchant  ce  que  requérez  que  soii  faicl  pardclà  nouvelle  proclamalion  contenant 
défense  du  commerce  avec  les  villes  de  Hollande,  Zélaude,  rebelles,  vous  avez  matière 
de  justifier  vosire  réquisition,  non-seullement  par  la  confédération  d'esiroictc  alliance 
et  amilié,  mais  aussy  par  les  mots  exprès  des  accords  et  Iraictés  tant  de  paix  que  d'cn- 
trecours,  et  nommément  par  le  dernier  où  il  est  dict  que  ausdicts  rebelles  ne  se  doibt 
donner  aulcune  faveur  ou  ayde  et  que  tous  ces  pirates  se  doibvcnl  réprimer  et  exter- 
miner, par  où  se  peult  inférer  que  à  plus  forte  raison  ne  se  doibt  communicquer  avec 
eulx  :  vous  ayans  désjà  cscript  que,  puisque  estes  commissaires  de  Sa  M.ijesté  envoyés 
en  Angleterre  pour  le  faict  des  iraiciés,  parhins  de  ces  matières, aussy  ayans  ses  lettres 
de  crédence,  ou  ayant  par  vous,  en  vertu  de  lettres  de  crédcnee  de  Sa  Majesté,  faiii  la 
déclaration  de  ceulx  que  Sadicle  Majesté  lient  rebelle<,  que  c'est  enlièremcnt  satisfaire 
à  tout  ce  que  a  esté  convenu,  et  qu'il  est  équivalent  h  lettres  closes,  voires  que  ce  sont 
lettres  closes  puisque,  en  vertu  dcsdicles  lettres  closes  erédentiales,  vous  les  avez 
déclairé,  joint  la  notoriété  de  la  chose. 

Quant  est  de  la  matière  concernant  la  restitution  des  marchandises,  ne  sçavons  qui 
peult  avoir  les  aultres  pièces  que  demandez,  sinon  ce  que  vous  en  avons  escript.  Tou- 
tesfois,  estans  en  cesle  ville,  avons  faict  appeller  vers  aukuns  du  Conseil  llans  Com- 
pères pour  recouvrer  de  luy  les  papiers  qu'il  peult  avoir  servans  à  cesle  liquidation  des 
arrests  et  inventaires,  lequel  a  respondu  avoir  tout  délivré  à  vous,  advocat  fiscal,  par  le 
moyen  de  Jehan  de  la  Faille,  et  que  absolument  il  n'at  riens,  et  qu'il  y  a  ung  Jehan 
Calvela,  Espaignol  de  IJruges,  présentement  en  Aogleterre,  qui  peult  avoir  le  double 
desdicts  inventaires  ou  doubles  des  papiers,  lequel  vous  pourrez  mander  si  ne  lavez 
faict.  Je  fay  cseripre  aussy  à  Francesco  de  Rueseas,  Espaignol  audict  Bruges,  qui  a  eu 
aussy  inventaires  et  |)apiers  originaulx.  Et,  quant  aux  copies  que  Henry  van  Diepenbeiek 
avoit,  le  Secrétaire  Sestich  les  a  emporté  à  son  parlement.  Et  touchant  Thomas  Fieseo 
qui  doibt  avoir  le  plus,  estant  mandé  préseiitemenl  pardevant  lesdicts  du  Conseil,  a 
promis  de  délivrer  quelques  comptes  et  restes  de  papiers  qu'il  peult  avoir,  coiicernans 
ceste  matière,  que  vont  présentement  avec  cesle.  Et  nous  samble  estre  une  grande 
négligence  ou  erreur  à  ceulx  qui  doibvenl  avoir  ces  papiers  de  ne  les  povoir  certaine- 
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ment  renseigner;  mais  tenons  que  le  peu  d'espoir  qu'ils  ont  eu  de  povoir  recouvrer  le 
leur,  les  a  faict  si  négligens. 

Pareillement  ferons  escripre  au  Conseil  en  Flandres  pour  estre  administrée  justice 
au  procès  de  Laurent  Smilf,  Anglois,  dont  nous  escripvez. 

Concernant  la  plaincte  qu'ils  font  par-delà  pour  l'édict  faict  en  Anvers  le  pénultiesme 
de  febvrier  dernier,  leur  direz  que  tant  s'en  fault  qu'ils  s'en  doibvent  plaindre,  que  au 
contraire  le  debvroient  trouver  juste  et  faire  le  semblable  de  leur  costé,  en  deffendanl 
à  leurs  subjeets  de  ne  converser,  ny  traficquer  avec  les  rebelles  (comme  dict  est).  Aussy 
le  mcsme,  qui  fut  publié  audict  mois  de  febvrier,  a  esté,  dès  le  commenchcment  de  ces 
troubles,  proclamé  et  defTcndu,  comme  toute  la  raison  et  justice  du  monde  le  vœull  de 
ccsie  façon.  Aultrcment  ils  peuvent  penser  quels  désordres,  confusions  et  occasion  de 
pratiques  et  traïsons  pourroient  venir  s'il  fust  permis  à  eulx  d'aller  et  venir  vers  les 
rebelles  et  après  faire  le  semblable  icy  :  ce  que  n'est  raisonnable,  par  quoy  n'ont  matière 
de  se  plaindre,  non  plus  que  tous  les  aultres  voisins  qui  souffrent  le  mesme,  combien 
que  avec  eulx  n'y  ait  ces  traictés  si  eslroicls  d'amitié  et  alliance  et  d'entrecours  comme 
avec  Angleterre,  ce  que  leur  ferez  bien  entendre  et  comment  ne  seroit  juste,  ny  service 
de  Sa  Majesté  de  le  permeitre,  comme  estant  cela  trop  dommageable. 

Et  vous  voulons  bien  advenir  que  puis  naguères  est  venu  icy  ung  balteau  anglois 
chargé  de  draps,  lequel  directement  arrivoit  de  Flissinghes,  terre  rebelle,  où  le  maistre 
dudict  basleau  avoit  payé  (comme  l'on  dict)  bonne  somme  de  deniers  au  Prince 
d'Oronges  et  demandé  licence,  administrant  par  ainsy  argent  à  l'ennemy  et  subjeets 
rebelles  de  Sa  Majesté.  Aussy  depuis  est  arrivé  par  la  mesme  voye  un  aultre  balteau 
chargé  de  bières.  Et  combien  que  eussions  par  rigueur  desdicts  traictés  et  pour  les 
placcarts  susdicts  peu  prétendre  confiscation  desdictes  denrées  et  bateaulx  pour  avoir 
communicqué  avec  lesdicts  rebelles  et  passé  terre  d'ennemis,  toutesfois,  ayans  regard 
à  la  bonne  voisinance  et  amitié  et  que  les  lesdicts  subjeets  n'avoyent  faict  cecy  par  dol, 
ny  conlempnement  desdicts  placcarts,  mais,  par  adventure,  pensans  user  de  leur  droict, 
nous  les  avons  permis  charger  d'aulires  marchandises  pour  s'en  retourner  audict  An- 
gleterre, ce  que  vous  pourrez  dire  à  la  Royne  et  Conseil.  Néantmoins  vous  la  prierez 
que,  pour  ne  convenir  cela  au  service  du  Roy  noslre  maistre  et  bien  des  affaires,  et 
mesmement  pour  éviter  toutes  suspicions  qui  justement  pourroient  redonder  par  telles 
communications  fréquentes  de  ses  subjeets  avec  les  rebelles,  prennent  leur  chemin  par 
Flissinghes,  elle  veuille  pourveoir  comme  il  appartient. 

Touchant  vostre  verbal  dernier  avec  les  escripts  exhibés  par  les  Anglois,  nous  voyons 
évidemment  que  les  commissaires  d'Angleterre  vous  vœullent  encorcs  impliequer  de 
parolles  pour  divertir  du  but  de  ce  que  vous  avons  mandé  pour  sçavoir  la  finale  réso- 
lution de  ladicte  Royne  touchant  le  faict  des  pirates  et  rebelles.  Par  quoy  retournerez  à 
insister  es  mesmes  mots  que  vous  avions  mandé  l'aultre  fois,  sans  vous  laisser  divertir 
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de  cccy  ;  et,  si  ne  pouvez  avoir  aultrc  chose,  sera  bcsoing  de  patience,  disant  que  nous 
en  advertirez. 

Et  quant  aux  aullres  escripts,  il  y  a  cy-devantcsté  par  nous  souflisammcnt  respondu, 
et  vous  estes  de  ceste  afl'aire  tant  informés  que  n'est  ijcsoing(|ue  l'on  vous  en  die  d'ad- 
vantaige,  comme  aussy  sur  le  poinct  des  moyens  conccus  par  les  commissaires  anglois 
pour  dresser  le  besoigné  de  la  restitution  des  biens  prins  et  arrestés  :  à  quoy  vous  seront 
à  propos  plusieurs  escripts  cy-devant  servis  réciprocqiiement  sur  ceste  négociation  et 
dont  vous  de  Zweveghem  pouvez  avoir  bien  bonne  souvenance. 

Pour  la  fin  de  vosdicles  lettres,  ce  que  vous  Swevegliem  nous  escripvez  du  capitaine 
d'Iorcq,  a  este  bien  vuydé  de  par  vous  et  de  leur  servir  de  mcsme. 

Au  demeurant,  comme  cesles  se  despeschoicnt,  sont  arrivées  les  lettres  du  xxj* 
duditt  apvril,  auxquelles  responderoiis  après. 

D'Anvers,  le  .  . .  jour  de  may  1574. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelle»,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem ,  fol.  73.) 


MMDCCXXVII. 

Charles  de  Boisot  à  lord  Burleigh. 

(MlDDELBOORG,  8  MAI  1574.) 

Il  a  clé  fait  droit  aux  plaintes  des  Marcliands  Aventuriers. 

Monseigneur,  Le  porteur  de  la  présente  dira  à  Vostre  Seigneurie  l'accord  que  Son 
Excellence  a  fait  avecqucs  luy  et  son  compagnon  au  nom  des  Marchans  Aventuriers, 
et  quant  et  quant  comme  nous  nous  sommes  offerts  de  rcspondre  à  toutes  les  plainctcs 
qu'on  aura  fait  à  Sa  Majesté,  et  si  aulcuns  des  subjects  d'icelle  aura  esté  grevé  h  tort, 
que  sommes  prests  d'amender  le  fuit  et  restituer  aux  marchands  ce  de  quoy  ils  se 
peuvent  plaindre.  Mais,  grâces  à  Dieu,  on  n'a  rien  trouvé  si  non  les  draps  des  Avcnlu- 
riers  et  quelque  petite  aullre  marchandise,  desquelles  et  principalement  des  draps 
avons  donne  contentement,  comme  avons  offert  de  touts  temps.  Le  reste  des  plainctes 
a  esté  fait  à  tort,  comme  les  commissaires  de  Son  Excellence  ont  esté  presis  de  le  mons- 
trer  aux  deux  commis  de  par  Sa  Majesté,  de  quoy  le  porteur  de  cestes  en  est  ung,  au- 
quel je  me  remets  du  surplus. 

Escript  à  Middelborch,  le  8  may  l'an  1574. 

[Brilish  Muséum,  Lansdowne,  18,  n*  81.) 
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MMDCCXXVIll. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens. 

(Londres,  10  mai  1374.) 

Préparatifs  pour  combatlrc,  en  cas  (roccasion  favorable,  la  flotte  attendue  d'Espagne.  — 

Nouvelles  de  France. 

En  3  del  présente  fue  la  ullima  que  a  Vuestra  Execllencia  escrevy  de  tas  armadas 
que  por  aca  se  hazen  '.  Ho  sido  ynformado,  de  nuiy  buena  parte,  que,  en  esta  armada 

'  Il  convient  de  mettre  en  regard  des  informations  de  Fogaça  celles  que  Guaras  faisait  parvenir  en 
Espagne  par  des  lettres  du  26  avril,  du  5  et  du  11  mai  1574-  : 

Que  despucs  de  haver  muchos  dias  entretenido  la  respuesla  que  esperavan  los  comissarios  sobre  el 
tomar  puerto  en  aquel  rcyno,  las  naves  de  nuestra  armada  se  la  dieron  buena,  aunque  dixo  el  Gran- 
Camarcru  a  Guaras  que  la  Reyna  holgara  de  que  aqucllo  se  le  pidiera  con  carta  de  Su  Magcstad; 

Que  a  los  nu,  v  dcl  dicho  mayo  tuvicron  grandes  consejos  sobre  si  se  armarian  las  naves  de 
aquella  Reyna,  o  no,  porquc,  aunque  antes  ya  bdvian  mandado  secrctamente  y  con  mucha  prissa 
aprcstarse  y  havian  nombrado  veinte  y  ocho  capilanes  para  otros  tantes  navios,  todavia,  como  vino 
e)  aviso  de  la  rota  de  Ludovico,  amaynaron,  y  que;  y  que  en  los  dichos  consejos  huvio  paresceres  de 
que  no  se  armasse  y  apoderasse  aquella  Reyna  de  Gelanda,  antes  que  nuestra  armada  llegasse,  y  que 
en  (in  se  resolvio  que  para  xx  de  junio  estuviessen  todas  las  naves  de  la  Reyna  armadas  y  a  punto, 
para  yr  alguna  parte  délias  a  acompaiiar  nuestra  armada,  y  la  otra  quedar  en  guarda  de  sus  fortifiea* 
cioncs  para  los  tencr  en  defensa,  llevando  de  cada  dia  mucha  artilleria  a  elles,  y  que  el  Cavallero  Lan, 
que  es  capitan  de  una  de  las  dicbas  naves,  havia  dicho  que  entr'ellas  andarian  tambien  alguoas  del 
de  Oranges,  con  fin  de  acometer  nuestra  armada,  si  hallasscn  occasion,  con  esperanza  de  que  serian 
amparadas  de  las  de  aquella  Reyna,  y  que  esperavan  que  no  faltaria  alguna  occasion  de  desorden  para 
que  todas  se  rebolvicssen.  A  cuya  causa  y  por  las  grandes  prcparaciones  que  alli  se  dezia  se  hazian  en 
Holanda  y  Gelanda  por  los  rebeldcs  contra  nuestra  armada,  teniendo  en  lista  ocho  mill  marincros  y 
dozc  mill  sobresalientcs,  y  por  la  poca  seguridad  que  ay  de  las  de  Inglaterra,  segun  la  declarada  mala 
intencion  de  todos  los  de  alli,  parescc  que  la  armada  de  Su  Magestad  deve  yr  rauy  poderosa  y  de 
manera  que  pueda  résister  assi  a  las  de  Inglaterra,  como  a  las  de  los  rebeldes,  como  lo  yria  al  parescer 
de  los  de  alli,  si  llcvase  algunas  galeras  ; 

Que  el  trato  que  aquella  Reyna  ténia  con  el  de  Oranges  sobre  entregarlc  a  Gelanda,  cstava  suspense, 
y  no  havia  aun  dado  el  de  Oranges  rcspucsta  a  Chesler,  que  havia  ydo  a  tratar  dello.  Mas  que  de  algu- 
nos  tratos  que  andavau  entre  la  de  Inglaterra  y  el  Conde  Palatine  (al  quai  aquellos  dias  havia  hccho 
de  la  Orden  de  la  Cbarretiera),  se  presumia  que  se  la  entregaria,  y  que  séria  antes  de  llegar  alla  nuestra 
armada; 

Que  embiaba  aquella  Reyna  al  Capitan  Leyton  a  la  Corte  de  Francia  a  tratar  eon  el  Rey  de  la 
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(le  las  50  vêlas  de  la  lleyna,  las  cloze  o  cîilorze  délias  cran  grandes  y  poderosas  de  400, 
BOO,  (iOO,  700  toneles  caila  iina  y  muy  allas  de  obras  miicrlas,  que  hazen  muclia  ven- 
laja  al  abordar,  con  muclia  artilleria  de  bronze  y  délia  gruessa  por  la  lumbre  del  agua, 
y  el  resto  de  las  naos  son  mas  pequeûas,  50, 100,  ISO,  200  cada  una,  tambien  en  buen 

libcrlad  de  los  prcsos,  y  principalmente  de  la  de  su  hermano  cl  de  Alançon,  dandole  a  cnlcndcr  la 
voliiiitad  que  clla  tcniii  du  casar  con  cl,  sobre  lo  quai  havia  cinbiado,  muclios  dias  bavia,  un  cmbaxa- 
dor  y  dcspucs  a  Guido  Cavalcanti,  Florentin;  y  cntcndia  Guaras  que  lo  que  prctendio  el  de  Alançon, 
fue  con  orden  de  aquclla  Ite'yna  que  le  bavia  offrescido  de  cusarsc  con  el,  y  que  el  se  dcclararia 
por  los  licrcgcs,  y  clla  rccibiria  a  Gclanda,  y  que  con  csto  tcrnian  grun  ujiarojo  de  perseguir  a  los 
Catbolicos  dcEspaHa,  Plandcs  y  Krancia;  y,  cornu  los  succcssos  ban  sido  tau  contrarios,  eslavan  alli 
barto  confusos.  Pero  todavia  es  cierto  que  elles  andan  fundados  en  todos  los  malos  propositos  pos- 
sibilcs; 

Que  bavia  cnlendido  que  andavan  veinte  vclas  dcl  de  Oranges  por  aquclla  costa  y  la  de  Fraocia, 
y  algunas  dcllas  liavian  ydo  a  robar  a  la  de  Galicia  ; 

Que  bavian  cinbiado  a  Mongomcri,  que  csluva  en levantando  gcntc,  dicz  y  seis  piczas  de 

arlillcria  dcl  Castillo  de  Londres,  y  cl  Capilan  Lcytou  llevava  ordcn  de  verse  con  cl,  por  donde  se 
inficre,  con  otros  mucbos  indicios  que  Guaras  ténia,  que  deven  andar  urdieudo  algunas  muy  ruioes 
tramas; 

Que  Burlcy  propuso  otra  vcz  a  Guaras  que  aquclla  Heyna  queria  ser  parte  con  Su  Magcstad  para 
bolvcra  su  obcdiencia  al  de  Oranges,  y  que  cl  queria  scr  instrumcnlo  para  cllo  y  tratarlo  con  la  Royna, 
que  dcs|>ues  le  diria  lo  que  rcsolveriacon  clla,  y  de  ay  a  algunos  dias  le  dixo  que,  tratando  de  la  uiatcria 
con  la  Rcyna,  le  bavia  veiiido  aviso  desta  Corte  y  de  Flandes  que,  por  ser  los  Ingleses  rebeldes  muy 
favurcscidos  de  Su  Magcstad,  tratavan  con  ministres  suyos  de  procurar  ta  mucrtc  a  aquclla  Rcyna,  de 
que  ella  teiiia  mucbu  dcscontcnlo,  lo  quai  dizu  Guaras  que  es  mas  scnul  de  lo  sospccba  que  tiene  de 
que  andan  traçando  alguna  inala  emprcsa; 

Que  de  Irlanda  venian  cada  dia  nucvas  de  que  los  Catbolicos  apretavan  a  los  de  la  Rcyna,  y  los 
teuian  muy  cncogidos; 

Que  la  Condcssa  de  Nortumbcriand  ticnc  un  criudu,  que  se  llania  Addele,  que  se  cntcndia  queria 
venir  a  esta  Corte,  y  que,  aunquc  su  ama  picnsa  tencr  en  cl  buen  scrvidor,  no  lo  cra,  antcs  tcin'a  aviso 
Guaras  i|ueera  cspia  y  tambien  un  Juan  Brun,  mercadcr  ingles,  que  réside  en  Anvers; 

Que  Wingham  eslava  todavia  con  animo  de  bazcr  el  scrvicio  que  bavia  ofTrescido,  y  cspcrando 
recaudo  dcl  de  Oranges,  pues,  sin  el  y  sin  urden  dcl  Cunscjo,  no  podia  yr,  por  la  sospccba  que  daria 
mas  que  con  la  rota  de  Ludovico  cspcrava  que  tanto  mas  presto  le  llamarian; 

Que  un  gentil  bombrc  escoces,  con  nombre  de  catbolicu,  bavia  offrescido  de  bazcr  retirar  de  ilulauda 
basta  sctecicntos  Escoccscs  por  scrvicio  de  su  Rcyna,  y  que  bavia  ydo  ya  a  tratar  dello  y  ver  si  juula- 
mcntc  podrian  aiçarsc  con  alguna  villa,  y  bolvcria  dcntro  de  quinze  dias  con  la  respuesta; 

Que  la  diclia  Reyna  de  Escocia  bavia  cmbiado  a  pcdirlc  dicsse  a  cntendcr  a  Su  Magestad  que  toda 
su  cspcrança  ténia  en  su  favor,  que  de  Francia  ya  cstava  descngaHada,  y  que  le  avisasse  de  la  salud  de 
Su  Magcstad  y  buenas  nuevas,  y,  aunquc  Guaras  tenta  forma  para  le  escrivir  scgurhimamcntc,  no  lo 
bazia  por  no  tencr  ordcn  para  cllo  ; 

Que  cl  concierto  con  el  Rey  de  Portugal  entendia  que  cstava  en  dos  puntos,  cl  une,  que  era  que 
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orden,  y  que  en  allas  saldra  el  Almirante  dcste  rcjno  y  muchos  cavalleros  y  geniiles 
hombrcs,  y  la  demas  geiite  muy  platica  y  entendida  en  las  cosas  de  la  mar,  y  qu'el  de 
Orange  pone  sus  GO,  aunque  otros  quiercn  dezii'  que  seran  mas  grandes  y  pode- 
rosas  la  mayor  parle  délias  y  muy  bien  en  orden,  con  muclias  hulcas  y  mucha  arlil- 
leria  de  bronze,  y  assy  mucha  gente  y  buena  para  la  mar.  Tambien  40  de  las  ereges  de 
Francia  y  de  los  piratas  desla  canal,  con  algunas  marchantes  desto  reyno,  yran  en  buena 
orden,  mas  no  que  lleguen  con  mucha  parte  a  eslotras  dos  armadas.  Yntenlos  son  muy 
malos  por  estar  todos  confederados  para  acometer  la  armada,  que  lucre  de  Hespaiia, 
viendo  que  no  viniere  poderosa,  alevantando  pendencias  sobre  las  vanderas,  de  meter 
los  piratas  entre  ellas  que  las  alevanten  y  den  ocasion  de  romper  como  en  la  posta  ;  y, 
por  ser  cosa  que  en  lanto  cumple  al  servicio  de  Su  Magcstad  y  toca  a  la  reputacion  de 
tanto  principe  venir  esta  armada  prevenida  deslos  malos  yntenlos,  trabajo  en  ello  para 
saber  el  yntento  destos,  que  como  son  mudables  en  sus  cosas,  por  andar,  con  el  liempo, 
cada  d[ia]  mas  en  ellas  y  extraordinarias,  para  siempre  dar  el  aviso  de  lo  que  passa, 
de  ...  as  bien  darlo  agora,  paraque  siendo  caso  que  traven  estas  pendencias,  darse  orden 
que,  viniendo  a  abordar,  la  primera  cosa  que  deven  hazer  es  encontinente  disparar  la 
artilleria,  del  lumbre  del  agua,  de  aquella  banda  en  el  costado  délia  otra  nao,  que  con 
esto  mcteran  en  el  fondo,  y  con  el  humo  de  la  artilleria  se  desalinaran  que  no  osen 
entrar,  y  porque  esta  es  la  manera  de  pelear  destos,  disparando  assy  la  artilleria  del 
lumbre  de  l'agua,  como  lo  tengo  vislo  algunas  vezes  hazer  con  Franceses,  avra  50  anos, 
advierlo  de  que  los  de  Su  Magesiad  les  ganen  por  la  mano,  y  desta  manera  meteran  en 
el  fondo  lodas  las  naves  que  les  abordasen  :  el  quai  es  uno  de  los  ymportantisimos 
avisos  que  se  pueden  dar. 

Y  assy  soy  advertido  que  siendo  caso  qu'estos  vean  el  armada  poderosa  y  bien  en 
orden,  una  de  las  principales  cosas  que  se  deve  encomendar  a  los  capitanes,  venir  en 
ella  bien  cerrada,  no  la  acomeieran  y  quedaran  en  la  Normandia  o  Guiana,  donde 
vieren  que  les  accomoda,  por  lener  en  estos  dos  ducados  muchos  ereges  sus  confede- 
rados :  para  el  quai  se  mando  de  aquy,  estos  dias,  a  las  yslas  de  Arnoy  y  Garnesoy 
mucha  artilleria  de  campo  y  algunos  canones  de  bateria.  Esta  es  la  liga  y  amistad  que 
tienen  con  el  Rey  de  Francia,  como  con  los  demas  principes. 

De  Francia  ay  aquy  nueva  como  el  governador  de  Normandia,  qu'esta  ally  por  el 
Rey,  .  .  .  ralo  al  Conde  Mongombery  que  ténia  sercado  un  eastillo  ymportante,  y  que 
era  huydo  y  .  .  .  .  esperara  para  tomar  a  entrar,  sy  estos  entraren  en  Francia,  y  que 

Inglescs  no  fuesscn  a  contratar  a  sus  minas  in  Indias,  se  lo  havian  concedido,  y  el  olro  que  no  fuessen 
a  su  trato  con  païlos  a  Bervcria,  no  qucrian  conccderle,  y  que,  de  parte  del  Rey,  se  les  havia  dicbo, 
que  séria  bien  tomar  orden  en  cllo,  porque  sino  séria  con  su  daîïo. 

(Archives  de  Simancai,  Estado,  Leg.  828,  fol.  51.) 
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assy  en  Paris  se  avia  hecho  justicia  ...  do  algiinos  que  tenian  conspirado  conira  la  pcr- 
sona  dcl  Rey,  y  que  se  esperava  se  vicsse  la  hiziesen  de  olros  de  mas  calidad.  Qnicra 
Dios  d'estyrpar  tantas  maldadrs,  como  por  estas  parles  ...  se  vea,  y  ynspire  en  los 
principes  se  confedercn  paraqne  tenga  cfeto  tam  desseado  en  toda  la  chrisliandad. 
De  Londres,  a  10  de  mayo  de  1574. 

[Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  31  ;  Architei  de  Simancas, 
Eslado,  Ley.  828,  fol.  53.) 


MMDCCXXIX. 

M.  de  Swevegliein  et  Jean  de  lioisschol  ù  Requesens. 

(Londres,  10  mai  -157 i.j 

Expulsion  réciproque  des  rebelles.  —  Mesures  à  prendre  à  ce  sujet.  —  Communication  faite, 
au  nom  de  la  reine,  sur  rarmcinenl  de  quelques  navires. 

Vostre  Excellence  voira  par  l'enclose  de  la  Uoyne,  dont  elle  nous  a  faict  délivrer  le 
double,  comme  elle  a  faict  miculx  qu'elle  ne  nous  voulut  accorder  à  l'audience  du  pre- 
mier de  ce  mois,  selon  que  icclle  aura  veu  par  nos  lellres  du  ni",  ayant  maintenant 
donné  l'asseurance  de  ses  ports  par  escript,  toulesfois  avec  quelque  variation  :  ce  qu'es- 
timons cstre  advenu  pour  les  raisons  alléguées  en  nostre  remonstrance,  fondées  non- 
scullement  sur  le  dobvoir  d'humanilé  et  olllce  du  réciprocque,  l'occasion  se  présentant, 
mais  aussi  sur  la  rigueur  de  l'article  xxij°  du  traicté  de  l'an  1495,  usant  de  termes 
exprès  de  recepvoir  es  ports  de  l'un  l'aultre  baitcaulx  disposés  à  la  guerre. 

La  réquisition  qu'elle  faict  que  l'on  décbasse  ses  rebelles  bors  des  pays  du  Roy 
nostre  maistre,  procède  de  ce  que,  comme  à  toutes  nos  demandes  l'on  nous  mect  en 
barbe  et  objecte  l'entretènemonl  de  sesdiets  rebelles,  nous  trouvasines  forcés  de  luy 
dire,  pour  faciliter  l'accord  dcsdicts  ports,  que  sçavions  bien  et  avions  charge  d'asseurcr 
que,  faisant  ladicte  Royne  de  son  costé  les  oflices  requis,  le  Uoy  et  Vostre  Excellence 
ne  fauldroient  aussi  de  faire  le  semblable  de  leurs  eoslés,  et  roesmement  de  décbasser 
ceulx  qu'elle  déclairera  estre  ses  rebelles  et  avoir  faict  acte  de  rébellion,  comme  Voslre 
Excellence  nous  avoit  donné  en  charge  par  appostille  mise  sur  nos  remonslrances  i'i 
icelle  présentées  devant  nostre  parlement. 

Nous  sommes  bien  apperceus  qu'elle  se  trouve  fort  aggraviée  de  ce  que  ceulx  qu'elle 
dict  ainsi  avoir  rebellé,  sont  lollérés  et  (comme  elle  dicl)  soustenus  par  pensions  es 
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pays  du  Roy;  et  recepvia  grande  satisfaction  si  Sa  Majesté  et  Voslre  Excellence  les 
font  retirer,  comme  suyvant  noslrcdicte  charge  luy  avons  ilcclairé  et  qu'est  aussy  requis 
par  les  traictés,  après  que  Ton  les  aura  dénommé  à  l'un  l'aulire,  sans  qu'il  soit  besoing 
de  requérir  par-dessus  ce  que  l'on  les  face  retirer. 

Ce  que  veuilant  Voslre  Excellence  effectuer,  semblera  (à  correction)  expédient  faire 
advertir  ceste  Roync  comment  icelle  leur  a  commande  la  retraiele  en  dedens  le  temps 
ordonné  par  lesdicls  traiclés;  que  parlant  elle  requiert  que  Sa  Majesté  Reginalc  face 
révocquer  le  capitaine  Chestcr  et  aultres  Anglois  avec  louts  leurs  gens  estans  au  ser- 
vice du  Prince  d'Orenges  et  aux  places  rebelles  au  pays  de  Hollande  et  Zélandc,  et  ne 
souffre  que  ausdictes  places  et  rebelles  soit  de  ce  royaulme  donné  aulcune  assislenee 
d'argent,  navires,  munitions  de  guerre,  gens,  ny  aultres  nécessités;  que  l'on  déffende 
par  cry  publicq  à  tous  ses  subjects  de  ne  traicler  ou  avoir  aulcun  commerce  avec 
eulx,  ains  que  au  contraire  la  Roync  veuille  assister  au  Roy  son  bon  frère  contre 
les  invasions  qui  se  font  sur  ses  pays,  comme  suyvant  lesdicls  traictés  est  convenu, 
spéciffiant  bien  particulièrement  les  chiefs-villes,  chasleaulx  et  places  desdicts  rebelles, 
aussi  les  invasions  avec  la  quantité  des  gens  faisans  l'inVasion,  et  du  résidu  donner 
foy  à  ce  que  plus  amplement  pourrions  luy  remonstrer  et  requérir,  le  tout  affin  que, 
en  cas  que  Voslre  Excellence  se  treuvc  conseillée  ainsi  le  faire  et  effectuer  il  n'y 
ayt  aulcune  reproche  de  ce  que  ne  furnissions  de  nostre  costé  ad  ce  qui  est  requis  par 
lesdicls  traictés,  ny  occasion  de  dilaycr  soiibs  ce  prélext  l'exécution  de  leur  debvoir  par 
ce  qu'ils  maintiennent  n'eslre  en  rien  obligés  au  dehors  desdicts  traiclés,  mais  qu'ils 
désirent  aussi  punctuellement  les  observer. 

Le  Secrétaire  Smith,  qui  est  du  Conseil  Secret  et  premier  commissaire,  nous  a, 
depuis  nosdicles  dernières  du  lu",  demandé  si  noslre  commission  plus  ample  n'estoit 
encores  apportée.  A  quoy  dismesque,  considéré  la  distance  d'Espaignc  du  Pays-Bas,  il 
seroit  mal  possible  l'avoir  despesché  si  lost.  Lors  il  réplicqua  de  celle  du  Pays-Bas  en, 
attendant  celle  d'Espaigne.  Nous  dismes  de  l'allendre,  mais  que  n'avions  faulle  de 
povoir  pour  la  négociation  de  la  restitution,  laquelle  iraiclons  présentement  :  ce  que  il 
accorda  ;  «  mais  (ce  dict-il)  il  y  a  encores  d'aulires  choses  à  démesler.  » 

Il  plaira  à  Voslre  Excellence  nous  envoyer  ledict  povoir  dépesché  en  conformité  du 
leur,  pour  les  eonienler  et  oyr  à  quoy  ils  vouidront  lendre,  allcndani  celliiy  d'Espaigne. 

Ledict  Smith  nous  dict  aussy,  combien  qu'en  fussions  adverlis  auparavant,  que  la 
Royne  apprestoit  quelques  baiteaulx  pour  pourveoir  à  ses  cosles,  et  nous  sûmes  bien 
appereeus  qu'il  y  a  quelque  jalousie  de  noslre  armée  et  eraincle  de  faire  quelque  inva- 
sion sur  ce  royaulme  ;  car  Smilh  nous  dict  qu'ung  Espaignol,  marié  icy,  auroit  esté 
advisé  d'Espaigne  de  se  rciirer  en  diligence  avec  tout  son  bien  hors  de  ce  royaulme 
avant  que  ladicte  armée  se  desehergast  sur  icelluy  :  ce  que  par  plusieurs  raisons  appa- 
rentes arguasnies  de  vanité,  lesquelles  il  sembla  advouer  pour  bonnes. 
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En  cas  que  Sa  Majesté  cstoit  servye  d'escripre  à  la  Royne  el  l'asseiircr  de  bonne 
amitié  et  alliance,  nous  eslinions  que  cela  luy  pourroit  donner  grand  contentemeni,  et 
que  par  ceste  voye  Sa  Majesté  pourroit  trouver  de  ce  royaulme  plus  d'assisience  que 
maintenant  ne  semble. 

Monseigneur,  nous  ne  povons  rien  advancer  en  la  négociation  de  la  restitution  par 
faultc  d'instruction  et  responce  sur  plusieurs  nos  lettres  précédentes  à  Vostre  Excel- 
lence. Nous  la  prions  de  commander  que  Ton  y  veuille  satisfaire  par  le  premier  cour- 
rier, d'aultant  que  les  trois  mois,  lesquels  seullement  debvioiis  estrc  icy  suyvant  le  der- 
nier traiclc,  sont  expirés  sans  qu'ayons  encores  achevé  grande  chose,  et  joinctcment 
nous  mander  ce  que  pour  estre  lesdicts  trois  mois  expirés  aurons  ù  faire  et  si  ne  deb- 
vrons,  suyvant  ledict  traicté,  tirer  la  négociation  à  Bruges,  du  moins  après  avoir  icy 
achevé  ou  bien  enchcminé  ce  que  trouverons  en  ce  royaulme  se  povoir  faire. 

De  Londres,  le  \°  jour  de  may  lo74. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Stieveghem,  fol.  77.) 


MMDCCXXX. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  lioisschol  à  Requesens. 

(Londres,  17  mai  1574.) 

NcgociatioDS  commercinlcs.   —    Audience  dunncc   piir  la   reine.   —   Question   relative 
à  l'expulsion  réciproque  des  rebelles. 

Nous  avons  receu  les  lettres  de  Vostre  Excellence,  du  xxuj"  et  xxvu'  d'apvril,  avec  les 
pièces  y  joincles,  responsives  aux  nostres  du  xv",  xxu'  et  xxx"  de  mars  dernier  et  espoir 
de  satisfaire  en  brief  à  celles  du  v°  et  x°  d'apvril.  Nous  espérons  qu'elle  aura  depuis 
receu  aultres  nostres,  du  xix'  el  xxvj"  d'apvril,  lu'  et  x"  de  ce  mois  de  may,  el  par 
aucunes  d'iceiles  entendu  comme  les  commissaires  de  la  Royne  ont  osté  le  poinci  de 
soufTrance  el  résolu  et  accordé  que  l'on  puisse  librement  poursuyvre  toutes  debles  el 
biens  hinc  inde  n'ayans  point  esté  arrestés,  ny  niés  es  inventaires  '. 

Quant  à  tenir  en  suspens  el  soullVancc  toute  ultérieure  exécution  pendant  ce  col- 

'  Apostille  :  Sur  tous  les  articles  scquens  n'y  a  q  ic  dire,  sinon  louer  leur  dilligencc  et  tous  debvoirs 
en  cecy. 
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lopqiie,  nos  inslrtinlions  nous  coiimiandent  de  ainsi  en  user,  mais  nous  le  laisserons 
désormais  couler  puisqu'il  plaisl  ainsi  à  Vosire  Excellence. 

Elle  aura  pareillement  entendu  par  nos  précédentes  le  debvoir  promis  de  rappeller 
Cliester  avec  «a  suyie. 

Item  la  permission  de  amener  icy  des  manufactures,  non  de  grâce  et  en  cédant  de 
leur  droiet,  comme  losdicts  commissaires  parliont  du  commencement,  mais  en  la  mesme 
sorte  que  l'on  faisoit  et  povoil  faire  avant  les  arrests. 

Item  comme  l'on  avoit  de  bouche  et  par  eseript  accordé  le  transport  hors  ce  royaulme 
des  peaulx  appelles  blooten,  veu  qu'il  estoit  licite  de  le  faire  auparavant  et  au  temps  des 
arrests,  non  obslant  la  licence  concédée  à  Andricu  de  Loo,  dennesin,  depuis  le  traiclc 
dernier  publié,  dont  l'ordonnance  aux  cousiumicrs  pour  y  obéyr  a  esté  signée  de  milord 
Burgbiey,  Trésorier,  et  par  lesdicts  commissaires  à  nous  délivrée  pour  Teffcci  et  exécu- 
tion de  leurdicte  résolution  et  accord.  Toutesfois,  par  la  poursuyte  dudict  de  Loo,  a 
ledict  Trésorier,  deux  joiu-s  après  ladicte  ordonnance  signée  comme  dessus,  donné  aux 
constumiers  ou  tollenaircs  de  ceste  ville  aiiltro  ordonnance  contraire  et  prohibitive  de 
ne  laisser  par  les  subjects  de  Sa  Majesté  emmener  aulcimes  desdictes  peai'Ix  non 
obstant  la  sienne  précédente.  De  quoy  estans  adverlis  nous  sommes  grandement 
resenlus  envers  lesdicts  commissaires.  Et  comme  n'avions  instruction  pour  procéder 
plus  avant  en  la  matière  de  liquidation  et  attendions  de  là  les  pièces  lesquelles  avons 
requises  par  aucunes  nos  précédentes,  cl,  pour  nous  préparer  ce  pendant  et  examiner 
ce  que  poirions  trouver  icy  pour  nous  diriger  et  toutesfois  couvrir  noslre  dilay  par 
cestuy  leur  deffault,  nous  leur  disnies  qu'il  n'y  avoit  potir  quoy  nous  assembler  d'advan- 
tnige  et  perdre  temps  puisque  l'on  monstroit  ne  vouloir  rien  tenir  de  tout  ce  que  l'on 
promectoit  et  s'accordoil,  veu  que  l'on  contrarioit  si  ouvertement  ad  ce  que  avoit  esté 
wydé  par  le  dernier  traicté  et  depuis  encorcs  par  advis  du  Conseil  de  la  Royne  et  rap- 
port fnict  à  icelle  (selon  que  lesdicts  commissaires  nous  aviont  déclairé)  de  nouveau 
confirmé,  exaulçant  l'indignité  de  ceste  façon  de  traicler  ainsi  les  affaires  des  princes 
au  grand  déshonneur  desdicts  commissaires  et  desréputalion  de  la  parolle  de  la  Royne 
mesmes,  et  conlempnement  et  mespris  du  Roy  nostrc  maistre,  lequel  en  estant  advcrty 
n'en  scauroit  concepvoir  aultre  impression  ou  former  aultre  jugement,  sinon  que  l'on 
estoit  délibéré  de  ne  rien  faire  en  plus  grandes  choses,  desquelles  espérions  de  faire 
une  fructueuse  fin  en  ce  collocque.  Prians  partant  le  vouloir  représenter  là  oi'i  ils  trou- 
vionl  convenir  ad  ce  que  l'on  y  remédia  promptcment,  y  adjoustant  aussi  les  doni- 
maiges  particuliers  que  en  recepvoient  nos  marchans,  lesquels,  sur  l'asseurance  que 
leur  avions  donné  de  ladicte  ordonnance  dudirt  Trésorier,  s'csliont  chargés  de  beaucop 
desdictes  peaulx  et  pour  grandes  sommes.  Dont  lesdicts  commissaires  feircnt  fort  de 
l'esbahy  et  de  l'ignorant  et  promeirent  faire  tous  bons  offices,  dcmandans  néantmoins 
si  pour  ce  ne  voudrions  passer  oultrc  en  la  mniière  de  liquidation.  Sur  quoy  dismes 
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n'avoir  telle  charge,  mais  que  ne  povions  faire  moins  que  d'en  advenir  Voslrc  Excel- 
lence et  attendre  son  ordonnance.  El  après  en  avoir  lesdicts  commissaires  iing  peu 
coinniunic(|ué  par  ensamble,  nous  dirent  à  la  voIcc  que  paraventurc  le  iranspori  des 
houblons  delîendu  par  delà,  en  accordant  avec  certain  Italien,  lequel  en  auroit  seul  la 
licence,  auioit  esté  occasion  de  faire  le  samblable  à  l'endroit  desdicles  peaulx. 

A  quoy  feismes  responce,  comme  aultrcsfoys  leur  avions  respondu  lorsqu'ils  nous 
ont  faict  samblable  objection  auparavant  que  ils  nous  voulurent  accorder  le  transport 
desdicles  peaulx,  que  cela  scroit  user  de  façon  de  représailles,  lesquelles  sont  deffcn- 
dues  par  les  iraictés  des  paix  et  d'entrecours. 

D'advanlaigc  leur  reprcsenlasmes  les  niesmes  raisons  dont  voyons  avoir  esté  satis- 
faict  aux  Anglois  pardelà  par  apposlille  sur  la  requcsle  par  eulx  présentée  le  xxvnj'  de 
septembre  1575  dernier  passé.  Desquelles  moy  de  Boisseliot  avoy  souvenance  pour 
avoir  esté  présent  où  l'on  avoit  iraiclé  et  débalu  ceste  matière,  en  y  adjouslant  que 
ledict  houblon  sert  seullement  à  brasser  la  bière,  laquelle  est  du  nombre  des  victuailles, 
et  parlant  en  temps  de  nccessilé  par  les  Iruiclés  est  licite  les  réserver  et  en  défentire 
le  transport,  comme  de  ce  costé  se  faisoil  ordinairement  es  grains;  et  ce  non  obstant 
s'en  donnoycnt  licences  au  plaisir  de  la  Uoyne. 

Ce  que  ayant  lesdicts  commissaires  ouy,  nous  prièrent  n'en  riens  escripre  à  Vostre 
Excellence  jusqucs  ad  ce  qu'ils  auriont  enfoncé  ce  poinct  et  procuré  le  remède  conve- 
nable. Sur  quoy  il  y  a  eu  aucunes  allées  et  venues  devers  ledict  milord  Burghley,  sy 
avant  que  depuis  le  Secrétaire  Smilli  et  ledict  Docteur  Lewes  ont  de  rcchicf  remonsiré 
au  Conseil  de  la  Uoyne,  et  comme  icelluy  Conseil  trouva  raisonnable  nosire  plainctc, 
ledict  Burghley,  se  faschant  que  chascun  luy  estoit  contraire,  feit  retirer  ledict  Docteur 
en  colère,  disant  que  l'on  luy  envoycroit  la  responce  par  lediel  Secréiaire  Smith. 

Ce  que  n'a  encores  esté  faiet,  ains  a  ledict  Docteur  esté  rcnchergc  de  rcsenlii-  de  moi 
de  Zweveghem  s'il  n'y  avoit  moyen  d'accorder  avec  l'agent  de  Loys  Blommaert,  lequel 
il  maintenoit  (contre  la  vérité)  estre  seul  intéressé  par  ladicle  licence,  fût  par  les  laisser 
eulx  deux  esgallement  jouyr  du  fruicl  de  ladicte  licence  ou  par  réserver  audict  agent 
le  povoir  d'en  emmener  jusques  à  certain  nombre,  ou  bien  que  l'on  le  deffcndit  à  tous 
subjects  du  Iloy  jusques  après  le  terme  de  ladicle  licence  expiré,  qui  n'estoit  que  environ 
encores  trois  ans  :  le  tout  selon  que  ledict  Docteur  Lewes  a  mesmes  rapporté. 

A  quoy  fcisnus  responce  qu'il  n'estoit  en  nostre  pouvoir  de  rien  altérer,  changer 
ou  diminuer  de  ce  qui  estoit  convenu  par  le  Roy  et  la  Royne  par  ledict  iraicté  de  la 
paix. 

Aussy  qu'il  n'estoit  raisonnable,  ny  juste  que  l'on  eoareta  la  licence  et  faculté  gcné- 
ralle  concédée  à  tous  subjects  du  Koy  à  ung  seul,  que  cela  scnliroit  trop  son  mono- 
pole ;  ny  estoit  licite  de  restraindre  à  certain  nombre  ce  qui  estoit  indéilnitc  permis, 
et  moins  priver  nos  subjects  du  fruict  de  la  paix  et  bénéfice  du  dernier  accord,  pour 
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Irois  ou  quatre  ans,  à  l'occasion  d'une  licence  indeuement  impélrée  depuis  ledicl  accord 
publié. 

Desquelles  raisons  ledict  Docteur  Lewes  se  trouva  si  satisfaict  qu'il  se  passionna  et 
exclama  contre  l'intérest  particulier  qui  causoit  l'empescliemcnt  du  bien  publicq,  lequel 
s'cspéroit  par  ceste  nostre  assemblée. 

Et  comme  ledict  de  Loo  s'est  aussi  depuis  adressé  à  chascun  de  nous  à  part,  luy 
avons  dict  que  ne  povons  flescliir  pour  le  favoriser  au  préjudice  du  publicq. 

Sy  que  voyans  que  n'en  sçavons  tirer  aultrc  cliose,  nous  sommes  advisés  de  demander 
audience  pour  le  remonstrer  à  la  Royne  pour  le  dernier  refuge.  Ce  que  ayant  commencé 
de  faire  le  jour  d'hier,  coppant  le  propos,  demanda  si  ces  commissaires  ne  nous  avionl 
dict  l'occasion  du  cl)angement  advenu.  A  quoy  luy  dismes  que  non,  sauif  que  lesdiets 
commissaires,  lors  que  leur  en  feismes  les  plaincles,  après  avoir  faict  de  l'esbahy, 
aviont  dict  qu'ils  se  doubtoient  que  la  deffense  d'emmener  houblons  hors  du  Pays-Bas 
avoit  meu  millord  Trésorier  à  ce  contremand.  Sur  quoy  elle  manda  ledict  Trésorier 
(lequel  ne  se  laissa  trouver)  avec  le  Secrétaire  Smilli  et  Docteur  Wilson,  lesquels  com- 
parurent et  osèrent  dire  que  l'on  n'avoit  oncques  traiclé  de  l'houblon,  en  tant  qu'il  estoit 
premièrement  venu  à  leur  cognoissance  le  xu"  jour  de  may.  Et  comme  supplyasmes  Sa 
Majesté  de  y  povoir  respondre  et  remonstrer  la  vaniié  de  cest  object,  et  que  icelluy 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la  deffence  des  peaulx  par  les  raisons  cy-dessus  reprinses, 
et  luy  osier  l'erreur  du  réciproeque,  dont  on  luy  avoit  emply  le  cerveau,  elle  se  tourna 
aux  motelels;  et  à  ce  que  disions  le  houblon  ne  s'employer  que  aux  bières,  lesquelles 
sont  comprinses  soubs  le  nombre  de  vivres  ou  victuailles,  et  se  peuvent  retrencher  au 
plaisir  des  princes  selon  les  besoings,  nous  dict  que  les  peaulx  estiont  aussi  vivres,  car 
l'on  en  faisoit  de  l'argent,  sans  lequel  l'on  ne  peull  vivre.  Et  rompant  une  aullre  fois  la 
suyte  de  nos  propos,  dict  que  le  houblon  estoit  de  si  forte  odeur  qu'il  luy  feroit  ma!  à 
la  teste,  si  l'on  en  parloit  davantaige,  nous  remectant  à  ses  commissaires. 

Ausquels  ne  faillismes  de  déclairer  l'indignité  de  l'audience  refusée  et  de  la  faulse 
impression  que  l'on  avoit  donné  à  la  Royne,  en  tant  que  ils  nous  avioirt  présenté  le 
v^  d'apvril  copie  de  la  requeste  présentée  pour  ledict  houblon  à  Monseigneur  le  Duc 
d'Alve,  le  mois  de  septembre  dernier,  nous  disans  que  l'afTaire  estoit  en  soy-mesmes 
de  peu  d'importance  ;  tuais  la  conséquence  en  estoit  de  tant  plus  grande  puisqu'en  une 
chose  si  petite  on  contravenoil  si  librement  à  ce  que  par  Leurs  Majestés  avoit  esté 
accordé  et  révocquoit  ce  que  d'abondant  les  commissaires  de  diux  costés  avoient 
accordé  et  résolu,  par  quoy  ils  poviont  imaginer  quelle  opinion  Sa  Majesté  cl  Vosire 
Excellence  poiront  avoir,  quand  ils  l'entendront,  cl  ce  qu'ils  poiront  attendre  du  reste 
eslant  déplus  grand  poix. 

De  quoy  se  monstrans  ung  peu  esmeus,  nous  dirent  qu'ils  feroienl  bon  oflice  et 
rapporleroienl  la  résolution  à  la  prochaine  assemblée,  laquelle  paravant  a  esté  consli- 
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luéc  pour  mardy  xviu'  du  présent.  Et  de  ce  que  en  succédera  sera  Vostre  ExcelKnce 
par  le  premier  advertie. 

Nous  ferons  alors  aussi  nouvelle  instance  pour  impélrcr  le  povoir  de  descliarger  le« 
obligations  par  lettres  de  change,  ele.,  combien  que  le  tenons  diflfieille  à  obtenir  pour 
l'intcrest  dudict  niilord  liourghlcy,  selon  (|ue  l'on  nous  a  faict  entendre  et  avons  adverty 
Vostre  Excellence,  le  quel  vend  bien  chier  une  sienne  licence  pour  emmener  certain 
nombre  de  draps  par  cstrangcrs  ii  tel  pris  que  font  les  Anglois. 

Quant  à  l'imposition  de  xl  sols  sur  les  vins  d'Espaigne,  les  commissaires  de  la  Royne 
se  sont  appeiccus  de  leur  Caulte  et  intcrcst  et  révocquenl  la  première  responce  par  leur 
escript  servy  le  xxix"  de  mars.  Toutesfois,  puisqu'ils  n'y  ont  encores  de  faict  remédié, 
nous  ferons  tenir  note  de  ce  qti'ils  feront  au  contraire  de  nostre  remonstrance. 

Ils  ont  aussy  eonseniy  la  demeure  de  nos  marclians  icy  par  l'escript  exhibé  le  xix'dc 
mars  ;  et  n  esté  accommodé  le  diirérem  de  Jehan  Dyngbens. 

Nous  avons  parcy-dcvant  allégué  le  iraicté  de  l'an  1542,  article  6,  pour  mouvoir  la 
Royne  à  delTendre  aux  siens  le  commerce  avec  les  |)ersonnes,  villes  et  places  rebelles, 
à  cause  que  ledict  traicté  seul  enire  tous  le  contient  par  mots  exprès,  cl  que  nous  le  trou- 
vons par  les  instructions  chargés  de  nous  ayder  de  tous  les  traictés,  lesquels  à  mesme 
fin  nous  ont  été  envoyés.  Et  ores  que  cestuy-cy  ayt  esté  faict  à  l'occasion  de  la  guerre 
de  France,  toutesfois  le  trouvions  esirc  couché  en  termes  généraulx,  comprenant  les 
princi|)aulx  poincts  des  traictés  précédens,  tant  du  commerce  que  de  la  paix  et  à  durer 
perpétuellement.  Toutesfois  doresenavanl  nous  ferons  ce  que  Vostre  Excellence  nous 
coinmantle,  combien  que  par  nos  veibals  du  v°  de  mars,  v"  et  viu"  d'apvril  cl  nos  let- 
tres du  x°  d'iceliuy,  mj°  et  x'  de  ce  mois  Vostre  F^xcellence  aura  vcu  la  volunté  de  la 
Royne  en  cest  endroiet  et  comme  elle  n'entend  se  départir  du  pied  de  la  lettre,  par  où 
sera  frustre  et  de  nul  effect  entrer  sur  ce  en  ultérieur  débat. 

Nous  ne  fauldrons  de  insister  ad  ce  que  l'on  nous  face  bon  ce  que  apperra  par  les 
inventaires  appartenir  aux  snbjects  <lu  Roy,  suyvant  nos  instructions,  et  par  occasion 
inculquerons  derechef  la  bonne  foy  dont  l'on  a  usé  pardelà  à  faire  lesdicts  inventaires. 

Et  sommes  forcés  luy  dire  derechief  que  ne  sommes  assez  instruicts  pour  entrer  en 
la  liquidation  qui  se  doibt  faire  en  particulier  de  poinel  à  aultre,  à  cause  que  lesdicts 
inventaires  icy  faicts  contiennent  seullement  les  lonneaidx,  fardeaulx,  mandes,  coffres, 
chascun  avec  sa  marcque,  sans  spéciflier  pour  la  pluspart  ce  qu'il  y  a  en  dedens,  avec  sa 
qualité  et  quantité  :  par  où  ne  povons  arguer  les  Anglois,  quand  ils  nous  diront 
n'avoir  trouver  aultre  chose  que  par  culx  n'est  vendu  et  contenu  au  compte  de  ce  à 
nous  exhibé  ;  mais  est  besoing  (pour  conserver  l'ultérieur)  d'avoir  l'eslai  de  tout  ce 
que  les  subjects  du  Koy  ont  perdu  en  ce  royaulme,  dont  nous  entendons  que  par  le 
marcgrave  cl  aultres  de  la  loy  d'Anvers  a  cy-devant  eslé  faict  recueil  pertinent  par  le 
rapport  d'ung  chascun,  avec  l'exhibition  des  eargazons  et  aultres  documens  que  le 
Tome  VII.  18 


138  RELATIONS  POLITIQUES 

S'  Fiesco  estant  icy  a  eu  en  son  povoir  et  à  son  partement  a  délaissés  aux  commis  des 
niarciians  espaignols  de  Bruges  estans  icy,  si  avant  que  leur  touche,  lesquels  aussi 
trouvons  icy,  mais  nuls  aultres  :  par  quoy  ledict  Fiesco  en  debvra  faire  le  renseigne- 
ment. Et  estimons  bien  qu'il  no  les  aura  donné  au  Recepveur-Général,  ny  aultre  en 
Court,  pour  estre  les  documents  et  tilires  des  marchans  particuliers.  Et,  si  lesdicts 
documens  ne  sont  recouvrables  (pour  estre  restitués  ausdicts  marchans  ou  semblable 
cause),  que  du  moins  puissions  avoir  ledict  estât  ou  recueil  sur  ce  faict,  dont  ledict 
marcgrave  ou  ceulx  de  la  loy  polront  avoir  la  minute  ou  double,  comme  avons  adverty 
par  nos  précédentes. 

Et  touchant  la  vente  de  Frias  et  aultres,  les  Anglois  nous  disent  que  par  cy-devant 
leur  a  esté  accordé,  comme  aussi  trouvons  par  les  pièces,  le  pris  constant  ou  le  pris  de 
la  vente  à  leur  choix,  et  que  pour  ledict  pris  ils  ne  se  doibvent  contenter  de  ce  que 
leurs  biens  ont  par  Monseigneur  le  Duc  d'Alve  esté  doimés  audict  Frias  et  aultres, 
pour  ce  qu'ils  disent  qu'il  peult  avoir  esté  faict  par  faveur,  abus  et  circumvention  des- 
dicts  marchans  ou  aultremeni,  dessoubs  la  vraye  valeur,  et  pour  ce  estre  fondés  de 
demander  ce  que  leursdicts  biens  ont  esté  vendus  au  vray,  comme  aussy  nous  enten- 
dons que  ledict  Fiesco  estant  pardeçà  auroit  accordé  ausdicts  Anglois  beaucop  d'avan- 
taige  que  lesdicts  biens  n'ont  illcc  esté  appréciés  '.  Toutesfois  nous  n'avons  ny  l'ung,  ny 
l'aullre  desdicis  pris,  ny  celluy  de  la  vente,  ny  celluy  auquel  lesdicts  biens  furent  déli- 
vrés audict  Frias,  ny  semblablement  le  pris  de  la  vente  des  laynes  et  peaulx  de  Bruges, 
dont  toutesfois  en  a  esté  faict  estât  et  compte  es  finances,  lequel  nous  est  entièrement 
nécessaire  pour  liquider  les  prétentions  desdicts  Anglois,  suyvant  le  mémorial  que,  avec 
leurs  présensions,  avons  par  nos  précédentes  envoyé  à  Voslre  Excellence,  laquelle 
nous  prions  ordonner  que  sur  ce  puissions  estre  dressé  de  responce  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra  ^  :  considéré  que  passés  plusieurs  jours  avons  liquidé  avec  les  Anglois 
tout  ce  que  de  leurs  prélcnsions  avons  peu  trouver  en  nos  inventaires,  et  ne  pouvons 
aller  plus  avant  pour  esgaler  le  pris,  ny  liquider  les  aultres  articles  de  leurs  prétentions 
eslans  au  dehors  de  nos  inventaires,  de  manière  que  ne  sçavons  quelle  conlenance  tenir, 
ny  quelles  excuses  prétester  pour  ne  debvoir  confesser  que  le  délay  procède  de  nostre 
cosié.  Et  pour  cela  nous  sommes  servis  de  l'occasion  du  refus  d'emmener  les  peaulx 
appelés  bloolen,  selon  que  dessus  luy  avons  plus  amplement  représenté^. 

Nous  ne  laissons  partant  de  nous  assambler  et  advancer  le  plus  que  povons  et  estudier 
leurs  inventaires,  à  l'advenant  que  les  povons  tirer  hors  de  leurs  mains. 

'  Apostille  :  Sur  cecy  il   fault  qu'ils  se  défendent  des   mesmes  raisons  qui   furent  débatues  et 
alléguées  contre  les  marchans,  quant  il  fut  question  d'accorder  ce  poinct. 
'  Apostille  :  Sera  parle  aux  Finances. 
'  Apostille  :  On  a  fait  tout  ce  qui  a  cslc  possible,  comme  ils  ont  esté  adverlis  par  tant  de  lettres. 
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Si  tost  que  sur  nos  précédentes  serons  dressés  de  responcc  et  polrons  entendre  suy- 
vant  l'instruction  ce  que  par-delà  sera  recouvrable,  pour  sçavoir  ce  que  pourrons  passer 
aux  Anglois  et  réciprocquemcnl  demander  et  quel  pied  aurons  à  prendre  en  i'ung  et 
l'aultre,  ne  fauldrons  en  toute  dilligence  faire  le  dehvoir  que  une  conclusion  soit 
prinse. 

L'on  descouvrera  de  l'argent  d'Espaigne  le  plus  que  l'on  polra;  mais,  si  le  pardon 
estoit  .nbsolutenicnt  donné  à  ccuix  qui  ont  pardclà  transgressé  les  édicts,  peult  eslrc  que 
s'en  pounoii  descouvrir  davantaige,  combien  que  la  preuve  de  ce  que  se  transporte  à  la 
dcsrobbée  ne  pourra  cstre  que  fort  diflicille  '. 

S'il  n'y  aura  que  relrenchcr  aux  despens  faieis  icy  pour  les  biens  arrestés,  ils  mon- 
teront à  excessives  sommes  *. 

Quant  au  terme  des  trois  mois,  nous  nous  réglerons  selon  ce  que  Vostre  Excellence 
nous  escript  et  qu'est  porté  par  nos  instructions  conformément  audict  traicté,  sy  avant 
que  faire  se  pourra  pour  les  raisons  ci-dessus  déduictes  :  ce  que  aussy  n'avons  failly  de 
dire  par  intervalles  aux  commissaires  de  la  Roy[ne]  et  qu'il  semble  par  leurs  délays 
qu'ils  veullcnt  venir  apprendre  la  flameng  à  Bruges. 

Et,  pourdéclaircr  à  Vostre  Excellence  l'opinion  que  povons  avoir  de  l'issue  de  nostre 
besoingné,  il  y  a  bien  peu  d'apparence  de  faire  quelque  bon  fruict,  quant  au  commerce 
et  renonveilemenl  ou  changement  des  articles  de  la  contractalion  ancienne;  car  l'on  se 
serviroil  icy  de  la  conjunetnre  des  troubles  et  du  temps  qui  court,  et  conviendroit  souf- 
frir trop  d'indignités  à  la  trop  grande  desréputation  du  Roy  nostre  maistre,  à  qui  en 
vouidroil  maintenant  faire  fin  ^. 

Oultre  ce,  l'on  ne  fera  jamais  rien  de  bon  avec  eulx  chez  eulx,  combien  qu'il  les  fault 
tousjours  entretenir  en  bon  espoir,  et,  avec  cest  espoir,  les  amener,  si  faire  se  peuli,  à 
vuyder  le  faict  des  arrests,  auquel,  pour  le  mesme  respect  des  occurrences  modernes, 
n'y  a  que  bien  petit  espoir  de  les  ranger  à  l'extrême  satisfaction.  Et  toulesfois  il  est 
nécessaire  que  l'on  en  vuyde  du  moings  le  mieulx  que  l'on  peult  de  ce  que  se  pourra 
trouver  liquide,  de  paour  que  leurs  demandes  ne  croissent  à  ehascun  jour  et  que, 
soubs  umbre  d'icelles,  ils  n'entrent  en  nouvcaulx  arrosts  pour  ne  dire  pillaige;  aussy 
que  nos  prétentions  ne  s'obscurcissent  avec  le  déiay  de  plus  en  plus,  si  que  au  lieu  de 
vingt  huit-mille  livres  sierlinc,  qu'ils  demandent  maintenant,  ils  ne  se  borneront  d'icy 
à  ung  an  ou  deux,  et  après  qu'ils  nous  auront  détroussé  encore  quelques  aultres  bal- 
teauix,  de  demander  trente  ou  quarante  mille,  selon  que  desjà  ils  diont  que  journelle- 

'  Apostille  :  Le  peu  d'espoir  que  les  nostres  auront  de  pouvoir  recouvrer  quelque  chose  des 
Anglois,  sera  cause  qu'ils  ne  se  vouldront  mettre  au  hazard  de  se  descouvrir. 

*  Apostille  :  Il  faudra  regarder  ce  que  sur  ce  poinct  contiennent  les  escripts  dont  ils  ont  copie. 
'  Apostille  :  Il  sainblc  aussi  bon  à  ehascun  icy. 
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ment  ils  descouvrent  plus  de  leurs  biens  arrestés  :  par  où  ils  donneront  à  leurs 
snbjects  impression  que  nous  rompons  pour  détenir  le  leur,  ce  que,  d'aultre  costé 
aussy  pourroit  causer  grands  empeschemens  en  aultres  affaires  d'importance,  dont 
Sa  Majesté  pourroit  avoir  besoing  de  ce  royaulme  '. 

Par  quoy,  en  cas  que  Vostre  Excellence  ne  trouve  moyen  de  nous  fournir  les  parti- 
cularités cy-dessus  reprinses,  la  supplions  nous  advertir  si  elle  trouvera  bon  que  du 
nioings  de  ce  que  Sa  Majesté  a  es  mains  avec  le  liquide  d'icy  l'on  en  face  une  trans- 
action grossière  au  mieulx  que  se  pourra  ou  selon  le  pied  qu'elle  [sera]  servie  nous 
envoyer,  et,  veu  que  les  trois  mois  sont  jà  expirés,  remectre  le  surplus  à  l'assamblée  de 
Bruges,  ou  vers  lesdiels  marcbans  à  qui  il  touche,  pour  réservation  de  leur  action  pour 
l'ultérieur,  comme  cy-devant  auroit  esté  traiclé,  d'aultant  mesmes  que  lesdicts  mar- 
cbans sont  en  faulle  de  nous  dresser  et  servir  d'instruction  et  preuve,  non  obstant  les 
insinuations  et  réquisitions  avant  nostre  partement  à  eulx  faicles,  voires  pour  trouver 
que  ceulx  qui  sont  icy  ou  y  ont  leurs  agens,  ayment  plus  tost  réserver  à  eulx  ce  qu'ils 
sçnivent  que  les  Anglois  nous  réceilcnt,  poumprès  ceste  négociation  conclute,  le  pou- 
voir demander  ausdicts  Anglois  comme  non  comprins  en  icelle  résolution,  que  de  le 
laisser  venir  en  compensation  contre  ce  que  le  lloy  a  es  mains,  et  après  se  mecire  en 
difficulté  et  déppence  de  le  pouvoir  suyvre  devers  Sa  Majesté,  selon  qu'ils  nous  ont 
donné  à  cognoistre. 

Quant  à  ee  que  Vostre  Excellence  nous  escript  qu'elle  ne  sçait  si  Sa  Majesté  entendra 
simplement  en  ceste  sorte  ce  que  avons  dicl  à  la  responce  au  cincquiesme  article  des 
Anglois,  assçavoir  que  la  volunté  du  Roy  nostre  maislre  est  ne  souffrir  en  ses  pays 
ceulx  que  la  Royne  d'Angleterre  déciairera  estre  ses  rebelles,  ains  les  faire  sortir,  et 
que  y  ayons  à  suyvre  nos  instructions  et  ce  que  aultresfois  a  esté  donné  en  charge  à 
moy  de  Zweveghem,  nous  supplions  Vostre  Excellence  se  vouloir  souvenir  de  l'appos- 
tille  donnée  à  nostre  remonstrance  avant  nostre  partement  d'illecq,  sur  le  second 
article,  par  laquelle  sommes  chargés  ainsy  faire  et  dire  ainsy  que  avons  faict  et  dict 
pour  les  raisons  mentionnées  en  aulcunes  nos  précédentes,  signamment  les  dernières 
du  X'  de  ce  mois  2.  De  manière  que  il  ne  samble  (parlant  à  correction)  convenable  par 
le  rétracter  faire  rechoir  sur  le  Roy  nostre  maislre  et  Vostre  Excellence  la  reproche 
dont  avons  tant  de  fois  accusé  ceste  nation  par  les  occasions  qu'elle  nous  en  a  donné, 
d'aultant  plus  qu'il  n'y  a  faulte  de  moyen  d'éviter  ultérieure  plaincle  de  la  Royne; 
quant  à  la  demeure  de  sesdicts  rebelles.  L'asscurant  toutesfois  qu'il  nous  desplaist 

'  Apostille  :  C'est  la  façon  de  faire  des  Anglois;  et  tout  cecy  est  vraysemblable,  par  quoy,  si  se 
povoit  terminer  aultrcmcnt  sans  préjudice,  il  seroit  bon. 

'  Apostille  :  Puisqu'ils  l'ont  dict  et  disent  avoir  en  charge,  n'y  a  pour  le  présent  à  changer  quelque 
chose,  n'est  que  Sa  Majesté  commande  aultremcnt. 
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grandement  que  n'avons  plus  tost  sceu  le  chnngcmetit  de  ccste  sienne  délibération 
pour  la  pouvoir  ensuyvre  de  tous  poincts. 

Au  regard  de  la  responcc  aux  six  articles  proposés  par  les  An^lois,  en  cas  que  ils 
font  nouvelle  inslance  do  les  avoir,  nous  la  leur  présenterons  de  la  part  de  Vostre 
Excellence,  laquelle  sommes  esté  bien  ayses  trouver  conforme  à  ce  que,  soubs  protes- 
tation de  son  adveu,  leur  avons  auparavant  respondu. 

De  Londres,  le  xvu"  jour  de  may  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweoeghem,  fol.  83.) 


MMDCCXXXI. 

Antonio  Focjaça  à  Requesens. 

(Londres,  17  mai  1574.) 

Ajournement  de  l'arrivée  de  la  flotte  espagnole.  —  Excursions  des  pirates  dans  les  colonies 
espagnoles.  —  Nouvelles  de  France.  —  Précautions  à  prendre. 

En  10  del  présente  fue  la  ultima  que  a  Vuestra  Excellencia  escrevy,  y  en  13  dcl 
mismo  llego  a  esta  ciudad  un  navio  yngles  de  Byscaya,  que  da  nueva  como  el  armada 
d'Espana,  que  ally  se  baze  para  venyr  a  Flandes,  estava  muy  de  vagar,  a  falta  de  mari- 
neros,  y  assy  que  en  Andaluzia  cran  desembargadas  40  o  50  buleas,  que  ally  eslavan 
arrestadas.  Conforma  eslo  con  las  carias  que  agora  son  venidas  de  Anveres,  [que  no 

dicen]  cosa  alguna  de  dicha  armada,  cscriviendolo  de  antes  en  Codas  se  bazia y 

muy  poderosa:  de  que  estos  estan  agora  muy  contenlos  y  muy  soberbios.  Despacbaron 
lucgo  a  Holanda  al  de  Orange,  liaziendolc  saber  esto.  Ticnese  por  muy  a  ...  es  assy  (|ue 
la  armada  no  venga  que,  sacando  el  armada  de  la  Reyna  y  los  naos  de  marchantes,  que 
con  ella  avian  de  salyr,  el  mas  reslo  de  los  pyratas  y  de  los  ereges  de  Franeia,  con  los 
de  Orange,  que  avian  de  ser  en  esta,  maça  de  las  200  vêlas,  como  lie  escryto,  la  mayor 
parte  délias  saldran  fucra  a  la  costa  de  Ilespana  y  a  las  Yndias  a  robar  quanto  ballaren. 
Allende  de  las  otras  muehas  que  destas  partes  son  ...  los  dias  passados,  como  tambien 
lo  tengo  escryto;  y  la  vigilaneia  y  recatido  en  ello  se  devra  poner,  segun  las  cosas  por 
aca  caminan. 

En  14  deste  vino  aquy  nueva  de  Bristol  como  avia  llegado  ally  un  navio  que  vcnia 
de  la  ysla  de  la  Madera  y  que  dava  nueva  como  16  vclas  de  cosarios  . . .  con  saqucada 
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y  que  a«sy  los  dexaron  :  lo  que  yo  no  pnedo  créer  que  una  tal  ysla  .  . . .  del  aperccbida 
en  liempo  qu'el  mundo  anda  tan  rebuello  y  con  lantos  avisos  que  de  aca  son  dados  del 
gran  fuego  que  por  aca  arde,  que  la  pudiesse  enlrar  lan  facilmenie,  y  acomençar  a 
pnblicar  aquy  todos  los  ereges  y  assy  los  rebeides,  que  aquy  son  reéogidos,  Franceses  y 
Flamencos ,  que  ellos  no  tan  solamente  han  de  saquear  todas  las  yslas  Canarias  con 
las  de  Cabo-Verde  y  Santo-Tome,  sino  tomar  la  posession  de  to[da  la  mar]  y  toUer  los 
comercios  de  las  dos  Yndias,  con  hazcr  lo  mismo  en  el  Brasil. 

Un  gentil  hombre  ynglos,  que  se  dize  Grindfild,  gran  pyrata,  y  olro  que  se  dize  .  .  . 

Champernon,  Visalmirante  de  la  parte  del  Hueste  deste  reyno,  y  con  que Mongom- 

bery  con  otros  mas,  armaron  eslos  dias  passados  siete  navios,  quatro  grandes  y  très 
pequenos,  echando  fama  que  querian  yr  a  descobrir  el  estrccho  del...  Labrador,  qu'esta 
al  nor-nor-deste  deste  reyno.  Mas  la  yntençion  suya  era  de  dar  ayuda  al  Mongombery, 
quando  estava  en  la  Normandia,  por  liazerse  por  esto  maestre  del  parte  del  hueste,  muy 
serca  de  dicha  Normandia,  y  agora,  despues  del  desbarato  de  Mongombery,  eclian  fama 
que  por  ser  ya  tarde  no  quieren  yr  sino  al  estrecho  de  V  .  .  .  nés,  acrescentando  mas 
1res  vêlas,  que  son  assy  diez  de  guerra,  entre  las  quales  el  Castillo  de  comforte,  muy 
nombrada,  de  240  toneles  qu'es  la  mayor  de  todas  do.  .  . .  muy  en  orden,con  muchas 
municiones  y  1S00  hombres,  con  marineros  y  soldados,  quales  son  los  SOO  gentiles 
hombres.  No  se  puede  saber  el  verdadero  ynlento.  .  .  de  mostrar  tantes  desinios  de  sy 
mas  que  pues  van  desta  manera  que  sera  a  alguna  ympresa  de  saquear  algunas  de  las 
yslas  o  esperar  las  armadas  de  las  dos  Yndias  y  naos  marchantes;  y  assy  me  dizen  llevan 
consigo  una  hulca  de  600  toneladas  con  mantenimienlos;  mas  yo  creo  que  les  sirvira 
mas  para  traer  el  despojo  de  lo  que  robaren  que  para  lievarlos,  y  que  partiran  por  todo 
este  mes  o  hasta  ocbo  del  que  viene,  haziendo  lembrança  se  tenga  cuenta  con  las  yslas 
de  las  Canarias,  con  las  de  las  Yndias  y  la  costa  fyrme,  porqne,  segun  los  muchos  que 
son  salydos,  es  muy  nccessario  ponerse  en  todo  remedio. 

No  dexaran  en  quanto  esluvieren  de  la  manera  qu'estan  de  seguir  estes  taies  camines 
por  efetuar  sus  maldades  y  estender  su  falsa  religion,  reportandome  a  lo  que  ya  lengo 
escrylo  largamente  acerca  deste  a  Hespana  antes  que  escryviesse  a  Vuestra  Excellencia 
y  el  remedio  que  se  podia  tener  para  alajarse  estes  grandes  maies,  y  en  especial  en  la  de 
14  de  febrero  passade,  que  elramente  va  en  lan  grande  crescimiento,  por  no  yrles  a  la 
mano  que  despues  no  tendra  remedio.  Estes  se  hallan  aquy  sin  polvora,  porque  la  que 
se  pude  hallar  en  este  castillo  de  Londres  que  es  Malmazen,  no  fue  mas  que  para  seys 
e  siete  naes,  por  la  mucha  que  de  aquy  han  mandado  a  Holl[an]da  y  Gel[lan]da  y  a  la 
Rochela  y  Normandia,  con  22  carrelas  que  de  aquy  son  ydas  cargadas  délia,  y  de  algu- 
nas municiones  para  Yrlanda.  Sey  agora  ynfermade  que  se  provecn  para  la  demas  que 
han  de  menesler  de  Hambro  y  que  la  mayor  suma  vendra  de  Anvercs  en  les  navios 
yngleses  que  agora  alla  van  y  que  la  traeran  muy  encubierta  dentro  de  sacas  de  repa 
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y  de  olros  tondes  grandes,  que  traen  de  mercadaria,  y  que  io  mismo  se  liara  por  via 
de  la  Esclusa  y  Dunquerca  y  que,  (eniendose  buena  vigilancia  en  ello,  se  temara  mucha 
suma  délia. 

El  ncgocio  de  Poriug;d  va  inuy  adelanle,  sin  embargo  de  la  resolula  respuesta  que  la 
Reyna  dio,  en  28  de  março  passado,  que  no  consideria  el  punlo  de  la  Berberia  y  assy  de 
la  poca  repuiacion  con  que  se  ha  rcpelido  y  se  trata  agora  y  por  los  lerminos  con  que  Io 
lleva  quicn  Io  tienc  en  niano  y  con  muelia  menos  dezyrsc  agora  se  liaze  sin  el  punlo 
de  la  Berberia  y  (|ue  puedan  Vngleses  alla  Iralar,  que  yo  no  piiedo  créer  quel  Uey  niy 
seiior  consienta  que  ereges  iraien  con  Woros,  llevandolcs  tanias  armas  como  eada  dia 
aliy  llevan  en  lanio  su  deservicio  y  perjuizio  de  sus  \asallos,  y  que  assy  no  se  hable  en 
resliiuyeiones  de  ambas  las  parles  sino  que  qucde  eada  uno  con  Io  que  liene  lumado, 
qutdando  desia  nianera  estos  con  las  Ires  partes  de  venlaja.  Con  lodo  csper  .  , .  ,  saber 
mas  del  negocio,  aunque  conosco  algunos  malos  animos  en  Portugal  y  otro  pcor  dcl  que 
aquy  liaze  el  negocio  contra  el  servicio  de  Su  Magcsiad  tam  conirario  al  servicio  del 
Rey  iny  senor  que  no  le  dan  a  eniender  estas  materias,  mas  antes  se  las  cscondcn,  y 
por  lanlo  no  me  niaravillaria  hazerse  todos  estos  desordenes  que  muchos  vezcs  se  ven 
pagarse  ellas  mesnias  con  el  castigo  y  pago  que  merescen. 

De  Londres,  a  1 7  de  mayo  de  . . . 

(BritisU  Sluseum,  Galba,  C.  V,  n'  32,) 


M.MDCCXXX11. 

Commission  pour  M.  de  Siveveghem  el  Jean  de  Boisschot. 

(Bruxelles,  91  mai  4S74.) 

Celle  commission,  dclivrcc  au  nom  du  roi  d'Espagne,  les   investit  de  pleins  pouvoirs  pour  régler 
tous  les  différends  commereiaux  entre  l'Angleterre  el  les  Pays-Bas. 

Pbilippus,  etc.,  Quum  ob  generalia  anni  millesimi  quingentesimi  sexagesimi  oclavi 
arresta  ultro  citroquefacta,  nonnullœ  quœstioiies  ae  controversiœ  suboriœ  fucrint  in;er 
nos,  Serenissimamque  Angliac  Reginam,  sororem,  consanguineamqne  nostram  cbaris- 
siinam,  necnon  noslros  ac  suos  subditos,  ita  ut  aliquot  annis  ab  antiquo  mutuo  corn- 
mercio  cessatum  sit,  contractusque  interciirsuum  intcrmissi  ac  suspens!  fuerint,  non 
sine  coinmuni  noslroruni  subdiloruni  inconiinodo,  cui  quidein  nialo  ut  obviani  irclur, 
tandem  post  varia  colloquia  et  crebras  itioncs,  factum  est  ut  dicti  antiqui  mutui  com- 
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mercii  libertas,  exeiciliumque  ad  bicnniuni  roslilulum  sit,  ac  etiamconveneril  ul  interca 
temporis  commissarii  ulrinque  deputarenlur,  ut  quae  superessent  difficultates  ac  difîe- 
reniiae,  ab  iisdem  componerenlur  ac  lerminarcnlur,  omncsque  rationes  iniientur  ul  tam 
piœterilœ  quam  quae  in  posierum  nasci  possent,  coniroversiœ  ampularentur,  lolleren- 
tuique.  Nos  igitur,  volenles  his  prœmissis  omnino  facere  salis  atque  eliam  quœ  ab  anti- 
quis  lemporibus  fuit  pacem,  concordiam  et  amiciliam  confirmare,  sartam,  tectamque 
liabere,  dilectos  ac  fidèles  nobis  Franciscuin  de  Halewyn,  equilem  auiaium,  dominum 
de  Zweveghcm,  Magnum  Bailivuni  oppidi  et  caslri  Audenardensis,  etc.,  ac  eliam  Joaa- 
nem  Boisschol,  Consiliarium  nosirum,  nostrique  fisci  Brabaniini  advocalum,  nostros 
procuratores,  dcpulatos  ac  coniniissarios,  commisimus,  depulavimus  ei  ordinavinius, 
icnoreque  prœsentium  conimittimus,  deputamus  cl  ordinanius,  ad  vice  et  nomine  iiostro 
traclanduni,  conveniendum,  componendum  et  transigendum  cum  praefata  Serenissima 
Rcina,  ejnsve  procuralovibus,  commissariis  aut  depulalis,  plénum  et  sufïïciens  ab  ea 
mandalum  habenlibus,  de  eis  omnibus  supradictis  arreslis,  quaestionibus  vel  differentiis, 
ca  ralione  vel  quovis  modo  et  quocunque  in  loco  nalis  vel  nasciluris,  sive  in  dielis  nos- 
tris  Inferioris  Germanise  dilionibus,  sive  nostris  Hispaniarum  regnis,  vel  quae  alibi  peli 
aut  prelendi  et  ad  ea  pcrlincre  possini,  Iraclatusque  et  convcnliones  quascumque  firman- 
dimi  vel  coneludendum  sub  lalibus  formulis,  paclis  et  condiiionibus  pacis  et  inlercursus, 
sub  quibus  eis  fore  convcnicns  et  ea  re,  usu  et  dignitale  noslra  expedire  videbilur. 
Similiter  ad  iraciandum,  coneludendum  et  perficiendum  omnia  et  quaecumque  alia  de 
quibus  aliqu8edifïicullales,qucrelae  et  conlroversiae,  rationequarumcumque  rerum.sive 
ad  praedicla  nostra  dominia  Inferioris  Germaniae,  sive  ad  noslra  Hispaniarum  régna,  alia- 
que  perlinentium  subslstere  et  superesse  possent,  dantes  et  concedentes  iisdem  plenam, 
liberam  alque  omnimodam  poteslalem  et  facultatem  generaliter  faciendi,  exercendi, 
disponendi  et  concludendi  in  omnibus  et  eirca  omnia  praedicla  et  quaecumque  illis  con- 
nexa  et  annexa  et  ad  ea  quomodolibet  spectanlia  vel  ab  eis  dcpendcnlia  fuerint,  el  quâe 
nos  (si  coram  praesenles  essemus)  facere,  disponere  et  eoncluderc  possemus,  jurandique 
in  animani  noslram  et  de  rato  promitlendi  ac  nos,  omniaque  el  singula  bona  nostra  obli- 
gandi  et  submitiendi  ad  observantiam  coneludendorum,  promittenles  in  verbo  régis  et 
sub  fide  legalis  atque  ingenui  principis,  nos  gratum,  ratum  et  firmum  liabituros  quic- 
quid  (ul  prscmittilur)  per  praedictos  procuratores  commissariosque  aclum,  convenlum 
et  conclusum  fueril,  eaque  omnia  el  singula  suis  punclis,  clausulis  et  arliculis  (quan- 
tum nos  concernent)  firmiter  et  inviolabiliter  observare,  exequi  et  adimplere  velle, 
neque  illis  quoquo  modo,  directe  vel  indirecte,  quovis  quaesito  colore  vel  praetextu  con- 
travenire,  omni  dolo  el  fraude  penitus  semotis,  rata,  firmaque  babenies  ea  omnia  quae 
dicti  commissarii  haclenus  iractaverunt,  concluserunt  vel  concordarunt,  in  colJoquio 
Londinensi,  eum  commissariis  el  depulalis  ex  parte  dicte  Serenissimae  Ueginae  Angliae, 
sororis  et  consanguineœ  nostrœ  charissimae. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  U9 

In  cujus  rei  fidcm  has  literas  sigilli  nostri  appensione  jussimus  communiri. 

Daliim  Bruxellae,  diicalus  Brabantia;  civitati,  die  vigesiina  prima  mensis  niaii  anno 
a  Nalivilale  Domini  millesimo  qiiingcntesiino  stptuagesimo  quarto,  rcgnorum  aulcm, 
staluum  ac  dominiorum  nostrorum,  videiicet  Citerions  Siciiiae  et  Mediolani  vigesimo 
primo,  Hispaniarum  aiitem  et  aliorum  omnium  decimo  nono. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  vol.  Instructions, 
fol.  333  cl  335;  Urilish  Muséum,  Add.  Charl.,  n»  9i06.) 


MiVlDCCXXXIIL 

Mémoire  des  marchands  anglais. 

(23  MAI  1S74.) 
Ils  prient  la  reine  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  libre  navigation  de  l'Escaut. 

Ut  Serenissima  Rcgina  intcllignt  quanti  Rex  Catholicus  facial  ipsius  amicitiam,  illius 
oraiores  ex  mandate  Prœfecti  Belgij  illani  certiorem  reddunt  quod,  cum  duae  naves 
anglicœ,  altéra  panni.s,  altéra  cervisia  onnslae,  nuper  Antverpiam  appulissent,  quae  dice- 
rentur  Flissingœ  ccrtam  pecuniam  pro  iicentia  transeundi  pcrsolvisse,  alque  idco  quod 
rebelles  et  hostcs  Régis  pecunia  juverant,  in  fisciim  redigi  potuissent  ex  vi  fœdcrum  quœ 
aliqua  ratione  talibus  commodari  vêtant  atque  eliam  ex  vigore  edicti  regii,  tamen  die- 
lus  Prœfcctus  intuitu  prislinœ  benevolentiae  et  viciniae,  et  quod  eredcret  neque  dolo, 
neque  contemptu  mandata  regia  nautas  transgressos,  permisit  illis  ut  novas  illuc  merces 
exportarent  et  libère  in  Angliam  reverterentur.  Caeterum  dieti  oratores  rogant  Suam 
Serenitatem,  eum  istud  non  conveniat  pro  scrvicio  et  bono  publico  Régis  Catholici  cl  iil 
sHspiciones  evitentur,  quae  juste  possenl  incidere  ex  frequenii  communicaiione  subdito- 
rum  hujus  rcgni  cum  rebellibus,  dum  Flissingae  iier  facerent,  ut  Sua  Serenitas  huic  malo 
providere  velit,  proul  convcnit. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  deSwevegliem,  fol.  HO.) 
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MMDCCXXXIV. 

Mémoire  de  M.  de  Stcereghem  el  de  Jean  de  Boisschof. 

(23  MAI  Wi.) 

Plaintes  contre  l'appui  que  les  rebelles  trouvent  en  Angleterre. 

Décima  sexta  februarij  M.  D.  LXXIIJ,  cutn  primo  Régis  Calliolici  legati  ad  Screnis- 
simam  Reginam  admissi  esseni  et  quinta  martii  a  Suœ  Majestalis  Commissariis  postu- 
lassent ut  Angii  qui  adversus  mutna  fœdeta  apud  rebelles  in  Hollaudia  et  Zelandia 
stipendia  mereientur  vel,  quamvis  ob  eausam  illis  adessent,  revocarentur,  et  Capita- 
neus  Chester,  qui  tune  cum  suo  eoliecto  milite  eo  profectionem  parabat,  severe 
cohiberelur  a  Sua  Majeslate,  nihil,  prœter  eommissionem  ad  suos  coinmissarios 
obtentum  fuit.  Hii  responsum  distulcrunt  in  16""  diem  illius  mensis  mariii ,  cum 
intérim  ille  Chester  palam  suum  militem,  cum  omni  apparatu  bcllico,  sine  aliquo 
impedimenlo,  ad  rebelles  Régis  Catliolici  adduNisset,  ac  tum  suo  scripto  dicerent 
neque  scire  quos  rebelles  Régis  Catliolici  Commissarij  nominarent,  neque  qui  Angli 
cum  ils  essent.  Et  cum  décima  nona  die  ejusdem  mensis  illis  minus  nota  loca  et  oppida 
a  rebellibus  occupata  scripto  nominata  essent,  et  quod  Chcsier,  cum  suis  mililibus,  iis 
adesset,  vigesima  nona  martii  responsum  est  Reginalem  Majesiatem  non  recusare  oa 
prsestarequœmutui  commercii  el  intercursus  fœderibus  suntcauia  et  provisa,  tam  quoad 
Chester  quam  alios  quoscunque  suos  subditos  :  quod  ut  fierei,  institerunt  Régis  Catliolici 
commissarii  ac  ut  Chester  cum  suis  de  facto  revocaretur,  ultima  mariii  poslularunt:  cui 
satisfactum  non  est;  sed  cum  die  octava  aprilis  a  Régis  Catliolici  commissariis  forma 
ex  fœderibus  pelita  esset,  cui  Sua  Serenitas  quam  primtim  satisfieri  ouraret,  et  si  nulla 
certa  ostendi  posset,  non  recusare  novam  aliquam  rationem  commodam  excogitare  qua 
huic  postulationi  satisfieret.  Responderunl  Régis  Catliolici  commissarii  jamdiu  anlea 
scripto  suo  décima  nona  martij  exhibilo  certain  formam  proposuisse,  et  si  Sua  Serenitas 
aliam  habercl  qua  cummodius  et  cilius  id  quod  jamdudiim  poslulatum  esset  fierei, 
habenda  Suœ  Majestali  esset  gratia,  et  i:l  fierit  sedulo  institerunt  et  apud  Serenissimam 
Reginam  et  suos  commissarios,  qui  saepius  fidem  fecerunt  Régis  Caiholici  oratores 
brevi  prœsiiti  officii  elïeclum  conspecturos,  cum  tamen  nihil  sit  subseeutum  quam  quod 
intérim  Chester,  cum  suo  milite  angio,  explicalis  signis  rebellibus,  adversus  Regem 
Catholicum  slrenue  ad  omnes  aelus  hostiles  adsit. 

Et  ut  hœc  ac  pleraque  alla  subsidia  et  auxiiia  quse  in  dies  dictis  rebellibus  ex  hoc 
regno  prestanlur,  impedirentur,  poslulatum  fuit  ut  hujus  regni  subditis  cohiberelur  cum 
illis  habere  commereium,  ncc  suos  exire  nisi  prsestita  cautione,  permitterent  et  mutua 
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opéra  piraiœopprimerontnr:  ciii  cuin  illa  décima  scxta  marlii  rosponsiim  essit  Scn-nis- 
simam  Rcginam  non  passuram  ut  sui  sulxlid  sesc  misceant  liimullibus  belgicis,  postu- 
lalum  est  ut  iil  publiée  edielo  omnibus  iniiotescercl,  apposila  poena  adversus  eos  qui 
legem  irnnsgredercnlur:  quod  lamcn  faclum  non  est,  nam  ad  postulalam  commercii 
cum  rcbelb'bus  proliibilioneni,  cum  responsum  esset  id  adversus  tractatus  esse,  et  quod 
de  caulionc  exigcnda  pcr  inictntus  dicerciur  ad  piratas  spectare,  ex  adverso  allcgatum 
est  tractatus  qui  Anglis  in  llollandia  ctZelandia  libère  convcrsari  permittunt,  non  posse 
intelligi  de  rebeiiibus,  cum  expressis  verbis  pcr  diclos  tractatus  dicatur  niillum  iis  favo- 
rem  vei  auxilium  esse  prœstandum,  immo  ne  quidem  eommercium  cum  illi»  esse 
Jiabendum,  quo  alioqui  facile  omnibus  necessariis  juvarentur  et  ea  qnae  ad  reprimcnda 
auxilia  piralis  pra-sianda  olim  commoda  visa  fuere,  nunc  adversus  rebelles  iili  posse, 
(fum  omni  ralionc  id  fieri  juxta  tractatus  et  fœdera  eonveiiiat  ne  aliquod  iis  auxilium 
delur,  tum  maxime,  cum  etiam  hii  rebelles  omnes  palam  piraticam  exerceant,  et  ad  quae 
contra  proiala  fuerc  abunde  responsum  sit  scriplo  oclava  et  xxj"  aprilis  exbibito,  et  facile 
quisque  secum  pcrpcndere  poteritquam  futurum  sit  mail  exenipli,  si  Sua  Miijestas,  tam 
vicina  arnica  et  propinquo  sanguine  Régi  Catholico  conjuneta,  non  hoc  agat  ut  omni 
modo  cum  effectu  impediat  quominus  postbac  sediliosis  illis  hominibus  ac  rebeiiibus, 
qui  adversus  suum  principcm,  legitimamquc  potestatem  quae  a  Dco  est,  arma  movent  ex 
hoc  regno,  tôt  auxilia  ut  liaclenus  faclum  contigil  submiltanlur,  et  aune  lioc  sit  violarc 
antiqua  fœdera  pacis  et  amicitiae  si  permittalur  ut  liujus  regni  subditi  cum  diciis  rebei- 
iibus adversus  Regem  Catholicum  signa  ferant,  ejusque  ditiones,  ut  tam  palam  et  bosti- 
liler  invadant  ac  depopulcntur,  et  quam  sit  indignum  ferre  et  permittere  quod  per 
univcrsum  boc  mare  piraticam  tam  impune  exerceant,  grasscntur  ac  omnes  promisciie 
obvios  invadant  ac  vita  simul  et  bonis  exuanl  et  ex  niutuo  commercio  cum  hujus  regni 
subditis  omnibus  et  ad  bcllum  et  ad  sui  siistentalionem  necessariis  adjuventur.  Quamo- 
brem,  cum  Régis  Catholici  commissariis  novo  sui  prineipis  niaiidato  injuncium  sit  ut 
denuo  instent  et  icquis  ut  justis  eorum  postulationibus  satisfiat:  rogant  ut  si  quid  de 
Cbester,  suoque  milite  actum  sit,  illis  indicelur,  una  quid  Si-renissima  Regina  statuent 
de  prohibitione  commercii  cum  rebeiiibus,  cautione  exigenda,  publico  edicto  promid- 
gando  ac  piratis  mutua  opéra  depellendis,  prout  quinta  marlii  ac  sequenlibus  scriptis 
postulatum  fuit,  ut  suum  principcm  ea  de  re  ac  Serenissimnp  Reginae  intentionem  ccrtio- 
rem  faccre  possint,  cui  gratissimum  erit  si,  ut  spernlur.  Sua  Serenitas  peroptatum  oITî- 
cium  principi  consanguineo  ne  coiifœderato  prœstiteril. 

Dicatur  capitaneum  Sluart  noviim  militem  trecentorum  bominiim  in  Ypswils, 
Wynden  et  aliis  locis  scptentrionalibus  bujus  regni  collegisse,  quos  jamjani  ad  rebelle* 
parai  cducere,  ut  et  id  cohibealur. 

(Archives  du  Royaume  à  Dnixeltes.  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem, 
fol.  111;  Diil.  Muséum,  Galbu,  C.  V,  n*  12.) 
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MMDCCXXXV. 

M.  de  Siveveijhem  et  Jean  de  Boisschol  à  Requesens. 

(Londres,  2i  mai  1574.) 
Négociations  commerciales. 

Le  xviiJ'  du  présent,  avons  reçeu  les  lettres  de  Vostre  Excellence  escriptes  en  Anvers 
le  viii°  du  mesme,  responsives  aux  nosties  du  v°  et  x°  d'apvril,  avec  les  pièces  recou- 
vertes de  Thomas  Fiesco  y  joincles.  Nous  tenons  que  Vostre  Excellence  aura  receu 
nos  lettres  depuis  escriptes  et  par  icelles  entendu  ce  qu'a  esté  faict  et  respondu  tou- 
chant les  rebelles  et  pyrales  et  ce  dont  nous  sommes  en  faulte  d'instruction  pour  la 
matière  de  restitution. 

Entre  les  susdictes  pièces  dudiet  Fiesco  icy  receues  y  a  aucuns  inventaires  d'Es- 
paigne;  mais  trouvons  faulte  d'aulcuns  et  mesmement  des  biens  arrestés  à  Villio,  dont 
les  Anglois  font  grandes  prétentions,  comme  se  pourra  trouver  par  le  cahier  de  leurs 
demandes  que  pièçà  avons  envoyé  à  Vostre  Excellence.  Et  si  n'y  a-il  Testât  avec  les 
cargazons  et  documens  des  biens  appertans  aux  subjocts  du  Roy  icy  arrestés,  que  tou- 
tesfois  ont  esté  es  mains  dudiet  Fiesco,  ni  aussy  la  spéciffication  et  pris  des  biens  des 
Anglois  délivrés  à  Frias  et  aultrcs  et  par  Sa  Majesté  prouflités,  dont  les  comptes  ont 
esté  rendus  aux  Finances  suyvant  nos  précédentes  :  desquels  n'avons  riens  receu  dudiet 
Fiesco,  ny  de  Jehan  de  la  Faille,  Henry  van  Diepenbeke,  Jehan  Calbette  ou  Francesco 
de  Ruescas,  mais  bien  quelques  aultres  pièces  concernans  les  inventaires  faicls  des 
biens  arrestés  en  ce  royaulme. 

Et  pour  l'ultérieur  nous  nous  réglerons  suyvant  le  contenu  de  ladicte  lettre  de  Vostre 
Excellence,  laquelle  voyera  par  les  verbaulx  et  pièces  que  vont  joinctes  à  ceste,  ce  que 
depuis  nosdicles  dernières  avons  faict  davantaige. 

Voslie  Excellence  nous  a  escript  par  ses  précédentes  du  xxvu"  d'apvril  dernier 
qu'icelle  donneroit  ordre  à  ceulx  des  F'inances  de  satisfaire  l'argent  par  nous  icy  levé 
pour  nous  entretenir  suyvant  le  traiclement  à  nous  ordonné  :  dont  avons  remercyé 
icelle  par  nos  précédentes.  Mais,  comme  depuis  avons  entendu,  que,  pour  n'estre 
ledict  payement  faict,  on  nous  vouidra  icy  faire  travail  et  confusion,  prions  bien  hum- 
blement qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  y  faire  pourveoir  par  prompte  satisfaction  si 
icelle  n'est  faicte. 

De  Londres,  le  xxxnu"  de  may  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp,  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  il 5.) 
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MMDCCXXXVL 

Le  duc  d'Arschot  au  comie  de  Suxsex. 

(Anvers,  35  haï  i8T4.) 
Envoi  de  chiens. 

(Britith  Muséum,   Titus,  B.  VII,  n»  255.) 


MMDCCXXXVIL 

Mémoire  adressé  par  M.  de  Stceveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(Vebs  le  in  MAI  1S74.) 
Négociations  coninicrciales. 

Le  xviij*  de  may,  avons  eslé  assemblés  avec  Cous  les  commissaires,  hormis  Mildemay, 
et  nous  a  le  Secrétaire  Smith  rapporté  d'avoir  obtenu  vers  le  Trésorier  et  ceuix  du 
Conseil  de  la  Roync  que  nos  marchans  ayans  jusqucs  à  présent  aehapté  quelques 
peaulx  les  pourront  librement  transporter,  par  où  cessera  leur  dommaige  dont  nous 
nous  estions  plaincts. 

Nous  leur  dismes  que  ne  nous  povions  contenter  de  eeste  responce,  mais  qu'il  estoil 
nécessaire  d'oster  entièrement  l'empescliement  mis  en  avant  contre  ce  que  une  fois  par 
meure  délibération  avoit  esté  accordé  par  ndveu  mismcs  de  la  Itoyne  et  son  Conseil, 
comme  ils  avoient  rapporté. 

Et  ne  sçaiehant  comment  le  excuser,  vint  ledit  Smith  à  dire  que  leur  accord  esloit 
conditionnel  par  ceste  clause  :  moyennant  que  au  Pays-Bas  leurs  subjects  fussent 
traicté  de  mesme,  et  que,  s'eslans  aucims  de  leurs  marchans  plaincts  que  leur  seroit  faict 
empeschcment  sur  l'invection  des  alluns  et  éveclion  des  houblons  (comme  contient  le 
mémorial  que  sur  ce  fut  exhibé)  auroit  donné  ocasion  de  surccoir  ce  que  paravant  avoit 
esté  accordé,  jusques  à  ce  que  ausdicles  plaincies  seroit  satisfaiet. 

Nous  leur  rcspondisnies  (|ue  de  bouche  ils  nous  avoient  accordé  la  libre  éveetion 
desdictes. peaulx  sans  aucune  condition  ;  et,  quand  ils  le  exhibèrent  par  escript,  nous 
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dirent,  en  eslans  requis,  que  la  clausule  modinc-ativc  et  insérée  n'niiroit  (rcffcpi  de 
condition,  ny  empescheroil  ladicte  évcction,  nous  ayans  à  eest  efft-ct  depuis  apporté  el 
délivré  ordonnance  ahsohiK;  aux  tollcnaires  et  coustnmiers  pour  les  laisser  passer,  et 
que  ledict  Trésorier  Duruliley,  eorniuc  dépendant  cesle  exécution  de  son  estât,  et  eulx, 
députés  de  la  part  de  la  Hoyne  pour  ce  coilocque,  la  auroient  soubsip;née  nuement  cl 
sans  aucune  condition. 

Y  joindani  aussi  que  le  faict  des  houblons  et  alluns  n'cstoil  survenu  de  nouveau  h 
leui  notice,  mais  i'aviont  en  ee  coilocque  proposé  le  V  d'apvril  dernier,  et  ci-  nonobstant 
aviont  depuis  accordé  ladicte  évection  des  peaulx  et  rapporté  en  nos  mains  ladicte 
ordonnance  sur  ce  dressée;  et  que  pour  ee  n'avoit  fondement,  sur  tel  prétext  encores 
non  eogneu,  ny  résolu,  vouloir  empesclier  ce  que  si  sollenneliement  une  fois  aviont 
aeeonlé;  aussi  (|ue  ils  aviont  abusé  la  Royne  ft  luy  persuader  la  susdiete  cause  des 
houblons  et  alluns  csire  nouvellement  venue  à  leur  notice,  assçavoir  eomrne  ils  aviont 
diet  en  riostre  présence  le  xij  du  présent.  Ils  nyarent  instamment  oiic(|ues  pnravant 
avoir  proposé  aucune  chose  desdicts  houblons,  ny  en  avoir  si'cu  à  parler.  Nous  leur 
feismes  apparoir  par  le  double  d'une  requesie  par  les  marchans  anglois  pour  lesdicis 
alluns  et  houblons  exhibée  à  Son  Excellence  avec  l'apostille  sur  icelle  mise  le  xxviij*  jour 
de  septembre  dernier,  que  à  l'assamblée  dudict  v'  d'apvril  ils  nous  aviont  monstrée  et 
leue  et  vers  le  soir  es  mains  du  Secrétaire  Sestieh  envoyé,  ce  que  samblablement  ils 
nyarent;  mais  leur  donnasmes  tant  d'enscignemens  que  les  Docteurs  Lewes  et  Aubray 
le  eonfessarenl,  disant  ledict  l.ewes  qu'il  cstoit  vray  que  lodicl  Trésorier  luy  avoil  envoyé 
ladicte  rcqueste,  laquelle  avoil  exhibé  et  envoyé  la  copie,  mais  que  ee  avoit  esté  pour 
auitre  cause  et  à  aullrc  fin. 

Et  sy  leur  dismes  (|uc  le  point  de  l'éveclion  desdicles  peaulx  concerne  seullcmenl  le 
commerce  libre  durant  ce  coilocque  par  les  deux  princes  accordé,  que  es  choses  claires 
ne  doibt  estre  cmpesché  soubs  prétcxt  d'aultres  querelles  non  eogiieues,  ny  résolues 
pour  (elles,  et  que,  en  veullant  faite  aultreinent  des  deux  costés,  fauldroil  empesclier 
tout  le  commerce,  que  seroit  contre  l'intention  des  deux  princes. 

Aussi  ([ue  le  faict  des  houblons  et  alluns  cstoit  bien  divers  à  celluy  des  peaulx  pour 
avoir  l'éveclion  desdicles  peaidx  paravant  les  arrests  esté  icy  permis  et  rinveclion  des 
alluns  et  évection  des  houblons  au  Pays-Bas  défendus.  Estant  aussy  le  houblon,  duquel 
seul  ils  disoient  paravant  avoir  eue  ignorance,  une  espèce  de  victuailles,  dont  siiyvant 
les  traictés  la  restrainctc  est  permise,  tout  ainsi  que  (irésentemenl  ils  usent  des  grains, 
sans  touiesfois  laisser  d'en  donner  licences  particulières. 

ÎNe  laissant  leur  remonstrer  que  c'cstoit  cstrangement  faict  dudict  Trésorier  de  son 
auclorité  révocquer  ce  que  en  ce  coilocque,  par  les  commissaires  des  deux  princes  pinir 
ce  ordonnés  et  anclorisés  avoil  esté  résolu  devant  (|ue  avoir  touché  ou  faict  toucher 
audict  collège  la  cause  dudict  empeschcment;  et  que,  en  veullant  user  ainsi  sans  le  faire 
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redresser,  il  seroil  de  peu  d'effccl  de  traicicr  avec  culx,  leur  requérant  pour  ce  de  nous 
faire  avoir  sur  ce  la  raison;  et  aussi  de  la  dcscliargc  des  ohligaiioiis  par  piiyerncns  des 
lettres  de  change,  don(  jusques  ores  ils  nous  avoient  iraync  :  aussi  au  re8[>oct  dudiet 
Trésorier  pour  faire  valoir  quelques  siennes  licences  que  sur  son  nom  se  oITroieni  à 
vendre  publiequenienl  sur  les  eoustumes  de  ceste  ville. 

Ils  pogneurent  a?sez  le  tort  dudiet  Trésorier  et  rnonstrarent  assez  qu'il  leur  despicust, 
mais  pour  révérer  son  auelorité  ne  povionl  f;iire  nulire  chose.  Toulesfoi»  ledict  Smiih 
promecl  faire  itérativemeiit  le  debvoir,  luy  «yantà  eest  effcct  envoyé  es  mains  du  Doe- 
teur  Wilson,  comme  il  avoit  requis,  nnsire  réquisition  par  eseripl,  mise  sur  ce  que  ledirt 
Smith  à  ladictc  assambléc  nous  avoit  donné  de  sa  main. 

Ils  nous  exhiharent  aussi  certain  eseript  concernant  les  six  articles  des  querelles  de 
leurs  marchaiis.  Et  estant  l'heure  passée  fans  faire  grande  chose  en  la  nialiére  de  resti- 
tution, avons,  pour  la  avancher  de  nosire  cos(é,  requis  vouloir  retourner  le  lendemain, 
ce  que  ledict  Smith  et  Wilson  excusarcnl  pour  aultrrs  leurs  occupaeions,  mais  accor- 
dèrent que  ledict  Lcwes  et  Aubrey  besoingneroient  avec  nous. 

Le  \ix%  avons  continué  d'entendre  la  jusiificncion  des  prétentions  desdicis  Angtoit  en 
la  matière  de  restitution.  Et  en  fln,  ayant  superliciellement  entendu  ce  qu'ils  povoient 
avoir,  leur  dismcs  que  pour  venir  à  une  conclusion  de  ce  que  se  debvroit  passer  ou 
rejecler,  il  fauldroit  premièrement  faire  une  résolucion  généralle  pour  se  régler  en  tout 
suyvanl  icelle,  et  que  nous  estions  contens  de  leur  passer  tout  ce  qu'ils  poiriont  vérifier 
par  nos  inventaires,  dont  leur  avoit  esté  faicte  exhibition.  Encores  se  fera  s'il  y  peult 
rester  quelque  eho:*e  ou  par  aulires  preuves  avoir  perdu  es  pays  du  Roy  par  moyen  et 
occasioti  desilicts  arrests,  moyennant  qu'il  fût  réciproc(|ue  pour  nous  de  leur  costé.  Ou 
s'ils  vouloient  commencer  premiers  de  ce  qu'il  se  trouvera  estre  arresté  et  réduict  è« 
inventaires  des  deux  costés,  sans  préjudice  du  superflu,  que  aussi  estions  contens;  et 
mesmemcnt  de  faire  bon  tout  ce  que  de  nosire  costé  se  treuve  es  inventaires,  moyennant 
que  de  leur  eosté  ils  faeent  le  semblable. 

Ils  nous  dirent  esire  contens  de  accorder  ce  dernier  poinct  louchant  les  debtes  des 
subjecis  du  Koy  (dont  ils  ont  iey  faict  une  fort  rigoureuse  exécution  sur  les  débiteurs 
sans  avoir  obmis  quelque  chose  de  ce  qu'ils  ont  faict  arrester,  et  ce  par  moyen  de  leurs 
marchans,  ausquels  ils  ont  assigné  lesdictes  debtes  en  récompense  de  leur  perle). 

Mais,  touchant  les  biens  et  marchandises,  dirent  y  avoir  aultre  respect  :  que  n'est 
aultre  sinon  pour  ce  (|uc  beaucop  des  biens  des  subjecis  du  Hoy  icy  arrestcs  et  rédin'cts 
es  inventaires  ont  depuis  esté  restitués,  comm'ils  diseni,  et  aussi,  comme  ils  ne  nyèrent, 
desrobbés  et  substraicis,  dont  ils  ne  vouidriont  estre  chargés  de  la  restitution. 

Nous  leur  dismes  qu'il  n'y  avoit  aucune  raison  et  que  le  tout  debvoit  esire  rëci- 
procquc. 

Sur  ce  nous  vint  le  Docteur  Aubrey  (traielanl  principalement  ceste  matière)  i  dire 
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que  premièrement  nous  voulsissions  liquider  ce  que  d'img  coslé  et  d'autre  sera  parvenu 
des  biens  arrestés  es  mains  des  princes,  ce  que  acceptasmes  sans  préjudice  du  surplus, 
pour  commencer  du  cler  et  par  ce  advancer  autant  qu'on  pourroit. 

Mais  sur  ccsle  acceptation  comniunicquant  avec  ledict  Lewcs  se  sembloient  vouloir 
réserver  pour  en  consulter  ou  penser,  et  néantmoins  fut  accordé  que  chascun  apprése- 
roit  en  bonne  foy  le  sien  pour  en  conférer  et  résouidre  si  faire  se  povoit.  Et  leur  avons 
promis  l'exhibition  des  inventaires  d'Espaigne  nouvellement  receus. 

Le  xxij"  de  may  1574,  fusnics  assamblés  avec  Smith,  Lewes  et  Aubrey.  Etdict  ledict 
Smith,  en  estant  par  nous  requis,  qu'il  n'avoil  encores  riens  faicl  touchant  les  peaulx, 
pour  ce  que  le  Conseil  n'avoit,  pour  l'absence  d'aucuns,  à  ce  peu  entendre.  Disant  en 
oultre  que  aulcuns  de  nos  marchans  aurionl  esté  vers  luy,  qui  luy  dirent  de  nous  avoir 
entendu  estre  accordé  de  povoir  transporter  ce  que  desjà  ils  avoient  achapté,  nous 
demandant  ce  qu'il  en  seroit,  attendu  que  n'avions  voulu  accepter  tel  offre. 

IS'oiis  lospondismes  n'avoir  rejecté  ledict  transport  accordé,  et  ainsi  estions  conlens 
qu'il  leur  fût  permis.  Mais  le  requismes  que  ce  non  obstani  il  voulusse  faire  le  debvoir, 
aflîn  que  ledict  accord  fût  absolut  pour  tout  le  temps  de  ce  colloeque,  comme  une  fois  il 
a  esté  accordé.  Ce  qu'il  promeit  assez  froidement  qu'il  feroit,  maintenant  toutesfois  que 
le  précédent  accord  et  aussi  l'ordonnance  suyvanl  icelhiy  signée  esliont  toutes  deux 
d'une  forme  conditioneile,  moyennant  que  à  leurs  subjects  fût  accordé  samblable- 
ment  au  Pays-Bas  ce  que  leur  compète  :  dont  depuis  ils  ont  esté  advertys  que  leurs- 
dicts  marchans  sont  en  faulte. 

Nous  y  feismes  la  response  pertinente,  comme  aux  assamblécs  précédentes  avions 
faicl,  joindani  au  faict  des  tonlieux  de  Flandres  qu'il  n'y  a  apparence  que  les  traictés 
et  privilèges  des  Anglois  se  pourroient  exiendre  à  iceulx,  à  cause  que  alors  la  pluspart 
desdicls  tonlieux  de  Flandres  n'appartenoient  au  Conte  dudict  Flandres,  mais  à  aullres 
seigneurs  et  vassaulx  particuliers,  ausquels  ledict  Conte  n'auroil  peu  faire  préjudice,  ny 
est  à  présumer  qu'il  auroit  voulu  faire  ;  et  que  les  Anglois  venans  en  Flandres  avec  leurs 
laynes  et  aultres  marchandises  ont  tousjours  payé  lesdicls  tonlieux,  oires  que  après  ils 
ayent  aucunes  desdictes  marchandises  mené  en  Anvers  ou  ailleurs  :  aussi  que  ceulx  de 
Flandres  n'ont  oncques  voulu  accorder  les  traités  conceus  en  préjudice  de  leurs  droicls 
et  polices,  comme  ayant  pour  ce  esté  rejecté  le  traicté  de  l'an  lo06,  par  lequel  premiè- 
rement les  Anglois  ont  tasché  à  ladicle  exemption  desdicts  tonlieux. 

Nous  leur  remonstrasmes  aussi  la  bénignité  dont  Son  Excellence  avoit  usé  vers 
les  Anglois  ayans  animené  deux  balieaulx  chargés  de  draps  et  cervoise  venans  en 
Anvers  par  Flissinghes.  Et  feismes  aussi  la  rcqueste  dont  estiont  chargés,  laquelle,  à 
leur  instance,  avons  envoyé  audict  Smith  en  escript. 

Et  de  ce  venant  à  la  matière  de  restitution  pour  faciliter  la  liquidation,  avons  requis 
qu'ils  voulsissent  rédiger  leurs  demandes  et  pétitions  en  meilleur  ordre, assçavoirjoinc- 
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tement  in  ung  chapitre  tous  les  biens  que  en  chtiscunc  ville  ils  prétendent  avoir  estes 
arrestés  et  ce  de  cliascun  battcau  à  part,  et  que  ce  ensuyvant,  passant  ce  que  accorde 
avec  nosdicts  inventaires  et  tenant  en  souffrance  ce  que  en  oultre  ils  pourroicnt  vcrif- 
fier  avoir  esté  arresté,  jusqucs  à  ce  qu'en  aurions  adverty  ou  nous  faict  informer,  le 
résidu  fût  rcjeclé  et  ainsi  faict  estant  pertinent. 

Nous  leur  dismes  aussi  que  nous  avions  entendu  que  le  Capitaine  Stuart  auroit  levé 
trois  cens  vieulx  soldats  à  Upswyts,  Wynden  et  là  allentour  pour  les  envoyer  au  ser- 
vice des  rebelles,  requérant  le  empcscber,  ce  que  le  lendemain  avons  par  le  Secrétaire 
Scstich  envoyé  en  cscript  audict  Smith  avec  une  remonstrance  de  toutes  nos  plainctcs 
précédentes  concernant  le  faict  desdicts  rebelles  et  pirates.  £t  nous  feit  ledict  Smith 
dire  par  ledict  Sestidi  qu'il  n'y  avoir  riens  louchant  ledict  Stuart,  et  qu'il  estoit  esbahy 
qui  nous  povoit  avoir  faict  tel  rapport,  et  qu'il  ne  cognoissoit  nul  capitaine  Stuart,  mais 
qu'il  y  avoit  bien  ung  Stuart  qui  avoit  lettres  de  marcque  contre  les  Portugalois. 

Nous  avons  requis  de  vouloir  retourner  le  lundy  24  de  ce  mois  pour  avancer  ladicte 
matière  de  la  restitucion,  ce  qu'ils  accordarent  de  faire  par  le  Docteur  Aubrey. 

Ledict  xxiHj"  a  envoyé  le  Docteur  Lewes  pour  différer  ce  collocquc  jusques  à  demain 
pour  la  maladie  survenue  à  la  femme  dudict  Aubrey. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  97.) 


MMDCCXXXVIU. 

Réponse  des  commissaires  anglais. 

(27  MAI  1574.) 

La  reine  d'Angleterre  n'a  jamais  protégé  les  rebelles.  —  Les  Anglais  qui  se   sont  rendus  en  Hollande 
sont  des  hommes  perdus  de  moeurs,  cl  elle  les  abandonne  au  châlimcnt  qu'ils  ont  mérités. 

Quoad  scriptum  attinel  per  secretarium  vesirum  daliim  die  dominico  25  maij,  quod 
incipil  10  februarij  etc.,  non  satis  inteliigo  quid  sibi  velit  et  an  lioc  privalim  ad  me  sil 
missum,  an  ad  collegas  quoque  meos.  Illud  satis  facile  est  inielligi  n«c  ordine  tcmporis 
aeta  recenscri  el  omnia  in  deteriorem  partem  quam  acta  dictave  sint,  detorqueri. 

Prinium  quod  acium  sit  antequam  nos  convenimus  vobiscuni  ex  mandato  ulriusque 
principis,  non  potcst  ad  nos  perlinere,  ut  ea  de  re  ralionem  reddamus,  nisi  eatenus 
quatenus  in  disceplationem  post  venerit. 

Tome  Vil.  20 
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In  primo  alquc  altero  nostro  conventu  de  validilatc  maiulati  disceplaluni  esl,  qua  in 
rc  quid  viliiinvcnerimus  non  polest  ignorari  el  quid  praeslari  imcr  nos  convenit  quan- 
quain  inicrca  concordiae  aliquando  conicscendae  causa  non  recusavimus  vobisciim  coi- 
loqui  et  periclitari,  un  possinius  conlroversias  omnes  coniponere  sub  ipsa  spe  qiiod 
jnleiea  icniporis  magis  amplum  niandaluni  et  qiiale  noslrum  est  a  vohis  exliibereliir? 

Poslea  prima  vestra  qucreia  de  Chesirro  fuit  Capitaneo,  ut  dicebat  is,  qui  palam  coegit 
milites  ut  eos  in  Zelandiam  ducerei  ad  rebelles  vcstros,  quique  versabatur  hic  Londini 
aul  prope  quotidie  conducens  milites,  nobis  incomperlum  diximus  ut  certe  fuit  qui  non 
nimis  curiosi  surnus  in  iiiiusmodi  rébus,  polliciti  sumus  daluros  operam  ut  quampri» 
nium  caperetur  et  disgregarentur  istiusmodi  milites  coacti  contra  Régime  Majestaiis 
volunlalem  aut  menlem.  Aclum  est  hoc  inter  nos  die  veneris  quinio,  ni  fallimur,  niartii. 
Postridie  delalum  est  hoc  per  me  ad  Dominos  Consiliarios.  Mittuntur  qui  Cheslerum 
prehenderent  et  ad  Consilium  ducerent.  Respondelur  illa  ipsa  die  veneris  praedictum 
Chesterum  navigio  fugisse.  Accersitur  conlinuo  pater  ejus  qui,  vocatus  coram  Dominis 
Consiliariis,  aflirmabat  filium  suum  clam  abiisse  subito.  Et  quemadmodum  illi  a  Domi- 
nis Consiliariis  injunctum  est  si  possit  intelligi  ubi  latitat,  eum  exhibiturum  Dominis 
Consiliariis  ut  de  eo  statu  aut  pro  suo  arbitrio  et  prudentia,  sin  minus  curalurum  ut 
intelligat  quantum  hoc  Reginae  Majeslati,  quantum  Dominis  Consiliariis  et  sibi  suo  palri 
displiceat;  sed  lamen  eum  esse  adolesceniem  prodigum,  oberalum,  immorigerum  patri, 
quique  credilorum  suorum  mctu  nusquam  leclo  diu  consistere  queat,  et  proplerea  non 
posse  de  eo  ullam  obedientiam  pollieeri. 

Isluc  primum  vobis  verbis  esl  responsum,  die  marlis  qui  sequcbalur  diem  veneris 
quo  hoc  primum  est  nobis  expositum  :  paulo  post,  quia  vos  idem  scripto  proposueralis, 
est  scripto  responsum.  Ilaque  quod  ad  Chesterum  retardandum,  prehendendumve  atli- 
net,  satisfacere  illud  débet  quod  actum  est,  si  ralio  ulla  vobis  polest  satisfacere.  Jam 
quod  revocandum  eum  requiratis,  responsum  est  adolescentem  oberalum,  nequam,  qui- 
que contra  inlerdictum  Reginœ  et  litteras  Consiliariorum  per  omnes  oras  maritimas 
quse  orientem  ausiralemque  plagam  Angliae  continent  proxima  œstate  missas  fecerit, 
quibus  litteris  inlerdicebatur  ne  quis  militem  armaret,  neve  navem  ad  aliquam  exter- 
nam  militiam,  nisi  jussu  et  niandato  Reginae  instrueret  ac  ornaret.  Ëx  quo  interdicto 
eadem  sestale  aliquot  naves  arrestatse  sunl  et  exarmalse,  eapitancique  in  carcerem  missi, 
quod  conscribere  militem  et  armare  eœpissent,  propterea  non  audere  reverti,  neque 
qiiemquam  eorum  qui  sub  eo  militent,  ideo  quod  reversi  pœnas  contempti  niandati 
Reginse  metuant,  nisi  spes  abolitionis  et  indulgenliœ  illis  oslendereiur,  id  quod  Reginea 
Majeslas  plane  pernegat  facere  velle,  et  vobis  id  coram  non  raro  significavil  quocirea 
revocare  ejusmodi  homines  oberaios,  nequam,  inobedientes,  desperatos,  qui,  vel  ob  tes 
alienum  vel  ob  flagitia  nusquam  in  Anglia  tulo  esse  possuni,  frustra  esse. 

Proinde  quo  se  sponte  objccerunt  si  pœnas  quas  merentur  apud  vos  luant  et  quas  hic 
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passuri  sinl  si  rcvertaiitur  istic  in  aliéna  rcgionc  susiinoanl,  niliil  liabet  Majesia» 
Reginea  qiiod  de  vobis  queratur,  imo  libeiiier  audiel,  non  ninnda(o  regineo,  non  jussti 
aut  voluntatc  Consiliariorum,  non  aliis  puhlicis  aut  privatis  opibus  ndjuti,  quod  a 
Domiiiis  Consiliariis  ex  Anj^lia  ad  vos  veneriint,  sod  m  omncs  sordes  in  cloacam,  ila 
neqiinm,  obcrati  et  scdiliosi  honiines  ad  beilum  quod  nspiam  genlium  oritur  suaple 
sponte,  ul  est  verisimilc,  libcnter  contliiunt. 

IViilla  illos  rcvocatione  dignos  jam  sœpissime  diximiis  Hcginam  nosiram  cxistimare, 
sed,  si  liic  apnd  nos  cssent,  ejeciione  et  cxilio  potius  anl  alia  graviori  pœna. 

Atque  boc  quidem  racliim  est  pcr  nuncios  et  cuni  paire  ad  preliendendum  Chesle- 
ruin  postridic  qiiam  a  nobis  primum  coiiquestuni  nobis  est.  Intra  Iriduuin  aut  qiiarri- 
dniim  post  isthiie  quod  fuit  actum,  nobis  est  significatuni  vcibis  et  post  scriplo  respon- 
sum.  Vos  boc  novo  scripto  dato  23  maii  longis  ambagibus  contorquetis  dicla  faclaque 
nnstia,  tanquam  si  a  quinto  rnartii,  quo  die  primum  conquesli  eslis  ad  nos,  usque  ôl 
ejusdem  mcnsis,  Chcslerus  hic  colligere  etarmare  mililem  permissus  fuissel:  quod  non 
videtur  bominum  vcrilali  et  amiciliœ  colligenda:  studeniium,  sed  iiodum  potius  in 
scirpo  et  occasionem  c|ua  ab  amicilia  instituta  discedcrenl  quœreniium;  cl  Iioc  ad  pri- 
mam  paginam  veslri  scripti  preedicii. 

In  proxima  pagina  et  loto  deinceps  scriplo  videmini  rem  actani  ilerum  agerct,  et  id 
ad  quod  sœpius  responsum  est,  et  praecipue  19  rnartii  cl  8  opriiis,  nirsus  refricare. 
Videmini  in  lioc  incumbere  ut  Reginam  vocetis  ad  partes  et  tanquam  ad  communiter 
administrandum  beilum  cum  Gubernatore  vestro  deposcere,  non  aliterque  facere  quam 
si  Majestas  Sua  Comitissa  Hollandiae  aut  Zelandiœ,  Ilannoniseque  dominula  esset,  Régi- 
que  vestro  subjecla.  Hinc  est  quod  communi  classe  piratis  marc  vestium  purgare,  ves- 
iros  quos  rebelles  nominatis  una  adoriri,  simiieque  edictum  contra  eosdcm  quaic  a  veslro 
Gubernatore  editur,  promulgare  ac  facere  debere  contenditis.  Al  ssepius  jam  rcsponsi- 
mus  Reginam  nostrain  amicam  et  sociam ,  fœderibus  et  amicitia  eonjunctam  veslro 
principi  esse,  non  subditam.  Hanc  amicitiam  et  ca  fœdera  qux  inter  majores  ulriusque 
icta  suni,  servasse  semper  et  scrvaturam,  iliisque  Icgibus  quœ  fœderibus  conventae  sunl, 
et  quatenus  continenlur  non  negare  teneri  ;  caetcris  nequaquam  quas  pro  vestro  libito 
extendere  conamini  immiscerc  se  vicinorum  principum  negotiis  aut  eorumdem  subdi- 
torum  in  mutuas  jam  cœdes  ruentium  turbuleiilis  faetionibus  non  libenler  velle,  cliam 
si  a  principe  ipso  pcr  suas  literas  expresse  rogaretur,  quod  tamen  nunquam  est  factum, 
sed  optarc  ut  princeps  vcster,  ut  est  ingenii  nobiiis  et  heroici,  indulgenlia  potius  et  ele- 
menlia  in  suos  utatur,  curelque  ut  illœ  intcstinn'  discordiœ  subditorum  suorum  bonis  et 
œquis  condiiionibus,  si  fieri  possit,  consopiaiitur  absquo  elTusione  christiani  sanguinis, 
ad  quam  rem  pcriibentcr  et  suain  et  minislrorum  suorum  operam  inipenderct  Reginea 
Majestas,  dolelquc  poiius  jampridem  non  esse  factum. 

Intcrrupluin  miiluum  ad  teinpus  conimcrcium  rcsarcire,  nebulasqiic,  si  qua  mutua 
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nobiscum  amieitia  videbantur  obfuscare,  anl  si  quid  aliud  impedire  perveluslam  lam 
vicinarum  geniium  conjunctionem  judicelur,  amovere  pcr  vestras  el  iiostras  jiinctim 
opéras  cxpeclat.  El  hic  est  labor  (ut  arbilramur)  nobis  ac  vobis  injiinctus,  hue  vestrum 
qualecunque  mandaliim  et  noslrum  quoqne  spécial.  Mercatorum  ulrinque  exculerc  cau- 
sas, el  damna,  oneia,  injuste  imposila,  amovenda  judieare,  coninicrcium(jiie  in  prisiinum 
et  perveiuslum  statum  rcponere,  videlieel  ul  jus  œquum  veslris  subdilis  Iiic,  noslris  isl- 
Iiic  aniice  administretur.  Id  quod  nosira  ex  parle  (id  quod  satis  apparel),  neque  unquam 
negalum  est,  cl  in  omnibus  rébus  de  quibus  conqueri  poleslis,  est  faclum,  ul  in  vesiro 
atque  allcro  cive  vestro  liberando,  in  manufacluris  invehendis,  in  peliibus  exporiandis 
et  omnibus  quae  ex  œquo  poleslis  pèlera,  faclum  est.  Al  nos  cum  similia  a  vobis  peti- 
mus,  dilaliones  cl  sublerfugia  referimus,  ut  de  lupulis,  alumine  el  injusta  veciigalium 
in  Flandria  cxaclione,  caeterisque  rébus  in  actionibus  noslris  apparel.  Alque  intonalsi 
rebelles  vestros  a  nobis  juvari,  opem,  auxilium  dari,  commeatu  instrui  ac  militibus, 
Chesterumquc  nominalis,  et  hune  modo  suppositilium  Sluardum  qui,  si  ullus  sit  Scolus, 
est  non  Anglus;  al,  credo,  nullus  est,  nec  unquam  fuil,  sed  quicquid  rumusculorum 
turbùlenli  ac  seditiosi  homines  ad  vos  adferunl,  illud  conlinuo  pro  re  facla  habetis,  et 
ad  inicrrumpendum  hoc  sanclum  amiciliae  rcdintegrandœ  opus  suffîeil.  De  Cheslero 
quid  aclum  sit,  inilio  diximus. 

Ac  quod  ad  Sluardum  arripiendum,  si  quisquam  talis  sit,  navcsque  arreslandas  ejus 
et  capitaneos  in  carcerem  conjicicndos,  liieras  Dominorum  Consiliariorum  staiini  Yps- 
wichum  et  Windamum  el  ad  totam  provineiam  Norfolchise  et  Suffolchiae  missas  esse, 
vos  ipsi  testes  esse  poleslis,  et  eorumdem  exemplar  gallica  lingua  scri|)lum  apud  vos  est, 
per  quas  liieras  intelligere  facile  poleslis  quid  et  proxima  œslate  faclum  sit  et  quid  hac 
œstale  Domini  Gonsiliarii  faciunt  aut  faeturi  sunl  cl  quam  parum  favealur  a.it  a  Regina 
aut  a  Dominis  Consiliariis  veslris  rebellibus,  quaniumque  displiccal  huic  statui  quod 
quisquam  Anglus  se  immisccat  turbuleniis  alicujus  principis  negotiis. 

Quo  quidem  (nostra  opinione)  debetis  esse  conienli,  cum  in  omnibus  quae  ad  anti- 
quos  traclalus  et  firma  amiciliae  vincula  et  fœdera  consolidaiida  spcctani,  Regina  nosira 
et  nos  tam  faciles  nos  prœbeamus. 

Hoc  nostrum  responsum  credo  vobis  salisfaeiet,  quod,  si  non  fecerit,  dabimus 
operam,  si  ila  vobis  videbilur,  ul  Domini  Gonsiliarii  vos  audianl,  ul  ab  iisdem,  si  quid 
amplius  desideretis,  audialis. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveç/hem, 
fol.  4  24;  British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  12.) 
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MMDCCXXXIX. 
Avis   des    Pays-Bas. 

(DORDBECHT,  :M  MM  1874.) 

Souffrances  des  soldats  anglais.  —  Nouvelles  de  Hollande. 

The  confusion  of  ihc  cnglish  rcgimcntes  in  Holland  is  misérable,  wherof  900  men 
arc  spoilid  and  lef't  to  tiic  slaughtcr  by  improvidence. 

Lcyden  is  belayd  round  about  by  the  Kiiig  of  Spaine's  forces,  unmanned  and  unvic- 
luelled  but  for  3  or  4  nioncihes. 

In  the  29  and  30  of  niay,  in  the  morning,  the  encmy  hath  bene  liarde  al  Wesel  and 
Sluce,  wherin  Kuchaver,  Digby  and  Rubcson  are  witli  their  companies,  who  repuUed 
the  cnemy  with  great  losse. 

There  hatii  bene  presently  a  confliet  bttwene  the  shipps  of  Fiushing  and  Anwerp. 

{Dont,  papers,  Cal.,  p.  481,  n*  6.) 


MMDCCXL. 

Requesens  à  la  reine  d" Angleterre. 

(Anvers,  31  mai  -1874.) 

Il  la  remercie  de  rautorisation  qu'elle  a  donnée  à  la  flotte  espagnole  d'aborder  dans  les  ports 

de  l'Angleterre. 

Très-hauhe,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  J  ay  receu  la  lettre  qu'il  a 
pk'u  à  Vostre  Majesté  me  faire  cscripre,  le  iij°  de  ce  présent  mois,  sur  la  rcqueste  que 
luy  avoyent  faict,  de  par  le  Roy,  mon  maisire,  les  S"  de  Sweveghem  et  de  Boisschol, 
afin  que  la  flotte  de  Sa  Majesté  venant  d'Espaigne  peuist  estre  accommodée,  et  d'en- 
trée et  d'aultres  choses  nécessaires,  si  elle  en  euist  besoing,  es  ports  et  havres  de  Vostre 
Majesté.  Pardessus  quoy  m'ont  aussy  les  susdicts  faict  entendre  la  gracieuse  responee 
qu'il  pleust  à  Vostre  Majesté  leur  donner  verbaicmeni,  quand,  le  premier  de  eedict 
mois,  ils  feircnt  part  à  Vostre  Majesté  de  l'heureuse  victoire  que  Dieu  avoii  esté  servi 
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donner  aux  gens  de  guerre  dudict  seigneur  Roy,  mon  maistre,  ayants,  le  xiiu'  d'abvril, 
deffaict  ses  ennemis  conduicts  par  le  duc  Chrisloflle,  palatin,  lequel,  avec  les  contes 
Lo)s  et  Jehan  de  Nassau,  frères,  y  a  esté  tué,  à  sçavoir  que  Vostre  Majesté  avoit  bien 
tousjours  monstre  qu'elle  désiroit  de  complaire  5  Sa  Majesté  Catholicque,  comme  elle 
fcroit  aussy  en  accommodant  son  armée  qui  scprépare  en  Espaigne,  de  ses  ports,  selon 
qu'elle  en  avoit  esté  requis  par  les  susdicts  commissaires,  et  que  Vostredicte  Majesté 
les  accordoit  de  très-bon  cœur  pour  se  servir  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  :  responee  digne 
et  qui  se  debvoit  attendre  de  si  proche  parente,  alliée  et  bonne  voisine  de  Sadicle  Ma- 
jesté, laquelle  j'ay  adverti  de  tout,  cnsamble  de  la  réquisition  de  Vostredicte  Majesté 
contenue  en  la  lettre  susdicte.  Et  peult  icelle  Vostre  Majesté  s'asseurer  de  toute  réci- 
procque  amitié  dudicl  seigneur  Roy,  comme  tiengs  cerlainement  qu'elle  pourra  de  brief 
l'entendre  plus  amplement.  Cependant  je  n'ay  voullu  faillir  à  mon  debvoir  de,  au  nom 
de  Sa  Majesté  Catholicque,  présenter  à  la  Vostre  par  ceste  tout  deu  remerciement,  me 
offrir  à  son  service,  et,  après  mes  bien  humbles  recommandations  en  sa  bonne  gréce, 
supplier  le  Créateur  donner,  très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  à 
Vostre  Majesté  très-longue  et  heureuse  vie. 

Escript  en  Anvers,  le  dernier  jour  de  may  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard.  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t.  III,  p.  109.) 


MMDCCXLi. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Anvers,  31  mai  1574.) 

H  écrit  à  la  reine  au  sujet  de  la  réponse  qu'elle  leur  a  donnée.  —   Il  les  engage  à  prolonger 

leur  séjour  en  Angleterre. 

Nous  respondrons  par  ceste  à  trois  vos  lettres,  la  première  du  xxvj"  de  apvril,  la 
seconde  du  lu'  de  ce  mois,  et  la  dernière  du  x",  et  ce  par  ordre,  et  vous  dirons  que  esti- 
mons que  présentement  aurez  receu  les  résolutions  et  advis  qu'il  a  semblé  au  Conseil 
vous  donner  sur  plusieures  vos  précédentes:  lesquelles,  si  elles  ne  sont  venues  si  tost 
qu'eussions  bien  désiré,  est  advenu  par  les  continuels  grands  empeschemens  nostres  ef 
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de  ceulx  du  Conseil  avec  cliangcmenl  de  lieu  à  aultre,  par  quoy  les  remellrons  ù  ce  que 
nous  avons  escript,  n'aiant  peu  recouvrer  aiiliroj  papiers,  munimens,  ny  les  enseigne- 
mcns  que  demandez  pour  voslrc  plus  grande  insiruetion,  quelque  dcbvoir  qu'eussions 
commandé  de  faire,  sinon  ce  que  aurez  entendu  par  nosdicles  prccédcnles,  comme 
aussi  ne  sçavons  que  c'est  des  parlieuiarilés  des  biens  arresiés  es  lieux  mentionnés  en 
vosdicles  lellres  plus  avant  qu'en  est  venu  à  cognoistre  du  passé.  Et  fauldroit  en  cecy 
que  les  marclians  intéressés  y  assistassent  ou  quelque  solliciteur,  ee  qu'ils  ne  veuillent 
faire  comme  du  tout  desbauclics  et  aiuni  pres<|ue  perdu  espoii'  de  povoir  recouvrer 
quelque  chose  des  Aiiglois.  Mesmes  avons  faict  de  rechief  parler  à  Thomas  Fiesco  et 
Fernando  de  Frias,  pour  sgavoir  si  l'on  pourroit  recouvrer  les  comptes  dont  faieles 
mention,  qui  disent  absolument  avoir  le  tout  délivré  au  Trésorier-Général  et  Commis 
Ringoult,  qui  ont  respondu  n'avoir  aultre  chose  que  ce  qu'ds  ont  délivré  par  inventiiire 
à  Sestich. 

El  quant  aux  bateaulx  détenus  pardeçù  dont  ils  se  plaindent,  le  nombre  desdicts 
batteaulx  appcrtenans  aux  Anglois  arrêtés  pardeça  n'est  nullement  comparable  à 
celiuy  des  bateaulx  qui  s'est  prins  et  détenu  en  Angleterre,  en  signe  de  quoy  ci 
pour  plus  grande  preuve  de  ce,  jamais  les  Anglois  n'ont  volu  entrer  en  restitution 
rcciprocque  des  batteaulx  que  l'on  a  dès  le  commenchcnuiit  ollert  de  ce  coslcl  soubs 
caution  ou  aultrement,  de  manière  que  ce  pendant  se  sont  gastés  et  pourris.  Et 
pourriez  requérir  qu'ils  soient  rendus  ix  tel  estât  qu'ils  sont  de  costel  et  d'aullre,  libre- 
ment ou  par  caution  respectivement,  comme  trouverez  mieulx  convenir,  et  le  mesme 
des  debies. 

Nous  voions  bien  par  vosdictes  lettres  du  viu*  que  la  Royne  vous  a  accordé  verbale- 
ment ses  ports  pour  les  batteaulx  de  Sa  Majesté  y  arrivans,  avec  ollre  de  les  accom- 
moder en  leurs  nécessités,  aussy  qu'elle  vous  refusa  lors  en  bailler  quelque  escript:  ce 
que  depuis  vous  dictes  par  vos  aultres  dudict  x*  qu'elle  vous  a  donné,  toutesfois  avccq 
quelque  variation,  estimans  que  vous  entendez  Icdict  escript  cslre  lesdictes  lettres  à 
nous,  dont  dites  vous  avoir  esté  délivré  le  double.  Toutesfois  nous  ne  voions  pas  que 
par  lesdictes  lettres  elle  accorde  à  Sa  Majesté  sesdicls  ports,  bien  que  vous  l'avez  requis, 
mais  au  lieu  de  rcspondrc  à  vostre  réquisition  catégoricquement  si  elle  l'accordoit  ou 
refusoit,  elle  vient  à  faire  sa  réquisition  pour  déjecter  ses  rebelles  des  pays  de  Sa 
Majesté,  selon  l'obligation  des  traittés,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  copie  desdietes  lettres 
que  vous  envoyons  pour  veoir  si  elle  s'accorde  avec  le  double  qu'en  avez  eu  par  delà, 
de  manière  que  ses  lettres  semblent  plus  tost  servir  pour  une  sommation  de  faire 
retirer  lesdicts  rebelles  par  elle  déclairés  que  non  pas  absolut  accord  de  scsdicts  ports 
ou  havres,  bien  que  aucunement  tacitement  on  le  pourroit  inférer  assez,  puis  qu'elle  ne 
le  denye  et  que  vous  dites  si  absolutemcnt  le  vous  avoir  esté  accordé  par  elle  de  fort 
bon  cœur.  Toutesfois  en  telle  chose  il  convient  parler  cJèremenl.  Nous  luy  escrivons  là 
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dessus  et  représentons  ce  que  nous  en  avez  escript  et  que  faisons  entendre  à  Sa  Majesté 
sadicte  réquisition,  on  conformité  de  quoy  vous  luy  parlerez  et  direz  ce  que  dessus  pour 
la  faire  parler  plus  ouvertement,  comm'ii  convient.  A  laquelle  fin  vous  en  envoyons 
copie. 

Quant  aux  copies  des  escripts  servanspour  la  restitution  prétendue  pour  les  Anglois, 
ce  sont  papiers  qui  vous  servent  plus  que  non  pas  icy,  et  de  vostre  part  pourrez  exhiber 
ce  que  avez  pour  la  prétention  des  subjects  de  Sa  Majesté,  selon  l'ordre  que  avez  enconi- 
menché  et  dont  vous  estes  d'accord  par  ensemble,  avec  protestation  de  adjousier  les 
aultres  que  pourrez  recouvrer.  Et  quant  aux  biens  arreslés  en  Espaigne,  il  ne  s'en 
recouvre  riens  par  deçà  aultres  que  avez.  Nous  escripvons  toulesfois  au  Duc  d'Alve  ce 
que  vous  nous  représentez,  affin  que  si  luy,  ses  gens  ou  secrétaires  en  ont  quelque 
chose  il  la  face  recouvrer  et  les  veuille  envoyer  pour  adresser  les  affaiies  sy  avant  que 
sera  possible. 

Pour  le  regard  de  vos  dernières  lettres,  dudict  x*,  nous  y  avons  en  partie  satisfaict 
par  ce  que  dessus,  et  vous  y  respondrons  plus  amplement,  quand  aurons  entendu  l'in- 
tention de  Sa  Majesté,  comme  aussi  vous  envoyerons  la  commission  que  attendons  pour 
vous.  Et  ce  pendant  ne  voulons  laisser  de  vous  faire  venir  celle  qui  est  dressée  pardeçà 
pour  leur  satisfaire,  encoires  que  l'une,  ny  l'aultre  ne  fût  esté  nécessaire,  selon  que  vous 
avez  aultresfois  entendu. 

Et  quant  à  ce  que  demandez  si  povez  demeurer  oultre  lesdiets  trois  mois  expirés, 
attendu  qu'avez  peu  encheminé  (et  est  apparent  pourrez  peu  faire)  pour  remettre  le 
surplus  à  Bruges  selon  l'accord,  certes  considérant  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  de 
faire  fruit  par  vostre  plus  longue  demeure,  aussi  qu'avons  satisfaict  à  ce  que  avoit  esté 
promis  par  le  traitté,  et  que,  selon  que  vous  dictes,  ladicte  Royne  est  apparente  d'aller 
faire  sa  pérégrination  ou  progrès  par  le  pays  oîi  vraysemblablement  la  suyvra  le  Con- 
seil, fans  lequel  ils  n'ont  voulu  besoingner,  conséquamment  ne  povez  là  demeurer 
qu'avec  desrépulation  du  maistre,  nous  sembleroit  bien  convenir  de  vous  rappeller. 
Néanmoins,  prenant  regard  à  ladicte  armée  d'Espaigne,  et  que  ils  se  pourroient  fascher 
de  vostre  retraicte,  nous  sommes  assez  d'advis  <le  temporiser  encores  ung  petit,  et 
que  ne  bougez  de  là  tant  qu'ayez  aultres  de  nos  nouvelles  :  ce  que  ne  fauldrons  de 
vous  faire  entendre  au  plus  tost  que  nous  semblera  convenir.  Bien  que  ce  pendant 
povez  dire,  comme  de  vous-mesmes,  que  le  temps  que  aviez  à  demeurer  pour  eeste 
négociation  est  finy,  qu'il  est  raisonnable  ce  que  reste  se  trailte  audict  Bruges,  selon  la 
capitulation,  leur  demandant  quel  temps  et  saison  leur  semblera  plus  à  propos,  et 
durant  ledict  délay  chascun  pourra  venir  plus  instruict  de  touttes  les  pièces  servan'es, 
pour  assentir  par  vous  ce  qu'ils  diront:  dont  nous  advertirez,  afin  que  selon  ce  nous 
puissions  résouldre  la  charge  que  vous  debvrons  donner. 

D'Anvers,  le  dernier  jour  de  may  1574. 
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Le  marcgrave  de  cesle  ville  a  depuis  envoyé  le  pacquct  icy  joincl  où  il  dict  avoir 
quelques  pièces  qui  vous  pourront  servir. 

{Àrcliives  du  Itoyaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  iS7.) 


MMDCCXLII. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens. 

(LONDBES,  1"  JUIN    1514.) 

Il  réclame  quelque  secours  en  argent.  —  Armements  en  Angleterre.  —  Pirateries.  — 

Négociation  arec  le  Portugal. 

En  17  del  passado  fue  la  ullima  que  a  Vuestra  Exceliencia  escrevy,  y  en  26  del  diclio 
recevi  de  Vuestra  Exceliencia  la  de  21  del  misnio,  por  la  quai  me  manda  continue  offres- 
ciendole  consideracion,  lo  que  sera  muy  dillicultoso  de  ha/.er  para  de  la  manera  que  me 
ha  .  .  .  contraria  a  lo  que  se  requière  en  esta  tierra  para  taies  cosas  al  causarse  fl  i  .  jf 
no  tam  laslimado  como  agora  este  y  por  ser  dcseeliado  del  Rey  my  scfior,  scrvyr  a 
Su  Magestad  con  falsa  ynformacion,  y  lo  que  con  que  me  hallava  tenere  ...  en  su  scr- 
vicio  que  yo  nunca  pedy,  ny  otra  ninguna  cosa  a  Su  Magestad,  ny  a  . . .  Duque  de  Alva, 
ny  lo  pediera  sino  fuera  a  falta  de  lo  que  se  me  devc  .  .  .  que  por  cllo  no  me  quieren 
acudir  y  por  ser  assy  y  por  el  seftor  Secretario  me  escrcvyr,  se  avia  escryto  a  Vuestra 
Exceliencia  que  en  lo  que  se  occurricsse  se  ex  ...  en  me  liazer  niercrdcs  como  se  pucde 
verj  por  la  copia  de  la  suya,  mande  en  19  de  avril,  hizc  saber  a  Vuestra  Exceliencia 
esta  necessidad  y  ... .  socorrido  en  ella  paraque  no  cayesse  en  verguenças  y  trabajos,  y 
pues  no  .  .  .,  forçoso  me  sera  esperarlos  con  paciencia  y  con  buen  animo  por  sec  ...  . 
servicio  y  con  seguir  adelante  en  lodo  en  lo  que  my  fiare  y  pudiere  al  .  .  .  coniponer  ";^ 
acabar  la  vida  en  ello,  como  muchas  vezes  ha  tengo  ya  venlurada,  y  porque  el  que  me 
escryve  en  Castclla,  no  se  parte  por  e  ...  a  la  Corte  de  Hespana,  y  no  tengo  persona  de 
quien  me  fiar  en  esta  tierra  .  .  .  sabor  sy  avra  persona  de  coniiança  que  sea  Portugucs, 
paraque  yo  escry  .  .  .  propia  mano. 

Despues  de  la  ultima  tuvieron  estos  rccaudos  de  Hispafia  de  dones. , .  conlinuamente 

por  tcner  ally  y  en  todas  las  partes  grandes  espias  como  la  ...  de  Su  Magestad  siguia 

adelante  y  que  no  veria  presta  menos  de  mediado....  Tienen  la  suya,  de  50  vêlas  de  la 

Reyna,  preparada  y  en  orden.  La  fuera  cada  vez  que  quisieren  con  las  de  los  nias  alia- 
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dos  como  lo  e. . .  En  Colcheslre,  40  millas  de  aquy,  se  liazcn  16  navios  de  2o., .  uno, 
y  eslos  muy  rasos  y  largos  que  sirviran  para  remo  y  a  la  vêla,  q  .  .  .  ciimpliere  entien- 
dese  que  por  ser  desla  nianera  sirviran  para  Gclanda  ...  se  avcr  mandado  liazcr  a  costa 
de  Flamencos,  Francescs  y  Yngleses  del  confederacion,  los  qnales  hazen  aquy  todos  los 
dias  consulta  con  el  comissario  .  .  .  tengo  cscryto  aquy  réside  del  de  Orange,  hombre 
muy  abil  y  diabolico  . .  . ,  lo  mucho;  mas  otro  Frances  qu'es  ministre,  que  servie  al 
Cardcnal  Chatillo  . . .  aquy  tambien  réside  por  los  ereges  de  Francia  :  afyrnian  me  tratar 
mur  ...  y  muy  prcjiidiciales  al  servieio  de  Su  Magestad  y  del  Screnissimo  Rey  de 
Francia,  las  quales  no  puede  alcançar  por  estar  de  manera,  para  no  .  .  .  ninguno,  ny 
qucren  me  ver  a  my  :  con  todo  tengo  sabido  que  denlro  destos  dos  dias  parle  de  aquy 
para  Alemaîia  un  gentil  bombre  yngles,  que  se  dize  Yenne,  bombre  muy  sutil  y  que  . . . 
estado  mucho  tiempo  en  aquellas  partes  y  que  va  despacbado  a  los  confederados  Palatin, 
Duque  de  Saxonia,  Marques  de  Bredemburgo,  y  que  lleva  suma  de  dinero  por  letras 
avido  aquy  de  los  ereges  para  un  bucn  numéro  de  génie,  que  dizen  entrara  en  los  Esta- 
dos  ayuntandose  con  ella  el  de  Orange,  y  assy  otro  numéro  que  entrara  en  Francia, 
qu'el  Principe  de  Conde,  que  con  el  Palatin  esta,  trocara  con  grande  ynstancia. 

Despues  de  la  poslrera  vino  aquy  nueva  cierta  de  Bristol,  como  deziau  los  de  a  .  .  . 
navio  que  ally  era  venido  de  la  ysia  de  la  Madera,  que  era  saqueada,  no  ser  sino  olra 
junto  a  clla,  que  se  dize  :  El  piierto  suuto,  que,  aunque  sea  pequena  y  no  lenga  gente 
para  la  defender  da  tanto  animo  a  eslos  ereges,  que  los  liize  emprender  otras  mayores 
cosas  con  que  se  ve  salir  con  todas  sin  casligo  ninguno. 

El  négocie  de  Portugal  esta  assy  que  como  se  (rata  solamente  con  el  Thesorcro  y  con 
el  Conde  de  Lecetcr  y  el  Giraldy  :  no  se  sabe  bien  los  parliculares.  Despues  de  la  ultima 
me  dixcron  que  lo  que  se  concedia  por  parte  del  Rey  my  seîior  que  Yngleses  pudics- 
sen  tencr  trafico  en  la  Berberia,  era  en  Ceuta,  Tanger  y  Masagan,  que  son  las  fortalezas 
que  ally  el  Rey  tiene,  y  que  eslos  no  lo  quieren  aceplar  sino  del  . .  .  Cabo  Blanco  para 
cl  Norte.que  contiene  assy  el  reyno  deïunes,  Fies  y  Marrueco,donde  esta  cl  Cabo  Degne 
con  el  puerto  de  Santa-Crus,  donde  eslos  ticnen  grueso  trato  de  muchas  mercaderias  que 
ally  Ilevan  y  mucbos  mas  armas  y  municiones,  y  el  retorno  en  açucares  por  aver  ally 
muclia:  paresce  scgun  esto  que  no  avra  efelo,  sin  embargo  de  las  muchas  dadivas  que 
promele  y  diligencia  que  en  ello  tiene  el  Giraldy,  assistido  y  ayudado  en  ello  por  sudito 
de  Su  Magestad  aquy  résidente,  sabieiido  muy  bien  quanto  jierjuizio  es  al  servieio  de 
Dios  y  de  Su  Magestad,  que  puede  mas  cl  yiileressc  qu'esta  obligaeion. 

De  Londres,  a  primero  de  junio  de  lo74. 

{Dritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  3i.) 
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MMDCCXLIII. 

j4vis  des  Pays-Bas. 

(Vers  le  i"  jdin  1674.) 
Combat  livré  por  les  Espagnols  aux  Anglais. 

The  Prince  of  late  was  in  niakin?;  Iwo  fortes  by  the  Rhcinc,  whcare  ihe  Spaniards, 
figliling  and  prcvayling  againsl  ihc  Prince's  nien,  sliie  riere  .'iOO  englisli  «ouldiours. 

(Dom. papers,  Cal.,  p.  481,  ri*  6.) 


MMDCCXLIV. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(ANVERS,  2  JUIN  1374.) 

Solde  payée  par  la  ville  d'.\nvcis  aux  .sold.Tts  espagnols.  —  Succès  des  Gueux  de  mer.  — 
Attentat  contre  la  vie  du  prince  d'Orange. 

TliL-  King  of  Spaine's  souidioms,  ilial  enierid  Antverpe  6  or  7  weekes  since,  demauh- 
ding  of  ihe  citic  arrérages  of  pay  for  57  monetlies'  service  donc  to  ihe  King,  wcre  liy 
whitsonday  lasle  fidly  paido  by  ilie  Cilié  of  Aniwerpe;  and  receaving  pardon  of  the 
Gouvernour  for  ail  iheir  disorders  dnring  their  being  ihere,  were  appoinlcd  to  départe 
ihenee  the  2  and  5  of  ihis  présent. 

Laste  whitsonday,  betwene  12  and  4  of  liic  clocke  in  the  afternone,  ihcy  of  Flus- 
hing  wiUi  their  shippes  came  within  one  leaguc  of  Anwerpe,  and,  finding  thereaboutes 
28  shippes  of  the  Kinge's  newiy  rigged  and  rnanned,  toke  12  of  H  of  the  l)est  of 
llieini  and  drove  (ive  a  ground,  wliich  they  biirnid,  the  Gouvernour  not  knowing  of 
yl  till  ail  was  donc.  The  King  hereby  hulh  greal  losse  of  ordynaunce  and  niarriners  ' 
besides  ihe  lossc  of  the  shi|)pes  ihemselves.  Theisc  25  were  nppointid  iinio  greal  ser- 
vice, when  the  fleetc  ont  of  Spnyne  shoiild  bave  corne. 

Mcn  doubt  of  the  eoming  of  ihe  fleeto  ont  of  Spaine,  aod,  yf  it  corne,  mcn  thiukc  }t  ' 
shall  picvaile  ncillier  againsl  Zcaland,  iior  Hoiland.  -  >'"i"'  '•>'  "?  •nir  j  • 
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One  Manin,  an  Englishman,  is  hyred  for  20,000  gildrcns  by  ihe  Governour  to  slay 
the  Prince  of  Orenge,  and  writinges  niade  for  paymenl  afler  perfourmaunce  of  the 
acte,  which  malter  the  said  Martin  disclosing  to  nn  Englishman  in  Anwerp  and  rccea- 
ving  of  him  very  good  exhortation  to  the  contrary,  promised  nol  to  attempt  so  wicked 
and  horrible  a  thinge. 

(Dom.  paperg,  Cal.,  p.  481,  n*  6.) 


MMDCCXLV. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Ahvers,  4  iora  4S74.) 

Il  les  charge  de  faire  connaître  à  la  reine  qu'on  a  épargné  la  vie  des  Anglais  faits  prisonniers  en  Hol- 
lande. —  II  espère  que  la  reine  autorisera  le  ravitaillement  de  la  flotte  espagnole. 

Pendant  que  l'aultre  pacquet  a  esté  icy  attendant  commodité  de  courrier  allant  celle 
part,  m'est  venu  le  povoir  du  Roy  que  vous  envoyé;  et  si  ay  aussy  esté  adverly  par 
lettres  du  Conte  de  la  Roche,  du  premier  de  ce  mois,  comme  le  Baron  de  Licques, 
estant  party  de  Haerlem  avec  quelque  nombre  de  gens  de  guerre  et  passant  près  d'un  fort 
que  quatre  enseignes  d'infanterie  angloise  avoient  construicl  au  villaige  de  Valckenborch, 
près  de  la  ville  de  Leyden,  et  lequel  estoit  désjà  si  advancé  et  fortifié  qu'il  eust  fallu 
le  canon  pour  le  prendre,  après  avoir  recognu  ledict  fort,  l'a  assailly  si  bien  et  vive- 
ment qu'il  y  entra  dedens,  et  lesdicts  Anglois  se  meirent  en  fuyte,  toutesfois  si  bien 
suivy  de  nos  gens  que,  après  avoir  esté  tués  ung  cappitaine  et  quelques  soldats  des 
leurs,  tout  le  demeurant  fust  conlrainct  se  rendre  audicl  S'  de  Licques,  qui  les  a 
ammené  prisonniers  en  la  ville  de  Haerlem  jusques  à  quatre  cens,  ausquels  (combien 
qu'ils  ayent  mérité  la  hart,  estants  venus  servir  aux  rebelles  du  Roy,  frère,  allié,  si  bon 
amy  et  cousin  de  la  Royne  d'Angleterre  leur  maistresse)  toutesfois  en  son  regard  et 
contemplation,  nous  sûmes  contentés  leur  pardonner  la  vyc,  ce  que  désirons  que  faictes 
entendre  à  la  Royne  par  audience  particulière  que  luy  demanderez  en  vertu  de  la  cré- 
dence  cy-joincte  avec  copie  d'icelie  et  que  luy  encareschés  grandement  ce  négoce, 
l'asseurant  que,  s'ils  estoient  subjecis  d'aultre  prince,  quiconcque  aussi  ce  fust  bien,  en 
eust  faict  la  démonstration  exemplaire,  la  priant  partant  qu'elle  là  en  face  faire,  comme 
obligée  y  est,  puis  mesmes  que  tenons  que  non-seulement  à  son  desceu,  mais  aussy 
contre  sa  volume,  lis  sont  vtiiii»  servir  ausdicis  rebelles  dudict  seigneur  Roy  nosire 
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maistre:  à  quelle  fin  j'ai  faict  nmmcner  lesdicts  prisonniers  pardeçà,  avecq  desseing  de 
les  faire  passer  en  Angleterre,  s'il  viendra  ninsy  à  propos,  insistant  en  oultre  à  cesie 
occasion  qu'elle  fasse  rappcller  et  aussy  chaslier  quelques  aultres  demeurés  au  service 
dudict  Prince,  par-dessus  quelques  trois  ou  <|untre  cens  qui  ont  esté  tués  aux  forts  de 
Alphen  et  par  là  enlours  près  de  Woerdeii  prins  de  force  par  le  maistre-de-camp  Valdez. 

Dadvantaige  je  désire  que  insistes  tousjours  à  ce  que  ladicie  dame  Koyne  continue 
en  son  bon  vouloir  de  faire  accommoder  les  batteaulx  de  Sa  Majesté  venansd'Espaigne, 
si  besoing  sera  ',  et  que  tenez  ceste  négociation  bien  et  m'advertissez  incontinent  en 
quels  termes  icelle  se  retrouvera  et  se  yra  retrouvant  de  temps  à  aultre,  aussi  sy 
ladicte  Roync  arme  batteaulx  et  combien.  Très-bien  amés,  etc. 

D'Anvers,  le  iiij'  jour  de  juing  1574. 

Nous  désirons  que  faictes  touts  extrêmes  debvoirs,  loutesfois  par  toute  bonne  manière 
et  dextérité,  de  povoir  tirer  de  la  Iloyne,  si  faire  se  pcult,  quelque  patente  ou  mande- 
ment à  touts  oiiiciers  de  ses  ports  d'acconmioder  in  ttow  du  Roy,  nostre  maistre,  de 
rafrcschissemcnts  et  aultres  ses  nécessités  à  leurs  despens  raisonnables. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  Instructions,  loi.  119.) 


MMDCCXLVL 

Avis   des    Pays-Bas. 

(ANVERS,  6  JUIN  1574.) 

Bruits  sur  la  venue  proebainc  de  Don  Juao. 

The  taulk  hère  is  now  of  the  great  lleete  coming  out  of  Spaine  and  of  the  coming  of 
Don  John  d'Austria,  who  came  by  sea  to  Jeane  and  from  Jene  is  corne  to  Millau,  from 
wlienee  he  shall  corne  inio  this  countrcy  wilh  a  grcal  powcr  of  Italians  and  Swissers. 

{Dom.  papers,  Cal.,  p.  481,  n*  6  ) 

'  La  flotte  espagnole  devait  être  commandée  par  l'.Adelantado  Pedro  Mcnondei.  A  cet  amiral  se 
rapporte  l'avis  suivant  transmis  d'Espagne  aux  conseillers  d'Elisabeth  : 

Thés  présent  dayc  the  King  sent  a  post  unio  Pedro  Melcndcus  wilh  serten  letlcrs  to  bem,  the  derec- 
syon  ther  of  whas  Ihes  :  To  owre  trustye  sarvant  Pedro  Melendus ,  Caplen  genyrall  of  owre  sayes 
Ocsyana,  and  Capten  of  owre  navye  nowe  makcn  rcdye  at  Scnt-Anderus,  and  Capten  genyrall  of  owre 
cannall  uf  Flanders,  and  eomendar  of  the  order  of  Senla-Ago,  etc.  (Becord  office,  CaL,  n*  4358.) 
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MMDCCXLVIl. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(LONDBES,  7  JDIK  1874.) 

La  reine  ne  veut  pas  agir  contre  les  rebelles,  mais  elle  continue  à  offrir  sa  mcdialion. 

Nous  envoyons  à  Vosire  Excellence  la  rcsponce  que  le  Secrétaire  Smith  nous  a 
envoyé  sur  nostre  escript  à  icelluy  exhibé,  en  conformité  des  lettres  précédentes  de 
Vostredicte  Excellence:  par  laquelle  icelle  pourra  entendre  l'absolute  résolution  de  la 
Royne  eslre  ne  se  vouloir  mesler  à  donner  assistence  pour  opprimer  les  rebelles  et 
pyrates,  mais  bien  de  s'employer  pour  accorder  ces  troubles,  si  faire  se  povoit,  comme 
paravant  ladicte  Royne  et  aultres  de  son  Conseil  nous  ont  par  plusieurs  fois  faict  en- 
tendre de  bouche. 

Touchant  la  matière  de  restitution,  attendons  la  responce  de  Vostre  Excellence  sur 
nos  précédentes,  tant  pour  estre  dressés  d'instruction  que  aussi  pour  avoir  résolution 
finale  sur  ce  que  avons  escript  à  icelle  par  la  nostre  du  xvu'  du  passé. 

De  Londres,  le  vu' jour  de  juing  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  123.) 


MMDCCXLVIli. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  M.  d'Assonleville. 

(Londres,  7  juin  1874.) 
Négociations  commerciales. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xx°  du  passé,  à  laquelle  n'avons  pour  le  présent  que 
respondre,  attendu  que  (  ticorcs  n'avons  receu  les  despeschcs  y  mentionnées.  Néant- 
moins  vous  remercions,  Monseigneur,  du  debvoir  de  vostre  costé  en  ce  faict,  et  les 
attendons  par  le  premier,  espérant  que  icclies  seront  pour  en  povoir  faire  une  (in,  et 
que  du  moins  (si  toutes  aultres  choses  par  nous  demandées  ne  sont  recouvrables)  on 
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nous  aura  envoyé  des  Finances  les  comptes  de  Prias,  Lommelino,  Fiesco,  del  Ryo  et 
aultrcs  pour  nous  instruyro  de  toutes  les  parties  que  sont  parvenues  au  prouflil  de 
Sa  Majesté,  avec  le  pris  y  procédé  et  despens  sur  ce  faicts,  pour  ce  ensuyvanl  pouvoir 
modérer,  tant  que  faire  se  pourra,  ce  que  les  Anglois  demandent  trop  excessivemtni, 
vous  priant,  Monseigneur,  de  nous  faire  avancer  la  responee  sur  nos  précédentes  du 
xvij"  de  may,  alïin  de  sçavoirà  quoy  nous  régler  pour  la  résolution  finale. 
De  Londres,  le  vu"  de  juing  l.')74. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  M.  de  Swevegbem,  fol.  121.) 


MMDCCXLIX. 
/ivis  des  Pays-lias. 

(Anvehs,  7  mu  iJiH.) 

Requescns  ne  veut  point  permettre  aux  marchiinHs  anglais  de  payer  une  taxe  au  prince  d'Orange 
afin  de  pouvoir  naviguer  librctocnt  sur  l'Escaut.  —  Nouvelles  diverses. 

We  obtayned  (wilb  the  nierchants  of  Andwerp)  tlie  free  passage  up  ihe  ryver  for 
our  ships  at  the  Princes  liands,  wliich  tlie  Governotir  and  Councell  hère  grratly  misli- 
keth,  and  will  net  suffer  it  but  whh  great  diflicultie  tlint  wc  should  pass  to  or  fro  in  yl 
ordcr  ihroughe  ihc  ennemies,  alleging  tliat  in  respect  iherof  we  hâve  yelded  to  some 
iicens  or  tax  to  bc  by  us  payd,  whicli,  ihoughe  we  havc  uitcrly  denicd,  yeat  will  lie  not 
be  pcrswaded  to  ye  conlrary. 

The  last  victory  of  the  Flushingers  agaynst  this  lowen  for  iaking  thcir  ships,  ytcam 
eut  of  Ilolland,  fallclh  out  to  bc  of  more  importans  to  yc  Prince  and  more  lieavy  to  this 
sid  then  was  at  the  lirst  thought  of. 

The  Flushingers  brought  away  16  and  burnt  5,  ye  which  losse  is  not  recoverable, 
as  is  sayd  ihere  by  men  of  countenance  and  crédit. 

Ilrre  is  newcs  that  certein  of  our  cnglish  souldiers  hâve  had  a  great  overthrow,  but 
as  yeat  we  hâve  neyther  the  certenly,  nor  particulars  thcrof. 

{British  Muséum,  Titus,  B.  VI.) 
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MMDCCL. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens  (Résumé). 

(Londres,  8  juin  4S74.) 

Hésitation  dans  le  Conseil  de  la  reine  sur  les  armements  qui  sont  tantôt  résolus  et  tantôt  abandonnés. 

—   Préparatifs  en  Hollande. 

Fasta  los  xxx  del  passado  han  eslado  despucs  los  del  Consejo  en  suspension  de  que 
no  se  armase,  y  dcspues  han  toniado  declarada  resolucion  de  hazcrlo,  y  aparejan  todas 
las  cosas  necessarias  de  carnes,  provisiones  y  lo  demas  publieamcnte,  y  recogen  lodos 
sus  marineras  por  todo  el  reyno,  hasta  tomar  nota  de  todos  los  barqueros  desta  ribera, 
que  son  mas  de  mil  y  quinientos,  y  tienen  todas  las  naos  en  flota  bien  cstancas,  y 
embian  desta  forlaleza  abiertamente  artilleria  y  municioncs  para  elias,  y,  sin  niiiguna 
falta,  sino  toman  olro  nuevo  acuerdo,  las  llcvaran  a  Porsemua,  adonde  se  yran  a  em- 
barcar  los  soldados,  aunque  fasta  agora  no  los  han  levantado,  y  se  estima  que  para 
mediado  julio  estaran  preslas  a  la  veia  en  la  dicha  Porsemua  :  seran  numéro  de  veynte 
y  siete  naos  todas  de  la  Reyna,y  quarenta  de  pariicuiares  ingleses,  que  se  hallegaran  a 
elias  de  diversos  puertos;  y,  porque  tienen  falta  de  marineros,  han  dado  orden  que  no 
parla  del  reyno  ninguna  nao,  y  es  yncreyble  la  vigilancia  que  tienen  de  saber  el  parti- 
cular  de  nueslra  armada,  y,  en  llegando  aigunos  de  sus  Ingleses  que  vienen  del  Anda- 
lucia  0  de  la  cosla,  los  llevan  an  le  los  del  Consejo  a  exsaminarlos,  y  han  embiado  ires 
barcos  para  que  el  uno  buelva  desde  San-Sebastian  con  las  nuevas  que  entendera  de 
nueslra  armada  y,  como  se  puede  prcsumir,  con  carias  y  avisos  de  los  suyos;  el  olro 
desde  Laredo  en  enlendiendo  que  la  armada  esta  para  partir  y  con  otros  avisos,  y  el 
otro  eslara  presto  para  traer  aviso  de  la  certcnidad  de  que  parle  la  armada  y  que  la  ha 
vislo  a  la  vêla  ;  y  sobre  ello  cnvian  a  la  cosla  y  essa  Corle  a  Roger  Bodnam  y  a  su  hijo,  a 
quien  se  han  dado  500  escudos.  Dello  me  ha  dado  aviso  amigo  fiel,  y  la  causa  principal 
a  que  va,  es  a  saber  de  los  Ingleses  que  vienen  en  nueslra  armada  y  por  si  verna  en 
ella  Eslucley,  para,  si  veen  occassion  pedirlos  al  passar  deste  estrecho,  y,  como  es  este 
hombre  plalico,  le  embian  a  satisfacerse  de  todo.  Yo  le  he  dado  caria  de  favor,  como  he 
escriplo,  y  im  con  orden  de  bolverse  luego,  aunque  tratara  de  embiar  naos  para  las 
Indias  '. 

'  Je  reproduis  l'analyse  des  lettres  envoyées  par  Guaras  en  Espagne,  le  17  et  le  34  mai,  ainsi  que 
le  7  elle  8  juin  1574: 

Que  de  eada  dia  andavan  mudando  parcscercs  en  lo  del  armar  las  naves  de  la  Reyna,  y  que  lo  bazian 
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Como  lie  esci'ipio,  vu  Olaiidn  y  Zclarida  hnsen  grandes  prcparacioiifs  de  defensa,  y 
despiics  linn  oiïiccido  qualro  villas  de  alli  de  at)gtiu[i(ar su  arniuda  de  quarcnla  navio*, 
y,  porque  les  faltaii  marineros,  lin  passado  por  nqiii  uno  del  de  Ornnje,  que  es  parlido 

conforme  a  lus  avisos  que  tcnian  de  la  de  Su  Mageitad,  taiilo  que  u  xxx  de  mayo  havian  de  todo  punto 
ordciiado  quo  se.  aimassen  y  se  llevasse»  a  Porseinua  vcitilc  y  siole  de  la  Rcyna  y  quarrrita  de  par- 
liculurcs,  para  nicdiadd  julio,  y  a  lus  vlj- vlij  de  juuio  liavlan  andndo  tan  difcrviitrs  que,  :iun  no  se 
sabla  lo  que  liariaii,  si  bien  lo  tcnian  todo  tan  prevrnido  que  deniro  de  veintc  dias  podrian  poncr  en 
ordon  la  armada; 

Que  cl  Contralor  de  la  Reyna  le  liavia  pedido  carias  de  favor  para  un  lai  Bodnani,  que  drzia  renia 
a  Espaila,  a  Iratar  ticgoclos  del  scrvicio  de  Su  Magestad,  y  el  se  les  havia  dado,  mas  que  no  ténia 
bucna  relation  del,  anius  bien  le  bavian  avisado  que  vcnia  por  espia  para  vrr  romo  y  va  la  armada, 
y  que  Inglcses  yvan  en  clla,  y  informarsu  de  todo  parllcnlarmcnlc,  y  que  para  el  viagc  le  bavian  dado 
trczirnios  escudos  ; 

Que  assiinisnici  partia  de  alli  para  esta  Corte  un  BlacucI,  Ingles,  criado  de  la  Duquesa  de  Feria,  que 
havia  tenido  grandes  audiencias  y  secrcios  ron  los  Consrjerus  de  la  Beyna,  y  a.isi  Irnia  grandes  sos- 
pcclias  de  que  fuesse  espla  y  anduviesse  en  olros  nialos  tralos; 

Que  liavia  ciiteudido  que  un  lai  Agcii,  Ingles,  (|ue  résilie  en  esta  Corte,  que  es  un  bombre  alto,  de 
poco  mas  de  Ireinta  aPios,  y  liabla  Italiano,  avisava  a  aquclla  Beyna  de  las  rosas  del  armada  y  de 
otras,  y,  aunquc  es  tenido  por  bonibrc  de  bien,  se  sospecba  que  es  espia; 

Que  havian  pucsto  gran  rccado  en  tuda  la  cosia,  assi  île  urtilleria  y  forlificacioncs,  como  de  centinelas 
y  postas  para  enibiar  los  avisos  a  la  Corte; 

Que  uno  de  los  mas  principales  Consejeros  de  la  Keyna  se  havia  de\ado  decir  que  havian  tenido 
aviso  que  Estucley  y  olros  Ingleses  yvan  en  In  armada  de  Su  Magestad  y  que  séria  buena  ocassion 
para  pcdirles,  quando  passasse  por  cl  canal,  y,  no  les  qucriendo  cntregar,  para  rompcr  y  no  dcxarlo 
passar,  piics  eslava  claro  que  siii  volunlatl  de  aquella  Reyna  no  podia  passar  pur  alli  ninguna  armada, 
por  poderosa  que  fuesse; 

Que  Winghaiu  eslava  lodavia  con  iiiuy  buen  aninio,  y  niuy  pueslo  en  exeeular  lu  que  havia  offrea- 
cido,  vcnida  la  occasion,  la  quai  esperava  y  solieilava  con  una  persona  que  ténia  para  eilo,  cun  el  de 
Oranges  ; 

Que  del  Kscoces  i|uc  havia  ydo  a  llolanda,  no  havia  tenido  aviso,  ni  respuesia; 
Que  havian  tomado  rcsolucion  de  acnrdarsc  con  Portugucses,  y  que,  en  estandolo,  no  se  les  dara 
nada ,  de  no  se  cnncerlar  con  los  comissarios  de  Su  Magestad,  pues  ternan  adondc  llevar  sus  paflos  y 
mercaderias  ; 

Einbia  avisos  de  tlolanda  y  Gelanda,  de  xviij  de  mayo,  que,  por  scr  lan  vicjos,  no  se  ponen  aqui. 
Que  por  aviso  de  un  navio  que  liavia  llegado  a  Bristol,  se  havia  entendido  que  los  navios  franrescs 
que  havian  salido  de  llavrede-Gracla  a  rohar,  havian  aporlado  a  la  isia  de  la  Madera  y  bccho  mnrho 
dailo  en  esta,  y  que  de  alli  havian  de  yr  a  la  carrera  de  Indias; 

Que  bavian  penado  a  algunos  Ingleses  en  cada  dozientos  ducados,  porquc  oyan  missa,  y  a  la  nnigcr 
del  Cuiide  Muric,  que  esta  aqui,  por  lo  misnio  en  mill  y  quatrocienlos  por  si,  hijos  y  faniilia,  j  dizc 
que  es  una  sancla,  y  que  esta  niuy  afligida  assi  por  csto,  como  por  haverle  confiscado  los  biencs  de 
su  niarido; 

Que  havia  parlido  Quiligrc  a  Kscocla,  como  cmhaxador,  a  dar  razon  a  los  de  aquel  rcyno  que  no 

Tome  VIL  22 
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para  Escocia  a  procurar  por  einbiarle  los  mas  que  podra  a  Holanda  y  Zelanda;  y  de  uno 
he  entendido,  por  aviso  cierlo,  que  aparejavan  diez  barcos  grandes  para  imbiar  con  sol- 
dados  a  lierra  de  Gueidres;  y  de  aqui  han  enbiado  les  del  Consejo  al  de  Oranges  al  Ca- 
pitan  Jut  con  cartas  y  grandes  secretos. 

Un  Ingles,  Ilamado  Blabuel,  criado  de  la  Duquesa  de  Feria,  parle  para  la  Corte.  Este 
ha  tenido  muclias  audiencias  sécrétas  con  los  Consejeros  :  es  cierto  mucho  de  sospe- 
char  de  Espana  y  tnalos  tratos. 

Despues  he  tenido  aviso  cierlo  de  que  ayer  y  oy  han  estado  los  del  Consejo  en 
grandes  disputas  sobre  si  arniaran  las  naos  de  la  Reyna,  y  estan  tan  diferentes  que  por 
ello  han  venido  en  una  gran  inconstancia,  porque  lo  que  acuerdan  en  el  Consejo  de  la 
maHana,  aide  la  tarde  mudan  de  proposilo,  y  un  dia  arman  ascguradamente,  mandando 
a  los  oiliciales  que  lo  executen,  y  al  otro  dia  les  niandan  que  lo  suspendan,  y  assi  liasta 
agora  no  ay  ccrtinidad  de  lo  que  haran,  ni  ellos,  creo,  saben  lo  que  determinaran, 
porque,  con  las  nuevas  que  les  ha  llegado  de  la  muerte  del  Rey  de  Francia  y  de  que 
oviesen  prendido  a  Mongomeri,  cada  dia  mudan  de  parecer. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  828,  fol.  61.) 


MMDCCLI. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschol  à  Requesens. 

(Londres,  10  ivis  -(674.) 

On  assure  que  la  reine  va  armer  tous  ses  navires  parce  qu'elle  craint  que  la  flotte  espagnole 
ne  soit  dirigée  contre  son  royaume. 

Combien  que,  passés  quinze  jours  ou  trois  sepmaines,  la  Royne,  ayant  mis  en  délibé- 
ration du  Conseil  s'elle  auroil  à  meclre  ses  batleaulx  de  guerre  en  mer  pour  s'asseurer 

se  podria  tcner  el  Parlamento  en  el  de  Inglatcrra,  hasia  noviembre,  y  que  entonces  séria  jurado,  por 
heredcro  aparente  de  aquel  rcyno,  el  Principe  de  Escocia,  porque  el  Régente  y  los  de  aqucl  reyno  se 
quexan  de  que  no  se  ba  becho  ya,  como  estava  concertado,  y  base  dexadu  porque  los  Inglescs  quieren 
lener  présente  al  Principe  para  jurarle,  y  que  se  crie  en  su  Corte  y  los  Escoceses  no  lo  conscntiran; 

Que  la  Reyna  de  Escocia  le  ba  cmbiado  a  dezir  que  recibiria  mucbo  placer  de  que  Su  Magestad 
entendiesse  que,  despues  de  Dios,  no  espéra  eonsuelo,  sino  de  su  real  mano,  y  que  este  es  su  princi- 
pal y  ullimo  refuglo,  y  que  le  aviso  de  su  buena  salud  y  nuevas,  pues  ay  forma  segura  para  ello. 

(Archives  de  Simaîtcas,  Estado,  Leg.  828,  fol.  87.) 
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de  l'armée  d'Espaigne,  se  seroii  résolue  d'en  csquippcr  sculemenl  deux  ou  trois  pour 
entendre  et  regarder  ce  que  passeroit  sur  ses  cosles,  toutesfois  ce  jourd'huy  s'est  en- 
tendu de  bonne  pari  que  le  jour  d'hier  cesle  résolution  seroit  changée,  et  auroii  esté 
ordonné  d'esquippcr  et  nieclre  en  mer  louts  ses  bntleaux  de  guerre  en  nombre  de 
trente-neuf  que  l'Admirai  condiiiroit.  L'occasion  du  changement  se  dict  esire  pour  ce 
que  devant  hier  arrivarent  icy  aulcuns  baticaulx  de  S'-Lucar  portant  nouvelles  que 
l'armée  de  Sa  Majesté,  laquelle  s'esquippoit  en  celle  commarcque,  estoit  preste  à  faire 
voile  pour  la  Couronna  cl  y  allcndre  l'appareil  de  Biscaye,  cl  que  le  Conte  de  Nor- 
lliuinberlant,  Milord  Morley  et  Thomas  Slucklcy  scrionl  en  ladicte  armée  pour  guider 
quelque  emprise  sur  ce  royaulme.  De  quoy,  combien  qu'il  nous  samble  avoir  petit 
fondement,  toutesfois  pour  nostre  acqnicl  nous  a  samble  en  debvoir  advenir  Vostre 
Execllonce,  allendant  cependant  en  grande  dévotion  sa  responce  sur  nos  lettres  du 
xviJ°  de  may  et  aullrcs  précédentes. 
De  Londres,  le  x"  de  juing  1574. 

{Anltive»  du  lioyaume  à  Bruxelles,  IVég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  80;  Archive» 
(if  Simuncus,  Estudo,  Leg.  HiS,  fol.  GO  ) 


MMDCCLIL 

Confession   de  (ieorges   Martin. 

(ROTTERbAN,  40  JUIII  1874.; 

Il  déclare  qu'il  a  pruiiiis  au  duc  d'Âlbc,  puis  à  Rcqucsens,  d'assassiner  le  priuce  d'Orange; 
mais  il  n'a  eu  d'autre  intenlion  que  de  découvrir  les  desseins  des  Anglais  réfugiés. 

Cum  dominus  Princeps  Auraieus  adnionitiisesset  ab  amicis  Anglum  qucmdam  esse, 
qui  cuntni  Hollandiam,  Zi  landinm  ac  ipsiun  Principein  nefanda  moliretur,  negolium 
daliun  (Si  plerisque  ui  cjus  adventum  explorarenl  ac  honiiiicm  compreliendercnl, 
Quod  faeium  est  Flissingœ,  quo  loco  a  pra'fccio  e.«t  comprehensus,  ae  iiide  ad  Gnber- 
natornu  ac  ab  (  o  Kolerdanimum  missus,  ubi  examinatus  alque  inierrogalus,  ultro  ac 
libère  rcspondit,  alque  iiiler  caetera  confessus  est  et  subsignavit  quae  sequunlur  :  se  esse 
Anglum  natione,  fuisse  in  familia  Comitum  de  Lester  et  Warwik  fratrum,  eorumque 
servilium  a  (juinquc  aiinis  diservisse,  proximis  annis  fuisse  in  Irlandia  it  in  Flandria, 
se  novissime  ex  Anglia  profeclum  in  Urabanliam  studio  videndœ  Aulae,  ac  commen- 
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daliliis  literis  Magistri  Haten,  ciislocliae  prœfecii,  ad  Diicem  Albanum  fuisse  adjtiiiim, 
paulo  anicquam  Albaiius  discederet,  Duceni  Albanum  primum  fuisse  qui  secum  egerit 
de  oceiderido  D.  Principe  ac  etiani  Regina  Angliae,  Commendalarium  deinde  Casiiiiae, 
qui  il»  Albiini  iocum  succossit,  corisilia  super  hae  re  cum  eo  conlinuasse  ac  promisisse 
trigiiita  milia  coronalorum,  si  dominum  Principem  vivum  Iradidisset,  ac  xx  inilia,  si 
occidissct,  ac  super  hac  re  literas  esse  confectas,  inter  haec  missum  se  a  Commenda- 
lario  in  Angliam  nt  islhic  naves,  nautas,  milileni  et  arma,  ac  prœterca  commeatum  in 
subsidium  Middelburci  procurarel,  suis  viribus  et  arlibus,  ncc  ullis  ad  procures  angios 
lileris  aut  mandatis,  ac  triginta  scptcm  taleros  ob  id  ab  Commcndalario  acccpisse.  Nego- 
tium  co  tempore  sibi  a  Commcndalario  datum,  ut  Loiidini  in  amicitiam  Eduardi  Cester 
se  insinuarel,  ac  cum  eo  inde  in  Hoilandiam  proficiscerelur,  ac  sic  occasioiicm  |)erpe- 
irandœ  caedis  domini  Principis  expectarel.  Sed  haec  omnia  simuiale  a  se  acta  ut  sub 
hac  occasione  pcnitius  Anglorum  exulum  consilia  contra  Reginam  et  statum  Angliae 
expiscaretur  :  de  quo  Coronellus  Gillibert  eum  in  Anglia  admonuerat.  Mentem  suam 
ex  eo  facile  apparcre  quod  omnia  quœ  de  caede  Reginae  ac  domini  Principis  acta  siint, 
et  in  Angliam  ex  Brabantia  scripserit,  et  cum  esset  jam  in  Anglia,  domino  Gillibcrto 
plene  cxposueril,  tradilo  etiam  super  ea  re  scriplo,  ac  quod  ea  ipsa  Eduardo  etiam 
Cester  Londini  narraverit.  Angios  exules  qui  apud  Commendalarium  aliquo  loco  sunl, 
esse  hos  :  Magisirum  Copie,  Thomam  Ginik,  Eduardum  Gosdsal,  M.  Lobcles,  Capita- 
neum  Smct.  Magisirum  Copie  consilia  etiam  secum  communicasse  de  cœde  domini 
Joannis  Comitis  a  Nassau,  ex  mandate  Commendatarii,  ut  diccbat,  sed  eam  rem  se 
récusasse.  Se  mcnse  decembri  ultimo  fuisse  in  Hollandia  et  Zclandia  cum  domino 
Cester  diebus  14,  scilicel  Dordraci,  Ziericxce,  Veere,  Flissingae,  atque  eo  loco  dominum 
Principem  vidisse.  Ob  id  se  in  Hoilandiam  tune  venisse,  ut  vidcret  cognatum  suum 
nominc  Bingbam,  quem  reperit  profeclum  jam  in  Angliam,  quod  ipsum  postea  ei  in 
Anglia  relulit  simul  omnia  quae  de  caede  Principis  cum  Albano  et  Commcndalario 
egerat.  Se  in  Zeelandiam  et  Hoilandiam  lune  venisse,  atque  deccssisse,  atque  iterum 
hanc  profectionem  instiluisse,  absque  salvo  conductu  aut  domini  Principis  sut  cujus- 
que  ex  prtTefectis. 

Sic  responsum  a  Georgio  Martin  x"  junii  1574  '. 

(Record  office,  State  pupers  (Holland),  vol.  XXI,  n°  389.) 

'  A  ce  même  persounage  se  rapportent  quelques  ligues  d'un  avis  des  Pays-Bas,  du  2  juin  l^Ti. 
Voyez  plus  haut,  p.  164. 
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mwccuu. 

Autre  confession  de  Ueoryes  Martin. 

ilUTTBBUAH,    10  JUIN    1574.) 

TT  avoue  qu'il  a  engage  un  capitaine  anglais  à  entrer  au  service  du  roi  d'Espagne.  —    L'amluiKsadcur 
d'Espagne  h  Londres  n'a  jamais  connu  le  projet  formé  contre  la  vie  du  prince  d'Orange. 

Gcorgiiis  Martin  inter  caetera  confcssiis  is!  Rdtiarduni  \\'oetlsair  sibi  literas  dcdisse 
ad  Doininuiii  de  In  Motte  et  Porniiitim  de  Noircarines.  A  qiiilms  deinde  sibi  literœ  datae 
siint  ad  Capilaneiini  Winebant  niorantcni  in  castello  quodani  UegiiiSD  apud  Dovers,  per 
quas  admonebatnr  iit  reliclo  servitio  Reginœ  (ransferrel  se  ad  serviiium  Régis  Flispaniœ, 
qiiod  tnulto  opimins  et  splendiditis  est,  praeterea  ut  prociiraret  ncgotium  navium  et 
naulaiiirn  in  Aiiglia  pro  Hege  Hispanise.  Qiise  tamen  liteiae  non  sunt  a  se  traditœ 
Winebaklo,  scd  Gilleberlo,  lit  per  eiim  Reginae  proderenliir. 

Lcgatum  Hispanicnm  in  Anglia  non  fuisse  consilii  de  caede  Prineipis  aiit  Reginae 
coiiscinm,  ut  nndiqiie  sermonem  cum  eo  super  hac  re  habittim,  qiiamquam  enm  eo  rem 
navium  et  naularum  coinniunicassel. 

{Record  office,  State  papers  (Holland),  vol.  XXI,  n*  390.) 

MMDCCLIV. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Bruxelles,  18  ji'w  1874.) 

Ravitaillenrient  de  la  flotte  espagnole.  —  Le  roi  d'Espagne  dësirc  que  quelques  Anglais, 
habiles  dans  la  fonte  de  l'artillerie,  entrent  à  son  service. 

Nous  venons  de  reeepvoir  lettres  du  Roy,  nostre  niaistre,  par  lesquelles  Sa  Majesté 
m'ordonne  encbarger  à  vous  de  Swevegliem  de,  en  vertu  de  la  crédenee  que  va  avec 
ceste,  demander  à  la  Royne  d'Angleterre  lettres  patentes  contenant  eommandement  à 
ses  officiers  de  la  eoste  marine  que,  en  eas  que  l'armée  d'Espaigne  ou  partie  d'iceilc 
vint  à  toucher  aulcuns  desdiets  ports  dudiet  Angleterre,  y  soit  receiie  et  que  leur  soit 
falcl  bon  Iraietenient  avec  toute  commodité  des  nécessités  pour  leur  argent,  et  en  oultre 
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que  vous  ayez  à  aller  et  résider  èsdietes  costes  pour  tant  myeulx  prévenir  et  diriger  ces 
choses  comme  il  convient:  dont  avons  bien  voulu  vous  advenir  afin  que,  obtempérant 
à  ce  que  Sadicte  Majesté  commande  en  cest  endroict  vous  gouvernez  selon  ce,  nous 
estant  advis  que,  pour  reirencher  à  ladicte  dame  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  tout 
double,  souspeçon  et  scrupule,  sera  bien  que,  faisant  ladicte  réquisition,  demandez 
joinctement  qu'elle  soit  servie  commecire  ung  gentilhomme  pour  aller  et  demeurer 
avecq  vous  ausdictes  costes  pour  la  meilleure  exécution  de  ses  commandemens  à  l'effecl 

susdict  et  afin  que  vous  puissiez  tant  myeulx  obtenir  et  recouvrer et 

à  vostre  partemcnt  vers  lesdictes  costes,  vous  Boisschot  demeurerez  en  Court  de  ladicte 
Royne  pour  entendre  au  faict  de  vostre  charge  et  aultres  choses  que  s'y  pourront 
offrir. 

D'aultre  part.  Sa  Majesté  désireroil  avoir  quelques  bons  fondeurs  d'artillerie  de  fer, 
lesquels  estimant  que  se  recouvreront  facilement  en  Angleterre,  je  vous  requiers  faire 
debvoir  d'en  cercher  deux  maistres  des  meilleurs  et  catholicques,  s'il  est  faisable,  et  les 
induyre  à  vouloir  aller  servir  à  Sadicle  Majesté  avec  une  douzaine  de  ouvericrs  ou 
aydcs,  sçavoir  d'eulx  ce  qu'ils  vouldriont  avoir,  tant  pour  leur  voyaige  vers  l'Espaigne 
que  pour  sallaire  ordinaire,  et  nous  en  advertir  bien  parlicuhérement  avec  toute  la  plus 
plaine  diligence  que  faire  se  pourra,  pour  après  le  faire  entendre  à  Sa  Majesté  et  y  estre 
par  iceile  ultérieurement  ordonné  son  boti  plaisir. 

D'une  chose  nous  samble-il  vous  advertir  qu'il  sera  bien  qu'en  ce  que  dessus  formez 
tellement  vostre  langaige  que  ladicte  dame  Royne  ne  rentre  à  se  resentir  que  Sa  Majesté 
Caiholicque  ne  luy  escript,  comme  j'eusse  bien  désiré  qu'elle  eust  faict  et  espère  fera 
de  brief,  l'en  ayant  supplié. 

De  Bruxelles,  le  xn"  jour  de  juing  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  150.) 


MMDCCLV. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  d  Jean  de  Boisschot. 

(Brdxklles,  13  JUIN  1574.) 
11  réclame  des  détails  sur  les  arineiiients  qu'on  attribue  à  la  reine  d'Angleterre. 

Il  y  a  quelques  Anglois  qui  m'ont  monstre  des  advis  que  leur  sont  venus  d'Angleterre, 
contenant  que  la  Royne  illecq  faict  esquipper  et  armer  en  diligence  trente  grands  bat- 
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leanlx  qu'elle  a,  ei  (\m-  yceulx,  nvecques  vingt  aiihrcs  (|iii  s'arment  à  La  Rochelle,  se 
(Joibvenl  joindre  à  deux  cens  vaisseaulx  que  les  relwlles  font  estât  jccter  en  mer  pour 
assaillir  ou  du  mo<ngs  s'opposer  à  l'armée  du  Roy  qui  doibi  venir  d'Espaignc,  et  que 
le  Prince  d'Oranges,  pour  l'asseurance  de  ladicte  Uoyne,  rompant  par  ce  que  dessus  la 
guerre,  la  dnibt  mectre  en  possession  de  toute  la  isie  de  Walchrcn  et  places  d'icelle.  El 
de  France  vieiigs-je  à  estre  adverly  que  l'on  y  a  advcriissemcnt  que  louts  ceulx  du 
Conseil  de  ladicie  Royne  sont  résolus  h  rompre  avecques  nous,  mais  que  ycelle  d.ime 
en  est  eneoires  doubleuse  et  irrésolue;  et,  combien  que  je  ne  puis  bonnement  croire 
telles  choses  et  que  l'on  se  abandonne  audict  Angleterre  à  telle  résolution,  si  ce  n'est 
que  Dieu  le  permecte  pour  les  en  faire  ressentir  par  punition  condigne  et  que  vous 
soyez,  pardelà  principalement  pour  la  négociation  que  vous  est  enchargéc  :  si  convient 
que  soyez  fort  soigneusement  et  continuellement  sobre  aviso  pour  par  tous  moyens  pos- 
sibles enfuncer  et  m'advertir  de  jour  en  jour  ce  que  passe  en  cesl  endroicl,  et  que 
faictes  joinciement  vers  ladicte  Royne  les  offices  portés  en  l'autre  mienne  allant  aufsy 
avec  ce  courrier,  et  que  usés  de  fort  grande  diligence  à  me  tenir  adverly  de  tout  ce 
que  pourrez  entendre. 
De  Bruxelles,  le  xuj*  jour  de  juing  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  AI.  de  Sweveghem,  fol.  131.) 


iMMDCCLVI. 
M.  de  Sweveghem  à  Requesens. 

(LoNDKKs,  14  JUIN  ^s^^.) 

Audience  donnée  par  la  reine  d'Angleterre.  —  Deux  points  y  ont  été  touchés  :  le  ravitaillement  de  la 
flotte  espagnole  et  la  restitution  des  prisonniers  anglais.  —  Négociations  comniereiales. 

L'onziesrne  de  ce  mois  du  soir  bien  lard,  avons  receu  les  lettres  de  Vostre  Excellence, 
du  dernier  de  may;  avec  une  aultre  à  la  Royne,  responsive  à  la  sienne  sur  l'accord  de 
ses  ports,  et  celle  du  nu'  du  présent  avec  une  aultre  de  crédence  à  ladicie  Royne,  tou- 
chant les  souldats  anglois  prisonniers.  El.  tnsuwanl  la  chnrge  à  nous  donnée,  avons,  à 
l'audience  que  ladicte  Royne  nous  a  faict  donner  le  xu*  de  ccdict  mois,  présenlé  à 
icelle  premièrement  ladicie  lettre  dudict  dernier  de  may.  Et,  après  l'avoir  leue,  disoil 
que  ce  nestoil  que  ung  reniercyemrni  île  Vostre  Excellence,  demandant  si  n'avions 
lettres  du  Roy,  ce  qu'elle  disoit  avoir  entendu.  Nous  luy  di.smes  que  non,  et  que  c'estoii 
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la  commission  nouvelle  du  Hoy  que  avions  receue,  mais  (|ii('  espérions  que  elle  auroit 
bien  tost  nouvelles  de  Sa  Majesté,  comme  les  lellres  de  Vostre  Excellence  le  conlenoient. 
El,  pour  enlendrc  son  inleiilion  sur  raccord  desditls  poris,  la  menâmes  si  avaril  que  luy 
représenler  ledicl  accord  es  mesmcs  termrs  ei  mois  qu'elle  les  nous  avoil  accordé  de 
bouche  le  premier  jour  de  may,  pour  enlendrc  s'elle  vouidroil  varier;  mais,  cognois- 
sant  assez  el  sans  y  contredire,  se  vint  à  plaindre  et  regretter  que  le  Roy  ne  luy  escrip- 
voit  pour  une  chose  qu'elle  disoit  esirc  de  si  grande  importance,  comme  est  la  com- 
modité de  ses  ports  pour  une  armée  si  puissante,  disant  qu'il  méritoit  bien  que  Sa 
Majesté  luy  eut  envoyé  nng  gentilhomme  ou  escript  de  sa  main  pour  eesl  effeci,  sans 
la  traicter  selon  son  reng  par  luy  envoyer  par  ung  couirier  ordinaire  ung  mot  de  lettre 
d'ung  sien  oflicicr  ou  ministre,  comme  elle  disoit,  et  que  c'estoil  porter  trop  peu  de  res- 
pect à  une  Royne  d'Angleterre,  encores  pour  matière  de  si  grand  poix,  et  que  le  Hoy 
en  ce  faisoit  tort  non-seullemenl  à  elle,  mais  aussi  à  soy-mesines  '. 

'  Antonio  de  Guaras  ;idrcssail  de  Londres,  le  1 4  juin  1 574,  la  lettre  suivante  à  don  Pedro  Mencndez  : 
En  u  deste  embie  la  ultima  relation  de  que  sera  con  esta  el  treslado,  y  tanibien  be  embiado  otro 
por  mar.  i 

Como  he  escripto  esta  semana,  avian  los  de  aqui  suspendido  el  urmar,  y  despues  an  tomado  resolu- 
cion  de  hazerlo  y  tan  publtcamente  que  es  notorio  a  todos  que  la  Mag<>  de  la  Reyna  y  el  Conscjo  lo 
an  iiiaiidado  y  que  se  liaga  con  loda  la  prcstrza  posibic;  y  an  proveydo  por  todo  ri  rcyno  que  ninguiia 
nao,  ni  vêla  inglesa  saïga  del  rcyno,  ni  niarincro  ingles,  y  niaridan  venir  a  Rocliester,  dondc  eslan  vcynle 
y  sietc  naos  de  la  Reyna,  a  todos  los  marinrros  que  podian  rccoger,  y  an  proveydo  a  algunas  provin- 
cius  que  liagan  niucstras  de  gcntc,  y  an  ordcnado  que  las  confradas  deste  pueblo  la  liagan  de  hasla 
mill  y  quinienlos  snllados,  bazicndo  cuenta  de  levanlar  hasla  cinco  niill  ynfantcs  en  todos  y  rctoger 
quatro  mill  marincros,  para  con  ello  armar  diclio  numéro  de  naos  de  la  Reyna,  para  llevarlas  a  Por- 
semua  y  tcnrrias  prestas  a  la  vels,  a  lo  nias  tarde  para  los  10  de  Julio,  conforme  a  los  avisos  que  lieuen 
de  Andaluzia,  Galicia  y  Vizcaya,  con  naos  inglesas  que  an  vcnido,  que  esliman  que  para  entonces  saldra 
niiestra  armada,  como  de  très  l>arcos  que  embiaron,  como  hc  escripto,  a  la  costa,  ha  Ilcgado  nnu  aqui 
del  pasaje  que  da  cst.i  relacion.  El  otro  ha  dicho  que  quedava  arrestado  en  Vilvao,  pcro  que  con  qual- 
quiera  occasion  procuraria  por  librarse,  y  estos  barcos  he  cntendido  que  los  cmbio  el  Vis-Almirantc, 
nombrado  Hnynter,  a  cuyo  cargo  esia  el  aparejar  en  bucna  orden  doie  naos  de  guerra  suyas  y  de  par- 
ticularcs,  y  al  del  Caj>ilnn  Aquins  sujas  y  de  olros  veynte  y  dos,  y  las  dcmas  a  cumplimiento  de 
quarenta  las  ba  de  apreslar  otro  capitun,  de  la  Pola  ;  y,  como  he  escripto,  se  estima  que  esta  armada  sera 
tan  poderosa  que  si  por  alguno  occasion  qucrra  favorcsccr  a  la  de  los  cnemigos,  si  la  nuestra  no  es 
niuy  superior,  se  podra  olTreccr  algun  gran  inconvenicnte;  y,  para  buscarla,  andeclarado  pulilicamcutc 
en  esta  Curte  y  pueblo  y  por  todo  que  Su  Magestad  manda  embiar  una  parte  de  la  armada  a  Yrianda, 
y  esto  porquc  el  pueblo  olTcndido  dello,  aunquc  no  es  assi,  se  incline  a  tcner  mala  voluntad  a  nuesiras 
cosas;  y  dicho  barco  ingles  que  ha  Ilcgado  del  pasaje,  ha  dado  relacion  que  Estucle  y  otros  genliles 
hombrcs  ingleses  estavan  en  la  costa  con  los  que  armav:in,  procurando  el  despacho;  y,  si  los  de  esta 
armada  veeian  occasion  al  passar  de  la  nuestra  por  este  eslrecho,  presumiran  de  avcr  a  las  nianos  de 
dicho  Estucle,  y  los  deraas  sus  Ingleses,  como  he  escripto,  o  si  veen  su  tiempo  con  la  tal  hazcr  alguna 
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Nous  le  cxcusasines  le  mieulx  que  peusmes  sur  les  occupacions,  loinglaine  distance 
et  ceulx  qui  en  ont  la  charge  auprès  du  Iloy;  mais  elle  y  rcplicqua  que  le  Roy  mesmes 
entendoit  fort  bien  ce  que  cela  valoil  entre  princes. 


dcsordcn,  auii(|uc  es  cierlo  que  no  sera  con  voluntad  de  la  Reyna,  ni  de  algunos  del  Conscjo,  sino  de 
los  capilancs  de  la  armada  por  sus  passioncs  y  por  las  de  algunos  (|ue  cslan  en  autoridad  y  niaiido  ; 
y  algunos  dcstos  lie  entendido  yo  de  bucna  parle  que  an  dieho  que,  pues  los  de  Glanda  y  Gclandi,  como 
gentc  detcrininada,  Scan  de  presenlar  con  su  armada  a  se  vccr  en  la  mar  con  la  nuestra,  como  ampara- 
dos  de  los  de  aqui,  que  estara  en  raanos  dcllos  como  dcspartidorcs  en  dar  la  vita  a  quicn  les  pluera; 
y  hablan  desle  negocio,  como  quiencs  se  persuader)  que  nuestra  armada  no  vern»  muy  po<terosa, 
como  scu  de  cspcrar  que  lo  verna,  considcrado  cl  mucho  podcr  de  los  cncmigos  y  cl  de  los  amigos 
incierto.  Ilasta  agora  an  norabrado  por  gênerai  dcstc  armada  a  Milord  Sthuart,  que  es  aquci  cavallero 
que  fue  con  las  naos  ingicscs  a  aconpafiar  a  la  Rcyna  nuestra  scnora,  y  por  Vis-Almiran(c  a  Don  Guil- 
Ivrmo  fluintcr;  pcro,  aunquc  lo  dicho  pasa  assi,  por  olros  buenos  avisos  que  tengo,  entiendo  que  no 
podran  urmar  todas  las  naos  de  la  Keyna,  sino  obra  de  diez,  porque  los  mejorcs  pilolos  y  muchos  ma- 
rineros  estan  en  la  armada  que  fue  a  Moscobia  y  a  la  Mcwa  y  a  Dansic,  y  otros  a  la  pesca  del  hacallao; 
y,  porque  no  les  sobran  los  dineros  y  aunquc  hcchan  fama  de  armar  y  mas  armar,  lo  bozcn  por  darlo 
a  cntender  al  niundo;  pcro  no  ]>ucdrn  todo  lo  que  dizen ,  aunque  cslos  avisos  no  an  de  scr  causa  dé 
que  nuestra  armada  no  vcnga,  como  todo  cl  mundo  savc  que  cunviene  poderosa  y  tan  poderosa  que 
con  clla  los  cnemigos  sean  confundidos;  y  los  que  estan  a  la  mira  que  quedcn  admirados  dcllo,  pues 
este  ncgocio  es  no  solamrnte  neccssario  para  rcmcdiar  cl  conocido  pcligro  de  los  Estados,  pcro  asimismo 
de  réputation  conforme  a  la  grandeza  de  Su  Magcstad. 

Como  ba  ecssado  cl  embiar  Arandal  ii  Polonia,  como  be  escripto,  le  erabian  de  présente  a  Francia, 
y  por  eslar  onfcrnio  alli  cl  Capllan  I^cyton  que  fue  alla,  como  bc  escripto,  sobre  sus  tratos. 

Aquel  ingeiiiero  inglcs  me  pide  rcspucsta  de  su  ncgocio;  como  no  la  tengo,  me  dize  que  bolvera 
por  clla. 

Al  Quiligrcu  lie  dcspucs  ciitciidldo  que  le  cmbiaron  a  procurar  con  cl  Régente  de  Escocia  que,  por 
aver  tomado  las  armas  contra  los  de  Ambleton,  que  procurasc,  pues  se  ballaba  armado,  por  prendcr 
al  Piincipc  de  Escocia  para  embiarlc  aqui,  por  ser  csto  lo  que  mas  desscan  los  de  aqui  para  hazcr  de 
la  madré  y  bijo  lo  que  desscan,  ofrecicndole  por  ello  trecicntos  mill  escudos. 

A  otro  su  hermano  an  embiado  a  AlemaHa  a  impedir,  en  lo  que  podran,  la  vcnida  del  Rey  de  Fraii* 
cia,  a  quicn  la  Rcyna  tiene  por  csircmo  mnla  voluntad  y  de  quicn  dice  mucho  mal  y  a  quien  Icme;  y 
la  mcjor  palabra  es  drcir  que  es  peor  que  un  diablo  (eslo  se  de  pcrsona  que  se  lo  oyo);  y  aquel  que 
ofrccia  su  bijo  en  prcndas,  mu  dice  que  se  maravilla  que  no  se  le  haga  respucsta  a  Un  entranable 
ofcrta;  si  convenicse  al  servicio  de  Su  Magcstad  este  scrxicio,  haria  grandes  scrvicios  por  Irlanda. 
Tanbien  los  dcclarara  un  Carlos  Itrun,  con  quicn  cscrcvi  y  trate,  y  de  inportaucia,  para  si  algun  dia 
fuesse  neccssario:  creo  este  gentil  bonbre  esta  en  Espaila. 

Del  aniigo  escoccs  no  lie  dcspucs  eulendido  cosa  ninguna. 

En  lo  del  ncgocio  principal  creo  dcspachare  en  brève  cspresso  sobre  que  ira  cl  amigo  a  poDcrlo  por 
obra  a  su  vcnlaja  y  cosia,  y  por  los  mejorcs  mc-dios  que  podra,  si  dcntro  de  diez  dias  cl  de  Orange  no 
pide  servicio,  por  no  pcrder  esta  bucna  vcnlura  que  espéra  de  una  luancra  o  de  olra,  eslimando  que 
embiara  a  l'Icgclingas  poco  a  poco  a  su  hermano  la  gente  nccessaria  y  que,  aunque  eslcn  alojados 
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Nous  luy  dismes  que  ne  doublions  qu'elle  n'auroil  bien  test  lettres  de  Sa  Majesté,  et 
pour  entendre  s'eilc  faisoit  ces  excuses  pour  diffîculler  ou  varier  ledict  accord  des  ports 
une  fois  si  ouvertement  accordés,  sommes  venus  si  avant  que  de  mener  à  propos  que 
de  la  requérir  qu'elle  voulsist  ordonner  par  patente  ou  aultrement  escripre  aux  gardes 
et  officiers  de  ses  ports  de  recepvoir  et  accommoder  ladicte  armée  venante  d'Espaigne 
à  leurs  despcns  raisonnables,  en  cas  que  par  lemposle  ou  anltre  nécessité,  entière  ou  en 
partie  y  arriva,  tant  que  se  trouvant  en  termes  lioiiestes, quasi  pressée  à  déclairer  ouver- 
tement sa  volunté,  usa  de  ses  termes  :  «  Quand  le  Roy  m'en  escripvera,  j'en  escripvray 
»  aussi  et  ordonneray  à  ceulx  desdicts  ports  ce  que  me  requérez,  »  comme  si  elle  eût 
voulu  dire  :  «  Vous  me  dictes  que  j'auray  bien  tost  lettres  du  Roy,  et  alors  je  le  feray.  » 

Sur  quoy,  pour  la  faire  parler  cncoires  plus  cler,  l'interroguames,  en  cas  que  aucunes 
navires  de  ladicte  armée  y  fussent  reboulécs  avant  qu'avoir  lesdicts  lettres,  comme  se 
povoit  faire  pour  la  distance  du  lieu,  si  elles  n'y  seroicnt  amiablement  recueillies.  Et 
elle  nous  répondit  que  ouy.  Et  sur  ce,  nous  insistans  à  ce  qu'elle  voulusse  escripre  et 
préadvertir  sesdicls  officiers  pour  éviter  tout  désordre,  elle  dict  qu'il  n'estoit  besoing 
et  que  ses  officiers  sçavionl  bien  son  intention  et  que  icelle  n'estoit  aultrc.  Par  où  que 
nous  entendions  qu'elle  ne  varioit  du  précédent  accord,  mais  désire  sur  tout  que  Sa 
Majesté  luy  en  escripvc  pourcest  effeci,  ce  que  conjecturons  estre  tant  pour  la  réputa- 
tion que  aussy  pour  se  asseurer  de  la  suspicion  de  ladicte  armée,  en  laquelle  samble 
que  l'on  l'ait  mis  et  à  raison  de  quoy  elle  a  ordonné  d'esquipper  ses  bateaulx  pour  les 
mectre  en  mer,  comme  avons  adverty  à  Vostre  Excellence  par  nos  dernières. 

Nous  sommes  depuis  advertis  à  la  vérité  que  le  nombre  n'est  que  de  vingt-quatre 
navires  siennes,  par-dessus  quelques  aultres  marchandes  arrestées  pour  mener  vivres  et 
munitions  plus  tost  que  pour  les  esquipper  à  la  guerre.  Il  y  a  icy  bruict  assez  universel 
que  seize  hulcques  oistrelins  chargées  de  vivres  et  munitions,  estants  leurs  maislres  en 
terre,  et  par  une  tormente  se  trouvans  hors  la  subjection  de  quatre  galères,  et  aulcuns 
petits  vasseaulx  députées  à  leur  garde,  auroyent  employé  le  vent  en  pouppe  pour  se 
desrobber  de  l'armée  et  venir  enZélande,  dont  sur  aulcunes  n'y  a  que  dix  matelots,  les- 
quels sérient  entrés  au  canal  d'Angleterre,  et  aulcunes  gens  icy  desbarqués;  mais, 

fueras,  que  tcnia  formas  de  esecutarlo,  aunque  espéra  que  para  resistir  a  nuestra  armada  que  le  roga- 
ran  por  servicio;  y,  si  dcutro  de  dicz  o  docc  dias  no  le  vienc  orden  de  parte  delde  Orange  de  scrvicio,  dicc 
que  enbiara  sus  soldados  y  que  se  partira,  pcro  que  no  lo  podra  liaccr  siii  acomodarle  de  quatro  cientas 
libras,  aunque  me  pidc  a  lo  mcnos  trecicntas.  Yo  le  hc  ofrecido  la  mitad,  como  be  escripto  a  . . .  . 
Se  ha  de  hacer  cuenla  que  son  pcrdidas,  pcro,  por  aventurarlas  en  lai  negocio,  csperaro  con  cl  primo  lo 
que  Vuestra  Exccllcncia  mandara  en  tomando  la  ultima  resolucion  con  cl.  Âvisarc  délia  en  este  niedio 
lo  muy  necessarlo.  Estimo  que  se  provecra  paraquc  este  en  orden  en  Nio-Havcn.  En  lo  deinas  espcro 
bien  del  negocio  por  cstar  este  honbre  con  animo  de  hacer  lo  iiivcsto  en  Gclanda  :  lo  estima  facil. 
Dios  le  de  esfueiro  y  prospère  sucosso!  {ficcnrd  offlir,  Cal.,  n"  I  IK'2.) 
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comme  nos  re])ellcs  sont  si  plains  de  telles  inventions,  ne  les  croyons  que  bien  à  poinel. 
Tou(esfois  n'avons  volu  le  meclre  de  tout  à  non  clialoir,  eommc  ne  ferons  d'aulires 
adveilissenieiits  qui  poiinonl  survenir  à  la  journée,  ains  luy  donner  la  part  qu'elle  nous 
commande  par  sesdicles  lettres  du  qualriesnie. 

Nous  avons  aussi  présenté  à  ladietc  audience  la  seconde  lettre  de  crédence,  et  sur  ce 
déclairé  à  ladicte  Royne  ce  que  Vostrc  Exeelleme  nous  a  escript  sur  le  faicl  des  (irison- 
niers  anglois,  dont  ellc-mesmes  avoit  [mravanl  commencé  le  propos,  disant  qu'elle  estoit 
bien  ayse  d'avoir  enlendu  que  aucuns  de  ce  pays  islans  pardelà  auroient  esté  di-ITaicIs, 
et  vouidroil  que  autant  en  advint  à  tous  Ks  aulires.  Et  comme  luy  disnies  qu'il  y  en 
avoit  ((uatre  cens  prisonniers,  aiisquels  Voslre  Excellence  esloit  contente  de  pardonner 
la  vie  en  contemplation  de  l'amitié  cl  estroicte  alliance  de  ambedeux  Leurs  Majestés, 
elle  le  print  de  bonne  part,  et  monsira  l'avoir  pour  fort  aggréable,  non  pas  tant  pour 
lesdicls  prisonniers  qu'elle  disoit  avoir  mérité  qu'on  les  eusse  dépesclié,  que  pour  ce 
qu'il  se  faisoil  en  son  respect  et  pour  la  nation  d'Engleterre,  dont  elle  remereioit 
Vostre  Excellence,  et  disoit  que  icelle  proudicteroit  plus  par  telle  clémence  et  gaigne- 
roit  la  faveur  de  cestedicte  nation  que  par  l'aultrc  voye.  Et  comme  luy  dismes  plus 
avant  que  Voslre  Excellence  les  faisoit  veiu'r  pour  les  faire  passer  en  ce  royaulme,  s'il 
venoit  à  propos,  elle  se  montra  encores  plus  contente,  combien  qu'elle  disoit  bien 
sçavoir  qu'ils  ferioiit  tout  effort  pour  n'y  estre  menés,  pour  ce  qu'elle  ne  fauldroit  de 
les  faire  traieler  selon  leur  mérite,  demandant  si  le  Capitaine  Cbestre  estoit  du  nombre 
des  tués,  dont  luy  dismes  n'avoir  aucun  advis.  Et  elle  poursuyvani,  quant  à  rappeller  les 
aullrcs  eslans  encores  au  service  du  Prince  d'Oronges,  dict  que  ce  ne  seroit  son  hon- 
neur, ny  réputation  de  faire  rappeller  telle  canaille  qui  n'esloit  que  la  raclure  de  ses 
plus  vicieulx  subjecls,  ayants  tous  mcsfaicts  l'ung  contre  son  père,  l'aultrc  aultremcnl, 
voiles  qu'il  y  avoit  bien  trente  gentilslionunes  entre  eulx,  lesquels  ne  oseroient  meetrc 
le  pied  en  ce  royaulme  que  en  craincte  dé  leur  vie.  El,  pour  ce,  les  rappeller  seroit  non 
seullement  desiéputalion  mais  aussi  chose  sans  aucun  effect,  ne  fût  qu'elle  leur  feist 
pardon,  ce  qu'elle  n'esloit  nucunement  délibérée  de  faire,  et  que  cestc  responce  nous 
debvoil  coiilenler  puisqu'ils  y  estionl  contre  son  vouloir,  y  adjoustant  que,  si  elle  eut 
voulu  assister  le  Prince,  elle  avoit  bien  moyen  d'y  employer  gens  d'aultre  calibre:  par 
où  Vostre  Excellence  pourra  entendre  le  plaisir  qu'icelie  fera  à  ladicte  Koyne  de  luy 
envoyer  Ksdicts  prisonniers. 

Nous  avons  aussi  receu  le  povoir  que  Vostre  Excellence  a  illec  faict  dépescher  en 
attendant  celluy  du  Roy,  qui  est  venu  joinctement  ;  mais  il  y  a  faulle  de  la  substitution 
de  Voslre  Excellence,  à  laquelle  ledict  povoir  du  Koy  se  réfère,  en  la  mesme  forme  que 
le  précédent  parloit  sur  monseigneur  le  Duc  d'Alve,  au(iuel  n'y  avoit  faulte,  ains  en  la 
sublilulion  sur  nous  :  par  quoy  la  supplions  qu'elle  la  veuUe  faire  dépescher  en  forme 
ample  suyvant  la  teneur  d'icelluy  du  Roy,  et  la  nous  faire  tenir  soubs  ses  signature  et 
seau  le  plus  tosi  que  faire  se  pourra. 
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Et  combien  que  estimons  qu'on  aura  par  delà  retenu  le  double  dudict  povoir,  loutes- 
fois,  pour  ne  faillir  en  riens,  hiy  envoyons  une  copie  pour  en  conformité  d'icelle  dresser 
ladictc  substitution. 

Nous  avons  de  pièça  commencé  à  déclairer  5  ces  commissaires  d'Angleterre,  comme 
de  nons-mesmes,que  les  trois  mois  estiont  expirés  et  qu'ils  debviont  penser  de  prendre 
jour  pour  venir  à  Bruges  :  en  quoy  ils  n'ont  faict  giières  de  difficulté  pour  esire  ainsi 
accordé  par  le  traicié,  sinon  pour  les  troubles  qui  sont  cncores  au  Pays-Bas,  et  qu'ils 
samblent  désirer  que  devant  noslre  parlement  on  puist  accorder  le  faict  de  la  restitu- 
tion, ce  que  nous  samble  qu'il  ne  se  pourra  faire,  ny  à  présent,  ny  à  jamais,  que  par 
une  transaction  grossière,  comme  nous  avons  escript  à  Voslre  Excellence  par  les  nostres 
du  xviJ"  du  mois  passé,  sur  laquelle  nous  attendons  sa  résolution  par  le  premier,  csti- 
mans  que  ledict  accord  ne  se  pourra  faire  plus  commodicusement,  ne  à  meilleur  proufit 
que  à  cest  instant,  pour  ce  que  les  Anglois  sçaivent  que  par  nostrc  diligence  avons  icy 
trouvé  plusieurs  grandes  faultes,  par  où  les  pourrons  presser  à  quelque  meilleure 
raison  qu'ils  ne  feront  cy-après,  s'ils  viennent  ime  fois  à  entendre  que  par  faulte  de 
documents  et  d'addresse  des  marchants  ne  pourrions  f.n"re  les  preuves  requises  en  par- 
ticulier :  y  joinct  que  trouvons  aiissy  que  beaucoup  desdicts  marchants  nostres  ont,  après 
avoir  veu  que  pour  estre  en  la  négociation  de  l'an  soixante-dix  l'accord  général  failly 
et  par  ce  n'ont  peu  venir  à  la  restitution  de  leurs  biens,  ont  icy  faict  des  accords  parti- 
culiers, et  par  ce  et  par  aultres  faveurs  et  moyens  retiré  leurs  biens  ou  partie  d'iceulx, 
et  plusieurs  laissé  la  charge  à  leurs  facteurs  (|ui  y  ont  mtslc  leur  particulier,  ce  que 
nous  estimons  estre  la  cause  que  les  cargasons  et  documens  que  du  passé  ont  esté 
donnés,  sont  retires  et  ne  se  pourront  plus  recouvrer. 

Nous  sommes  aussi  icy  en  payne  par  ce  que  nostre  lettre  de  cliange  n'est  eneores 
payée,  non  obstani  l'ordonncince  que  Vostre  Excellence  nous  a  picca  escript  y  avoir 
donnée,  et  sommes  taillés  de  tumbcr  en  confusion,  si  Vostre  lixccllence  n'y  face  pour- 
veoir  promptemcnt,  comme  la  prions  bien  humblement  qu'il  se  puisse  faire,  attendu 
que  le  contenu  de  ladicte  lettre  n'a  esté  que  pour  noslre  traictement  d'aullres  deux 
mois  et  demy,  lesquels  sont  de  rechief  expirés  '. 

De  Londres,  le  xinj"  de  juing  1574. 

{Arrlnves  du  Royaume  à  Bruxelles,  Xég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  8i.) 

*  Le  i  mai  1574,  Guricigh  rcconimanilait  à  Walsingham  d'intervenir  en  faveur  d'un  espion  anglais 
nommé  Thomas  Bath,  qui  avait  clé  arrêté  au  Pays-Bas.  [bom.pap..  Cal.,  p.  i77.) 
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MMDCCLVIL 

Le  duc  d'/irschot  au  comte  de  Sitssex. 

{BRUXELLf-S,  i6  JUW  1574.) 

Hcmerciemcnts  au  sujet  ilc  l'envoi  d'un  chien. 

(BrUhh  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  55) 


MMDCCLVIIL 

Le  Gouverneur  des  Marchands  Aventuriers  au  Secrétaire  fValsinghain. 

(19  JUIN  1874.) 

Négociations  commerciales.  —  Prétentions  exorbitantes  des  habitants  des  Pays-Bas.  — 
Viglius  et  Assonicvillc  sont  hostiles  aux  Anglais.  —  Nouvelles  diverses. 

My  humble  dewte  lo  Your  lloner  observyd,  By  owar  laste  poste  I  wroite  Yoiir  Honcr 
off  the  resayght  off  yourcs  and  sochc  otlitr  as  I  liad  for  ihal  présent.  Sens  I  saynie  yoii 
a  packyt  frorn  tlie  yialyon  caplayno,  wlioe  tolM  me  at  the  delyveie  o(T  liys  Ictier  (hat 
hewolld  départe  for  Fraunse  wilhin  2  dayis  al  ihc  longestc.  I  am  very  desyriis  to  licre 
from  Your  Honer  lier  Majestés  plesure  whait  I  slialle  doe  eonsernyng  the  Yerysheniaii 
that  ys  in  preson  a  Bruxclls.  I  doe  delayne  ihc  kuier  undelyvered,  wychc  1  doe  notle 
repente.  Sens  my  laste,  havyng  ocasyon  for  the  Conipenys  hesenjs  lo  send  owar  seerc- 
tory  to  Bruxells,  I  wyllyd  hym  lo  precuie  by  ihe  l)esle  menys  he  eoulld  to  speke  wilh 
the  sayd  Yrysheman  in  pryson,  wyche  lie  optaynyd  lo  doe  with  the  cosie  of  a  som 
of  mony,  whoe  dcchiryd  to  owar  sccrctory  tliat  lie  had  bene  in  pryson  2  mimtlies,  and 
had  bene  ons  examynyd,  butl  wasse  so  cler  llial  lie  wasse  noite  lo  be  lochyd,  so  that 
my  power  advyse  ys  non  to  delyver  the  said  letter;  buti,  yff  Her  Majcsiys  letter  ware 
wrylen  to  the  Chaunseler  oITBrabband,  that  he  woild  procure  the  delyvery  off  the  prc- 
soner,  hor  subjecle,  beyng  noe  nialtcr  of  iniportans  lo  charge  hytn  with  ail.  wyche  the 
Caunseler  wolle  wyllyngly  doe  that  scrvys  for  lier  Majesté,  or  yff  non  so  owar  Compeny 
precuryng  Her  Majestés  icllers  to  the  Governor  for  the  use  off  owar  traffyque  accordyng 
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to  the  laste  acorde  by  proclemasyon  on  maye  daye  laste  a  yere  proclemye,  where  in  we 
be  very  evcll  usyd,  asse  shalle  aperc  to  Your  Honer  and  the  reste  of  the  honerable 
Counsell  by  owar  requestes  geven  to  the  Governor,  and  hys  aunscr  made  to  the  same, 
the  wyehe  I  doe  send  to  ilie  depnty  and  Compeny  to  be  delyveryd  to  the  honerable 
Counsell,  where  in  1  praye  Your  Honers  faverable  furtherans.  I  doe  ihynke  when  Ther 
Honours  hâve  sene  owar  requesle  and  ther  aunser,  ihye  wolle  conseder  ofT  yl  asse 
the  casse  requyryth.  The  commyssyoners  Ihal  be  in  Yngland,  bave  to  moche  off 
ther  wyll  grauniyd  unto,  and  that  in  the  end  wolle  wcll  apere.  The  nature  of  ihes 
countre  men  ys  soche  ihat  yff  thye  fynd  that  thye  maye  bave  butt  one  ynche  grauntyd 
to  them  more  ihen  thye  owghl  in  reson  and  equyte  to  bave,  thye  wolle  notte  be  con- 
lentyd,  nor  salysfyed  with  a  nell,  that  ys  wilh  nothyng  butt  whatt  thye  wolle.  The  Spa- 
nyardes  canne  dele  besle  with  tbcs  countre  men,  whoe  canne  make  them  couche  lyke 
a  lyam  bownd.  Ther  ys  off  the  Counsell  hère  Vcnglius  and  Dassyngvyll  be  mervylus 
enemys  to  the  state  and  rialme,  asse  hathe  manyffestly  many  tymes  aperyd,  and  thye 
be  selte  on  by  merchantes  of  ihys  towne  that  hathe  gotten  grete  welthe  in  Yngland, 
asse  Gyells  Hoffeman,  Jhon  Seloys  and  Fraunsys  Vanne  de  Benne,  asse  M'  Aldersye 
and  otlicr  niercbaiitcs  canne  well  informe  Your  Honers.  Whatt  good  menibers  thye  be 
and  wolbe  for  owar  countre,  I  praye  God  yt  maye  be  well  consederyd. 

Hether  ys  comme  into  llolland  that  came  lately  owte  Spaync  30  shyps  off  the  este 
countre,  wyche  bad  bene  imbargyd  to  serve  the  Kyng  :  yt  servyih  nothyng  for  the 
pourpose  off  tliys  grete  navy  that  ys  comyng  owte  of  Spaync.  Yt  ys  greie  wysedom  to 
provyde  for  the  worste;  ihe  besle  wolle  helpe  yt  sellfe;  but  I  contynew  of  the  same 
mynd  that  I  wasse,  that  the  navy  wolle  notte  be  off  that  forse,  and,  yff  yt  comme,yt  wolle 
notte  prévale:  tyme  wolle  trye. 

The  newys  ys  hère  thaï  Vytlelle  ys  retournyd  owte  off  HoUand  to  Bruxsells,  and  that 
ail  or  the  more  parte  off  the  Wallons  souldyars  bave  geven  playne  aunser  ihat  [tiiye] 
wolle  serve  noe  longer,  exsept  thye  be  payd  to  the  laste  peny;  and  that  the  Kynges 
caumpe  ys  with  drawyn  owte  of  HoUand,  for  that  ther  ys  a  lacke  off  vyltells,  and  ihat 
ys  thowght  to  be  trew.  Also  yt  ys  sayd  off  some  that  ihyncke  to  knoe  som  whatt  ihali  yt 
js  in  hand  lo  trete  fer  a  peace  with  the  Prynse  of  Orrenge.  I  thynke  the  Kynge  shalle 
soner  bryng  hys  countre  into  quyetnys  by  composyssyon  then  by  forse,  asse  before 
Myhylmas  more  wolle  apere. 

And  thus  I  lake  my  levé  off  you,  prayngGod  to  blesse  you  and  ail  youres.  I  doe  nolle 
thynke  to  wi7te  any  more  lo  Your  Honer  before  my  commyng  at  Andwarp. 

The  19  of  june  anno  1574. 

{Record  office,  Cal.,  n' \i51.) 
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MMDCCLIX. 
Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  lioisschot. 

(BBUXELLE8,  22  JUIN  1574.) 

NégocialioDS  commerciale». 

Pour  rcspondrc  ft  vos  lettres  des  xvu'  et  xxiiu*  de  mny  dernier,  nous  ne  sçaurions 
que  adjoiisler  à  nos  précédentes,  sinon  de  dire  qu'avons  trouvé  bons  les  dcbvoirs  et 
diligences  dont  avez  usé  h  l'endroicl  des  commissaires  d'Angleterre,  et  pourrez  parcn- 
suyvre  le  niesme  pied  '. 

•  Antonio  de  Guaras  ccrivnil,  Ip  22  juin  t57i,  à  don  Pedro  Mencndcz  : 

De  présente  contintinn  en  armar  las  naos  de  la  Rcyna  y  levanlar  sus  marincros  y  genic,  y  (icncn 
las  olras  quarcnta,  como  he  escripto  de  particulares  seflaladas,  aiinquc  despues  no  mas  armadas  de  lo 
ordinario;  y,  como  por  olras  muclias  dczia  entre  los  del  Conscjo,  ha  avido  todos  eslos  dias  passados 
divcrsos  pareceros,  cumo  lie  entcndido  por  bucnos  avisos;  y  los  unos  le  teuian  que  se  armasc  cun  la  mas 
potencia  possible,  para  se  junlnr  con  los  cnemigos  y  para  estorvar  que  nucstra  armada  no  decendiese, 
y  esto  dcclaradamente,  y  que  la  Ueyna  loniase  la  poscsion  de  Zelanda,  como  por  di versas  vezes  se  le 
ha  ofrecido  cl  de  Oranges,  yo  diziendo  a  los  dichos  Consrjeros  que  no  se  hazia  asi,  que  por  niic-tra 
armada  por  mar  y  por  licrra  serian  nucslros  encmigos  vcneidos,  y  que,  hallando  de  nucstra  parte  lo 
dcssos  Eslados  que  por  las  dcsordcncs  passadus  y  por  la  prcteiicion  que  tcnemos  de  la  rcformacion  de 
la  religion,  que  no  se  avia  de  esperar  sino  trabajos  y  discenssion  sobre  ello,  y  que  entre  tanlu  que 
estuvicscn  cssos  Estados  con  inquietud,  que  cllos  estariaii  aqui  con  reposo,  y  que  por  ello  cran  de  pare- 
cer  de  abicriamcntc  estorvarnos  la  ]>rcteni'ion  de  la  sujcclon  de  los  rcbcldcs  ;  y  los  Conscjcros  que  eran 
deste  parecer,  son  bien  conocidos  y  notados,  y  estan  siempre  constantes  en  este  proposito  y  pareccr. 
Los  dénias  que  tambicn  son  bien  conocidos,  cstan  constantes  en  lo  contrario,  diziendo  a  la  Rcyna  que 
del  annar  publicamcntc  que  se  scguan  niuchos  incoiivenientes, ronio  niostrar  sospcclia  al  fVey  d'L'spana, 
que  invia  armada  para  invadar  alguno  dcstos  sus  Estados,  sabicndo  que  no  era  assi,  y  que  lo  avia  liecho 
assi  entendcr  sino  solo  a  castigar  sus  rebcldes,  y  que  al  armada  no  se  podia  hazer  sin  coslas  de  30" 
libras  cada  mes,  no  sin  gran  peligro  délia,  y  que  lomar  las  armas  era  facil  cosa,  pcro  que  taies  occasia- 
nes  se  podriau  oITresccr  (lUc  en  nnuhos  mescs  no  las  podrian  dcxar  de  los  nianos,  y  que  el  drclararse 
contra  tan  aniiguo  aliado  que  era  cl  niayor  inconvenicnle  y  argumcnto  cierlo  de  gran  peligro  dcsta 
corona,  pues  constava  a  todos  que  la  Reyna  estava  desemparada  de  amigos  forastcros  y  cierta  de 
muchos  encnn'gos  dellos  y  de  muchos  que  lenian  en  su  reyno;  y  que  por  estos  y  olros  niuchos  incon- 
vcnienles,  que  por  iiinguna  mancra  convenia  armar,  sino  fuessc  por  auloriilad  y  para  dcclaradamente 
hazer  buena  y  segura  compadia  a  nucstra  armada,  olVrcsciendo  los  puertos  y  el  passo  de  su  parte 
muy  llano,  y  que  no  dévia  de  pareccr  a  nadic  mal  cl  cmbiar  a  castigar  sus  rebcldes,  y  que  lo  parc- 
ccria  cl  prcsuniir  de  cslorvarlo,  como  traladu  csto  por  todos  los  Conscjcros.  Fue  la  Reyna  del  bucn 
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Quant  est  de  vous  envoyer  plus  ample  instruction  pour  le  faicl  de  la  liquidation  des 
biens  et  marchandises  arrestées,  nous  vous  avons  jà  escript  plusieurs  fois  les  diligences 
qui  ont  esté  faictes  tant  vers  ceulx  des  Finances  que  des  marchans  et  aultres  particu- 
liers qui  se  sont  meslés  de  ces  affaires  et  nous  ont  faict  dire  d'avoir  le  tout  envoyé. 

parecer  de  los  ultimos,y,  aunquc  de  présente  arman,  resolucion  de  que  se  declaran  contra  nosotros,  no 
la  han  tomado,  ni  se  ha  d'csperar  que  lo  haran,  aunquc  passcn  tudas  estas  vacilaciones  entre  ellos;  y 
uiia  de  las  causas,  como  hc  entcndido  de  bucna  parle,  que  les  ha  movido  a  armar,  es  por  tcmor  por  la 
relacion  que  lienen  de  las  spias  que  viencn  de  nuestra  cosla  que  Eslucle  y  otros  Inglescs  csl.ivaii  en 
ella  rauy  officiosos  en  ayudar  y  en  dcspachar  la  armada,  persuadicndose  por  cllo  que  una  parle  délia 
viene  por  Irlanda,  y  olros  scmejantcs  burlerias;  y  dcl  de  Orange  se  enlicnde  que  terna  toda  su  armada 
rccogida  junlu  a  los  puertos  y  sus  fucrtes  que  traydoramcnte  posée  en  Zelanda  y  Holanda,  y  que  no 
la  embiara  a  la  mar,  y  que  por  estremo  la  forlifica;  y  de  la  Rochela  no  se  enliende  que  saïga  armada 
para  juntar  con  nueslros  rcbeldes,  aunquc  se  ha  sospechado  y  divulgado  assi;  y  lo  mas  cicrto  es  que 
los  de  la  Rochela,  ni  ninguna  pirata  parara  en  toda  la  mar,  quando  entendieren  que  nuestra  armada 
estara  en  camino;  y  de  los  très  barcus  espias  que  hc  escriplo,  es  llegado  el  segundo,  que  cargo  ha 
12  dias  en  Laredo  con  naranjas,  y  I  es  ha  Iraydo  nueva  que  séria  nueslra  armada  de  350  vêlas  y  30  ga- 
Icras,  y  ha  efpanlado  toda  esta  tierra.  Dios  la  trayga  con  bien  ! 

El  Embaxador  de  aqui  que  réside  en  Francia,  dezicndole  la  Rcyna-Madre  que  se  maravillava  mucho 
de  que  su  scnora  mandasse  armar  lodas  sus  naos,  y  que,  si  cra  para  eslorvar  que  el  Rey  d'Espafla  no 
casligasse  sus  rcbeldes,  que  no  séria  cosa  onorable,  y  que  lo  séria  menus  si  fuesse  por  favorcscer  a  los 
suyos  de  Francia  ;  y  deslo  arisado  esta  muy  senlida  la  Reyna  de  aqui,  y  lo  se  de  persona  que  sabe  bien 
que  passo  cslo.  Ay  algunos  indicios  que  arman  mas  contra  Francia  que  por  dar  estorbo  ninguno  a 
nueslra  armada,  y  lo  mas  cicrlo  sera  que  hazcn  mucho  ruydo  de  armar,  y  que  a  la  fin  no  sera  tanto, 
y  que  lo  hazen  por  cumplir  con  el  de  Oranges  y  aun  con  su  pueblo  que  murmura  todo  que  viene  nues- 
tra armada  a  conquistarlos,  y  algunos  tracn  esta  dcclaracion,  aunquc  con  sus  infinitas  inconstancias 
un  dia  arman  lodas  las  naos  del  rcyno,  y  otro  dia  mudan  de  proposito. 

Yo  he  lenido  de  persona  la  semana  passada  en  Rochoster  para  cntender  muy  parlicularmente  lo  que 
se  hazia  en  lo  del  armar  de  las  naos  de  la  Reyna,  y  me  ha  venido  con  relacion  de  que  las  arman  con 
mucha  diligencia,  y  que  eslaran  prcstas  para  los  b  de  julio,  y  que  avian  cmpacado  y  salado  carnes  de 
tyOO  bucycs,  y  cstavan  aparejando  alli  la  ccrveza  y  vizcocho  neccssario;  y  son  numéro  de  27  naos, 
aunquc  por  otros  bucnos  avisos  cntiendo  que  no  las  podran  tener  preslas  hasla  fin  de  julio.  Han 
crabiado  por  lodas  las  provincias  por  los  marineros,  y  hazen  mucstra  de  génie  en  muchas  délias,  como 
he  escriplo,  y  assi  se  vee  que  han  tomado  resolucion  de  hechar  a  la  mar  sus  dichas  naos  y  quarenta 
mas  (le  particularcs,  como  se  confirma  por  diversos  avisos;  y  cl  Governador  de  Gelanda,  que  llcgo 
aqui,  no  es  Lumc,  como  se  dixo,  sino  Buysot  que  es  governador  de  loda  la  isla,  y  ha  traydo  aqui  su 
muger,  para  dcxarla  y  bolvere  denlro  de  ocho  o  diez  dias  a  Gelanda.  Ayer  estuvo  en  Corlc  secreta- 
mcnlc,  y  hasla  agora  lo  que  he  podido  cnlendcr  de  sus  traycioncs,  es  que  de  parle  del  de  Oranges  y 
con  sus  carias  pidc  a  la  Reyna  que  sus  naos  (dcl  de  Orange)  puedan  libramenle  cnlrary  salir  en  estos 
suyos  puertos  y  por  sus  dineros  avictuallarse,  y  que  en  consideracion  del  inconveniente  que  sera  para 
la  Reyna,  como  se  ha  de  presumir  en  lo  venidcro,  que  declaradaraenle  quieran  de  rcsislir  a  nueslra 
armada  y  que  hazicndose  assi  libremenlc  ofreccn  a  la  Reyna  la  possession  de  Gelanda,  y  que  si  lo 
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Néantmoings,  comme  vous  insistez  clerei;hief  de  pouvoir  recouvrer  quelques  papiers  et 
cnseifçnemcns  du  margrave  d'Anvers,  vous  aurei  receu  par  aultrcs  nostres  ce  qu'il  vous 
a  envoyé  eu  ung  pacquet  sien  cl  entendu  ce  que  là-dejsus  il  vous  a  escript.  Aussi  a 
Thomas  Fiesco  depuis  envoyé  icy  les  papiers  que  trouverez  en  ung  saeq  que  va  avec 
ceste.  Et  escripvrons  aussy  à  cculx  de  Amsterdam  pour  sçavoir  s'ils  ont  quelques  pré- 
tensions.  Et  ce  que  en  pourrons  recouvrer,  le  vous  ferons  incontinent  tenir,  comme 
pareillement  avons  ordonné  h  ceulx  des  Finances  de  vous  envoyer  le  double  des  comptes 
que  Thomas  Fiesco,  Frias  et  aultrcs  marchans  peuvent  avoir  tenu  avec  eidx,  pour  savoir 
le  pris  des  draps  et  marchandises  par  eulx  achaptées  :  néantmoins  fauldra  prendre 
I)ar  vous  bon  regard  de  les  bien  visiter  et  veoir  ce  qui  pourra  servir  à  vostre  intention 
cl  csclarcisscment  de  la  matière,  selon  les  parties  èsquellcs  vous  vous  retrouvez  présen- 
tement par  delà  avec  les  Anglois,  déelairani  ieeulx  des  Finances  qu'ils  n'ont  aullre 
chose.  Et  quant  au  pris  desdictes  denrées  et  marchandises,  vous  ferez  bien  de  veoir 
diligemment  les  escripts  que  de  costel  cl  d'aultre  ont  esté  servis  par  les  marchans  inté- 
ressés dois  le  eommenchemenl  qu'il  fut  question  de  s'en  accorder  entre  eulx  et  dont 
vous  avez  les  copies,  où  trouverez  les  raisons  alléguées  et  débatues  respectivement,  les- 
quelles, conférées  avec  les  copies  dcsdicls  comptes,  vous  pourront  donner  plus  grande 
ouverture.  El  si  vous  vous  accordez  à  cela  près,  nous  en  advcrtissanl  et  de  l'impurt  du 
différent  à  quoy  cela  pourroil  monter,  nous  vous  y  manderons  nostre  résolution. 

Mais,  selon  que  vous  nous  eseripvez,  trouvons  bien  peu  d'espoir  de  quelque  prouOil 
de  eeste  communication,  encoircs  moins  pour  renouvellement  ou  changement  des  arti- 
cles d'enlrecours  en  ce  temps  turbulent,  qu'il  vauldra  mieulx  remectre  à  aultre  meilleure 
saison,  les  tenant  néantmoins  tousjours  en  espoir  sans  rompre  ou  désespérer  le  cas 
ouvertement.  Et  voyons  facilement  que  pour  ce  mesme  respect  les  marchans  de  par- 
deçà  intéressés  font  peu  de  diligence  et  poursuytte  pour  le  recouvrement  de  leurs  biens 
par  eeste  voye  de  communication.  Et  pour  ceste  mesme  occasion  aussi  y  a  apparence 
que  ceulx  qui  ont  esté  pillés  de  leur  argent  estant  caché  dedens  les  batteaulx  ne  se  veuil- 
lent descouvrir  ou  mectre  en  hazard  d'estre  remarqués  et  cognus  pour  tels,  puisqu'ils 
n'ont  espoir  de  riens  consuyvir  desdiets  Anglois. 

Vous  nous  représentez  bien  prudemment  les  considérations  pour  lesquelles  il  vous 
samble  qu'il  conviendroil  myeulx  de  wyder  une  fois  avecq  ces  Anglois  des  querelles  de 

accordera  assi  que  toda  la  armada  de  mar  del  de  Oraiigr  vcnia  a  las  Duiias  a  se  juntar  con  las  de  li 
lloyna,  y  a  impcdir  cl  passo  a  la  iiucstra  :  anrnian  de  que  se  no  se  hiziese  assI  que,  aunque  cllos  esla- 
ran  en  cstremo  pcllgro  de  pcrdcrsc,  que  la  Rcyna  se  vera  por  ello  en  muchos  trarajos,  y  de  csto  me 
ha  avlsado  ona  persona  de  bien,  y  que  la  Rcyna  le  rcspondio  que  lo  coinunicarla  con  los  de  su  Con- 
sejo;  pcro  que  clla  tcnia  tnnta  aliança  y  lan  antigtia  amislad  con  la  casa  de  Borgonia,  que  dudara 
que  sus  Conscjeros  fucssen  de  tal  pareeer.  (Record  offiet.  Col.,  n*  i46!S.) 

Tome  VII.  24 
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restitution  d'ung  coslel  et  d'aultre,  pour  éviter  nouveaulx  arrests  nu  pillaiges  dont  les 
Anglois  ont  accoustnmé  si  frcquentement  user  signammcnt  sur  la  mer;  car,  s'ils  sont 
du  tout  cogneus  pour  fort  intéressabies,  il  est  vrayscmblable  encoires  que  les  nostres 
ayent  sans  comparaison  plus  perdu  que  eulx.  Toulesl'ois  cela  ne  les  contentera  pas.  Par 
quoy  seroit  bon  d  en  faire  comme  l'on  dit  une  cotte  mal  taillée  pour  une  fois  en  sortir. 
Et  si  povez  y  veoir  sans  par  trop  intéresser  et  eiidommaiger  les  subjecls  d'iey  ou  blesser 
la  réputation  de  Sa  Majesté,  nous  nous  y  accorderons  facillement,  tenant  le  mesme  pied 
de  compensation  que  porté  est  par  vostre  instruction:  toutesfois,  devant  conclure,  nous 
pourrez  envoyer  le  pourject,  si  tant  est  que  venez  si  avant  d'accord. 

Au  regard  de  ce  que  nous  escripvez  sur  la  déclaration  que  la  Royne  d'Angleterre  a 
faict  de  ceulx  qu'elle  tient  iey  pour  ses  rebelles,  afin  de  les  faire  sortir  puis  qu'elle 
l'avoit  dici,  en  ensuyvant  la  déclaration  que  vous  auroil  esté  donnée  en  Anvers  sur  le 
mémoire  de  l'advocal  fiscal,  n'y  a  pour  le  présent'à  changer  quelque  chose.  Et,  si  Sa 
Majesté  commande  aultrement  par  après,  lors  l'oji  verra  ce  que  sera  de  faire  pour  le 
mieulx. 

Et  touchant  restituer  le  prest  que  vous  avez  prins  à  Londres,  nous  en  avons  piéça 
commandé  à  ceulx  des  Finances  de  le  restituer  au  marchant,  comme  nous  semble  bien 
juste,  et  leur  avons  de  nouveau  commandé  bien  à  certes,  de  manière  que  tenons  il  n'y 
aura  faulte. 

Et,  comme  nous  estions  pour  conclure  cestes,  nous  ont  esté  rendues  les  vostres  du  vu* 
de  ce  mois  avecques  la  responce  que  vous  a  esté  donnée  sur  vostre  escript  précédent 
pour  entendre  l'intention  linalle  de  la  Royne  touchant  de  rappeler  et  révocquer  les 
siens.  En  quoy  ladicte  dame  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  ont  si  clèrement  donné  à 
entendre  leur  volunté  et  intention  qu'il  n'y  a  plus  que  doubter,  et  que  voulsist  Dieu 
que,  puis  qu'ils  ne  veullent  faire  quelque  démonstration  en  faveur  du  Roy  de  vouloir 
faite  l'asseutance  à  quoy  les  traiclés  les  obligent,  que  à  tout  le  moins  ils  fissent  ce 
qu'ils  disent,  ne  se  meslant  pour  l'ung,  ny  pour  i'aultre.  En  quoy  n'y  a  que  dire  plus, 
car  le  temps  présent  souiïre  mal  de  faire  quelques  protestations:  seulement  en  adver- 
tirons  Sa  Majesté.  Entretant,  vous  réglerez  selon  nos  précédentes. 

De  Bruxelles,  le  xxu'  jour  de  juing  1S74-. 

Depuis  cesle  escriple,  l'on  a  faict  diligence  devers  les  susdicts  des  Finances  de  sorte 
que  l'on  a  recouvert  les  trois  pièces  que  trouverez  joiiictcs  à  ceste,  laquelle  estant  jà 
long  temps  despeschée,  on  attciidoit  après. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sueieghem,  fol.  132.) 
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MMDCCLX. 
M.  de  Sweveghein  d  Requesens. 

(Londres,  25  join  1874  ) 

Arrivée  de  Charles  de  Boisot  à  Ipswicli.  —  Arniornents  niDritimes  en  Anglelrrrc.  —  Piraterie* 
des  marias  de  Flessingue.  —  Nouvelles  4'lrlande. 

Je  n'ay  peu  enfoncer  ce  dont  Vostro  Excellence  escript  cslre  BdvfUyc  par  les  Anglois 
(ledeln.  Seullenient  s'entend  qu'il  y  a  grande  contrariété  d'opinions  nu  Conseil  de  la 
Aoyne,  lequel  ils  ont  tenu  la  sepmaine  passée  plus  souvent  que  de  coustiime. 

Il  est  vraysaniblable  que  Charles  Hoisot,  gouverneur  de  Middelhurgh  et  Fli<sinj^lics, 
leur  a  donné  que  penser.  Il  se  parlist  le  xu*  de  ce  mois  de  Rolterdani  où  il  avoit  laissé 
le  Prince  d'Oranges,  obstant  les  vents  contraires,  fust  mis  en  terre  ù  Ipswieli  avec  sa 
femme.et  toutcsfois,  estant  icy  arrivé,  dict  que  la  bcaulié  du  temps  l'avoit  semons  6  faire 
compagnie  à  sa  femme,  laquelle  désiroit  veoir  l'Angleterre. 

Tel  dict  qu'il  demande  aussy  les  ports,  tel  que  réclame  assistence  d'argent,  tel  qu'il 
présente  l'isle  de  Walchren  en  cas  que  la  Royne  veuille  rompre;  mais  nous  n'avons 
rien  de  certain. 

L'on  a  envoyé  dix  mille  corselets  sur  les  costcs  marines,  et  dcbvoit  le  Conte  de  Bedt- 
fort  aller  celle  part  jiour  les  distribuer  et  arrenger  les  bataillons  au  besoing. 

L'Admirai  estoit  party  pour  advaneer  l'esquippaige  des  baleaulx;  mais  depuis  l'on  a 
relaxé  toutes  les  nefs  marchandes  arreslces,  et  différé  d'armer  et  poiirvcoir  celles  de  la 
Royne  jusques  au  dixième  de  juillet,  dont  les  occasions  se  comptent  aussy  diver- 
sement. 

Entre  les  capitaines,  soldats  et  matelots  des  navires  de  la  Royne  a  courru  ung  bruict 
que,  si  l'armée  de  Sa  Majesté  approchant  ce  royaùlinc  ne  ealoil  voile  par  forme  de 
révérence,  l'on  donncroit  dessus:  d'advantage  que  en  ladictc  armée  avoit  bien  trois 
cens  Anglois  rebelles  de  la  Royne,  pour  lesquels  avoir  par  amour  ou  par  force  l'on 
fcroit  tout  debvoir.  Item  que  si  les  navires  de  Portugal  estants  en  ladictc  armée  ne 
(tortent  les  bannières  du  Roy  nostrc  maistre,  l'on  prendroii  les  lettres  de  marcque  de 
pièça  octroyées  contre  les  Portugalois  pour  fondammcnl  d'assaillir  toute  l'armée,  si  l'on 
voyoit  advaniaige. 

Ledict  Doisot  a  dict  à  quelc'unij;  de  conlidenec  et  affectionné  au  service  du  Roy 
nosire  maisire  que  nos  rebelles  attendront  ladicte  armée  au  destroict  entre  Calais  et 
Douvres,  et,  l'ayant  esbranslée  comme  ils  présimient  de  faire  légièrement,  que  le» 
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Anglois  donneront  sur  la  queue  pour  la  desfaire  enlièrement.  l^on  ne  prend  pas  tel 
chat  sans  mouflle,  et  je  tiens  Boisot  si  fin  qu'il  ne  déclairera  le  fond  de  sa  pensée. 
Toutesfois,  pour  satisfaire  à  ce  qu'il  plaist  à  Vostre  Excellence  me  commander,  ne  l'ay 
voulu  niectre  en  nonchaloir  '. 

Il  y  a  douze  huicques  passées  pour  Hollande  et  Zélande  et  une  venue  icy,  laquelle 
dict  qu'ils  sont  esehappés  de  nostre  armée  à  Calais,  la  plus  part  chargées  de  sel  sans 
avoir  eu  munition  ou  provision  aulcune  de  ladicte  armée. 

Geulx  de  Flissinghes  ont  puis  naguères  prins  ung  bateau  françois,  lequel  avoit  lettres 
de  marque  contre  les  Anglois,  et  vendent  les  biens  y  estans  sur  l'ancre  à  trois  lieues 
près  de  Pleniue. 

Ils  ont  aussy  prins  une  navire  anglaise  venant  de  Lyvorne  chargée  de  ris,  souffre 
et  corinthes,  quasi  dedans  le  havre  de  Calais,  et  osté  hors  d'une  aultre  allant  d'ioy  pour 
Rouan  douze  pacquets  de  carrizées  bleues  appartenants  à  marchants  italiens  résidens 
icy.  Et,  pour  avoir  esté  asseurées,  les  asseureurs  qui  sont  Anglois,  ont  faict  leurs 
plainctes  audict  Boisot;  mais  il  leur  a  respondu  que,  si  les  biens  estoyent  aux  Anglois, 
il  y  auroit  le  regard  que  convient  à  l'afFeclion  et  amitié  que  le  Prince  d'Oranges  porte 
à  ce  royaulme. 

Le  Conte  de  Hesmond  on  Irlande  a  faict  une  juste  armée  contre  la  Royne,  laquelle 
a  envoyé  le  conte  de  Ormond,  Irlandais,  avec  une  aultre  armée  pour  iuy  faire  teste,  à 
condition  toutesfois  que  endedans  le  xx°  de  ce  mois  de  juing  il  ne  soit  retourné  à  la 
dcue  obéissance. 

Voilà  ce  que  ay  peu  entendre  des  occurrences  méritant  aulcunement  d'en  advenir 
Vostre  Excellence. 

De  Londres,  le  xxv°de  juing  1574. 

(Archives  du  Royaume  d  Druxellet,  Négociation»  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  88, 
et  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  144.) 

'  Dans  les  premiers  jours  de  mars  i!i74,  de  nombreux  renforts  de  soldats  anglais  étaient  arrivé! 
en  Hollande. 

•  Beaucoup  d'Anglais,  écrivait  LangucI,  servent  sous  les  ordres  du  prince  d'Orange;  et  si  les  tàueux 

•  n'étaient  soutenus  par  l'Angleterre,  ils  ne  se  maintiendraient  pas  longtemps  :  Non  est  dubium  plu- 

•  rimos  Ânglos  militari  principi  Orangio  et  Geutiot  habere  plurima  commoda  ex  Anglia,  quœ  si  iptis 
»  adimerentur,  non  passent  diu  eonsistere.  » 

D'autres  compagnies  d'hommes  armés  se  dirigeaient  î  peu  près  sans  interruption  de  TEcosse  vers 
les  côtes  de  la  Hollande. 
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MMDCCLXI. 
Itl.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Hoisschot  à  Requesens. 

(LOMDRES,  i-'t  llin   ISli.) 

Il  n'a  pu  obtenir  une  audience  de  la  reine  et  a  remis  au  comte  de  Sussex  les  Ictire.t  relatives  un 
ravilaillcmcnt  de  la  flotte  espagnole.  —  Aucune  réponse  ne  lui  est  parvcnne  jusqu'à  ce  moment. 
—  Fondeurs  d'artillerie  de  fer.  —  Négociations  commerciales. 

Nous  avons  receu  celles  (|u'il  a  pieu  à  Vostre  Excellence  nous  escripre  le  xu*  de  ce 
mois  et  la  particulière  à  moy  de  Zweveghcin,  du  xtu*,  le  xvj*  dudict  mois,  à  la  niiniiicl. 

Et,  suyvant  ic  contenu  d'icelle  je,  de  Zwevegheni,  envoyay  le  xvi;'  malin  solliciter 
audience  devers  la  Royne,  laquelle  a  esté  remise  de  jour  à  aulire  jusques  à  mardi  der- 
nier xxiJ'  diidicl  mois  :  que  lors  estant  comparu  ù  Gruenwich  en  la  chambre  de  pré- 
sence le  gentilhomme  député  pour  me  faire  compaignie  à  i'accoustumé  dist  estre 
soriy  de  sa  chambre  en  ung  aulire  quartier  du  palais,  et,  tost  après,  le  Conle  de  Sussex, 
grand-chambellan,  y  survenu,  me  dict  vouloir  entrer  devers  la  Royne  pour  l'advertir  de 
ma  venue,  Ih  où  ayant  bien  peu  arresté,  retourna  me  dire  que  Sa  Majesté  se  trouvant 
indisposée,  me  requéroy  que  je  luy  eusse  à  déclaircr  ce  que  avoy  en  charge. 

A  quoy  je  respondis  d'esire  bien  marry  de  son  indisposition;  mais,  puisque  j'avoy 
lettres  de  charge  de  parler  h  sa  personne,  je  le  remectroy  volunliers  jusques  à  ce  qu'il 
piairoit  à  Dieu  lui  concéder  mellcure  santé. 

Et  le  Conle  a  réplicqué  que  ce  ne  seroil  devant  trois  ou  quatre  jours,  ei  que  pour 
ceste  fois  la  Koyne  dcsiroil  que  j'en  usasse  ainsi  ;  que  une  aulire  fois  elle  me  donnera 
volunliers  audience,  et  que  pour  samblabie  occasion  ne  le  debvoy  trouver  estrange. 

Moy  insistant  et  offrant  de  attendre  lesdicts  trois  ou  quatre  jours  à  l'efTect  que 
dessus  et  que  je  n'avoy  rien  à  dire  dont  elle  se  deust  fâcher  ou  altérer,  il  dict  que 
peuli-estre  le  mai  la  liendroit  encores  plus  longuement  et  qu'elle  luy  avoit  expressé- 
ment commandé  me  dire  que  pour  ceste  fois  elle  entendoil  que  il  luy  fcisse  rapport 
de  ce  que  avoy  désir  luy  remonstrer. 

De  sorte  que  voyant  le  ooniesl  dudict  seigneur  Conte  voilé  de  la  résolution  de  la 
Royne,  et  d'aultre  cosié  que  le  délay  pourroit  occasionner  aulcim  inconvénient  si  le 
vent  servoit  à  l'année  d'Ëspaigne  (comme  il  servoit  et  sert  encoires),  je  me  laissay  per- 
suader de  présent^îr  audict  seigneur  Conle  la  lettre  de  crédence  et,  es  meilleurs  termes 
dont  me  peuix  advistr,  faire  demander  la  société  et  adresse  d'ung  gentilhomme  de  la 
Royne  pour  par  ensanible  pourveoir  à  toutes  oceurrencrs  et  besoings  de  ladicte  armée, 
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le  priant  tenir  la  bonne  main  à  une  fruclueuse  responcc  pour  eslre  le  service  d'ambe- 
deux  Leurs  Majestés  ;  que  je  ne  fauldrois  aussy  de  faire  favorable  rescriplion  du  bon 
office  qu'il  y  feroit  à  ce  que  le  Roy  entendit  la  continuation  de  son  ancienne  affection, 
et  que  j'atlendroy  audici  lien  sa  responee. 

Lodiet  seigneur  Conte  me  rendit  bon  eschange  des  propos  courtois;  mais,  quant  à  la 
responsc,  dist  que  l'attendre  illec  seroit  fàcheulx  et  inutille  pour  ce  qu'il  estoil  là  seul 
du  Conseil. 

El,  non  obstant  la  réplicque  que  ma  requesie  estoit  si  légère  et  raysonnable  que 
Sa  Majesté  la  dcbvroit  wyder  sur  le  camp  et  qu'elle  ne  méritoit  d'en  travailler  Messei- 
gneurs  du  Conseil,  il  diet  que  la  Royne  s'estoit  jecté  sur  le  liei,  se  trouvant  débille  de  la 
médecine  qu'elle  avoit  prinse  ce  jour,  et  qu'il  me  procureroit  la  responee  le  lendemain 
matin. 

Par  où  considérant  d'où  proccdoit  ce  changement  d'excuses  et  délays,  feis  samblant 
de  me  contenter,  ce  que  par  importunilé  n'y  avoit  apparence  de  povoir  changer. 

Je  ne  feis  par  commun  advis  aucune  nouvelle  instance  pour  avoir  lettres  patentes  de 
la  Royne  à  ses  officiers  de  la  cosle  marine,  pour  ce  que  il  nous  sambla  peyne  perdue, 
en  tant  que  icelle  nous  avoit  déclairc  sur  ce  sa  résolution  le  xiij°  de  ce  mois,  selon 
que  avons  amplement  adverty  Vostre  Excellence  par  lettres  du  xnij°. 

I^e  mercrcdy,  j'envoyai  en  Court  pour  ladicte  responee  promise.  El,  ne  se  trouvant 
illec  lediel  Conte,  je  renvoyay  suyvanl  le  disner  le  cercher  à  Westminster  où  il  avoit 
négocié  le  matin  etdisné.  Mais  il  s'excusa  sur  ce  que  le  soir  précédent  il  estoit  bien  tard 
avant  qu'il  seeut  faire  le  rapport  et  se  partit  de  si  bon  matin  de  la  Court  que  il  ne  l'avoit 
peu  ramentevoir  à  la  Royne,  laquelle  aussi  le  soir  précédent  avoit  promis  de  me  faire 
entendre  ladicte  responee,  ce  qu'il  luy  feroit  souvenir  eneores  ce  soir. 

Je  m'imagine  qu'elle  aura  esté  forgée  audict  Westminster  où  les  seigneurs  du  Conseil 
aviont  esté  assamblés. 

Toutesfois  luy  donnant  nouvelle  presse,  le  lendemain  malin  xxint'  de  ce  mois,  feste 
de  la  Nativité  de  Sainct-Jehan-Baptiste,  monslra  aulcunement  se  fasscher  de  si  instante 
poursuyte,  disant  qu'il  estoit  le  soir  précédent  bien  tard  retourné  en  Court  et  qu'il  avoit 
une  fois  diet  de  ra'envoyer  la  responee  si  tost  que  la  Royne  se  seroit  résolue;  aussi  que 
ne  debvoy  trouver  estrange  que  parmy  tant  d'occupations  survenues  ordinairement  aux 
princes,  Sa  Majesté  n'avoit  niicoircs  délibérée  sur  ladicle  requcste. 

De  manière  que,  ayans  parensamble  communicqué  le  tout,  nous  résolusmos  de  ren- 
voyer à  la  marée  de  ce  soir  le  courrier  avec  si  maigre  responee,  plus  tost  que  nulle, 
pour  ne  laisser  Vostre  Excellence  plus  long  temps  en  suspens,  et  affin  qu'elle  sçache 
une  des  occasions  de  mon  séjour  iey  en  tant  que  je  ne  serviroy  de  rien  sur  la  costc 
marine,  sans  auclorilé  queleoncqne  de  eeste  Court  ou  adjoinction  de  l'ung  des  officiers 
de  la  Royne,  puisque  ne  povois  obtenir  les  patentes  tant  raisonnables. 
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Ne  povant  passer  soiibs  silence  l'aultrc  que  ce  eui$t  esié  une  singulière  faveur  à  moy 
de  Swevegliem  que  icrile  euist  esté  servie  m'envoyer  quelques  inslruclions,  selon  les- 
quelles jaurois  à  me  gouverner  à  lendroicl «le  l'armée,  lorsqu'il  pluira  à  Dieu  l'envoyer 
au  Canal  d'Angleterre. 

Ënsamble  donner  ordre  ei  erédil,  qui  est  bien  la  plus  pesante  raison  en  mon  regard, 
pour  me  Taire  tenir  la  provision  d'argent  qu'il  luy  samblera  convenir,  tant  pour  les 
grands  frais  (|ue  fauidra  soustenir  pour  Iraicler  et  tenir  en  amitié  les  ofliciers  de  la 
marine  et  le  gentilhomme  <|u'il  plaira  à  la  Koyne  m'ordonner  pour  convoy  et  ayde,  que 
despescher  postes,  du  moings  jusques  à  Londres,  pour  advenir  Vosire  Excellence  du 
progrès  de  ladi(  te  armée,  selon  qu'elle  samble  désirer,  ou  vers  ceste  Cour  (laquelle  com- 
mencera le  progrès  mercredy  prochain),  en  cas  que  meslier  est,  et  aultrcs  extraordi- 
naires de  grande  et  excessive  despence,  survenans  quasi  tousjours  en  (aniblablcs  con- 
jonctures. Sans  laquelle  provision  no  voy  bonnement  le  moyen  de  m'esloigner  d'icy,  ny 
aussy  de  me  servir  de  boimes  adverlences  des  choses  plus  secrètes  que  passent  par  iey, 
pour  estre  desvalisés  de  créditt  et  journellement  chargés  de  honte  pour  ce  que  nostre 
dernière  lettre  de  change  n'est  eneores  deschargée  pnrdclii,  non  obstant  que  V'nstre 
Excellence  nous  ayt  escript  l'avoir,  long  temps  passe,  ordonné.  A  quoy  supplions  en 
toute  iiumillité  l'aire  remédier  au  plus  lost,  pour  la  réputation  du  maistre  et  la  revanche 
de  nostre  honneur. 

Quant  aux  fondeurs  d'artillerie  de  fer,  après  avoir  faict  le  debvoir  convenable,  trou- 
vons que  les  meilleurs  maistres  se  tiennent  à  soixante  milles  d'icy  en  la  province  de 
Sussex,  qui  sont  naturels  françois.  L'on  nous  avoit  asseurc  que  l'ung  d'eux  scroit  icy 
aujourd'huy.  En  cas  que  il  ne  compare  demain,  il  y  fauidra  envoyer  homme  exprès 
pour  taster  le  guet  et  resentir  s'ils  vouidriont  besoigner  oullre  mer.  Ils  ont  esté  plu- 
sieurs années  pardelà  et  se  y  sont  mariés,  par  où  est  à  craindre  qu'ils  se  seront  accom- 
modés à  la  religion  nouvelle  et  que  dillicillemcnt  s'en  trouvera  des  calliolicques,  comme 
Vosire  Excellence  samble  le  désirer. 

V'ostre  Excellence  commande  è  moy  de  Boisschot  que,  au  partement  du  S'  de 
Zweveghem  vers  les  costcs  marines,  j'aye  à  demeurer  en  Court  de  la  Royne,  pour 
entendre  au  faict  de  nosire  charge  et  aultrcs  choses  qui  se  pourront  offrir.  Je  tiens 
qu'icelle  entend  en  ceste  ville  de  Londres,  allentour  de  laquelle  ladicte  Court  s'est  tenue 
jusques  à  niaint(nant,  sans  la  debvoir  suyvre  quand  icelle  se  partira,  considérant  que 
aultrenunl  ne  poliois  vacquer  aux  affaires  de  ladicte  charge  collocqués  par  le  traietc 
en  ecste  ville,  où  que  aussi  se  contiendront  pour  ce  les  commissaires  de  ladicte  Royne, 
non  obstant  sondict  parlement. 

Y  joinel  que  la  Royne,  en  faisant  son  progrès,  va  d'une  place  h  l'aullre  la  plus  pari 
es  maisons  des  genlilshommes  ou  seigneurs  jusques  ad  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  lieu 
desseingné  qui  sera  la  ville  de  Bristol  pour  ceste  année,  et  autant  pour  son  retour,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  auleun  arrest  audict  progrès. 
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Nous  avons  aussi,  en  conformité  de  ce  que  Voslre  FIxcellence  nous  a  escript  par  les 
siennes  du  dernier  de  may,  proposé  ausdicls  Commissaires  la  remise  du  résidu  de  nostre 
néfçociation  à  Brujjcs,  veu  que  les  (rois  mois  que  debvions  estre  en  ccsle  ville  sont  piéça 
expirés  et  afiin  que  cependant  nous  nous  puissions  rendre  plus  insiruii;ts  en  ce  que  res- 
tera, ce  que  ne  leur  a  esté  nouveau  pour  le  avoir  ouy  souvente  fois  paravant,  quand  les 
trois  mois  comnienciièrent  à  s'approcher  et  depuis  qu'ils  furent  expirés,  ny  leur  a 
semblé  ausi  estre  hors  de  propos,  ains  nous  ont  rapporté  le  avoir  relaté  au  Conseil  de 
la  Royne  ;  mais  que  icelluy  n'avoit  encoires  résolu  qui  ils  y  pouroient  envoyer,  si  les 
mesmes  qui  présentement  traictent  avec  nous  ou  aultres,  ou  l'ung  et  l'aultre,  disans  que 
ledict  traicté  se  entendoit  en  ce  poinct  diversement,  néantmoings  nous  donnant  à 
entendre  bien  expressément  qu'on  ne  faisoit  difficulté  de  y  envoyer,  se  conformant  au 
traicté,  confessants  en  oultre  que  l'affaire  (pour  n'estre  assez  instruiets)  le  requéroil, 
si  ne  fût  que  eussions  peu  accorder  du  plus  cler  et  liquide.  A  laquelle  (in  nous  prions 
que  Vostredicte  Excellence  soit  servye  nous  mander  la  responce  sur  ce  que  à  cest 
effect  avons  escript  par  les  noslres  du  xvn*  dudict  may  et  xuij°  du  présent,  pour  ce  en- 
suyvant  nous  renger  et  après  retourner,  sans  plus  avant  demeurer  iey  avec  desréputa- 
cion  et  sans  riens  faire,  ny  avancer  '. 

Monseigneur,  Nous  avons  retenu  ce  courrier  dernièrement  despesché  de  Vostre 
Kxcellence  depuis  le  xvj*  de  ce  mois,  espérant  de  jour  à  aultre  le  povoir  renvoyer.  Et, 
comme  il  disoii  ne  s'estre  obligé  que  pour  le  venir,  avons  pactionné  avec  luy  pour 
retourner  en  pareille  diligence  à  xl  livres  de  xl  gros  monnoye  de  Flandres  la  livre,  suy- 
vant  l'ordre  que  Vostre  Excellence  laissa  à  moy  de  Zweveghem  avant  partir.  Il  luy 
plaira  ordonner  que  l'on  le  contente. 

De  Londres,  le  xxV  de  juing  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  134.) 

'  Le  IS  juin  1574,  Requesens  adressait  à  Philippe  II  une  longue  lettre  où  il  lui  rendait  compte 
des  négociations  avec  rÂngIctcrru.  Il  ne  lui  cachait  pas  qu'Elisabeth  ne  se  contentait  point  d'offrir  un 
asile  dans  ses  Etats  «  par  pitié  ou  compassion  >  aux  partisans  du  prince  d'Orange,  mais  qu'elle  leur 
permettait  de  s'y  pourvoir  publiquement  de  bateaux  de  guerre,  d'artillerie,  de  munitions  et  de  vivres. 
On  pouvait  prévoir  les  craintes  que  lui  inspirerait  le  passage  de  la  flotte  espagnole,  et  sans  doute  elle 
ne  manquerait  point,  à  cette  occasion  t  de  s'armer  de  son  coustel.  »  Tout  était  «  maigres  excuses  et 
>  cavillations  »  de  sa  part.  (Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  107.) 
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Avis  des  Pays-Bas  et  d'Angleterre. 

(M  ET  27  JDW  1S74.) 

Combats  en  Hollande.  —  Armements  en  Angleterre.  —  Arrivée  de  Boisot  i  Londres.  —  Beaaeoup 
d'Anglais  catholiques  offrent  leurs  services  au  roi.  —  Killigrew  i  été  eova>'é  en  Ecosse.  —  On  n« 
sait  encore  si  les  Anglais  laisseront  passer  la  flotte  espagnole. 

El  excrcilo  ticl  Rcy  por  licrra  gaiia  cada  dia  algo  de  los  cnernigos,  de  los  quales  ha 
poco  que  se  cobraron  algiinas  forlalezas  y  la  villa  del  Vorcuni;  mas,  por  mar,  eilos 
son  miiy  mas  fucrlcs  que  nosolros,  de  tal  manera  que  liasla  que  llcgue  el  armada  dé) 
Rcy,  no  eslamos  para  ennontrallos  :  csperainos  la  dicha  armada  de  cada  dia.  •" 

La  Reyna  lia  mnndado  que  todos  los  passages  en  Inglaterra  se  quilcn  :  por  todas 
parles  liazen  demostraeiones  y  diligcncias,  conio  si  se  tcmiesscn  de  algun  peligro,  por 
que  sus  conseiencias  los  acusan,  y  dan  a  cntender  que  Iian  mercsoido  y  meresccn  ser 
casligados  de  la  mano  de  Dios  y  dcl  Rcy,  de  manera  que  a  sus  mismas  sombras 
temen. 

Esta  semana  passada  fue  a  Inglaterra  Uoyssot,  Alniirante  de  los  enemigos,  y  creemos 
que  a  conferir  y  rcsolvcr  lo  que  liaii  de  hazer  en  sus  negocios. 

Quatrocientos  soldados  de  iiucstro  pays  y  hercges  fueron  presos  en  Uolanda,  y  los 
ternan  presos,  scguii  se  dize. 

En  Yrlanda  han  sido  bien  dcscalabrados  los  soldados  que  la  Reyna  ha  cmbiadu, 
levantansc  agora  en  Inglaterra  algunos  soldados  para  cmbiar  alla  y  bazer  un  campo 
volando  para  eorrcr  el  pays. 

A  Milord  Charles  Howardc  de  Efiighin  cl  rnoço  han  hccho  Almirante  de  Inglaterra 
(el  senor  Clinton  le  ha  resignado  su  o(licio).  Van  con  la  armada  ynglesa  cl  senor  Mil- 
lord  Syrry  de  Willon,  el  scfior  Guiliermo  Vinter,  por  Viccalmirantc,  cl  seflor  Millord 
Russcl,  el  senor  Millord  Norrice,  M'  Haukins,  IMons'  Raulf  Lame  y  muchos  olroi 
gcntilcshombres  de  nombre,  y  cierlo  cllos  lienen  alguna  gran  emprcsa  entre  manok  : 
Dios  sabe  lo  que  es,  pero  deve  ser  do  importancia,  pues  que  taies  personagcs  andan  en 
la  mar. 

Muchos  gcntilcshombres,  soldados  y  marincros  y  otros  de  nuesiro  pays  ha  pocos  dias 

que  vinicron  esia  lierra,para  oiïrcscer  su  servicio  al  Rcy  conlra  sus  rebelles,  y  yo  con 

gran  diflicultad  he  alcançado  que  sean  entrelenidos  hasta  80  marincros  para  el  servicio 

de  la  mar;  y,  viendo  que  cada  dia  llcgan  aqui  (anto  numéro  de  Catholicos  de  nuestra 

Tome  VU.  ï» 
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nacion  para  servir  al  Rey,  he  hecho  quanto  he  podido  que  Su  Excellenzia  formasse  un 
l'cgiinicnto  de  Yngleses  calholicos,  pcro  sospecho  que  no  lo  acabare  con  cl,  por  que  se 
escusan  con  que  no  quieren  cnojar  a  la  Reyna  aqueilos  que  aeonscjan  que  no  se  rcciban  ; 
mas  yo  ereo  que  cllos  lemen  que  séria  muy  grande  el  dano  que  este  csquadron  podria 
hazer  a  ios  encniigos,porque  de  otra  manera  yo  no  veo  ninguna  justa  occasion  en  con- 
trario por  que  Ios  Yngleses  calholicos  son  tan  Gelés  al  servicio  del  Rey,  como  quales- 
quier  olros  lo  pueden  ser. 

Poco  ha  que  huvo  cierta  dilTcrencia  entre  Ios  Alemanes  de  la  guardia  y  algunos  de 
nueslros  marincros  Yngleses,  que  eran  hasla  40  Alemanes,  y  no  mas  de  sietede  Ios 
nueslros  :  (odavia  cllos  se  defendieron  tanbicn  que  mataron  cinco  de  Ios  Alemanes  y 
otros  15  0  20  licridos,  y  por  elio  estan  lodos  sicte  presos,  aunque  yo  espero  que  no 
raoriran. 

Oy  24  de  jimio  he  tenido  cartas  de  Ynglaterra,  que  dizen  que  por  algunas  carias 
interceptas  que  se  cmbiavan  al  Embaxador  de  Franeia  que  esta  en  Ynglaterra,  la 
manana  siguienle  se  diu  por  acabado  y  expirado  el  termino  y  licmpo  senalado  para 
pleytos,  y  a  todos  ios  1res  cavalleros  y  gentileshombres  se  mando  que  se  retirassen  cada 
uno  a  su  pays  y  cargo.  El  progresse  de  la  Reyna  (que  es  la  jornada  que  el  Principe  haze 
lodos  Ios  veranos  para  visiiar  tl  pays)  se  ha  interrompido.  Cinquenta  navios  se  arman 
con  loda  diligencia  possible,  2î>  de  la  Reyna  y  23  de  Ios  mejores  mercaderes  del  pays; 
pero  lodavia  passaran  très  semanas  antes  que  la  flota  de  la  Reyna  este  prcsla. 

Mos'  Killegrave  esta  despachado  para  Escocia  (segun  el  dize)  para  rccibir  al  Prin- 
cipe. En  Ynglaterra  ay  gran  temor  de  la  armada  del  Rey,  y  fallava  bien  poco  que  no 
aya  alguna  alleracion,  por  que  ya  Ios  Calholicos  y  hereges  se  muestran  el  uno  con  espe- 
rança  de  ayuda  y  el  olro  con  temor  y  cuenla  con  dcfenderse. 

Ay  gran  différencia  en  el  Consejo  si  dexaran  passar  el  armada  del  Rey  o  no  :  algunos 
senores  fueron  de  parescer  que  no  séria  bien  romper  con  el  Rey,  pero  el  Thesorero 
Canciller  protcslo  publicamenle  que  no  podia  ser  fiel  criado  de  la  Reyna  el  que  dicsse 
tal  consejo.  Enfin  paresce  que  se  resolvieron  en  que  el  armada  del  Rey  se  dévia  coni- 
batir. 

Tambien  entendemos  que  de  poco  aca  han  sido  bien  descalabrados  Ios  hereges  de 
Yrlanda.    , 

Oy  27  avemos  sabido  que  nueslros  mercaderes  de  Anvers  y  Brujas  han  tenido  aviso 
y  orden  de  vender  y  sacar  todas  sus  luircancias  con  loda  la  diligencia  possible  fuera 
destos  payses,  por  que  se  ha  lomado  ya  rcsolucion  de  que  se  rompa  la  gui  rra  en  Yngla- 
terra inuy  en  brève  contra  el  Rey  de  Espaiia,  a  quien  Dios  de  Victoria  y  gloria. 

(Archives  (U  Simancas,  Eslado,  Leg.  828,  fol.  64.) 
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MMDCCLXIII. 
kf.  de  Sweveghem  et  Jean  de  lioisschot  à  ReqtKsent. 

(Lo^DnES,  98  tvw  1574.) 

lit  attendent  toujours  la  réponse  de  la  reine.  —  Fondeurs  d'artillerie  de  fer.  —  UémarelM* 
de  BoisoL  —  Négociations  comuercialcs. 

Pour  ce  que  nous  sommes  adverlis  qu'il  y  a  aucuns  vliehioots  de  Flissingiies  volli- 
geans  entre  Douvres  et  Calais,  de  peur  que  nos  dernières  du  xxv*  ne  soycni  parvenues 
es  mains  de  Voslre  Exccllenee,  luy  envoyons  le  duplical  d'icellcs. 

Depuis  avons  eontinuellemcnt  faict  puursuyvre  la  responcc  de  la  iloyne  louchant  le 
gcntilliomme  que  je  de  Zweveglietn  luy  avoy  faict  requérir  pour  m'acconipaigner  et 
autoriser  l'assisiencc,  laquelle  se  pourroit  donner  à  l'armée  venante  d'tlspaigne,  et  sans 
laquelle  auctorisalion  mon  ailée  seroit  non-scullement  infructueuse,  mais  plustosl  dom- 
mageable, pour  augmenter  les  suspicions  sinistres  lesquelles  ils  en  pnurrinnt  concepvoir. 
Mais  jusqucs  à  ecste  heure  ne  l'avons  sccu  iiner,  combien  que  le  Secrélaire  Smith  à 
l'assemblée  de  ce  matin  m'ait  promis  de  me  la  faire  avoir  demain.  De  quoy  ne  fauU 
drons  advcrtyr  Vostre  Excellence. 

Quant  aux  fondeurs  de  l'artillerie  de  fer,  quelque  gentilhomme  ealholicque  du  quar- 
tier de  Sussex,  lequel  nous  avoit  priomis  en  faire  venir  aulcuns,  rapporia  devant-hier 
que  les  quatre  meilleurs  maislrcs  d'entre  eulx  besoignent  présentement  auprès  de 
La  Rye  cl  se  sont  obligés  ù  Ser  Thomas  Gresham  de  luy  en  fondre  si  grande  quantité 
(dont  il  a  licence)  que  devant  quinze  jours  à  trois  sepmaiues  ils  n'en  pourront  bouger, 
mais  que,  l'ayants  servy,  ung  ou  deux  d'entre  culx  se  trouveront  iey  pour  conimunic- 
quer  avec  nous  sur  ce  que  Sa  Majesté  désire. 

Nous  sommes  adverlis  que  Charles  de  Boisot  a  eu  plusieurs  audiences  tant  de  la 
Royne  que  de  ceulx  de  son  Conseil,  et  dit-on  qu'il  s'en  retourne  dedans  deux  ou  trois 
jours. 

Qucle'ung  des  Commissaires  voulust  faire  à  croire  ce  matin  à  moy  de  Boisschol  que 
il  esioit  icy  venu  pour  persuader  la  Royne  de  vouloir  intercéder  et  faire  l'appoinctemcnt 
entre  le  Roy,  Prince  d'Orenges  et  ses  adhérens. 

Il  est  bien  à  présumer  qu'il  ait  eu  aullre  charge,  mais  généralement  .se  rapporte  qu'il 
n'obtiendra  par  ce  qu'il  prétend.  Dont  les  conjectures  sont  tant  plus  apparentes  que 
l'csquippaige  des  batleaulx,  sy  ehaiildement  eneommcnec,  ne  se  reprend,  et  que  la 
Royn(ï  commencera  mercredy  prochain  son  progrès. 
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En  la  négociation  principalle  ressemblons  souventesfois,  mais  n'avons  de  long  temps 
guères  avancé  par  faulte  de  la  responce  sur  ce  que  avons  escript  à  Vosire  Excellence 
le  xvij'  du  mois  passé,  laquelle  ensambie  sur  nos  siibséquenles  au  mcsme  eflect  sup- 
plions Vos tre  Excellence  nous  envoyer  par  le  premier,  avec  la  subslilulioii  pertinente 
soubs  le  seau  et  signature  de  Vosire  Excellence,  attendu  que  les  Commissaires  ayans 
besoingnc  avec  nous  bien  tost  après  le  parlement  de  la  Royne  se  retireront  les  ungs  en 
suyte  de  Sa  Majesté,  et  les  aultres  à  leurs  affaires  particuliers  selon  leur  ordinaire,  d'nul- 
lanl  mesmes  qu'ils  prengnent  suspicion  que  ne  voulons  rien  achever  avec  eulx  (igno- 
rans  la  cause  de  nosire  faulte)  et  parce  qu'ils  ont  entendu  que  moy  de  Swevegheni 
serois  chargé  de  me  retirer  ailleurs.  Nous  leur  avons  faict  foy  de  la  bonne  intencion  de 
Vosire  Excellence  et  la  nostre,  pour  les  entretenir  jusques  à  ce  que  ayons  iadicte  res- 
ponce, pour  laquelle  nous  supplions  itérativemenl  Vosire  Excellence. 

Les  marchans  anglois  ont  faict  grandes  exclamations  au  conseil  de  la  Royne  et  par 
toute  cesle  ville  de  ce  qu'on  avoil  faict  inventorier  et  séquestrer  en  leurs  paehuas  les 
marchandises  de  trois  leurs  batteaulx  arrivés  en  Anvers.  Nous  n'avons  esté  advertis  de 
l'aposlille  par  Vostre  Excellence  sur  leur  requeste  donnée  le  xv"  de  ce  mois,  laquelle 
lesdicts  Commissaires  nous  ont  eommunicqué  ce  jourd'huy  par  copie.  Et  sommes 
résolus  sur  ce  respondre  que  la  faulte  procède  de  leur  costé  pour  avoir  satisfaicl  à  ce 
que,  suyvant  les  lettres  de  Vostre  Excellence  du  vnj'  de  may,  avons  requis  à  la  Royne 
de  bouche  et  le  mesme  présenté  ausdicts  Commissaires  par  escript  le  xxiu*  dudict  may. 

De  Londres,  le  xxviu*  de  juing  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  if.  de  Sweveqliem,  fol.  146  ) 


MMDCCLXIV. 

Requesens  à  la  reine  d' /Angleterre. 

(BKDXELLU,  30  JDIN  1S74J 

Il  loi  truMmet  par  don  Bernardino  de  Mendoça  la  lettre  par  laquelle  le  roi  la  prie  d'autoriser 
le  ravitaillement  de  sa  flotte  dans  les  purts  de  l'ADglcterre. 

Trés-haulle,  très-excellente  et  très- puissante  princesse,  Je  me  recommande  bien 
humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  laquelle  pourra  (s'il  luy  plaisl)  bien 
se  souvenir  que,  par  quelques  miennes  précédentes,  aussy  par  les  seigneur  de  Sweve- 
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ghern  et  Conseiller  Boisschof,  je  luy  disoyc  que  soye  certain  que  le  Roy,  mon  mnisire, 
la  pricToit  de  vouloir  faire  accontimoder  les  bateaulx  de  son  armée  de  mer  venant  d'E«- 
paigne  es  ports  de  Vostre  Majesté,  s'ils  en  eussent  besoing,  comme  présentement  m'est 
venue  la  lettre  de  Sa  Majesté  sur  ce  propos  par  la  voye  d'Italie,  qu'icelle  Sa  ftïajp«ré 
me  dici  csirc  ung  duplicat  de  la  principale  lettre  envoyée  par  France,  laquelle  n'est 
oncques  arrivée  icy,  et  tiengs  qu'elle  aura  esté  entre  les  despeschcs  que  apporioii  ung 
courrier  desvalisé,  il  y  a  quelque  temps,  près  Poictiers,  sans  que  oncques  l'on  ait  secu 
recouvrer  lesdictcs  dcspesclies,  quelque  diligence  qu'en  ait  seeu  faire  l'ambassadeur 
dudict  seigneur  Roy,  mon  maistrc,  résidant  audict  France.  Laquelle  lettre  susdicle  jay 
bien  voulu  envoyer  à  Vostre  Majesié  par  ce  gentilhomme  tout  exprés,  don  Bernardino 
de  Mendoça,  pour,  oullrc  le  contenu  d'icelle  lettre,  asscurer  de  bouche  Vostre  Majesté 
de  la  continuation  de  rentière  afTcelion  dudict  seigneur  Roy,  que  Vostre  Majesté  a  dois 
si  longtemps  eognu  vers  icclle  :  au  mainlèncnient  de  laquelle  et  de  toute  bonne  amitié 
et  voisinancc  je  seray  tousjours  bon  et  sincère  instrument  et  procureur,  me  confiant  de 
toute  bonne  correspondance  du  costé  de  Vostre  Majesté,  et  qu'icelle  vouidra  voluiitierx 
gratifier  Sa  Mnjeslc  Calliolicque  en  ce  qu'elle  requiert  par  sadicte  lettre,  et  retournera 
à  prier  cedict  gentilhomme  avec  plus  long  propos,  dont  il  va  enchargé.  Auquel  me 
remectant,  je  ne  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier  Vostre  Majesté  vouloir  l'oyr 
bénignement  et  luy  adjouster  entière  foy,  comme  h  moy-mcsme,  et  supplier,  irés-haulte, 
très-excellente  et  très- puissante  princesse,  au  Créateur  de  donner  à  Vostre  Majesié 
très-bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  1575. 

(Archives  du  Hoijaume  à  Brui elles.  —  Publié  par  M.  Gurhard.  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  I,  III,  p.  H  7.) 


MMDCCLXV. 
Requesens  à  M.  de  Sweveghem. 

(Bruxelles,  30  ji-in  IST-v.) 
Uéme  objet. 

Ayant  receu  lettre  du  Roy  à  la  Royne  d'Angleterre  sur  le  faict  d'accommoder  de  ses 
ports  l'armée  venant  d'Espaigne,  de  la  teneur  que  verrez  par  la  copie  cy-enclose,  nous 
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avons  bien  voulu  despeschcr  Bernardino  de  Mcndoça  vers  ladicte  dame  Royne  pour  luy 
présenter  ladicte  lettre  et  la  supplyer  de  relTeet  du  contenu  en  icelle,  luy  escripvans 
aussy  à  la  mesme  fin  et  en  crédence  dudict  Don  Bernardino,  selon  que  entendrez  par  la 
copie  que  va  quant  et  ceste,  vous  advisant  que  l'avons  enehargé  s'addresser  à  vous  et 
se  gouverner  et  conduyre  en  tout  et  par  tout  siiyvanl  ce  que  luy  direz  et  l'informerez, 
que,  ayant  tant  d'expérience  des  choses  de  ce  royaulme-là,  comme  avez,  ne  pourra  en- 
suyvant  vostre  instruction  sinon  faire  ce  que  plus  sera  à  propos  et  conviendra.  Ce  que 
ayant  achevé,  il  a  charge  se  retourner  incontinent  el  en  diligence  vers  nous,  veuillants 
espérer  que  ladicte  dame  Royne  vous  fera  despescher  lettres  patentes  et  vous  accom- 
paignier  vers  les  cosles  d'ung  gentilhomme  à  l'effcct  qu'avez  demandé. 

Nous  avons  receu  voslre  lettre  particulière  du  xxv°  du  présent  et  vous  sçavons  bon 
gré  de  vostre  bonne  diligence  et  debvoir. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  1 374. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem ,  fol.  150.) 


MMDCCLXVL 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boisschot. 

(Bbuxelles,  ho  Jl)l!<  IS74.) 
Même  objet. 

Nous  avons  hier  receu  voslre  lettre  du  xxv°  du  présent,  à  laquelle  ne  ehiet  que  res- 
pondre,  puisque  par  nosire  du  xxu°  de  cedict  mois  que  aurez  receu  depuis,  aura  esté 
satisfaict  de  respondre  aux  vostres  des  x*,  xvu'  et  xxuu"  de  may  et  vu'  de  cestuy,  fors 
que  attendons  d'entendre  la  responce  qu'en  fin  la  Royne  vous  aura  baillé  elque  quand 
vous,  Zwevcghem,  partez  vers  la  coste,  nostre  intention  est  que  vous,  Boisschot,  demeu- 
rez où  seront  les  Commissaires  de  la  Royne  avec  lesquels  négociez. 

De  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  149.) 
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MMDCCLXVn. 
Le  due  d'Arschot  au  comte  de  Leicester. 

(BMUXEIXeS,  4"  JUILLET  1574.) 

Il  prie  le  comte  «le  Leicester  de  lui  envoyer  du  chien*. 

(BritUk  JUuteum,  Titus,  B   VII,  n*  H.) 

MiMDCCLVIlI 
Requête  des  marchanda  anglais. 

(3  JUILLET  1ST4.  ) 

Us  espèrent  que,  moyennant  IVngagcment  pris  par  eux  de  s'abstenir  de  toute  relation  iTce  le* 
habitants  de  FIcssingue  et  les  partisans  du  prince  d'Orange,  ils  seront  k  l'ahri  de  tout  acte  de 
représailles  à  Anvers. 

Quiim  per  quotidianiis  subdilorum  liujus  regni  querelas  ad  Serciiissimatn  Reginam 
deferalur  aliqiiot  eorum  naves  et  merccs  Anlvcrpiœ  fuisse  inolesiiis  afTeclas  et  indieg 
afiiei  ac  in  magnum  eorum  incommodum  et  mutui  coinmercii  prcjudicium  impcdiri 
praetextu  suspicionis  quod  in  transitu  cum  Fluxingensibus  et  aliis  qui  Principi  Aurengise 
adhœrrnt  et  Régi  Caiholico  adversantur,  consilia  conférant  et  communicenr,  ac  iliis 
etiam  respectu  libcri  transitus  vecdgalia  aliqua  solvant,  Suœ  Sercnilalis  Conimissarii,  ad 
evitandas  omnes  futuras  suspiciones  quas  nosiri  possent  apud  Illustrissimum  Belgica- 
rum  ditionum  Gubcrnatorem  incurrere,  promitiuni  qiiod  nulla  poslhac  iiavis  ex  hoc 
portu  Londinensi  versus  Anlverpiam  discedel,  nisi  nnvis  laijusmodi  n)agi$ter  idonre 
eaverit  se  et  suos  nullo  modo  eommunicaturos,  transacluros  aut  consilia  ulla  illicita 
contra  Regem  Catliolicum  iniluros  cum  Fluxingensibus  aut  cum  aliis  quibusvis  qui 
Principis  Aurengiae  partes  sequunlur,  ac  eliam  nisi  lilteras  testimoniales  inagno  Curiap 
Admiralitaiis  sigillo  munilas  secum  adduxerit  vel  ostenderit,  in  quibuscauiioncm  hujus- 
modi  esse  intcrposilam  constabit.  Postulalur  ergo  ut  Clarissimi  Rigis  (îatliolici  Com- 
oiissarii  curare  et  operam  dare  velinl  ut  non  solum  duse  ilie  noslrorum  naves  qute  Aut- 
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verpiae  nunc  detinentur,  quoad  commode  fieri  potorit,  liberenlur,  verum  etiam  quod 
nullse  alise  Anglorum  naves  qute  litteris  hujusmodi  testimonialibus  se  cautioncs  ad 
effeclum  supra  scriptum  anle  discessum  suum  ex  hoc  rcgno  inierpotuisse  docebunt, 
ulla  in  posterum  molcstia  in  belgiis  dilionibus  afficieiilur  aul  examine  ullo,  aliavc  mora 
aut  occasione  siispicionis  hujusmodi  inluitu  impedicnlur. 

{Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem ,  fol.  151.) 


MMDCCLXIX. 

Lettre  patente  seroant  de  passeport  à  M.  de  Sweveghem. 

(RiCHIiOMU,  5  JUILLET  1574.) 

John  Herbert  est  chargé  d'accompagner  M.  <lc  Swevcgbcm  dans  les  ports  du  sud  de  l'Angleterre. 

4  tous  justiciers,  mayres,  baillives,  conestables  et  à  tous  aultres  officiers  de  Sa  Majesté, 
et  à  chascun  d'iceulx  à  qui  il  appertient  et  pourra  appertenir. 

Veu  que  pour  plusieurs  affaires  qui  importent  beaucop  à  radvancemenl  de  l'amitié 
qui  est  entre  Sa  Majesté  et  son  bon  frère  le  Roy  d'Espaignc,  ce  gentilhomme  Monsei- 
gneur de  Zweveghem,  ung  des  commissaires  envoyés  de  la  part  du  Roy  Calhoiicque 
pour  traicler  et  capituler  les  controverses  advenues  touchant  l'entremise  des  marchan- 
dises, est  délibéré  de  se  retirer  à  Southampton  et  de  là  aux  ports  et  havres  de  West 
pour  y  attendre  la  venue  de  la  flote  espaignolie  qui  tire  la  route  de  Flandres,  en  cas 
que  iccUe  entière  ou  en  partie  soit  constraincte  par  vents  contraires  ou  par  quelque 
anitre  accident  d'aborder  ou  voguer  sur  la  coste  d'Angleterre,  et  affîn  qu'il  soit  myeulx 
entretenu  en  son  voyaige,  ce  présent  porteur,  Jehan  Herbert,  gentilhomme  ordinaire 
de  Sa  Majesté,  est  mandé  pour  l'accompaigner  et  veoir  qu'il  soit  pourveu  et  furny  de 
toutes  choses  nécessaires  à  luy  et  à  son  train,  et  aussy  alïin  qu'il  soit  receu  et  rccueilly 
avec  toute  courtoisie  et  amitié,  ainsy  qu'il  appartient  à  sa  qualité.  Par  vertu  de  ces  lettres 
présentes,  nous  vous  mandons  et,  au  nom  de  Sa  Majesté,  très-estroictement  chargeons 
et  commandons  vous  tous  et  chascun  en  particulier  d'ayder  et  assister  audici  Jehan 
Herbert,  selon  que  vous  serez  requis  par  luy  en  tout  ce  qu'appartiendra  à  sadicte 
charge.  Tellement  qu'il  n'advienne  de  vostre  part  qu'il  ne  soit  pourveu  de  toutes  choses 
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nécessaires  à  son  service  et  au  pris  raisonnable.  Dont  ne  faictes  faullc  soubs  payne  d'en- 
courrir  le  desplaisir  de  Sa  Majesté  et  d'y  respondre  à  voslre  reproche. 
A  Uiebernont,  ce  cincquyesme  de  juillet  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  152.) 


MMDCCLXX. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschol  à  Requesens. 

(Londres,  6  juillet  4574.i 

La  rcqucle  qu'a  présentée  M.  de  Sweveghem,  a  été  à  la  fin  agréée,  et  un  gentilhomme  a  été  désigné 
pour  l'accompagner.  —  Il  se  rendra  d'abord  à  Southaniplon.  —  Les  marchands  anglais  insistent  afin 
qu'aucune  entrave  ne  soit  apportée  à  la  navigation  sur  l'Escaut.  —  Diverses  plaintes  commerciales. 
—  Les  Gueux  de  mer  se  proposent  d'attaquer  la  flotte  espagnole  entre  Calais  et  Douvres.  —  Fuite 
du  comte  d'Oxford.  —  Doisot  est  encore  à  Londres.  —  Reproches  adressés  par  les  membres  du 
Conseil  à  l'ambassadeur  de  France. 

Après  itérative  et  continuelle  poursuylc,  l'on  s'est,  à  la  parfin,  au  Conseil  de  la  Royne, 
résolu  de  accorder  à  moy  de  Zweveghem  unggcntilliomnic  à  l'effccl  que  Vostre  Excel- 
lence désire.  Si  a  l'on  dénommé  ung  bien  practicque  de  la  marine  et  cogneu  par  Ions 
les  poris  de  ce  royaulnic;  mais,  pour  ne  sçavoir  aultre  langaige  que  son  naturel  anglois, 
l'on  le  doibt  changer  en  un  aultre,  dont  l'on  s'est  plus  dilficillement  peu  résouldre  pour 
avoir  la  Royne  commencé  le  progrès  et  esire  les  seigneurs  du  Conseil  séparés. 

Il  y  aura  une  patente  à  tous  oiïiciers  des  poils,  pour  m'adresscr  et  accommoder 
ladicte  armée  selon  les  occurrences,  à  despens  raisonnables,  de  laquelle  m'est  promise 
la  translation  en  François.  En  cas  que  je  Paye  obtenu  avant  le  parlemoni  de  ce  courrier, 
la  copie  s'en  envoycra  à  Vostre  Excellence. 

Il  semble,  à  oyr  le  Secrétaire  Walsingbem,  lequel  m'en  feit  rapport,  que  la  Royne 
en  avoit  laict  quelque  difficulté,  parce  que  ses  poris  n'esliont  guèrcs  munis,  non  pour 
diffidence  qu'elle  eubl  de  moy,  ny  de  l'armée,  mais  affin  que  ses  subjects  voisins  de  la 
nitr  n'entrassent  en  quelques  appréhensions  ou  suspicions  sinistres,  voyant  quelque 
ministre  du  Roy  librement  voltiger  en  ses  cosies,  sur  le  poinct  que  l'on  atlendoit  une 
si  puissante  armée;  que  partant  elle  eubt  trouvé  convenable  que  j'eusse  choisy  ung  port 
pour  y  attendre  ladicte  armée. 

Tome  Vil.  26 
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A  quoy  je  feis  responce,  après  avoir  effacé  et  satisfaict  par  raisons  apparentes  à 
ladicle  double  ou  suspicion,  que,  de  peur  d'estre  anticipé  de  l'armée,  par  ce  que  les  venis 
aviont  de  long  lemps  esté  si  favorables,  j'avoy  proposé  de  me  rendre  en  partant  d'icy 
au  lieu  plus  proche  de  la  mer,  qui  esloit  à  Hampton,  et,  n'y  entendant  aucune  nou- 
velle de  ladicle  armée,  aller  contremont  jusques  à  Plemue  et  illec,  l'attendre  si  je  n'en 
avoy  plus  losl  nouvelles. 

Ce  que  ayant  oy  Icdict  VValsingliem  réplicqua  que  la  Uoyne  l'eust  bien  désiré,  ainsi 
qu'il  m'avoit  déclairé,  loutesfois  que  elle  iti)  iivoit  aussi  commandé  par  exprés  me  dire 
qu'elle  le  remectoit  entièrement  à  mon  élection. 

Sur  quoy  aussi  communicquant  depuis  avec  ledict  gentilhomme  premier,  il  cstoit 
d'opinion  que  je  n'eusse  à  bouger  dudict  Hampton,  veullant  par  plusieurs  raisons  per- 
suader que  ladicle  armée  ne  jecteroit  les  ancres  ailleurs  que  entour  ledict  Hampton 
ou  l'isle  de  Wicht  illec  voisine.  Mais  le  conseil  s'en  prendra  mieulx  sur  le  lieu  selon 
les  circonstances ,  lesquelles  s'entendront  par  delà ,  desquelles  Vostrc  Excellence 
sera  advertye,  en  cas  qu'il  s'offre  chose  méritant  courrier  particulier.  De  sorte  que 
jusques  à  présent,  ayant  deux  ou  trois  fois  esté  varié  en  l'élection  et  en  la  patente 
moins  que  soullisament  dressée,  je  suis  attendant  le  redressement  d'icelle,  et  le  choix 
dudict  gentilhomme,  ensemble  que  Vostre  Excellence  me  pourvoyede  quelque  instruc- 
tion parliculiére  et  d'argent  nécessaire  pour  supporter  une  si  excessive  despence,  selon 
que  luy  ay  plus  amplement  remonstré  par  mes  précédentes.  Et,  combien  que  j'avoye 
paour  que  mon  esloingncment  de  ccste  ville  deubt  estre  enipesclié  par  les  créditeurs 
de  nostre  première  lettre  de  change  encoires  non  payée  que  se  scache,  et  que  pour  cestc 
faulie  je  n'aye  peu  trouver  crédit  nouveau  sur  semblables  lettres,  loutesfois,  pour  ne 
mancquer  en  rien  au  service  de  Sa  Majesté  en  ce  que  Vostre  Excellence  me  commande, 
si  avant  que  mes  petites  forces  peuvent  comporter,  j'ay  tant  rasseuré  ledict  payement 
et  me  suys  si  estroictement  obligé,  que  j'ay  trouvé  crédit  de  aullres  mille  florins,  les- 
quels suys  esté  constrainct  de  lever  pour  ledict  voyaige  sur  promesse  bien  esiroiete  de 
ne  partir  hors  ce  royaulme,  ny  mesme  le  Conseillier  Boisschot  hors  de  ccste  ville,  que 
le  tout  ne  soii  deuement  satisfaict.  Pour  quoy  supplions  Vostre  Excellence  bien  hum- 
blement qu'elle  veuille  commander  le  payement  de  ladicle  lettre  de  change,  dont  le 
procéder  est  pièça  consumé,  et  avec  ce,  par  quelque  marchant  faire  payer  sur  Gillis 
Hoffman,  .Jacques  de  la  Faille,  Jehan  Celosse  ou  aullres  négocians  sur  Angleterre 
pour  remboursser  icy  lesdicts  mil  florins  afin  de  nous  descharger  et  exempter  de  la 
confusion,  honte  et  dommaige  en  laquelle  sûmes  apparens  de  tomber  pour  le  service 
de  Sa  Majesté  en  cas  qu'icelle  ne  y  pourvoit. 

Depuis  nos  dernières  dudict  xxviu"  de  juing,  les  Commissaires  de  la  Royne  se  sont 
plaincts  de  deux  navieres  détenus  en  la  ville  d'Anvers  et  inventoriés,  nous  requérans  y 
donner  l'ordre  requis  pour  la  relaxation  d'iceulx  et  libre  navigation  à  l'advenir  d'icy 
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vers  Anvers,  d'aulanl  qiio  par  8|)osiillc  de  V<istie  Kxcellencc,  du  xv'  de  juing,  ils  niaiii- 
lenioni  l'affaire  esire  remis  à  nous. 

A  quoy  leur  ayans  perlinaininent  res[)ondii  que  lu  faillie  procédoil  de  ce  que  la 
Royne  n'avoil  encorcs  faicl  rendre,  à  ee  que  luy  axions  remonsiré  de  hoiielie  el  donné 
à  culx  Commissaires  par  escript,  dès  le  xxiu"  de  may  dernier  (selon  que  avons  adverty 
Voslre  lixeelleni  e),  ils  nous  ont  depuis  présenlé  l'eseript  joinel  à  eeste,  contenant  la 
seureté,  moyennant  laquelle  ils  esiimoient  que  nous  ne  debvions  faire  difïieulté  d'or- 
donner ladiotc  relaxation  et  aecorder  la  navigation  libre  pour  eeulx  qui  viendront  furnis 
d'enseignement  pertinent  suyvanl  la  teneur  dudiet  eseript.  Et  comme  nous  leur  oyons 
respondu  que  e'estoit  à  Voslre  Excellence  à  en  disposer,  nous  ont  requis  de  procurer 
qu'on  accéléra  une  fructueuse  responce,  tant  pour  l'inléresl  desdicls  deux  halteaulx  que 
d'aultres  trois  eslans  iey  chargés  pour  Anvers,  lesquels  n'osent  faire  voille,  avant 
qu'estre  asscurcs  par  ladicte  responee.  Ils  poulsenl  fort  hault  le  faiet,  l'appellant  arresl, 
re|)résailles  et  contravention  aux  traictés,  mesmenicnt  au  dernier  pcrmectani  la  navi- 
gation libre  sans  réserver  le  canal  de  Zélande,  nonobstant  (|ue  F"lissinghes  ftjt  alors 
révoltée,  quasi  menassans  d'empesclier  les  biens  et  personnes  des  subjects  du  lloy  par- 
deçà,  en  cas  que  l'on  n'y  obvye  promptemetit,  allégans  qu'ils  ne  veullent  excuser  ceulx 
que  l'on  pourroit  trouver  avoir  iraicté  avec  les  rebelles  aucune  chose  qui  peult  tourner 
au  desservice  de  Sa  Majesté  CatIioIii'(|uc  ou  leur  aurionl  payé  aucun  arpent  contre  les 
ediels  d'ieellc,  mais  que  l'on  ne  potirroit,  sans  contrevenir  ausdicts  traictés,  dor.ner  ein- 
pesebement  aux  passans  par  Icdict  canal  avant  qu'il  soit  trouvé  qu'ils  ayent  ofTencé  en 
ce  que  dessus,  ce  que  ils  dient  n'eslre  faict  par  lesdicts  deux  batteaulx  et  que  ne  se  fera 
par  les  aultres  qui  porteront  l'enseignement  susdici,  par  ee  que  la  Hoyne  a  escript  à 
eeulx  de  Flissinghes  (si  comme  elle  nous  a  aussi  picçu  déclairé  de  bouebe)  qu'ils  désis- 
tent d'empeseher  la  navigaiion  à  ses  subjects  vers  Anvers  et  leur  demander  aucuns 
(iertiers,  attendu  que  sesdicts  subjects  sont  exempts  de  tous  loidieux  el  imposition  de 
Zélande  par  les  traictés;  el,  en  cas  qu'ils  ne  s'y  aecomniodent,  qu'elle  leur  déelaircra 
ouvertement  la  guerre.  Davantaige  ils  dient  que  rempesebemcnl  audiet  Anvers  se  faict 
à  la  poursuyte  des  marchans  du  Pays-Bas,  veullans  par  ee  moyen  indirect  osier  aux 
Anglois  la  commodité  de  la  navigation  partout,  de  laquelle  eulx  ne  pensent  bonnemetit 
joyr,  pendant  ces  troubles. 

Nous  supplions  Voslre  Excellence  faire  sur  ce  donner  [tronipte  responce  aflîn  (|ue,  la 
ebose  allant  en  longeur,  ils  ne  se  fascbenl  et  y  fondent  quelque  nouvelle  aigreur  el  alié- 
raiion  plus  grande,  parée  qu'ils  ont  eest  affaire  fort  h  eœur.  Ils  dépeschcnl,  à  mesnie  lin, 
homme  exprès  pour  le  solliciter. 

Nous  envoyons  pareillement  ung  billet  de  certains  draps  apperlenant  à  marchant 
anglois  bien  eogneii,  saulvés  en  une  naviere,  laquelle  avoil  doimé  en  terre  à  la  Hiyde 
en  Hollande,  el  ramenée  en  .Amsterdamme,  el   illec  détenus,   sans  qu'on  les  veulle 
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rendre  an  propriélaire,  cncores  soubs  caution  offerte,  à  rate  de  sesdicts  draps;  il  plaira 
à  Voslre  Excellence  y  faire  pourveoir,  afiin  de  ne  redoubler  la  première  querelle. 

Lesdicts  Commissaires  nous  ont  aussi  faict  certaine  plaincte  de  quelque  procédure  et 
cognoissance  judiciaire  emprinse  par  ceulx  de  la  loy  de  Bruges,  d'une  cause  paravant 
traictée  en  la  court  de  l'Admiralité  de  ce  royaulme,  et  ainsi  en  préjudice  d'icelle, 
requérants  que  lesdicts  de  Bruges  désistent  et  se  déportent  d'en  cognoislre,  suyvant 
le  billet  icy  joinct.  Il  plaira  à  Vostre  Excellence  leur  en  faire  escripre,  et  après  nous 
advertir,  selon  qu'elle  trouvera  convenir. 

Les  intéressés  du  batteau  arresté  à  Dunkercke  poursuyvent  icy  fort  l'expédition  de 
leur  procès  pendant  au  Conseil  privé  de  Sa  Majesté.  Il  plaira  à  Vostre  Excellence  l'avoir 
en  souvenance. 

Quant  aux  occurences,  les  rebelles  se  vantent  de  voulloir  faire  teste  à  nostre  armée 
et  s'attacquer  d'entrée  à  l'admiralle  de  Sa  Majesté  au  destroict  entre  Calais  et  Douvres, 
et  disent  la  leur  estre  de  quatorze  cens  tonneaulx  garnie  de  cent  pièces  de  fonte,  trois 
cens  matelots  et  deux  cens  soldats  ;  que  naguères  leur  sont  venus  d'Oostlande  xxiiij  lasis 
de  pouidre  à  canon;  que  on  leur  a  icy  permis  de  faire  provision  de  cbairs  sallces  jus- 
ques  à  la  valeur  de  neuf  cens  livres  slerlinck,  dont  se  nomme  l'achapteur.  Le  temps 
descouvrira  la  vérité. 

Ceste  Court  est  toute  esbranslée  et  plaine  d'appréhensions  pour  ce  que  le  Conte  de 
Oxfort,  gendre  de  Milord  Bourghley,  chambellan  héritable  et  second  conte  du  royaulme, 
est,  avec  Milord  Eduard,  frère  du  Conte  de  Herford,  en  habit  desguisé  passé  la  mer  en 
Flandres.  De  paour  que  ce  ne  fut  pour  aultre  fin  que  pour  veoir  l'Italie  et  aultres  pro- 
vinces de  la  chreslienté,  comme  il  a  de  long  temps  dict  avoir  envye  de  faire,  l'on  dis- 
court que  pour  ceste  occasion  Ton  arme  de  rechief  (selon  que  se  dict)  tous  les  batteaulx. 
Leur  suspicion  s'augmente  par  ce  que  aucuns  gentilshommes  familiers  et  favorys  dudict 
seigneur  Conte  se  sont  embarqués  à  Bristol  avec  quinze  coffres  de  ses  bardes  et  deniers 
pour  Espaigne.  Combien  que  aultres  sont  d'opinion  que  l'on  arme  pour  doubte  de  France 
en  tant  que  hier  furent  accordées  lettres  de  marcque  contre  les  François,  et  aultres 
contre  Portugal. 

Les  rebelles  sollicitans  icy  les  affaires  du  Prince  d'Orenges  et  aultres  favorisans  son 
parly  se  sont  fort  estonnés,  quand,  par  le  gentilhomme  et  par  la  patente  accordée  à 
moy  de  Sweveghem,  ils  se  treuvent  asseurés  de  l'accord  des  ports  pour  nostre  armée 
d'Espaigne,  s'estans  fermement  persuadés  jusques  à  maintenant  que  ne  le  sçaurions 
obtenir,  ce  que  les  principaulx  d'entre  eulx  ne  peuvent  dissimuler,  s'esmerveillans  et 
plaindans  de  ce  que  le  Roy  nostre  maistre  a  icy  tant  des  amys  en  jeu,  lesquels  aug- 
mentent à  la  Royne  l'impression  de  la  bonne  confidence  et  asseurance  qu'elle  doibt 
prendre  de  Sa  Majesté. 

11  s'entend  que  l'on  dépescbe  ung  gentilhomme  amy  dudict  Conte  d'Oxforl  avec  une 
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patente  de  la  Royne,  s'adressant  à  tous  princes  tl  potentats,  pour  le  caresser  et  assister 
en  passant  par  leur  pays,  pour  tel  qu'il  est,  pour  par  ce  moyen  le  retenir  en  oflice  el 
divertir  d'aucune  machination  sinistre,  et  peult-estre  pour  ne  s'adonner  à  quelque  ser- 
vice, duquel  elle  pourroit  cstrc  marrye  :  par  où  sanible  (parlant  à  correction),  en  cas 
qu'il  présentast  sondict  service  au  Koy,  nostre  mais-irc,  qu'il  auginenteroil  grandement 
la  confidence  de  la  Uoyne,  si  Sa  Majesté  ou  Vostrc  Excellence  fusl  servie  de  luy  en 
donner  préallablenicnt  l'advcrtisscmcnt  convenable,  nous  estant  advis  que  tels  et  sem- 
blables accomplissemens  serviront  grandement  à  entretenir  la  dévotion  de  la  Koyne  en 
ceste  conjuncture. 

Boisot  est  encoires  icy,  tombé  en  liebvre  sur  le  poinet  qu'il  pensoit  s'en  retourner. 

L'on  nous  a  rapporté  que  l'Ambassadeur  de  France  a  esté  quodlibelv  par  messei- 
gricurs  du  Conseil  de  la  Royne,  pour  avoir  divulgué  que  l'on  lavorisoit  et  assistoil  de 
ce  costé  le  l'eu  Conte  de  JVIontgommcry,  ne  veuillans  recongnoistre  la  Uoyne-Mére,  ne 
luy  pour  ambassadeur  légitlimc,  tant  qu'il  ait  commission  du  Roy  moderne. 

De  Londres,  le  vi*  de  juillet  1574. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  92.) 


MMDCCLXXI. 

M.  de  Sweveghem  et  Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(LONUHES,    7  JUILLET  1874.) 

Mégocialions  commerciales.  —  ArnicDienls  maritimes  en  Angleterre.  —  Nouvelles  de  la  flotte 

d'Espagne. 

Hier  soir  avons  receu  les  lettres  de  Voslre  Excellence,  du  xxu'  de  juing,  avec  les  pièces 
y  mentionnées,  lesquelles  avons  commencé  à  visiter  en  toute  diligence  pour  en  lircr 
ung  estât  el  recueil  sommier  et  par  icelluy  entendre  l'emport  que,  en  vertu  d'icclles, 
pourrions  demander  ou,  suyvant  icelluy,  laisser  modérer  la  transaction,  en  cas  que  y 
puissions  parvenir,  dont  ne  sommes  du  tout  hors  d'espuir,  à  cause  que  il  nous  samble 
que  les  Commissaires  de  la  Royne  y  sont  assez  enclins,  el  disent  (|ue  la  Royne,  tout  son 
Conseil  et  aussy  leurs  maiehans  le  désirent  extrêmement,  combien  quils  sont  assez 
fermes  pour  tenir  leur  advantaige,  tellement  que  ladicte  transaction  ne  se  pourra  faire 
qu'il  n'y  aye  du  pire  de  nostre  costé,  tant  pour  la  difliculté  des  preuves,  dont  ne  sommes 
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ponrveus  si  pcrtinemmenl  qu'il  seioit  nécessaire  et  comme  ils  sont  de  leur  costé,  mes- 
riiemenl  de  ce  que  ne  trouvons  estre  parvenu  à  la  vente  au  prouflict  des  marchans, 
mais  à  esté  recelé  et  soubstraicl.  Toulesfois  estimons  que,  pour  les  raisons  contenues 
en  nos  précédentes,  pourrons  faire  quelque  lin  de  beaucoup  meilleure  que  du  passé  et 
que  jusqnos  ores  ils  ont  offert,  et  que  apparentement  laissent  l'affaire  couler  en  plus 
long  délay,  et  se  poiirroit  à  l'advcnir  :  dont  ne  l'auldrons  d'advertir  Vosire  Excellence, 
selon  les  ndresses  que  trouverons. 

Luy  vcnllans  aussy  bien  advenir  que  lesdicis  Commissaires  nous  ont  assez  donné  à 
entendre  que  cculx  du  Conseil  de  la  Royne  se  sont  doublés  que  n'aurions  intention  de 
achever  quelque  chose,  mais  seullement  pour  les  irayner  tant  que  l'armée  sera  passée, 
pour  après  nous  retirer  avec  la  réservée  querelle.  Et  ce  à  cause  qu'aurions  esté  icv  si 
long  temps  sans  avoir  guères  avancé,  ne  sçachant  que  ce  a  esté  par  faullc  de  sullisante 
instruction  pour  les  pièces  requises  :  ce  que  leur  engendre  augmentation  de  sinistre 
suspicion,  laquelle  aullrement  plusieurs  en  ont  assez  grande.  Nous  leur  avons  aflirmé 
le  contraire,  et  que  désirons  entièrement  et  avons  expresse  charge  pour  faire  une  fin, 
l'excusant  que  de  nostre  costé  il  n'a  jusques  ores  tenu,  mectant  la  faulte  sin-  culx  pour 
ne  nous  avoir  adressé  les  déclarations,  spéeiffîcations  et  comptes  èsquels  les  avons  mis, 
non  impertinens  à  la  matière.  En  cas  que  puissions  résouidre  avec  eulx  quelque  accord, 
effacerons  par  dessus  l'effect  d'icelluy  ladicle  jalousie,  laquelle  seule  avons  à  craindre 
pardeçà  pour  touts  inconvéniens  donticelle  seulle  pourroit  estre  cause. 

Nous  avons  pièçà  escript  à  M"  des  Finances  l'importunité  que  nous  souffrons  par  les 
courriers,  veulians  icy  estre  payés  de  nous,  tant  de  ce  qu'ils  portent  d'icy  et  rapportent 
de  pardelà  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  aflin  de  y  pourveoir.  Et  attendu  que  ledict 
port  monte,  pour  la  grandeur  et  fréquente  des  pacquets,  à  grande  somme  (sicomme  le 
dernier,  lequel  pesoit  douze  livres),  il  plaira  à  Vostre  Excellence  y  pourveoir  et  donner 
l'ordre  qu'elle  trouvera  convenir  pour  gens  vivans  de  leur  labeur,  et  nous  en  faire 
advenir  pom-  nous  povoir  régler  selon  son  bon  plaisir. 

La  résolution  du  gentilhomme  pour  m'accompaigner  à  la  marine  est  tumbée  sur 
Jehan  Herbert,  parent  au  Conte  de  Pennebruck;  et  la  patente  du  Conseil  de  la  Royne, 
laquelle  estoit  premièrement  couchée  es  termes  :  «  Le  cas  advenant  que  aucune  partie  de 
»  l'armée  seroil  eonstraincte  par  vents  contraires  de  se  trouver,  etc.,  »  a  esté,  à  l'inslaut 
pourclias  de  moy  de  Zvve\eghem,  changée  en  forme  plus  ample  et  nullement  captieuse, 
telle  que  Vostre  Excellence  voira  par  la  copie  d'ieelle  icy  joincie.  De  sorte  que,  par 
chemin  oblicque,  avons  obtenu  ce  que,  par  voye  directe,  la  Royne  nous  avoit  si  plal- 
tenient  refusé  jusques  à  avoir  lettres  du  Roy. 

Les  battcaulx  de  la  Royne  louts  doibvent  estre  à  voile  le  xxv*^  de  ce  mois. 

La  chiorme  se  vante  desjà  d'assaillir  cille  d'Espaigne  en  cas  qu'elle  ne  faict  l'aicous- 
lumée  révérence  à  l'abborder  de  ce  royaulme;  mais  ils  se  reigleront  selon  l'ordre  de 
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ceulx  qui  leur  commandent.  Si  ladvis  venu  par  ung  Anglois,  parly  de  l^redo  avec 
orengcs  le  xxu'  de  juing,  est  vériiahle,  elle  sera  devanl  ledict  xxv'  en  Flandres,  le  venl 
luy  servant;  car  il  rapporte  qu'elle  esloil  (ouïe  à  Saincl-André  résolue  de  faire  voile 
le  vj"  de  ce  mois. 

La  provision  de  cliair  pour  neuf  cens  livres  sterlincq,  n'estant  encoires  enficremeni 
livrée  aux  députés  des  rebelles,  a  esté  en  partie  releniie  pour  Icsdicts  baitcaulx  de  la 
Royne. 

Je,  de  Zweveghem,  fcusse  jù  party,  n'euisl  esté  que  le  susdict  gentilliomme  de  la 
Royne  ne  |K)voit  estre  prest  avant  vendredy  ix°  de  ce  mois,  et  que  l'on  ne  m'a  voulu 
permeclrc  que  j'allasse  devant  l'attendre  à  Soudtliampton. 

J'amiiiènc  en  ma  compaignye  le  Sicrélaire  Sestioli,  pour  m'en  servir  selon  les  oc  iir- 
rences. 

De  Londres,  le  vu*  de  juillet  1574. 

(Archives  du  Royaume  d  Bruxelles.  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  15C  ) 


MMDCCLXXU. 
31.  de  Stveveghem  à  Requesens. 

(SOUTBANPTOX,  13  JUILLET  Wi.) 

Il  est  arrivé  à  Soutbamplon.  —  Nouvelles  de  la  flotte  d'Espugne;  périls  auxquels  elle  est  exposée. 

Après  estre  arrivé  en  ce  lieu  et  avoir  tendu  l'oreille  pour  dexlremenl  resentir  les 
occurrences  d'icy  qui  pourroyciil  aulcunemenl  concerner  le  service  de  Sa  Majesté, 
ensambic  les  nouvelles  de  l'armée  dEspaignc,  j'entens  que  ung  batleau  anglois,  party 
de  Laredo  le  premier  de  ce  mois  et  arrivé  au  liavre  de  Poel  distant  vingt-cincq  miles 
d'icy,  dicl  avoir  veu  à  plein  ladiete  armée  à  voille,  et  compté  deux  cens  quorante 
voilles,  dont  y  avoit  quaire-vings  petits  vaisseauix  de  quinze  à  vingt  tonneaulx.  En  cas 
qu'il  ne  la  coiitrouvo,  il  se  pcull  espérer  par  le  vent  qui  court  icy  maintenant,  que  en 
aurons  de  brief  bonnes  nouvelles.  Toutesfois  convient  qu'elle  soit  bien  sur  sa  garde, 
tant  pour  ce  que  l'on  maintient  soixante  voiles  ennemies  esire  passées  par  icy  pour 
raltendre  et  espier  quelque  avanlaige  sur  ieelie  envers  les  isles  Sorlinghes  ou  l'entrée 
du  canal  de  ce  royauline,  que  pour  sambler  l'inclination  des  Anglois  mauvaise,  ayant 
entendu  par  le  gentilhomme  député  pour  mon  assistencc  (lequel  j'espère  avoir  gaigné) 
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que,  en  cas  que  ladicle  armée  se  desbande  tant  soit  peu  ou  veull  raectre  pied  à  terre,  ils 
sont  délibérés  luy  donner  sus  :  ce  que  se  sçait  par  ung  aullre  gentilhomme  anglois 
ayant  servy  le  Prince  d'Orenges  et  bien  usé  en  langues  et  affaires  du  monde,  leqiiel  me 
vint  hier  courtiser,  et  est  de  la  partie  avec  le  capitaine  de  l'isle  de  Wicht,  et  ont  procuré 
par  leur  argent  que  l'on  restituast  à  ung  coursaire  bien  renommé  appelle  Fourbis  Hyre 
douze  pièces  d'artillerie  (lesquelles  il  avoit  engaigés  à  ung  marchant  de  ceste  ville) 
pour  l'envoyer  au-devant  et  le  rcmectre  à  la  pécorée,  par  où  me  suys  advisé  d'induyre 
ledict  mien  assistent  d'escripvre  à  tous  officiers  de  la  Royne  icy  à  l'entour  et  envoyer 
copie  de  la  charge  (laquelle  il  m'a  dict  n'estre  aultre  que  celle  portée  par  la  translation 
envoyée  à  Vostre  Excellence,  joinctement  nos  dernières  du  vi°  de  ce  mois)  pour  leur 
servir  de  réadverlissement  de  la  bonne  intencion  de  la  Royne  contraire  à  leurdict  des- 
seing. Et  pour  cest  effect  arreslerons  icy  encoires  ce  jour. 

Je  me  porte  demain  vers  ledict  Poel  et  de  là  vers  Plemue  pour  avoir  nouvelles  plus 
asseurées  et  faire  ce  que  est  de  mon  debvoir,  suyvani  le  commandement  de  Sa  Majesté 
et  de  Vostre  Excellence. 

De  Zuydthampton,  le  xuj"  de  juillet  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Nég.  d Angleterre,  t.  V,  fol.  98.) 


MMDCCLXXIll. 

Jean  de  lioisschot  à  Requesens. 

(Londres,  13  juillet  1374.) 

Négociations  commerciales.  —  Maladie  de  Charles  Boisot.  —  Armements  maritimes  en  Angleterre.  — 
Morlcy  et  Egrcmont  Ratcliff.  —  Arrivée  de  Mendoça. 

Depuis  nos  dernières  du  vu*  de  ce  mois ,  estant  le  seigneur  de  Zweveghem  party 
le  ix"  vers  la  coste  marine,  ay  continué  d'examiner  les  pièches  envoyées  par  la  dépesche 
du  xxij°  du  passé,  mais  ne  trouve  que  par  moyen  d'icelles  se  puisse  icy  faire  quelque 
fruict,  à  cause  que  tout  ce  que  se  peult  tirer  des  lettraiges  rendus  par  Fiesco  en  un  sacq, 
que  sont  les  rapports,  certiflications  et  documens  des  subjects  du  Roy  intéressés,  ne 
puis  venir  que  à  la  somme  de  soixantr-quatre  mil  livres  de  gros  de  Flandres  ou  envi- 
ron, et  ce  que  je  treuve  icy  vers  Jehan  Calvetti,  facteur  ou  agent  des  marchans  de  la 
nation  d'Hispaigne  résidens  à  Bruges,  vers  lequel  lesdicts  marchans  nous  ont  remis,  ne 
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ninriK-  en  toni  qiio  h  environ  neuf  mil  di-nx  cens  livres,  sans  les  lavnes,  lesquelles  lediet 
Colveili  estime  h  plus  de  xxx"  liv.  sterlincq  ou  environ.  El  toiHesfois  rapporlenl  les  An- 
glois  scullement  en  compte  xij"  on  xii]"  dcsdicles  laynes,  qu'ils  disent  icelles  cstrc  ven- 
dues assçavoir  à  xj  sols  le  tod  ou  elip  qu'ils  appellent.  Et  bien  que  en  ce  ne  soit  olwervé 
le  debvoir  re(|uys,  si  s'exeusent-ils  parce  qu'ils  disent  que  lesdicles  laines  ont,  devant 
que  les  vendre,  esté  présentée»,  ausdicts  marelians  propriétaires  à  beaucoup  moindre 
pris,  h  sçavoir  à  x  sols,  et  ce  encoires  pour  les  meilleures  et  non  corrumpues,  elles  aul- 
tres  à  taxation  à  l'advenanl,  comme  lediet  Calvetti,  sur  ce  interrogué,  m'a  déclairé  eslre 
vray  et  que  luy-mesmes  avoit  faict  le  marché,  mais  qu'il  estoit  conditionné  d'en  payer 
sccreltement  quatre  mil  livres  pardessus  lediet  pris,  et  dict  que  ses  maisires  esiiont 
alors  si  mai  advisés  de  ne  les  vouloir  accepter,  conil)icn  qu'il  dict  que  grandement  ils 
en  eussent  prouHilé.  Et  pour  ce  cstans  lesdicles  laynes  depuis  vendues  à  xj  sois,  tant 
des  moindres  que  les  meilleures,  n'est  apparent  que  lesdicts  Anglois  se  vouidriont  char- 
ger d'aulire  valeur  ou  estimation,  et  iccllc  joincte  aux  deux  parlyes  susdicies,  ne  peuit 
le  tout  monter  que  i^  environ  quatre-vingt-six  ou  sept  mil  livres  de  gros  de  Flandres, 
que  ne  pcult  servir  pour  faire  ausdiets  Anglois  quelque  demande  pertinente,  ny  prouf- 
(jetable  de  nostre  costé,  non-seullement  par  ce  que  lesdicts  rapports ,  attestations  et 
doeumens  ne  sont  partout  tels  que  povoir  souffrir  pour  jireuve  souffissante,  et  (|ue 
aussy  plusieurs  parlyes  y  contenues  ne  sont  admissibles,  et  aultres  non  pas  au  pris  y 
expressé,  mais  aussy  pour  ne  venir  le  tout  à  beaucoup  près  à  ce  que  avons  désjà  tiré 
de  liquide  desdicts  Anglois  par  vertu  de  leurs  inventaires,  pièces  et  confessions,  mon- 
tans  à  cent  mil  livres  sterling,  qui  reviennent  à  environ  de  cent  dix-huit  ou  vingt  mil 
livres  de  Flandres,  par  dessus  tous  despens,  dont  depuis  lesdicts  Anglois  s'en  sont  bien 
repentis  et  en  ont  grandement  esté  reprins  de  ceulx  du  Conseil  de  se  avoir  leissé  mener 
ausdietes  confessions,  principallemeni  de  l'ar-rent  qu'ils  ont  confessé  avoir  es  mains  jus- 
ques  à  xxiiij"  liv.  sterlincq,  et  quelques  aultres  partyes  que  maintenant  ils  considèrent 
que  sans  leur  confession  n'eussent  sceu  venir  H  nostre  cognoissancc,  pour  estre  venu 
lèdict  argent  secrctlemenl  et  à  la  desrobbée,  et  pour  ce,  s'ils  povoyent,  vouidriont  bien 
révoequcr  ladiete  confession,  comme  je  crains  que,  si  présentement  n'achevons  quelque 
chose  d'avec  eiilx,  ils  pourront  faire  au  futur,  prétextant  erreur  sur  ce  qu'ils  diront  avoir 
trouvé  que  lediet  argent  a  appartenu  en  partie  aux  Portugallois,  Italiens,  François  et 
aultres  estrangiers  et  quelque  semblable,  comme  ils  nous  ont  nié  plusieurs  choses  que 
(îy-devant  ils  avoyent  confessé  à  liruges,  soubs  semblants  et  prètexis;  el  pour  cesle  con- 
sidération, ayans  sur  eulx  plus  de  liquide  par  leur  confession  que,  en  vertu  de  nos  instruc- 
tions et  documents,  leur  sçaurions  demander,  summes  advisé  d'entrer  avecq  eulx  en 
deseoinplc  pour  à  ce  compenser  ce  qu'ils  préiendenl  que  leunloibl  venir  de  leurs  biens 
arrislés  au  Pays-Has  et  en  llispaigne  le  myeulx  que  faire  se  pourra. 

Par  les  trois  pièehes  des  finatiees,  trouvons  le  pris  auquel  plusieurs  desdicts  biens 
Tome  Vil.  27 
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oni  pardclà  eslé  délivrés  à  Prias,  Ficsco  et  Spinola  esire  de  beaucoup  moindre  que  cel- 
luy  que  dcsjà  assez  avons  accordé  avec  lesdicts  députés  sur  le  pied  que  cy-dcvant  ledict 
Fiesco  esioit  con\enu  avecq  eulx,  en  conformité  de  reslimaiion  dudict  pris  faicic  et  l'or- 
donnance ou  auclhorilé  par  Monseigneur  le  Duc  dVVlve  alors  donnée,  suyvant  les  piéches 
à  nous  délivrés  à  nostre  partcmcni,  ausquclles  noslre  instruciion  nous  remect.  Kl  est  à 
craindre  que  de  ce  ne  se  vouidront  aulcunement  départir.  Touilcsfois  fi lay  l'essay  de 
modérer  aulcunement,  si  faire  se  peult,  le  diiïérent  important  bien  liuict  mil  livres  de 
gros  de  Flandres,  combien  que  je  sçay  que  les  Anglois  se  vouidront  tenir  audict  arrcsl, 
pour  se  estre  encoircs  grandement  plaincis  de  porte  et  intéresi  de  leur  costé,  mainte- 
nants que  ieursdicts  biens  ont  valus,  et  par  ledict  Frias  et  autres  eslé  vendus  de  beau- 
coup davantaige.  F]t  sy  trouvons  par  nosdictes  pièclies  que,  pardessus  le  contenu  èsdi 'tes 
trois  piéches,  audict  Frias  ont  en  Zélande  délivrés  quelques  houblons,  pastel  et  lyn,  aussy 
à  icelluy  et  à  quelques  aullres  pagadors,  comme  le  marcgravc  d'Anvers  le  nous  at  dé- 
clairé,  quelques  deniers  et  aulires  biens  procédants  de  Bruges  et  d'Anvers,  et  que  aultres 
parties  sont  encoires  es  mains  de  quelques  magistrats  et  officiers  de  quelques  villes  de 
Flandres,  Frize,  Hollande  et  Zélande.  Et  cncoirres  a-il  plusieurs  aultres  parlyes,  dont 
nosdictes  piéches  ne  font  mention,  mais  se  vérilient  par  lesdicts  Anglois,  sans  avoir 
estoulTe  pour  y  contredire,  desquels  partant  sera  nécessaire  de  leur  passer  la  raison 
rondement,  tant  pour  venir  à  une  fin  que  pour  ne  leur  donner  occasion  si  avant  que  on 
les  voulsist  renvoyer  audict  Hollande  et  Zélande  pour  y  poursuyvrc  leur  action,  de  venir 
à  difliculter  ce  que  au  contraire  ils  ont  es  mains  dcsdicts  de  Hollande  cl  Zélande.  Et 
si  conviendra  pareillement  de  faire  une  coste  mal  taillée  des  prétentions  dcsdicts 
Anglois  pour  leurs  biens  arrestés  en  Hispaigne,  et  espère  les  povoir  mener  à  ce  que, 
en  lieu  de  quarante-huict  mille  livres  sterlincx  qu'ils  y  demandent  et  aultres  vingt  ou 
trente  mille  dont  ils  se  vantent,  se  Iais.seront  conienter  de  moings  de  la  moictié  de  leurs- 
dicles  premières  prétentions,  et  par  moyen  de  telle  cognoissance  du  faict  que  après  ne 
la  povoir  avoir  de  pardclà  pour  la  distance  et  diversité  des  lieux,  avons  trouvé  de  la  tirer 
des  propres  lettraiges  et  documents  dcsdicts  Anglois  :  en  quoy  avons  usé  d'une  prac- 
ticque  licite,  dont  ils  se  poiront  appercevoir,  mais  ne  nous  poliont  parlant  impuicr  aul- 
cune  eiiose  pour  nous  avoir  esté  donnée  l'occasion  de  leur  consentement,  espérant  que 
par  ceste  voje,  si  Voslre  Excellence  la  trouve  bonne,  dont  je  la  supplie  me  vouloir 
advenir  parle  premier,  se  poira  effeciuer  en  peu  de  jours  que  lesdicts  Anglois,  ne 
vcuillants  résister  à  la  raison  évidente,  se  debvront  départir  d'une  si  excessive  somme 
qu'ils  nous  ont  tousjours  demandé,  pardessus  tout  ce  qu'ils  ont  es  mains,  et  plus  tost 
nous  debvoir  eulx-mesmes  faire  restitution  de  quelque  bonne  partie,  et  encoiires  nous 
réserver  pour  l'ultérieur  subveriy  et  défraudé  l'action  aux  siibjecis  du  Roy  intéressés, 
pour  le  povoir  poursuyvre  icy  contre  les  déteniateurs  et  aullres  culpables,  selon  que  par 
cy-devant  auroil  esté  accordé,  comme  se  treuve  par  lesdicts  papiers  à  nous  délivrés 
comme  dessus. 
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Par  où  nous  samble  (k  correclinii  de  Vostndiele  Excellence)  que,  ou  reparti  de  ta 
qualité  de  cestc  affaire  de  nostre  cosié,  pour  la  faulic  de  la  cognoissance  du  faicl  ci 
inléresl  des  siihjccts  do  Sa  Majesté  en  pariiciilier  cl  les  jusiificalions  pour  ce  requises, 
et  (|uen  ce  le  [nogrès  du  temps  aullrcmciU  .«uspeet  de  povoir  amener  plusieurs  incon- 
véniens  pour  les  raisons  reprinses  en  nos  précédentes,  n'est  apparent  de  povoir  donner 
esclaircisscmcnt  plus  ample  tant  pour  esire  Icsdicis  intéressés  aulcuns  irespassés,  aul- 
Ircs  fugitifs,  rebelles,  mal  voloniaires,  craindant  de  divulguer  leurs  perles  pour  ne 
perdre  crédici,  aullres  aiaiis  ou  cspérans  trouver  meilleur  adilrès  vers  les  Angluis,  que 
plusieurs  aulires  causes  que  le  temps  amène,  que  ung  appuincleinent  cl  accord  en 
manière  susdicte  ne  polra  esIre  que  prouniclabic  avecq  conservation  de  la  réputation 
de  Sa  Miijcslé,  d'aultant  (in'elle  reliendra  es  mains  auiant  et  davanlaige  que  portent  les 
déclarations  et  rapports  des  susdicts  subjecis,  ne  se  povaiit  les  autres  quy  sont  demeurés 
en  faulte,  plaindre  qu'eslans  encoirres  deucnient  summés  sur  payne  de  demeurer  for- 
clos de  leur  intérest,  n'ont  foict  le  debvoir,  ny  encoirres  pour  nous  icy  adresser  el 
inslruyre,  ains  leur  sera  assez  faicl  pur  la  réserve  de  leurdicle  action. 

El  se  povant  aceorder  par  aggréation  de  Vosire  Excellence  sur  ce  pied  et  rcmcciant 
les  vielles  querelles  et  ce  qu'il  se  polra  davaniaige  proposer  de  nouveau  pour  la  confir- 
maiion  de  l'ancien  enlreeours,  paix  et  amitié  à  Bruges,  où  que  apparentement  les 
Angloisdidiculleront  de  venir  en  cesic  saison  mesnies,  approcbant  l'yvcr,  plaira  à  Vostrc 
Excellence  nous  adviser  si  à  icellc  soit  aggréable  que  le  temps  pour  ladicie  assamblée 
soit  mis  pour  le  mois  de  mars  ou  apvril,  et  que,  expirants  les  deux  mois  eomprins  au 
dernier  traiclé  le  premier  jour  de  niay,  on  les  polra  proroguer  à  quelque  temps  certain 
ou  tant  que  le  colloque  dudict  Hruges  durera,  et  trois  mois  en  cas  qu'icclluy  se  vient  à 
séparer  sans  cfTectuer  final  accord  sur  Icdict  commerce  en  la  inesme  forme  qu'est 
ordonné  par  ledict  traiclé. 

Cbiirles  Uoisoit  est  encoires  icy  mnllaide  sans  sortir  la  maison.  La  préparation  des 
batteaulx  de  la  Koync  a  depuis  nos  dernières  derecln'ef  esté  refroidie,  jusqucs  à  avoir 
entendu  par  bomnie  exprès  envoyé  sin-  le  lieu  (|u'il  n'y  avoit  encoires  apparence  de 
matelots,  soldats,  ny  semblables  préparations  pour  les  povoir  niecirc  en  mer.  Mais, 
dimenec  dernier  de  ce  mois,  fusl  cesie  résolution  cneoires  cbangé,  et  ordonné  de  nou- 
veau d'appresler  lesdicls  balleaulx  de  gens  de  guerre  et  aullres  nécessités,  ce  que  se 
fiiict  en  toute  diligence,  ayaiils  les  mcsiiers  de  eesie  ville  liier  et  aujourd'Imy  faict 
donner  les  accousircmens  aux  soldais,  dont  ils  sont  chargés  de  les  mectre  en  eompai- 
giiye  à  ij'  pour  eesic  ville.  Mais  semble  à  aulcuns  une  chose  faicte  6  la  main,  &  l'occa- 
sion de  la  venue  du  seigneur  Don  Bernaidino  de  Mendoça,  dont  alors  ladictc  Rnyne 
estoit  advcriic  par  le  scciétaire  de  son  ambassadeur  en  la  Court  de  Fianee,  aianl  en  sa 
compaignie  passé  laiiier,  afin  que  api  es,  contreinandanl  ceslt-  armée,  elle  semble  le 
faire  en  respect  des  lettres  du  Roy  que  ledict  seigneur  Don  Bernardino  porte.  Aullres 
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diseni  que  c'est  en  bon  escient,  pour  aulcuiies  nouvelles  que  ledicl  secrétaire  a  porté 
en  diligence  expédié  dudiot  ambassadeur,  tant  de  la  venue  du  Roy  de  Pouloingne, 
estant  en  chemin,  que  aulnes  choses  dudicl  France,  que  aux  Anglois  ne  sont  ag- 
gréables. 

Je  suys  adverty  de  bon  lieu  que  ledict  ambassadeur  a  adverty  par  ledicl  secrétaire 
que  le  seigneur  Morley  et  Eggerand,  frère  du  Conte  de  Siissex,  tous  deux  fugitifs  de 
ce  pays,  sont  d'Espaigne  arrivés  en  poste  vers  ledict  ambassadeur,  advertissant  que 
Sluckley  leur  avoit  faict  grande  instance  pour  les  induyre  à  se  joindre  avec  luy  pour 
faire  quelque  emprinse  sur  Irlande,  ce  qu'ils  n'avoyent  volu  faire,  tachant  par  ce  pnvoir 
obtenir  la  grâce  de  la  Royne,  ce  que  polroil  aussy  causer  ceste  soudaine  mutation  pour 
tenir  ledict  Slucley  fort  suspect  pour  ladiite  Irlande.  Je  l'ay  adverty  audict  seigneur 
Bernardin,  afin,  si  la  Koyne  luy  en  parle,  povoir  respondrc  que,  s'il  est  ainsy  que  les- 
dicts  deux  personnaiges  se  soyent  en  poste  retirés  d'Espaigne,  c'est  signe  qu'ils  n'ont 
esté  recueillis  de  Sa  Majesté,  pour  ec  ne  doibt  adjousler  foy  à  ce  qu'ils  disent  pour 
abbuser  la  Majesté  Uoyale  et  par  ce  povoir  gaigner  sa  grâce. 

Ledict  seigneur  Don  Bernardin  de  Mendoça  m'a  délivré  le  pacquel  de  Vostre  Excel- 
lence, et  ay  à  son  instant  ouvert  la  lettre  y  enclose  au  seigneur  de  Zweveghem 
pour  le  diriger  selon  le  contenu  en  icelle,  comme  aussy  ledict  de  Zweveghem  m'at 
requis  à  son  parlement,  allin  de  luy  advertir  par  telle  diligence  que  je  trouverois  les 
affaires  requérir,  et  ay  ce  ensuyvant  donnée  audict  Don  Bernardin  les  adverlissemens 
que  j'ai  cru  diiysable  pour  sa  légation,  laquelle  je  ne  doubte  qu'elle  ne  sera  aggréable  et 
polra  causer  grand  bien  en  ceste  saison  pour  détourner  les  méehanceiés  qui  se  pralic- 
quent  subtilement  pour  mectrc  les  princes  en  jalousie  les  ungs  contre  les  autres,  et  plu- 
sieurs aultres  malvais  offices  '. 

Eesdiels  depputés  de  la  Royne  m'ont  instamment  requis  de  recommander  vers  Vostre 
Excellence  la  relaxation  d'ung  jeusne  gentilhomme  anglois,  leur  amy  ou  allyé,  détenu 
prisonnier  en  Hollande,  suyvant  le  mémorial  iey  enclos,  quy  seroit  séduyct  par  jeusnesse 
sans  le  sceu  et  consentement  de  ses  parens  et  amys.  Dont  j'ay  prins  la  hardiesse  de 
faire  ce  mot  pour  entretenir  la  bénévolence  desdicts  députés  tant  que  faire  se  peull, 

*  Walsingliam  écrivait  à  Burleigh  le  même  jour  : 

Don  Rarnardino  Mendoza  Is  appoyntcd  lo  repayre  to  Readyng  on  salerdaye  ncxt,  and  so  to  hâve 
audyencc  on  sondaye  fullowing.  lie  commctlie  not  dyrccUy  o\vt  of  Spayue,  bcing  one  of  those  Ihat 
camme  witli  tlie  newc  Governor  owt  of  Italye,  but  is  appoyntcd  to  exequute  (us  yt  shoold  scenie 
choscn  by  Ihc  Governor}  somme  commission ,  that  is  lately  comme  froni  thc  King,  to  Ireate  wilh  lier 
Majostye. 

Wliat  Mendoza  bringethe  is  yet  unknowcn,  but  men  of  judgemcnl  tbinicc  yt  thc  cbcefc  end  of  bis 
commyng  is  to  inlcrteyne  us  witli  spanyshe  complyments,  to  lull  us  asieepe  for  a  tyme  untyll  ther 
secret  practyccs  be  growen  to  iber  dcwc  anJ  full  rypcness.  (Brit.  Mus.,  Harley,  6991,  n"  45  et  46.) 
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pour  l'advaiichement  de  iiostre  charge,  mesmes  en  considération  que  Vostre  Excellence 
ait  pardonné  la  vie  aux  aultreâ  :  il  plaira  à  icelle  me  faire  donner  ung  mot  de  rcsponoe 
pour  satisfaire  ausdicts  députés  de  mon  debvoir. 
De  Londres,  le  xnj°  de  juillet  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Uruselk».  Corresp.  de  M.  de  Siceveghein, 
foi.  iliO;  Archiven  de  Simuiicas,  Secret,  prov.,  2579,  fol.  122.) 


MMDCCLXXIV. 
Jean  de  Boisschot  au  Secrétaire  Berty. 

(Londres,  13  juu.let  iiili.) 
Négociations  commerciales. 

Comme  nous  sommes  sy  avant  venus  en  la  négociation  de  la  matière  de  restitution 
et  compensation  des  biens  arrestés  de  deux  costés  que  ne  voys  de  le  povoir  prendre  sur 
aultre  pied,  que  j'escri|)s  assez  amplement  à  Son  Excellence,  par  où  espérons  la  povoir 
mener  à  une  fin  telle  que  jiisques  oircs  tous  ont  despéré,  vous  prie  d'y  tenir  la  bonne 
main  vers  Son  Excellence  qu'icclle  puisse  bien  cstre  informée  de  toutes  considérations 
requises  et  sur  ce  nous  faire  donner  la  respotice  bonne  et  bien  tost.  Vous  veuillaut 
bien  advertir  que,  se  debvant  ceslediete  négociation  accorder  .«ur  plusieurs  parties  par 
voye  grossière,  aidcuns  marclians  désirants  lu  fin  pour  le  bien  publicq  et  leur  pariicu- 
lier,  desquels  nous  nous  servons  aulcunefois,  nous  ont  voulu  persuader  que  quelques 
olTices  vers  aulcuns,  dont  la  botme  volunté  pourroit  beaucoup  en  eest  affaire  pour  le 
advanclier,  ont  requis  si  ne  vouidrions  de  ceste  voye,  de  leur  accorder  que  eulx  puissent 
faire  les  courtoisies  bien  cognues  et  usitées  en  ce  pays  pour  p:endrc  sur  ce  que  nous- 
mesmes  pourrons  obtenir  de  restitution  à  faire  de  leur  cosié.  Je  l'ay  bien  voulu  toucher 
à  vous  seul  comme  à  cclluy  à  qui  entièrement  je  me  fie  de  toul,afIir)  que,  si  le  trouvez 
convenable,  d'en  toucher  un  mol  à  Son  Excellence  en  la  forme  que  mieulx  faire 
sçaurez,  secrètement,  sans  qu'il  passe  plus  avant  à  quelque  aultre  persoime  et  nous 
advertir  d'ung  mot,  estimant  que  eneoirres  ne  seroit  contre  la  vertu  et  honneur  de  souf- 
frir quelque  honnesteté  après  csire  l'affaire  à  ceulx  qui  icy  ont  porté  le  travail  continuel 
en  icelluy  que  prineipalienienl  touche  les  particuliers  et  leur  intérest  que  coniniuné- 
ment  se  faict  du  eosté  venant  à  proufliter  pour  ne  se  treuver  la  libéralité  vers  eeulx  (pii 
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«e  treuvent  condcmpnés  à  restitution,  niesnics  aiants  à  nostre  instance  et  pour  nous 
dressé  en  plusieurs  endroicis,  en  plusieurs  allées  et  venues  en  Court  et  ailleurs,  iravaulx 
et  occupations  extraordinaires. 

De  Londres,  ce  xiu*  de  juillet  1574. 

{Archive!  du  Royaume  a  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  170.) 


MMDCCLXXV. 

Lord  BurleUjh  à  Antonio  de.  Guaras. 

(THEOBALIiS,  15  JIIILLLT  iS74.) 

necommandation  en  fiiveur  d'un  shcrilT  de  Londres. 

M'  Guarras,  1  send  jou  herewith  a  pétition  exhibited  unto  me  by  a  frende  of  tnyne, 
one  of  tlie  Slierifes  of  London,  wliose  trouble  I  am  very  sorie  for,  and  wold  be  as  glad 
if  by  your  good  mcancs  lie  miglit  recover  bis  goode  :  the  slaie  whercof,  if  it  sbould  be 
long,  wold  bc  greatcly  tobis  bindcrancc,  being  a  man  that  altogelhcr  dependeth  on  tra- 
fique, and  tbis  ycre  by  ofTicc  burdcned  wilb  a  great  charge.  And  tberfore  I  do  tbe  rather 
recommend  bis  cause  unto  you,  prayeng  you  for  niy  sake  the  rather  lo  show  bim  frend- 
sbip  and  to  be  a  mcancs  for  the  spcdie  discbargc  and  reslilution  of  his  goode  now 
nndcr  arrest.  Wlicrcin  I  shall  think  my  self  greatcly  bebolding,  and  be,  I  doubt  not, 
will  acknowlcdge  ihc  benefil  wiib  thankfulnes.  And  so  with  my  very  harlie  commen- 
dacions  I  rccomnicnde  bim  unio  you  '. 

From  my  bowse  at  Thebaldl,  ibis  xv'""  of  july  1S74. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.   Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  163.) 

'  Antonio  de  Guaras  cntrclenail  ntie  correspondance  fort  active  avec  Philippe  II  et  ses  conseillers. 
On  voit  par  des  comptes  conserves  aux  Archives  de  Lille  qu'en  JS74  divers  paiements  furent  faits 
à  Guaras  pour  l'appui  qu'il  prêta  à  la  mission  de  M.  de  Sweveghem  et  de  Jean  de  Boisschot. 


n 
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MMDCCLXXVl. 
Le  seigneur  de  Lumbres  au  comte  de  Leicesler. 

(Cologne,  17  juatcT  i674.i 
OOres  de  serrices. 

J'ay  rencontre  le  capitaine  Rocli,  gcniilliomme  des  vostrcs,  avec  grande  afTeclion  pour 
le  plaisir  que  j'ay  receu  d'avoir  entendu  en  lieu  sy  inopiné  de  vos  nouvelles.  Je  fusse 
demeuré  inlinimeni  plus  content  sy  en  recognoisancc  de  l[ant]  de  faveurs  <  t  d'hon- 
neurs que  j'ay  receu  de  vos  graeieus  accueils  estant  en  A[ngle]terre,  je  luy  eusse  peu, 
en  quelle  manière  que  ce  soii,  esire  secourable  par  deçà  et  par  incsme  moien  vous  faire 
service  digne  de  vos  bienfaits  envers  moi  ;  mais,  ne  m'aiant  volu  faire  ce  bien  que  de 
m'y  emploicr,  je  scray  tousjours  tout  prest  de  le  faire  ailleurs  et  principallement  lors- 
qu'il vous  plaira  m'honnorer  de  vos  comandcmens.  A  faulte  de  ce  j'ay  devisé  plusieurs 
choses  avecquc  luy  et  l'ay  requis  de  les  vous  communiquer  pour  le  plaisir  qu'il  m'a 
assuré  qu'en  receverez,  sur  lesquelles  me  communiquant  vostre  intention  je  me  melte- 
ray  en  effort  d'y  satisfaire  à  mon  miculx,  et  [estimant]  que  sa  suffisance  et  erédencc 
sont  telles  envers  vous  qu'il  n'a  jà  plus  [nul]  bcsoing  de  témoignage,  il  me  suffira,  sans 
en  faire  reditte,  de  vous  supplier  voloir  faire  estât  d'avoir  en  moy  un  serviteur  autant 
humble  et  affectionné  au  bien  de  vos  affaires  qu'aultre  qu'ayez  jamais  obligé  à  vous 
par  vos  mérites  et  bienfaicts. 

A  Collongne,  17  de  juillet  1574. 

(Brilith  Afuseum,  Galba,  B.  XI,  fol.  346  et  37«.) 


MMDCCLXXVII. 

M.  de  Sweveghem  à  Requesens  (Partie  en  chiffre.) 

(EXBTIiR,  -18  iltllLET  iS74.) 

La  flotte  espagnole  n'a  pas  mis  à  la  voile.  —  Vivca  alarmes  en  Angleterre. 

Au  passer  par  Poel,  avons  trouvé  que  ceiilx  du  battean  mentionné  en  ma  dernière 
dois  Suydthampton,  du  xiij"  de  ce  mois,  n'aviont  pas  veu  l'armée.  Et  en  ceste  ville 
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arriva  hier  soir  une  compaignye  de  niarchans  anglois  parlye  de  Bayonne  en  Galice 
le  x",  laquelle  aireime  que  le  partemenl  de  ladicte  armée  estoit  publié  pour  le  xv*. 

J'ay  irouvé  ceste  cosle  fort  altérée  et  abusée  de  faulses  impressions  que  Sa  Majesté 
s'cnlendoit  attacher  à  ce  royaulme,  et  les  feus  appareillés  pour  advenir  incontinent  par 
tout  le  royaulme  de  la  dcscouvcrlure  d'icelle,  pour  se  trouver  en  armes  la  part  que  les 
feus  eommeneeroient.  Le  Conte  de  Bedlfort  est  icy  pour  les  enchcminer  et  guider  selon 
les  occurences.  J'espère  que  elle  aura  le  vent  si  favorable  qu'elle  n'aura  que  faire  de 
arresler  icy;  et  prie  à  Dieu  ainsi  le  pcrniectre. 

De  Exccster  le  xviij"  de  juillet  1574. 

Les  Commissaires  de  la  Royne  furent  hier  contremandés  de  ne  poursuyvre  l'esquip- 
paige  et  leiaxer  touts  arrests. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  lYég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  100.) 


MMDCCLXXVIII. 

Jean  de  Hoisschot  à  Requesens. 

(Londres,  20  juillet  1574.) 

Lus  armements  maritimes  sont  suspendus.  —  Mcndoça  a  obtenu  une  audience  de  la  reine.  —  On  ne 
sait  rien  à  Londres  des  préparatifs  des  Gueux  de  mer  contre  la  flotte  espagnole.  —  Les  propositions 
de  Boisol  ont  été  repoiissoes.  —  Nouvelles  d'Irlande  et  de  France.  —  Projets  attribués  aux  marins 
de  Flcssingue.  —  Différends  commerciaux. 

Le  lendemain  de  mes  précédentes  du  xiu"  de  ce  mois,  at-on  icy  derechief  faict  sur- 
ceoir  l'esquippaige  des  batteaux,  comme  par  icelles  avois  conjecturé,  et  dict-on  que  ce  a 
esté  pour  la  venue  du  seigneur  Don  Bernardino  de  Mendoça  et  jusques  à  ce  que  la 
Boy  ne  laura  ouy  et  entendu  ce  qu'il  porte;  mais  j'enlens  que  les  raaronniers,  matelots 
et  aultres  mandés  par  nuiel  et  jour  en  grand  liaste  ont  esté  licenciés  pour  s'en  aller  à 
leurs  affaires  et  que  certaine  (luantilé  de  bœufs  venue  pour  la  provision  a  esté  lenvoyée 
et  mandé  de  n'en  faire  ultérieure,  que  celle  que  dcsjà  a  esté  mise  en  sel,  se  veiidist,  que 
les  brasseurs  ordonnés  pour  la  provision  des  cervoises  n'en  ont  encoirres  eue  charge 
pour  la  brasser.  Par  où  qu'on  peult  juger  que,  quand  ils  vouidront  retourner  à  armer, 
comme  tout  est  icy  fort  variable,  il  ne  se  pourra  faire  si  tost. 

Ledicl  seigneur  Don  Bernardin  partit  samedy  vers  la  Court,   estant  luy  accordée 
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l'audience  pour  le  lendemain.  Aulcun  aiant  part  t-n  (k>urt  m'a  dict  que  la  Royne  l'at- 
tend désirant  sa  venue  pour  avoir  entendu  qu'il  porte  lettres  de  Sa  Majesté,  luy  estant 
aggréai)le  pour  ce  avoir  envoyé  gentilhomme  exprès  encoirres  de  si  bonne  qualité,  me 
disant  que  ces  compliinens  poiront  elTacer  toutes  sinistres  suspicions  que  aulcuns  luy 
ont  volu  imprimer  à  l'occasion  que  Sa  Majesté,  ayant  fiiicl  opprcster  une  armée  si  puis- 
sante pour  passer  ces  costes,  n'en  auroit  envoyé  vers  elle. 

Le  seigneur  de  Zweveghem  m'at  adverty  de  Hampton,  comme  j'estime  qu'il  escript 
à  Vosire  Excellence  par  la  sienne  icy  joincie,  qu'on  tient  pardelà  que  soixante  voiles 
ennemies  y  seroyent  passées  pour  attendre  nostre  armée  à  l'entrée  du  canal  de  ce 
royaulme.  On  n'en  parle  poincl  en  ceste  ville,  ny  mesmes  eeulx  qui  viennent  icy 
journellement  de  Fiissinghes,  sinon  de  quelques  petits  batteauix  courrans  ces  costei 
et  iineaulire  attendant  pour  rammener  Charles  Boisot  qui  tient  encoires  la  maison. 

Quelc'img  privé  d'aulcuns  du  Conseil,  assez  alTectionnés  au  Roy,  m'a  dict  avoir 
entendu  d'ung  li'culx  que  ledici  Boisot  seroit  venu  pour  povoir  estre  assisté  de  maron- 
niers,  gens  et  argent,  olFrant  mecire  en  main  de  la  Royne  quelque  ville  de  Zéiande  pour 
son  asscurance,  et  que,  nonobstant  la  faveur  que  envers  aulcuns  principaulx  pult  avoir 
trouvé,  n'en  ait  riens  sceu  obtenir,  pour  ne  vouloir,  comme  il  dict,  la  personne  de  la 
Royne  prcster  l'oreille  à  telles  choses.  Touiesfois  tirent  lesdicts  de  Zéiande  d'iey  et 
maronnicrs  des  provisions  de  chair  et  aulires  nécessités,  pour  ce  que  n'avons  peu  obte- 
nir que  aux  Anglois  fust  défendu  le  commercer  d'avec  eulx. 

]l  se  dict  que  icy  en  Court  ne  s'est  faict  compte  de  l'ndvcrtisscment  faict  de  la  rctraicte 
des  deux  seigneurs  anglois  d'Ilispaigne  en  France,  de  ce  qu'ils  ont  rapporté,  joignant 
ce  que  j'avois  advysé  au  seigneur  Don  Bernardin  qu'on  polroil  respondre  à  la  Royne, 
si  elle  en  faisoit  mention,  suyvant  mes  précédentes. 

On  dict  que  le  Conte  d'Osmoml,  qui  s'estoit  mis  en  armes  contre  la  Royne  en  Irlande, 
est  pour  s'accorder.  Kt  à  ceste  fin  seroit  venu  quelques  ses  confédérés  à  Diefllinghes, 
ville  principale  dudiet  Irlande,  vers  le  Conte  d'Essex  estant  illeeq  pour  la  Royne,  sur 
l'asscurance  à  luy  donnée. 

On  m'a  aussy  voulu  dire  qu'on  est  icy  en  Court  bien  empcsché  pour  résouldre  sur 
les  alTaires  de  France  et  Escosse  pour  la  venue  du  nouveau  Roy,  qu'on  attend  en 
ladicle  France  (considérant  ses  qualités,  la  faveur  à  la  maison  de  Guise,  zèle  de  la  reli- 
gion eatholicque  et  ce  que  leur  ambassadeur  se  dict  sur  ce  avoir  adverli),  que  pourra 
servir  pour  se  monstrer  plus  ollicieulx  de  nostre  costé. 

Il  s'est  entendu  de  quelques-ungs  venus  de  Fiissinghes  que  eeulx  de  ladicle  ville  ont 
esté  par  deux  fois  pour  mecire  le  feu  au  grand  biscayen  estant  en  la  rivière  de\ant  la 
ville  d'Anvers,  et  qu'ils  sont  après  pour  encoires  le  faire,  et  qu'ils  le  feront,  quoy  qu'on 
en  face. 

J'ay  adveriy  par  mes  précédentes  le  progrès  de  nostre  négociation  en  la  matière  de 
Tome  VII.  28 
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reslitulion,  laquelle  sur  le  mesme  pied  est  depuys  fort  avanch^e,  pour  y  employer  les 
jours  enthiers  dés  le  matin  jusques  au  soir,  se  accommodans  les  Commissaires  de  la 
Royne  pour  le  grand  désir  qu'ils  ont  de  se  povoir  partir  à  leurs  affaires,  à  quoy  ceste 
seulle  saison  leur  sert  pour  Tannée,  ne  se  ayants  aulcunement  volu  départir  du  pris 
avec  eulx  une  fois  accordé  en  conformité  de  ce  que  s'est  trouvé  par  les  pièches  des 
marchans,  appostilles  et  ordonnanches  de  Monseigneur  le  Duc  d'Âlve  alors  faictes, 
prenans  opinion  que  soyons  retombé  à  cesie  difficulté  pour  cercher  occasion  de  rompre, 
ce  qu'ils  debvcriont  advenir  en  Court  pour  avoir  faicl  rapport  dudict  pris  comme 
résolu,  quoy  que  n'aions  riens  accordé  que  à  protestation,  me  demandant  sérieusement 
de  leur  voloir  dire  ouvertement  si  n'avons  intention  pour  faire  une  (in,  aflîn  de  povoir 
prendre  congé  Tung  de  l'aultre  par  amitié,  sans  les  faire  perdre  temps.  Je  leur  ay 
asseuré  que  désirions  et  avions  en  charge  expresse  de  faire  une  fln,  moyennant  que 
ce  puisse  estre  sans  souffrir  tort  et  indignité  évidente,  et  sur  ce  summts  partys  pour 
retourner  à  demain. 

Lesdicts  commissaires  et  aultres  me  ont  fort  requys  de  voloir  recommander  le  faict 
d'ung  Thomas  Polisson,  aiant  quelques  laines  venues  de  Flissinghen  et  arrestées  à 
Gand  *.  Le  seigneur  Don  Bcrnardino  et  Anthoine  de  Goras  me  ont  dict  avoir  escript 
à  Vostre  Excellence  à  son  instance.  L'excuse  de  l'abbus  par  faulsse  licence  ne  m'a 
samblé  souffisante  au  respect  des  propriétaires  ayants  perdu  lesdictes  laines  à  Middel- 
bourgh  par  prinse  indue,  qui  pour  cela  peuvent  poursuyvre  partout,  comme  Vostre 
Excellence  à  ceste  fin  a  escript  et  par  nous  faiet  remonstrer  à  la  Royne,  estant  sur  ce 
icy  aulcunes  arrestées,  et  se  traiete  la  cause  en  justice,  à  laquelle  pourroit  faire  préju- 
dice ce  que  pardelà  se  pourra  ordonner,  etc.  Toultesfois  ay  bien  volu  représenter  à 
Vostre  Excellence  les  instances  icy  faictes  pour  esire  ledict  Polisson  img  des  princi- 
pulx  de  ceste  ville,  afin  d'y  ordonner  comme  icelle  trouvera  convenir  et  l'affaire  com- 
porter. 

De  Londres,  ce  xx  de  juillet  1574. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Négociations  d'Angleterre,  t.  V, 
fol.  102;  Archives  de  Simancas,  Secret,  prov.,  2579,  fol.  125.) 

'  Pulison  était  l'un  des  alderman  de  la  ville  de  Londres.  Pendant  plusieurs  années  il  poursuivit 
Requesens  de  ses  réclamations,  et,  en  1S7S,  Edward  Caslelcyn  fut  chargé  d'une  mission  spéciale  aux 
Pays-Bas  afin  d'obtenir  qu'il  y  fût  fait  droit. 

C'était  à  Gand  que  s'était  instruite  la  procédure  contre  Pulison,  et  Casteleyn  se  trouvait  dans  cette 
ville  le  9  octobre  1875. 


1': 
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MMDCCLXXIX. 

Requesens  à  M.  de  Sweveghem  et  à  Jean  de  Boissehot. 

(Bruxklle»,  Si  jDiLurr  iSli.) 

Négociations  commerciales.  —  On  ne  peut  permettre  aux  marchands  anglais  de  négocier  avec  les 
rebelles  de  Flessinguc.  —  Il  eut  d'autres  |>orls  où  ils  peuvent  aborder.  —  Plainte  d'un  marchand 
anglais. 

Nous  avons,  quelques  jours  («ssés,  leeeu  voslre  lelire  du  xiiu*  de  juiiig,  par  laquelle 
nous  adverlisscz  de  la  réception  des  nosircs  du  dernier  de  niay  avce  une  aullrc  »  la 
Royne  responsive  à  la  sienne  sur  raccord  de  ses  ports,  et  aultre  du  nu*  dudicl  jning 
avec  vostrc  crédence  à  ladicte  dame  Royne  louchant  les  soldats  anglois  prisonin'ers,  et 
de  ce  que  sur  tout  ce  que  dessus  avez  passé  et  traiclé  avec  elle.  Sur  quoy  ne  sçanrions 
que  vous  dire  fors  que  trouvons  bon  ce  que  avez  négocié  en  cesl  endroict.  El  en  avons 
adverly  le  Koy  mesmemenl  de  ce  des  ports,  et,  puisque  ladii-te  Royne,  ayant  tant  de 
fois  en  esté  requise,  ne  veult  rappeler  ou  bannir  ses  suhjecis  servans  aux  ennemys 
contre  la  teneur  des  iraictés,  n'y  a  que  dire  plus,  sinon  en  avoir  mémoire,  où  et  ainsy 
qu'il  apperticndra. 

Touchant  le  povoir  de  substitution,  on  Iv  vous  envoyé  présentement,  et  que  ne  vous 
ait  esté  envoyé  avec  la  commission  de  Sa  Majesté,  est  advenu  que  noslre  pacquot  csioil 
dcsjà  |)rest  ù  partir,  quand  ledicl  |)ovuir  arriva  d'tispaignc,  et  fcili'on  passer  ladiclc 
commission  oullre  vers  vous,  sans  penser  à  ladicte  substiiuiion,  comme  pourrez  bien 
avoir  considéré. 

Quant  au  demeurant  du  contenu  de  voslredicte  lettre  concernant  le  l'aict  primipul  de 
vostrc  charge  iiiccq,  l'on  vous  a  jà  diverses  fois  escript  là-dessus,  mesmement  touchant 
d'accommoder  le  faici  de  la  restiiuiion  par  ung  accord  général  et  on  masse,  que  appel- 
iez appoinetcment  grossier,  faisant  quicte  par  compensation  de  ce  qui  se  est  prins 
d'iing  costé  et  d'aukre  pour  tout  le  passé.  En  (|uoy  certes  l'on  voit  clairement  que 
les  noslres  seront  apparens  d'avoir  plus  d'inlérests  puisque  leur  perte  est  plus  grande 
que  ce  que  l'on  a  prins  sur  les  Anglois  pour  lesdictes  récompenses.  Néanlmoings 
comme  il  faull  imc  fois  sortir  de  cesle  fange,  nous  rcmcelons  à  vous  d'en  faire 
comme  vous  samblera  pour  mieux ,  couehant  néanlmoings  l'accord  de  telle  sorte 
que  l'autorité  du  Roy  ne  soit  lésée,  et  qu'il  ne  semble  que  on  leur  veuille  quieler 
ou  céder  aulcune  chose,  et  ne  se  puist  prendre  h  conséquence,  pour  ce  qu'il  sainble 
tousjours  que  les  Anglois  proulitent  de  leurs  pillaiges  et  robberies  sans  en  faire  rcsii- 
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tution.  Et  si  vous  pouviez  mcctie  quelque  clause  que  ce  soit:  sans  préjudice  du 
droict  et  action  de  ceulx  qui  n'ont  faict  icy  leurs  demandes,  ne  nous  sanibleroit  mau- 
vais pour  non  préjudicier  au  droict  d'aulcuns;  mais  en  ce  cas  fauldroit  veoir  que  l'on 
ne  laissast  une  fenestre  ouverte  ou  nouvelle  occasion  d'arrest  ou  représaille,  ains  que 
cecy  se  fcit  sérieusement,  par  la  voye  de  justice  et  action  ordinaire  devant  le  juge  du 
débiteur,  interdisant  de  chascun  costé  touts  arrests,  détention  de  biens  ou  personnes  et 
voyes  de  représailles  pour  ceste  matière  et  ce  qu'en  dépend.  Vous  envoyant  encoires 
quelques  papiers  concernant  quelques  prétentions  d'aulcuns  d'Amslelredanime,  pour 
veoir  si  en  pouvez  tirer  quelque  chose  qui  puist  venir  à  poinct  pour  amplierou  fonder 
vos  prétentions  de  récompense. 

Comme  l'on  esloit  dressant  cestes,  sont  arrivés  les  lettres  du  vj'  du  présent,  par  les- 
quelles vous  nous  adverlissez  en  premier  lieu  ce  qu'estoit  passé  jusques  lors  endroict 
le  gentilhomme  que  debvoit  aller  avecques  vous  de  Zweveghem  à  la  marine,  sur  quoy 
ne  chiet  que  dire. 

Quant  à  vostre  première  lettre  de  change  et  les  mil  florins  mentionnés  en  ladicle 
lettre  du  vj",  nous  avons  ordonné  bien  expressément  en  finances  que  soit  pourveu  à 
l'ung  et  l'aullre,  et  continuerons  de  le  commander  tant  que  y  soit  satisfaict. 

Touchant  ce  que  diites  que  là  les  Commissaires  de  la  Royne  se  seiiont  plaincis  de 
deux  navires  retenues  en  la  ville  d'Anvers  et  inventoriés,  et  aultres  choses  portées  par 
vostredicle  lettre  endroict  la  libre  navigation,  vous  entendrez  qu'il  n'y  a  aulcunes 
navires  détenues,  ains  que  l'on  a  laissé  retourner  toutes.  Ayant  ordonné  que  vous  fus- 
sent envoyées  quant  et  ccsle  les  appostilles  que,  dois  quelque  temps  ençà,  ont  esté  don- 
nées sur  des  requesles  à  nous  présentées  par  diverses  fois  par  ceulx  de  la  nation  d'An- 
gleterre résidens  <n  la  ville  d'Anvers,  et  encoires  le  xnu"  du  présent,  tendans  tousjours 
avec  iniportunité  à  ladicte  libre  navigation,  chose  qui  n'est  ny  honneste,  ny  juste,  ny 
convenante,  ains  contre  les  accords  et  traiclés  assçavoir  de  les  laisser  aller  et  commii- 
nicquer  avec  les  rebelles  et  ennemis,  en  passant  et  repassant  directement  d'Angleterre 
en  ce  pays  et  d'icy  en  Angleterre,  ce  que  chascun  de  bon  jugement  peult  entendre 
combien  il  emporte  et  de  quel  péril  et  conséquence  il  est;  car,  puisque  présentement, 
par  désastre  de  rébellion,  le  canal  de  Flissinghes  est  au  povoir  de  l'ennemy  et  que  nul 
n'y  passe  que  à  sa  volunté,  il  est  certain  que  ceulx  qui  veuillent  communicquer  et  con- 
verser avec  nous  marcliandement  et  comme  voisins  et  amis,  ne  doibvent  estre  soufferts 
d'y  aller  et  se  mectre  au  povoir  et  jurisdiction  d'icculx,  ny  iraicter  avec  eulx  et  au  bout 
de  quatre  ou  eincq  heures  venir  au  pays  de  Sa  Majesté.  Et  ne  faict  riens  de  dire  qu'ils 
donneront  caution  au  siège  de  l'Admiralité  d'Angleterre  qu'ils  ne  feront,  ny  practicque- 
ronl  illecq  choses  au  préjudice  du  Roy,  ny  payeront  quelque  tribut  ausdicis  ennemis, 
selon  que  le  contient  le  billet  venu  joinct  à  vostredicte  lettre;  car  ceste  provision  n'est 
souffîsante  pour  aultant  que  cela  de  la  practicque  est  ainsy  secret  en  terre  d'aultruy 
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que  mal  aisément  se  pcull  descoiivrir  et  avérer.  Au  contraire  ne  peuit  cstre  (quelque 
chose  que  l'on  veuille  coulorcr)  que  pour  passer  librement  entre  les  mains  desdicts 
rebell<s  (veu  qu'ils  sont  pirates  et  voleurs,  vivans  d'auliniy  et  de  proye  qu'ils  font  en 
mer),  les  passants  ne  leur  donnent  ou  facent  avaticement  de  quelque  cliosc.  Avec  ce  qu'il 
doibt  souilir  ausdicts  Anglois  de  povoir  user  et  communioqiier  aussi  librement  et  ouver- 
tement en  ces  pays,  comme  font  les  propres  subjects  de  Sadictc  Majesté  et  touts  aultres 
voisins,  amis  et  alliés,  qui  n'ont  non  plus  de  guerre  avec  lesdicis  rebelles,  que  disent 
avoir  lesdicis  Anglois,  se  contentants  touts  de  la  sorte  commune  pour  ce  temps.  Et  tant 
s'en  fault  que  cecy  soit  contre  les  traictés,  de  leur  prohiber  la  conversation  et  commu- 
nication avecques  lesdicts  ennemis  et  pirates  (|iie  au  contraire  leur  permeclre  ce  qu'ils 
prétendent,  ce  seroii  directement  contre  les  traictés  de  paix,  enirecours  et  estroicic 
alliance,  mesmes  eonire  le  dernier  dont  ils  se  veullent  ayder,  où  il  est  dict  de  ne  favo- 
riser, récepter,  soustenir,  ny  assister  rebelles,  fugiiiffs,  ny  ennemis  l'ung  de  l'aultre,  et 
que  pirates  (comme  sont  lesdicts  rebelles)  sont  ennemis  communs  de  louts,  ei,  estants 
tels,  on  les  doibt  persécuter  et  offenser,  tant  s'en  fauli  que  l'on  doibve  avoir  à  faire  avec- 
ques eulx.  Que  plus  est,  les  traictés  anciens  le  portent  clairement  et  ouvertement, comme 
vous  qui  les  avez  en  mains  et  les  avez  visité  par  bon  loisir,  le  y  povcz  facilement  veoir: 
ce  que  conviendra  que  vous  leur  alléguez  bien  expressément  et  par  vifs  arguments  fon- 
dés tant  en  raison  que  ausdicts  traictés,  leur  demandant  si  leur  sambleroil  suffrable  et 
raisonnable  que,  s'ils  avoient  guerre  en  France,  les  nostres  prinsent  directement  leur 
chemin  par  Calais  et  menassent  et  ramenassent  marchandises  par  ce  lieu,  et  si  juste- 
ment n'auroyeni  jalousie  contre  telles  personnes,  et  si  cela  ne  leur  seroit  suspect:  joinct 
qu'ils  peuvent  (comme  dict  est)  directement  arriver  à  Dnnekerke,  TEscluse  et  aultres 
ports  de  Flandres,  commodes  et  les  plus  proches  d'Angleterre,  et  ainsy  venir  par  (erre 
et  rivières  en  Anvers  et  ailleurs.  Et  si  les  marchands  qui  demandent  ces  choses,  avoycnt 
aussy  bien  recommandée  l'honnesteté  que  leur  particulier  proullict,  ils  ne  requére- 
royent  chose  si  exhorhitante  et  désraisonnable,  desduisant  et  remonstrant  tout  cecy 
avecques  les  parollcs  plus  gracieuses,  courtoises  et  efficaces  que  pourrez. 

Au  regard  des  draps  appartenans  à  ung  marchand  anglois,  qui  esloyont  en  une  navire 
laquelle  auroit  donné  en  terre  près  La  Haye  en  Hollande  et  dont  les  draps  ont  esté 
saulvés  et  menés  à  Acmslelredamme,  nous  eseripvons  présentement  au  magistrat  illecq 
pour  savoir  ce  qu'en  est  et  après  y  ordonner  selon  que  par  raison  trouverons  appartenir. 
Comme  aussy  escripvons-nous  au  magistrat  de  la  ville  de  Bruges  sur  le  faict  de  Fran- 
çois Cuninck,  dont  faict  mention  ung  aultre  escript  en  latin  venu  avecques  vosiredicte 
lettre,  et  pouvez  asseurer  pardelà  eeulx  qu'il  appartiendra,  que  pardeçà  en  l'ung  et 
l'aultre  et  en  toute  aultre  chose  se  fera  ce  que  la  raison  dictera,  sans  qu'ils  y  mectent 
aulcunc  double. 

De  Bruxelles,  le  xxj°  jour  de  juillet  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  466.) 
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MMDCCLXXX. 

La  reine  d Angleterre  à  Requesens. 

(READING,  33  JUILLET  4874.) 

£lle  permettra  à  la  flotte  espagnole  de  se  ravitailler  dans  les  |>ort8  de  l'Angleterre. 

Mon  cousin ,  Par  le  sieur  don  Bernardino  de  Mendoça,  présent  porteur,  avons  receu 
vos  lettres  du  dernier  jour  de  juing  passé,  ensemble  une  lettre  du  Roy  Catholique, 
nostre  bon  frère,  vostre  maistre,  dont  (comme  portent  les  vostres)  la  principallc  avoil 
esté  (avec  d'aultres)  oslé  à  ung  courrier  venant  d'Espaigne,  dévalisé  près  de  Poictiers, 
en  France.  A  quoy  avons  respondu  audict  sieur  de  Mendoça,  dont  voulons  aussy  vous 
en  loucher  ung  mot  par  la  présente,  que,  sur  la  rcqueste  que  nous  en  feit  le  sieur  de 
Sweveghem,  que  voullions  favoriser  et  accommoder  les  vaisseaux  et  gens  de  nostredict 
bon  frère  venant  d'Espaigne,  au  cas  qu'ils  fussent  constraincts  relaschcr  près  de  nos 
costes  par  temps  contraire  ou  aultre  occasion,  donnions  incontinent  ordre  aux  lieux 
requis,  dont  croyons  qu'en  avez  esté  desjà  adverly.  Ensemble,  désirant  ledict  sieur  de 
Sweveghem  aller  jusqucs  aux  costes  de  West  de  cestuy  nostre  royaulme,  le  luy  avons 
irès-voluntiers  accordé,  et  accompaigné  d'ung  gentilhomme,  avec  charge  de  faire  tous 
meilleurs  debvoirs  pour  effectuer  le  désir  qu'avons  d'accommoder  ceulx  d'icelle  com- 
paignie  qui  en  auront  mestier,  comme,  en  toutes  aultres  choses,  pour  gratiflier  nostre 
dict  bon  frère,  ferons  tousjours  la  démonstration  que  nostre  amitié  requieit,  et  dont  il 
s'en  vouldra  adviser  pour  la  continuation  et  augmentation  d'icelle,  comme  avons  plus 
amplement  dict  ù  cedict  gentilhomme,  auquel,  pour  ne  faire  tort  à  sa  suilisance,  nous 
nous  remectons  à  le  vous  communiquer,  pryant  à  tant  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin, 
en  sa  sainctc  garde. 

Ëscript  à  nostre  maison  de  Reading,  le  xxii'  jour  de  juillet  1574. 

Vostre  bonne  cousine, 
Elisabeth  R. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gadiard.  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t.  IIl,  p.  153.) 
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MMDCCLXXXI. 

L'Électeur  Palatin  à  lord  Burleigh. 

(ALTZKY,  S3  iOILLCT  1674.) 

Il  lui  rappelle  la  mission  que,  l'année  précédente,  Pierre  Datbenus  a  remplie  près  de  lai 
et  lui  envoie  un  nouvel  agent. 

Illustris  et  generose  vir,  Exposuit  nobis  (idelis  nostcr  consiliariiis  Peirus  Dnthenun, 
quem  superiore  anno  ad  sereiiissimam  Angliœ  Reginam  consanguinoam  et  rngnatnm 
nostrani  dileclissimam  ablegavimus,  quanto  zelo  stiidioque  pro  valcliidinis  tuae  rationc 
prociiraris  atque  ell'eceris  ut  non  tandem  a  II.  D.  sua  bénigne  fuerit  auditiis,  vcrum 
etiam  tali  responso  insiructus  tandem  dimissus,  quo  de  sineera  R.  D.  suoe  voinntate 
(de  qua  tanien  nunquam  dubilavimus)  magis  magisque  fuimus  confirmali  '.  Verum.cum 
ab  eo  lempore,  siculi  indies  intelligis  et  experiris,  magnae  mulationes  siibseculse  sint  et 
majores  impendere  videantur,  quibus  novis  solidisque  consiliis  nbviam  eundnm  cense- 
mus,  hune  nobilem  cubicularium  nostrum  Guillielmum  de  .Mclleville  ad  Serenissimnm 
R(ginam  diiectissininm  eonsanguineam  nostram,  dcinde  etiam  ad  le  nblegandum  esse 
putavimus,  ut  idem  et  siniiliter  etiam  tibi  nostris  verbis  exponat  qund  in  hoc  rerum 
statu,  ad  publicse  tranquillilalis  conscrvationem  faeto  opiis  esse  existimemiis.  Quarc  te 
rogamus  ut  non  lantum  liunc  legalum  nostrum  audias,  ipsiusquc  dictis  fidem  adhibeas, 
aditumdeniquead  R.D.quam  cite  procures,  sed  ut  pro  tua  etiam  nutborilale  atque  prn- 
dentia  eflicias  ut  taie  responsum,  idque  quanta  fieri  poleril  diligontia  nancisealur,  quale 
et  vestram  et  nostram  securitatem  et  quietcm  flagitare  lu  ipsc  intelligis;  sed,  ciim  jam 
multis  doeumentis  nobis  perspecta  sit  tua  integritas,  plura  non  addemus  quin  poiius 
Deum  Palreni  precabimur  ut  T.  D.  reipublicœ  suœ  diii  servel  superstitem. 

Data  Altzise,  23  julii  11)74. 

{British  Muséum,  Galba,  B.  XI,  fol.  358.) 

*  Si  nous  reproduisons  cette  lettre,  c'est  parce  qu'elle  concerne  Dathenus  qui  remplira  plus  tard 
une  place  considérable  dans  cette  correspondance. 

Dès  cette  époque,  Datlienus  fut  chargé  de  plusieurs  missions  importantes  en  Angleterre. 
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MMDCCLXXXII. 

Jean  de   Boisschot  à  Requesetis 

(Londres,  3S  juillet  -1874.) 

Négociations  commerciales.  —  Gracieux  accueil  fait  par  la  reine  h  Mcndoça.  —  Paroles  adressées  par 
la  reine  au  vidame  de  Chartres.  —  Approvisionnements  réunis  par  Boisot.  —  Avis  secret  donné 
ou  vidame  de  Chartres.  —  Mesures  rigoureuses  contre  la  reine  d'Ecosse.  —  Les  commissaires  de 
la  reine  insistent  vivement  pour  que  les  marcliands  anglais  puissent  librement  naviguer  sur  l'Escaut. 

Combien  que  encoirres  ne  s'est  peu  accorder  averq  les  Commissaires  de  la  Royne 
quelque  chose  (inalle  en  la  malière  des  arresls  el  resiitulion,  toultesfois  est  l'affaire  tant 
advanché  depuis  mes  dernières  que,  sur  les  prélenlions  de  leurs  biens  arreslés  au  Pays- 
Bas,  revenants  le  tout  par  dessus  ce  que  a  esté  délivré  à  Prias,  Fiesco  et  Spinola  ou 
Lommelino,  au  regard  duquel  ils  ne  se  veuillent  aulcunement  départir  du  pris  par  cy- 
devani  accordé  avec  ledicl  Fiesco,  à  la  somme  d'environ  18,000  liv.  de  gros,  ils  se 
pourront  laisser  persuader  d'en  accorder  la  rejection  desdietes  parties  jusques  à  envi- 
ron de  cincq  mille  desdicts  livres,  que  leur  avons  passé  pour  leurs  batteaulx  lauxés  à 
l'advenant  de  ce  qu'ils  nous  portent  en  compte  pour  les  noslns,  et  pour  qiiei(|ues  aul- 
tres  partyes  à  Middelborcli,  Flissinghen,  Dnnckercke,  Bruges,  à  la  Heyde  en  Hollande, 
Amsterdam,  Enchuysen,  Groeninghe  et  ailleurs  arreslés  et  proffilés,  comme  nous  est 
apparu  partye  par  nos  inventaires  et  partye  par  aullres  preuves  et  documens  par  ruix 
exhibés,  que  touttcsfois  avons  encoirres  reirenché  et  diminué  de  beaucoup  pour  le  pris 
incertain  quy  en  est  procédé,  et  que  tout  le  reste  se  debvra  rejecicr,  du  moings  en 
réservant  à  ceulx  quy  se  prétendent  intéressés  leur  action  contre  ceulx  quy  leur  peu- 
vent détenir  leurs  biens  ou  estre  redevables,  et  qu'ils  se  debvront  contenter  de  cela, 
actendu  qu'eulx-mesmes  ne  nous  font  aultre  chose  bon,  sinon  ce  que  se  ireuve  icy  estre 
vendu  el  parvenu  à  la  disposition  de  la  Royne,  moyennant  semblable  réserve  d'action, 
pour  ce  que  povons  prétendre  icy  estre  recelé  el  défraudé.  Et  combien  que  après  lon- 
gues disputes  et  difficultés  les  députés  de  ladicte  Royne  se  sont  monstres  le  gousier 
mesmement  pour  avoir  trouvé  une  grande  partye  desdiclis  prétentions  peu  fondée,^ 
toultesfois  pour  le  débat  stir  quatire  ou  cincq  desdiles  parlyes  principalles  se  sont 
encoires  réservés  de  la  finalle  résolution,  monslranls  néantmoings  de  se  vouloir  accom- 
moder, sy  en  toutles  aultres  choses  puissions  convenir. 

De  ce  venant  à  leurs  prétensions  des  biens  arrestés  en  Hespaignc,  montants  suyvant 
leur  première  exhibition  à  la  somme  de  44,231  liv.  sterlincx,  que  depuis  encoires  ils 
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oi)(  aiigment('-<>,  les  ny  sornblnblemcnt  déhailuos,  tant  par  si  |)eu  de  pièces  qu'en  avons 
diidict  Hispaigne  que  de  leurs  propres,  qu'ils  se  sont  laissé  mener  sy  avant  que  con- 
senlir  que  les  20,000  desiiiets  liv.  soyenl  rejceiés  avecq  une  réserve  d'action  aux  inté- 
ressés, eoiiiinc  (l<'ssu:«,  moyennant  que  nous  volsissions  accepter  les  resUiti.s  24,000  lit. 
pour  bonnes.  Après  longue  examinaiion  desdictcs  partyes  cl  le  lotit  avoir  disputé,  leur 
ay  oiïcrt,  par  advis  d'aulcuns  inarclians  ù  ce  employés,  de  leur  passer  seize  mille  des- 
diels  livres,  et  ce  pour  les  partycs  plus  elaires  que  se  Ireiivenl  avoir  esté  arreslée,»,  à 
condition  que,  si  se  Ireuve  par  après  que  desdiets  biens  ne  soit  procédé  uullant  que 
ladicte  somme  porte,  qu'ils  en  seront  tenus  faire  restitution  à  i'advenani,  dont  ils  ne  se 
sont  auleunement  voiu  contenter,  ny  de  la  somme,  ny  uussy  de  ladicte  condition, 
disants  qu'ils  désirent  avoir  chose  nbsoiule  sans  condition,  de  ce  qu'ils  ont  moien  de 
vérilier,  sans  que  nous  le  puissions  réprouver.  J'y  ay  réplicqué  que,  ores  qu'ils  aient 
vérifié  l'arrcst  desdiets  biens  par  eulx  prétendus,  toiiltesTois  n'ont  assez  vérifié  ce 
qu'en  est  procédé  par  vendition  ou  aultremcnt.  Ils  disent  qu'ils  ont  vérifié  la  valeur  et 
le  coiisl.  Nous  y  avons  respondu  que  de  leur  cosié  ils  ne  nous  donneni  la  vraye  valeur 
des  biens  de  nos  subjects  vendus  en  grande  parlye  ù  beaucoup  moings  qu'ils  valoienl, 
et  pour  ce  se  debvront  ré(ipro(|ueinent  eonlenler  de  ce  que  se  trouvera  esire  procédé 
de  leurdicls  biens.  Ils  allèguent  a  ce  deux  choses.  L'une  est  que  les  laines  estant  la 
plus  grande  et  principalle  partye  dont  nous  nous  summes  plaincts,  ont  esté  oiïeris  aux 
propriétaires  à  beaucoup  moindre  pris  qu'ils  ne  sont  vendus,  et  qu'ils  les  refusèrent, 
et  ce  que  du  reste  peull  élre  vendu  à  bas  pris,  est  fort  bien  compensé  par  tme  aidtre 
plus  grande  quanliié  desdiets  biens  vendue  à  beaucoup  davanlaige  qu'ils  ne  valoienl,  et 
ce  à  l'occasion  que,  en  permcctant  l'achapt  à  leurs  subjects  pour  faire  indempner  de  ce 
qu'ils  avoienl  au  Pays-Bas  et  tlL-ipaigne,  les  ont  baulcé  l'ung  contre  l'aultre  à  sy  exces- 
syff  pris  qu'ils  en  ont  perdu  x,  xx  et  xxx  pour  cent,  pour  venir  en  la  possession  des- 
diets biens  pour  sur  iceulx  reprendre  leur  indempnité,  comme,  ayants  faict  examiner 
ledict  pris,  avons  trouvé  esire  véritable.  L'aultre  est  qu'ils  disent  que  en  Ilispaigne  on 
at  laissé  gastcr  beaucoup  de  leurs  biens  consislans  en  marchandises  périssables,  non- 
obstant que  leurs  inarclians  aient  requys  qu'ils  fussent  vendus  pour  préserver  ledict 
dégast  et  pour  ce  protesté,  là  où  au  contraire  ils  aient  iey  requys  aux  subjects  du  Koy 
de  consentir  à  la  vendition  lempestive  de  leurs  biens  et  les  vouloir  achapier  eulx- 
mesmes  ou  y  assister  à  ce  qu'ils  fussent  vendus  au  plus  haull  pris,  et  que  riens  ne  fust 
perdu,  comme  aussy  ils  les  avoienl  A  cesle  fin  appelles  au  commenchemenl  des  arrêts 
pour  députer  aulcuns  pour  estre  présents  et  assister  à  l'inveniarisation  de  leursdicis 
biens.  Ce  qu'ils  n'auriont  volu  faire  pour  esire  expressément  deffcndu  |)ar  l'ambassa- 
deur du  Uoy  alors  iey  résident,  comme  avions  trouvé  estre  véritable,  ci  que  de  cesle 
fauite  procède  le  principal  intéresl  et  préjudice.  Ayant  pour  ce  ledicl  Fieseo  cy-dcvaot 
accordé  d'avec  eulx  au  Conseil  de  la  Royne  de  le»  eompcneer  de  leursdicis  inléresls 
Tome  VII.  2» 
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souiTerts  par  le  susdict  desgasl  advenu  par  faulie  de  ladicte  vendition  tempesti\c  en 
Espaigne.  Ce  qu'avons  excusé  le  mieulx  qu'avons  peu,  mesmes  que  le  lout  n'csioit  en 
marchandise,  mais  aussy  plusieurs  partyes  en  dehies,  lesquelles,  ores  qu'il  apparût 
qu'elles  fussent  arrestées,  n'est  vérifié  qu'elles  soient  payées  aux  mains  du  Hoy.  Tant 
que,  après  quelques  délibérations,  ils  sont  retournés  d'offrir  que,  en  leur  accordant 
absolutement  les  plus  claires  partyes  jusques  à  ladipte  somme  de  seize  mille  livres,  ils 
seriont  eonlenis  d'accepter  les  aultrcs  8,000  liv.  par  culx  demandés,  à  condition  que, 
si  par  après  en  dedens  quelque  temps  pour  ce  à  préfiger  se  peull  vérifier  que  desdicle» 
partyes  en  ladicte  somme  de  8,000  liv.  comprinses  ne  lut  tant  parvenu  aux  mains  de 
Sa  Majesté  ou  de  ses  officiers  par  icelle  à  ce  ordonnés  en  son  nom,  qu'ils  en  feront 
restitulion.  Dont  ils  dirent  que  nous  debvions  nous  contenter  pour  leurs  raisons  sus- 
dictes,  et  mesmes  en  ce  que  n'avions  preuves  contraires  pour  dérogucr  à  ce  qu'ils 
povoient  souffissamment  vérifier.  Et  le  tout  considéré  et  pour  ne  rompre  sur  ce  poinct, 
comme  ils  sembloient  voloir  faire  plus  tost  que  se  départir  de  leurdicte  offre,  leur  ay 
présenté  d'accorder  leursdicles  prétentions  plus  claires  au  pris  raisonnable,  selon  ce 
que  je  treuve,  par  rapport  desdicis  marchans,  jusques  à  la  somme  de  10,000  desdicts 
liv.,  et  les  aultres  6,000  pour  satisfaire  seullcment  ausdicts  1(5,000  liv.  par  moy 
offerts  à  condition  susdicte.  Le  tout  soubs  l'adveu  de  Vosire  Excellence;  mais  ils 
ne  se  sont  aulcunement  volu  contenter,  et  summes  sur  ce  partys  hier  pour  y  penser  et 
retourner  à  demain.  De  manière  que,  laissant  le  pris  des  susdicis  biens  délivrés  à  Prias 
et  consors,  comme  ledict  Fiesco  par  cy-devant  a  avec  eulx  accordé,  lout  le  différent 
reviendroit  ausdicis  8,000  liv.  sierlincx  qu'ils  demandent  pardessus  lesdicts  16,000  liv. 
par  moy  offerts,  que  j'estime  que  au  pis  venir  se  pourront  moyenner  sur  les  quatre 
mille  livres.  Restant  seullement  le  débat  des  despens  pour  lesquels  les  Anglois  ont  rab- 
batu  du  pris  des  biens  des  subjeets  du  Roy  icy  vendus  la  somme  d'environ  11,000  Irv. 
sierlincx,  ne  venants  les  despens  faicts  au  Pays-Bas  à  ung  mille  livres  de  gros  de  Flan- 
dres, hors  mis  les  frais  des  légations  que  je  leur  ay  allégué,  mais  ne  veuillent  aulcune- 
ment recepvoir,  pour  ne  demander  samblables  de  leur  costé,  comme  ils  disent;  et  pour 
les  despens  d'Hispaigne  avons  demandé  une  somme  par  conjecture,  pour  n'avoir  instruc- 
tion, à  l'advenant  de  ce  que  leurs  biens  illecq  peuvent  monter  sur  le  pied  qu'ils  deman- 
dent icy  pour  semblable  quantité,  et  espère  les  mener  à  ce  qu'ils  pourront  rejecler  la 
moictié  de  leursdicts  frais  contre  les  nostrcs,  si  Vosire  Excellence  se  treuve  servye  de 
l'advouer.  Et  povant  en  cesle  manière  conclure  ledict  accord,  sera  icelluy  non-seulle- 
ment  assez  en  conformité  de  nosire  instruction  et  ce  que  par  cy-devani  auroit  esté 
accordé,  etc.,  siiyvant  les  pièches  ausquelles  nostredicle  instruction  nous  remecl,  mais 
aussy  prouffilable  de  nosire  costé  avec  conservation  de  honneur  et  réputaiion.  Car  nous 
avons  considéré  que,  aiant  la  Royne  ordonné  que  les  biens  des  subjeets  du  Roy  fussent 
icy  vendus  et  le  pris  distnbué  à  ses  subjeets  intéressés  en  Hispaigne  et  au  Pays-Bas,  les 
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niarcliunls  ariglois  à  ce  ordonnés  ont  fnicl  l'cxlréine  debvoir  pour  recouvrer  non-scul- 
iemont  tous  les  biens  alors  estnns  en  eslre,  mais  aussy  tout  ce  qu'ils  ont  peu  tirer  db 
recelé  pour  se  micuix  povoir  valoir  à  leur  indempnilé,  de  manière  que  entendons  le 
reste  estre  tant  obscur  ou  es  niiiins  de  capitaines,  gens  de  la  marine  et  aullres  tels,  que 
la  proséculion  ne  pourra  estre  que  difficile  el  d'issue  inceriaine,  tant  pour  l'obscurité 
Susdicte  que  pour  les  excuses  et  défences,  que  aussy  ceiilx  dont  la  faillie  est  plus  évi- 
dente, se  sont  munis,  les  ungs  prélexianl  accord  de  maronniers  pour  les  avoir  assisté 
contre  les  pirates,  aultrcs  appoiiiclcmt'nl  laicl  avec  les  |Mopriélaires,  (|ue  nous  trouvons 
que  aulcuns  ont  pracliqué  tant  icy  que  pardelà,  et  semblables  prétexis.  Et  pour  ce  noua 
a  samblé  convenir,  tant  pour  le  prouffict  que  la  réputation  et  honneur,  de  réserver  et 
remectre  ladicte  proséculion  vers  les  marcliaiis  intéresses,  pliistost  que  par  ce  involuer 
les  affaires  et  empcscber  l'accord  sur  ce  (|ue  peult  estre  acquit,  aciendu  que  ladicte 
réserve  sera  réciproque  aux  An^flois,  quy  pour  ce  se  départiront  de  leurs  prctensions 
jusques  à  environ  d'ung  trente  mille  ou  trente-six  mille  livres  sterlincx,  et  si  ><  ra-ce  en 
conformité  de  ce  que  au  regard  dcsdiets  biens  recelés  nous  trouvons  parcy-devanl  avoir 
estre  accordé  par  les  escripts  des  marcbans  el  les  appostillcs  de  deux  costés  sur  ce  don- 
nés et  le  projcct  d'accord  ce  ensiiyvaiit  couché  par  précédentes  ordonnances  de  Mon- 
seigneur le  Uuc,  aiant  maintenant  tant  plus  d'occasion  pour  nous  conlenler  par  ce  que, 
<|uant  nous  vouldiions  icy  demander  lesdictes  parties  recelées  et  faillantes,  comme  les- 
dicts  Commissaires  nous  ont  pressé  souvcntefois  de  les  exhiber,  n'avons  moyen  de  le 
faire  par  faulle  d'addresse  et  assistence  desdicis  marchants,  quy  pour  raisons  en  nos 
précédentes  contenues  ne  nous  ont  assisté,  ne  volu  assister  à  ce  que  nous  puissions 
sçavoir  ce  qu'ils  peuvent  icy  avoir  perdu,  par  où  aussy  ladicte  réserve  leur  dcbvra  souf- 
fir  pour  le  désirer  plustosl  que  d'en  départir,  pour  après  en  debvoir  estre  en  poursuyte 
vers  la  Court.  Joinct  que  ce  chemin  nous  a  servy  d'advanchement  d'aultre  costé  en 
respect  (|ue,  si  nous  eussions  commcnché  d'accuser  aulcunes  partyes  dcsrobbées  ou 
recelées,  les  culpables,  par  leur  aulhorité  el  faveurs  quy  sont  grands,  ne  se  aiants  peu 
purger,  eussent  pracliqué  tous  moyens  pour  empcscher  sur  aultre  occasion  ccsie  négo- 
tialion  el  accord,  pour  par  ce  moien  couvrir  leurs  faultes,  là  où  présentement,  voyants  le 
chemin  que  nous  prenons  en  leur  support,  ils  advanchent  et  favorisent  ledict  accord 
contre  une  infinité  d'aultres  particuliers  de  ceulx  quy  se  disent  intéressés,  principalle- 
ment  en  Ilispaigne,  quy  pour  eslre,  comme  nous  trouvons,  récompenses  des  biens  des 
subjecls  du  Roy  jusques  à  xxxviij"  liv.  sterlincx,  dont  ils  debvnmt  faire  restitution  suy- 
vanl  la  caution  par  eulx  donnée  en  cas  que  ccsihuy  accord  se  face  en  manière  susdicte, 
tâchent  par  tous  moyens  le  empcscher  pour  cependant  demeurer  garnys  dudict  rem- 
boursement. En  quoy  aussy  ils  ont  assez  favorables  aulcuns  «les  Commissaires  bcsoin- 
gnants  avecques  nous,  qui  ont  eu  la  charge  dexaminer  leurs  preuves  et  sur  icelles 
décerner  ladicte  récompense,  que  nous  (  ause  grand  travail  pour  les  mener  à  la  raison 
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sur  plusieurs  parties  qu'ils  désirent  maintenir  plus  lost  par  faveur  que  de  raison. 
Davantaige  encoirrcs  que  par  ladicle  réserve  ne  se  ffiiet  préjudice  plus  grand  que  pré- 
sentement ne  souiïrons,  ayants  une  seulle  action  durant  la  poursuyie,  laquelle  aussy 
après  l'accord  sera  en  plusieurs  respects  plus  facile  que  de  la  meller  présentement 
pour  raison  susdictc.  Si  viendrons  en  oullro  à  profliier  que,  se  povant  faire  ledict 
accord  en  la  manière  susdicte,  les  Anglois  dcmcureni  non-seulement  convaincus  que  à 
tort  ils  nous  ont  demandé,  oultre  ce  qu'ils  ont  es  mains,  la  somme  de  vingt-huit  mille 
livres  sterlincx,  dont  tousjoiirs  ils  nous  ont  culpés  et  diffamés  par  tout  le  monde,  mais 
nous  dcbvront  restituer  de  leur  cosié  bien  bonne  somme  que  au  pis  venir,  suyvant  la 
calculalion  icy-dessiis  faicte,  pourra  venir  à  xv  ou  xvi  mille  livres  de  gros,  somme  souf- 
fîsanlc  pour  descharger  Sa  Majesté  Catholicque  de  la  prosécntion  de  quelques  marclians, 
SCS  subjecls  ayants  esté  conslraincis  de  payer  par  ordonnance  de  la  Court  la  somme  de 
xx"  livres  de  gros  à  cause  de  certaines  laines  et  aultrcs  marchandises  que  ledict  sei- 
gneur Duc  prétendroit  estre  bien  desdicts  Anglois,  et  lesdicis  marclians  les  leurs  pow 
les  avoir  achaplcs  et  payés  devant  les  arrests,  n'ayans  pour  ce  Icsdicts  Anglois  de  ce  faict 
aulcune  prctension  plus  avant  que  de  trois  à  quatre  mille  livres,  qu'ils  prétendent  leur 
estre  demeurés  de  reste  non  payé  pour  Usdicts  arrests  survenus,  combien  que  dès  le 
commenchcment  de  ceste  négociation  ils  ont  tousjours  insisté  que  de  l'ultérieur  nou« 
les  deussions  indempncr  par  acquict  absolut  desdicts  marchans  noslres  quy  les  pour- 
siiyvent  et  travaillent  pour  leur  indenipnité,  à  cause  que  lesdictes  laines  et  marchan- 
dises ne  leur  sont  demeurés,  ayants  depuis  requys  et  conditionné  que,  si  par  cest  accord 
nous  debvroil  venir  quelque  chose  de  bon,  ils  le  poiroiit  tenir  en  leur  main  jusques  à 
ladicte  descliarge  faicte,  ou  que  cuix-mesmes  en  polront  de  ce  rembourser  lesdicts  mar- 
chans nostres  en  tenant  lesdicies  laines  et  biens  arrestés  pour  les  leurs.  Ce  que  leur 
avons  accordé  pour  esire  à  la  décharge  du  Roy  et  convenir  pour  la  réputation  que  les- 
dicts biens  demeurent  pour  biens  des  Anglois  et  par  conséquent  pour  biens  arrestés, 
en  conformité  de  ce  qu'on  nous  at  envoyé  sur  ce  d'instruction  par  les  dernières  piè- 
ches  des  finances.  Là  où  aultrcment,  n'accordant  présentement  avec  lesdicts  Anglois, 
ils  tiendront  une  si  bonne  somme  en  leurs  mains  avecq  l'ancienne  opinion  vers  les 
particuliers  que  nous-mesnies  sunimes  de  beaucoup  tenus  vers  eulx,  sans  espoir  que 
au  futur  se  pourra  faire  avec  eulx  meilleure  partie,  et  si  causera  ledict  accord  à  touts 
ceulx  de  ce  pays  une  conlirmation  de  meilleure  opinion  que  jusques  ores  ils  n'ont  eu 
de  nostie  costé,  que  en  concurrence  des  debvoirs  faicls  vers  la  Royne  et  les  effects 
et  démonstrations  y  ensuyvys  pourront  en  cestc  saison  grandement  servir  aux  aultres 
affaires  de  Sa  Majesté. 

Tout  le  monde  a  esté  bien  esbahy,  et  mesmes  ceulx  portans  le  party  des  rebelles  ont 
esté  fort  estonnés,  quand  ils  ont  ouy  que  la  Royne  auroit  accordé  ses  ports  pour  nostre 
armée,  n'ayant  creii  que  on  le  auroit  sceu  obtenir,  et  d'advantaige  quand  ils  ont  veu 
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«liK-  la  Royne  s'esl  résolue  de  point  armer,  mais  se  leiiir  et  fier  en  l'amitié  de  Sa  Majesté, 
aiant  sur  ce  faici  iing  si  j^rand  et  affeciioimé  recueil  au  seigneur  Do»  Bernardin  de 
Mendoça,  pour  les  lettres  dt;  Sa  Majesté  Calliolicque  qu'il  porloil,  avec  le  Iwn  et  grand 
contentement  qu'elle  al  eue  de  sa  personne  pour  les  saiges  et  discrets  déportcmens  et 
fâchons  de  l'aire,  dont  il  a  seeu  user  en  conformilé  de  c<'  que  j'avois  fîiid  préadviser  de 
ses  qualités,  pour  rendre  sa  venue  plus  ng^réable,  que  d'auleuns  de  lu  Court  de  bien 
bonne  qualité  nie  sont  venus  dire  que  non-seullement  sa  charge,  mais  aiissy  sa  per- 
sonne a  tant  pieu  et  esté  Hggréubleà  ladicle  Hoyne  et  tous  eeulx  de  son  Conseil,  qu'ils 
vouldroienl  tous  qu'il  peiill  deniourer  vers  elle,  et  qu'elle  envoyeroit  pareil  gentil- 
homme en  Hispaigne,  monsirar.i  désirer  de  povoir  redresser  les  aiïaires  et  envoyer 
ambassadeur  ordinaire  de  deux  coslés. 

J'entends  bien  qu'H  y  ait  quelques-ungs  et  bien  des  principaulx  de  la  Couri,  qui  sont 
bien  d'auilre  humeur,  qui  toulesfois  n'ont  peu  prévaloir,  non  (nnt  emp<-scher  par  faulle 
de  nombre  de  voix  au  Conseil  que  de  la  personne  de  la  Royne,  comme  je  sçay  que  aul- 
cuii.s  d'eulx,  après  le  parlement  dudict  seigneur  Don  Bernardin  de  la  Court,  ils  se  sont 
plaincts. 

Le  Vidasme  de  Chartres,  ayant  esté  icy  depuis  le  massacre  de  France,  a  beaucoup 
hanté  et  traiclé  avec  Uoisol.  Je  ne  sçay  que  c'est,  mais  suys  adverty  de  personne  bien 
croyable  pour  ce  employée  que,  après  la  venue  dudiet  seigneur  Don  Bernardin  et  devant 
avoir  eue  audience  cl  durant  la  maladie  dudict  Boisot,  lediut  Vidasme  de  Chartres  a 
esté  en  Court  vers  la  Uoyne  et  que,  ayant  faict  une  longue  remonstrance  que  les  aulires 
estans  en  la  chambre  ne  peurenl  entendre,  la  Royne  a  rcspondu  en  ceste  forme  :  «  En 
»  eftecl.  Monseigneur  le  Vidasme,  vous  avez  ung  bon  Roy  et  m.iistrc,  qui  vous  a  bien 
»  Iraiclé.  Vous  feriez  bien  de  vous  remeelre  à  ieelliiy  ei  de  ne  entreprendre  telles 
>  choses  qui  ne  me  plaisent  et  dont  aulcunement  ne  me  vouidrois  mesler,  et  dictes  au 
»  Gouverneur  de  Flissinghes  que  demain  je  luy  feray  donner  la  response.  »  Par  où  se 
peult  conjecturer  qu'il  y  esloit  venu  pour  traieter  et  sollicilcr  et  faire  les  affaires  dudict 
Boisot,  avec  lequel  il  vouldroit,  comme  l'on  dicl,  partir  vers  Zélande,  moyennant  qu'il 
peult  trouver  argent  pour  payer  son  hosleel  se  deiïaire  de  ses  debtes.  Il  s'est  fort  mes- 
contenlé  et  plainct, comme  aussy  a  faict  ledi(  t  Boisot,  de  ceste  nation  et  leur  instabilité, 
pour  ne  y  avoir  ce  que  pensiont  et  que  on  leur  peult  avoir  donné  d'espoir. 

Ledicl  Boisot  faict  icy  tuer  une  quantité  de  cent  bœufs,  dont  l'on  dict  qu'il  a  licence, 
avec  quelque  quantité  de  fromaige,  et  entensque  sur  les  costes  du  IVordt  il  faiet  secrè- 
tement faire  quelque  provision  de  grains  et  aultres,  ce  que  aulcuns  pensent  que  la  Royne 
ignore  et  qu'il  se  faict  par  faveur  des  aultres  ayants  authorité  en  Court  favorisant  leur 
parti  ;  car  j'ay  entendu  de  lieu  bien  seur  que  le  lendemain  que  ledict  Don  Bernardin 
est  party  de  la  Court,  ledict  Vidasme  s'y  cstre  trouvé,  y  estant  mandé  expressément  par 
UDg  seigneur  principal  de  ladictc  Court,  ayant  pour  ce  envoyé  ung  sien  homme  exprès» 
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sèment  avec  ses  lellres  do  crédence,  le  faisant  advenir  comment  que  la  Royne,  par  la 
venue  dudict  seigneur  Don  Bernardin  cl  ce  qu'il  luy  a  remonstré,  s'estant  asseurée  de 
la  bonne  intention  du  Roy  Catiioiicque  vers  elle  et  résolue  en  ceste  opinion,  elle  auroit 
itelle  tant  imprimée  qu'il  estoit  impossible  de  la  détourner  et  persuader  le  contraire,  et 
que  pour  tant  il  relournasl  incontinent  à  sonner  ses  vieilles  cordes,  comme  on  me  dicl 
estre  ung  proverbe  en  anglois,  signifiant  de  venir  poursuyvre  ses  affaires  accoustumés. 
Je  n'ay  si  bien  le  moyen  de  l'entendre  ce  qu'il  peult  estre  pour  mes  continuelles  occu- 
pations en  la  matière  de  restitution  et  la  grande  dislance  de  la  Court,  comme  je  pourrais 
faire  si  icelle  fust  allcntour  de  ceste  ville. 

En  confirmation  de  ce  que  j'ay  adverty  par  mes  précédentes  est  que  présentement 
on  tient  plus  soigneuse  garde  sur  la  Royne  d'Escosse  que  auparavant  on  a  faict,  et  ce 
de  quatre  où  cincq  milles  à  la  ronde  affin  que  personne  du  munde  ne  puisse  trouver 
moyen  d'accès  vers  elle. 

Je  prie  d'avoir  la  responce  et  résolution  de  Vostre  Excellence  touchant  la  susdicle 
matière  de  restitution  et  ce  le  plustost  que  faire  se  polra,  affin  que  le  déiay  n'ammène 
aultre  cmpcsciiement,  comme  présentement  le  docteur  Loys  ung  des  Commissaires, 
aiant  continuellement  traicté  cesl  affaire  avecq  nous,  a  obtenu  licence  de  se  partir  à  ses 
affaires,  eslant  retourné  en  sa  place  le  docteur  Wilsson  plus  intéressable,  ayant  ces  deux 
jours  passes  tâché  de  difliculter  et  dcsvancher  ce  que  paravant  estions  assez  d'accord, 
quasi  pour  le  tout  rompre. 

Le  seigneur  de  Svveveghem  m'at  envoyé  une  lettre  à  Vostre  Excellence  que  je  receus 
hier  et  val  avecq  eestes. 

De  Londres,  ce  xxv*  de  juillet  1574. 

Depuys  ccslcs  sont  venus  les  députés  de  la  Royne  dire  qu'ils  aviont  receu  lettres  de 
la  Court  pour  se  plaindre  que  nous,  ayants  remonstré  à  ladicte  Royne  et  à  eulx  au  nom 
d'icclle  qu'il  ne  convenoit  que  les  subjects  de  ce  royaulme  passant  la  Zélande  traictas- 
sent  avec  les  rebelles  et  leur  payassent  et  les  assistassent  de  quelque  chose,  requérans 
que  pour  éviter  touttes  suspicions  elle  vouldroit  à  ce  pourveoir  comme  il  appartient, 
suyvant  ce  que  Vostre  Excellence  nous  avoit  enchargé  par  ses  lellres  du  vinj"  de  may, 
ils  nous  auroient  sur  ce  respondu  et  exhibé  par  escript  une  forme  d'asseurance  que  la 
Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  estimoient  que  debvoit  souffir  pour  sur  icelle  accorder 
à  leurs  subjects  la  libre  navigation  Ners  la  \ille  d'Anvers,  comme  ils  prétendent  que  par 
vertus  des  traictés  se  doibt  faire,  que  leur  aurions  respondu  avoir  envoyée  à  Vostre- 
dicte  Excellence  avecq  favorable  recommcndation.  Touitesfois  leurs  marchans  n'auroient 
sur  ce  peu  obtenir  vers  Vostredicte  Excellence  quelque  responce  résolutive,  mais  par 
nouvelle  apposlille  du  xnu'  de  cedict  mois  seroient  renvoyés  à  celle  du  xv'du  passé,  les 
remectanl  vers  nous,  eslimans  que  n'aurions  advisé  à  Vostre  Excellence  de  ladicte 
asseurance  par  eulx  offerte  et  ce  que  entre  nous  icy  scroit  passé,  cooime  touttesfois 
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avons  faicl  bien  ampirmrnt  par  les  nostres  du  vi*  de  ce  présent  mois,  ou  que  illecq  on 
ne  les  veiiile  dépesclicr  d'une  résolution  absolue,  la  requérant  de  moy  pour  sçavoir  ô 
quoy  se  régler,  à  cause  qu'ils  disent  avoir  tenu  icy  en  la  rivière  quattre  batleaulx  char- 
gés de  draps  et  aullrcs  marchandises  pour  Anvers  l'espace  d'ung  mois  à  grands  fraix, 
sur  conddencc  de  bon  oflice  que  leur  avons  promys  vers  Voslredielc  Excellence  et  que, 
sy  on  ne  vouldroit  donner  le  passaige  libre  en  eux  asseurant  contre  touis  inconvc- 
niens  par  nous  allégués,  ils  auriont  grande  occasion  de  se  |)laindre  pour  ne  leur  laisser 
joujr  de  l'cffect  des  Iraictcs,  et  qu'ils  debvriont  détourner  leur  négociation  allieurs.  Je 
n'ay  eu  que  leur  respondre  par  ffiulte  de  n'avoir  cncoircs  receu  la  lesponte  sur  ladicte 
nostre  dudict  vj°  du  présent,  ny  cstre  advysé  desdietes  apposlilles  et  ce  qu'il  plaira  à 
Voslredielc  Excellence  que  leur  3oit  icy  rospondu,  pour  ce  que  jusques  ores  n'avons  eue 
aultre  charge  que  de  requérir  à  la  Royne  de  pouiveoir  aux  inconvéniens  rcpriiis  par 
ladiete  lettre  de  Vosire  Excellence,  dudict  vnij°  de  may,  comme  il  appartient,  h  (|uoy  ils 
estiment  avoir  satisfaict  par  ladicte  voie  d'asseurancc,  se  trouvans  fort  intéressés  que  sur 
icelle  on  ne  leur  veulle  permeetre  la  navigation  libre  et  accouslumée.  Il  plaira  à  Vostre 
Excellence  me  commander  ce  qu'il  plaict  que  sur  ce  leur  soit  respondu,  le  plus  lost  que 
faire  se  poira:  il  faict  desrépulation  h  nostre  charge,  et  à  eulx  sinistre  suspicion  que  en 
ce  leur  dilaions,  eslimans  que  devant  culx  debvrions  estre  adverty  de  leurs  appostilles 
et  ce  que  passe  pardelà.  Après  me  ont  envoyé  leur  plaincte  par  escripl,  dont  la  copie 
vat  icy  enclose. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négocialions  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  104; 
Archines  de  Simancaê,  Estado,  Leg.  2571),  fol.  1:21.) 


SLMDCCLXXXIH. 

Mémoire  des  commissaires  anglais. 

(VEHS  le  •&  JUILLET  tëU.) 

II  importe  que  les  marchands  anglais  puissent  se  rendre  k  Anrers  sans  qae  la  navigation 

sur  l'Escaut  soit  rniravce. 

Quum  Serenissimae  Reginœ  Commissarii  sexto  julii  perscriptum  suum  declaraverint 
quod  naves  ex  Anglia  discessurœ  in  Belgium  idonee  caverent  de  non  tractando,  transi- 
gendo  aut  eomponendo  cum   his  qui   Régis  Catholici  hostes  in  Zelandia  liabentur, 
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regii(|ue  comniissarii  vicissim  spem  de(ierint  quod  nostrœ  naves  per  Schaldim  flumen 
Antwerpiam  sine  impedimento,  molestia  aut  inquisitione  navigaront  et  redirent,  Reginœ 
Majesialis  Commissarii  queninluream  libcrtatem  adhue  denegari,  et  pctiintui  in  scripto 
significeliir  per  illuslrissimos  Régis  Cathoiici  coniniissarios  quod  poslhac  navigatio  libéra 
per  ilind  flumen  Anglicis  mercatoribus  praestelur,  quemadmodum  tam  aniiquis  fœderi- 
bus  quam  ilio  postremo  pacificalionis  traclatu  inter  Ducem  Âlbanum  et  dominum 
Thesaurarium  inito  eautum  est,  et  eliam  quomodo  commissarii  regii  litleris  ad  Guber- 
natorem  scriptis  se  prsestiiisse  aflirmayerunt. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  l.  V,  fol.  104.) 


iVIMDCCLXXXlV. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  au  comte  de  Sussex. 

(LONURES,  25  JUILLET    ioii.) 

Il  réclame  son  passeport  alin  de  quiiler  l'Angleterre. 

Yo  he  recivido  el  despacho  de  la  Magesiad  de  la  Reyna  y  juntamenle  con  el  la 
merced  que  Su  Magesiad  ha  sido  servida  de  hazerme,  por  la  quai  suplico  a  V.  S.  me 
haga  merced  de  besar  las  reaies  nianos  de  Su  Magesiad  de  mi  parte,  y  juntamente 
suplicaile  sea  servida  de  mandar  que  se  me  de  pasaporle  para  salir  del  reyno,  y  assi 
mismo  séria  para  mi  muy  grande  merced  si  fuere  Su  Magesiad  servida  que  viniese  con 
el  las  copias  de  las  letras  que  llevo,  para  poder  hazer  conforme  a  ellas  el  olieio  que 
conviene  y  yo  deseo,  sirviendo  a  la  Magesiad  de  la  Reyna  y  juntamenle  a  V.  S.  se 
mandare  en  que  yo  le  sirva  en  Flandcs  '. 

De  Londres,  25  de  jullio  1574. 

(British  Mvseum,  Tilus,  B.  VII,  n*  85.) 

*  Mendoça  avait  reçu  d'Elisabeth  le  plus  gracieux  accueil.  Elle  s'était  montrée  heureuse  de  voir  à 
sa  cour  un  gentilhomme  issu  de  l'une  des  plus  illustres  maisons  d'Espagne. 
Nous  publierons  un  peu  plus  loin  le  texte  complet  de  la  relation  de  Mondoça. 
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MMDCCLXXXV. 

Mémoire  adressé  par  liequesens  à  Philippe  II  sur  la  flotte  espagnole. 

(VEBS  I.E  2S  JUll.IET  iïïli.) 

Vive  impMtirncc  de  voir  arriver  la  flotte  espagnole.  —  Cruinte  de  voir  les  Gueux  et  les  Huguenots  la 
combattre.  —  Avis  divers  sur  le  port  où  elle  doit  aborder.  —  On  a  proposé  Eiiidcii  et  Anvers.  — 
Oifiicultés  et  inconvénients  de  ces  pluns.  —  Il  vaudrait  mieux  choisir  le  port  de  Brauwersliaven. 
—  Des  pilotes  attendent  à  Boulogne  l'arrivée  de  la  flotte. 

Par  le  dernier  courrier  que  je  dépecliay  d'iey,  je  dcelair.iy  par  le  menu  ù  Vosire 
Majesté  ce  qui  cstoit  à  dire  louchant  l'armée,  et  suis  en  grand  soucy  d'une  part  de  ce 
qu'elle  larde  tant  à  venir  d'Espaigne,  veu  que  c'est  le  dernier  remède  des  calamités  de 
pardeçà,  et  d'autre  part  les  difficultés  que  pourront  [survenir]  tant  à  son  arrivée  que 
après  qu'elle  y  sera  \cnue. 

Plusieurs  hurques  sont  arrivés  à  Flissingen,  Hollande  et  Emden,  lesquelles  on  dit  estrc 
de  celles  que  V.  M.  auroil  fait  arrester  en  Espagne,  et  se  sont  cschappécs,  et  sont  en 
nombre  57,  selon  qu'il  a  esté  dicl,  et  que,  outre  la  marchandise  qu'elles  monoienl  de 
leur  maistres,  il  y  a  eu  quelques-unes  de  vivres  et  mtmilions  qui  y  avoit  esté  mis<s  pour 
l'armée  de  V.  M.  Vous  pourrez  savoir  pardelù  mieux  ce  qu'il  en  est.  Tant  y  a  qu'il  ne 
se  peut  faire  que  ce  ne  soit  un  dommage  que  tant  de  navires  défaillent  à  nosire  armée 
et  accroissent  celle  des  ennemis  :  de  laquelle  et  de  celle  d'Angleterre  on  fait  divers  rap- 
ports pardeçà,  dont  j'envoye  icy  la  copie,  comme  aussy  en  chiff"re  françoise  j'envoye 
deux  lettres,  que  m'ont  escrit  les  Commissaires  que  j'ay  en  Angleterre,  par  lesquelles 
et  par  autres  lettres  de  Guares  V.  M.  verra  se  quy  se  passe  audit  royaume  d'Angle- 
terre et  combien  il  importe  que  V.  M.  eserive  à  la  Royne  d'Angleterre,  comme 
j'en  ay  escrit  par  cy-devant  à  V.  M.  Pareillement  j'envoye  icy  la  copie  d'une  lettre 
que  dernièrement  m'eserivit  le  Conte  de  Reulx  et  du  rapport  que  fait  un  marinier 
espagnol  quy  a  esté  racheté  de  Flessinges,  et  celui  que  fait  Bapiista  du  Bois,  varlet 
de  chambre  de  V.  M.,,  touchant  Testât  d'Angleterre,  lequel  depuis  m'a  dici  de  bouche 
que  Thomas  Esluquel  et  autres  Anglois  n'entre  ceux  qui  sont  en  voslrc  Court,  font 
plus  grande  dcmotisiration  qu'il  ne  seroit  besoing  :  ce  qui  faict  que  ladite  Royne  est 
entrée  en  souprçon,  disant  que  ledit  Estuqiiel  se  fait  dcsjà  intituler  duc  d'Irlande. 

Je  ne  puis  nsseurer  que  l'Angleterre  ne  se  déclare  et  que  ne  s'assemblent  avec  ieelle 
des  navires  de  la  Rochelle  cl  autres  de  France  de  celles  des  Huguenots  d'Eslat.  Et 
maintetiant  l'aller  de  Charles  Boisol,  gouverneur  de  l'isle  de  Walcheren,  en  Angle- 
TouE  vil.  30 
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terre  augmenle  le  soupcçon  qu'il  y  a  quelque  nouvelle  inlelligenco  enlrc  ladite  Royne 
et  ces  hérétiques,  combien  que  cecy  n'est  encore  bien  certain.  Tant  y  a  qu'il  est  expé- 
dient que  l'armée  d'Kspaigne  vienne  en  (elle  puissance,  comme  si  cela  ostoit  bien  cer- 
tain; car  l'Angleterre  prendra  facilement  des  occasions  légiers,  et  mesmes  les  cerclicra. 
Et,  quant  ainsy  seroit  que  nul  ne  se  joindroit  à  nos  ennemis,  l'armée  d'iceux  sera  tous- 
jours  en  plus  grand  nombre  de  navires  que  celle  de  V.  M.,  et  de  plus  de  mariniers  et 
meilleurs,  et  de  beaucoup  plus  d'artillerie  ;  mais  je  ne  pense  qu'ils  y  puissent  mectre  des 
soldats,  ayans  si  grand  faute  de  deniers,  comme  ils  ont.  Et  ne  puis  aussy  penser  qu'ils 
veuillent  envoyer  toute  leur  armée  au  canal  d'Angleterre  et  laisser  leur  places  pardcçjj 
destituées.  Et  croy  aussy  que  leur  confiance  gist  au  peu  d'havres  que  nous  avons  et  en 
la  difficulté  des  canaux  et  bancks,  mesmes  ayans  oslé  d'iceux  toutes  les  marques  qui  y 
estoient,  comme  j'en  ay  escrit  naguères.  Et  croy  que,  venant  de  pardelà  le  nombre  de 
200  navires  et  gens  de  guerre,  selon  que  V.  M.  m'a  fait  entendre,  toiitesfois  et  quantcs 
que  nostre  armée  eombaltera  au  large  avec  celle  de  nos  ennemis,  les  delFaira,  veu  que 
ce  n'est  point  le  bois  qui  combat,  mais  les  hommes.  Et  croy  aussy  que,  si  devant  que  de 
combattre,  nostre  armée  pouvoit  prendre  pied  en  quelque  part  et  la  séparer,  qu'ils  ne 
pourroient  durer  longtemps. 

Quant  aux  ports  et  lieux  où  noslredite  armée  pourroii  arriver,  je  ne  saurois  escrire 
avec  la  certitude  que  je  voudrois,  pour  ce  que  je  n'ay  jamais  fait  ceste  navigation,  et  n'ay 
sceu  veoir  les  canaux,  et  ne  say  quels  sont  les  navires  de  nostre  armée.  Par  ainsi  il 
faudra  en  juger  selon  le  rapport  d'autres,  et  m'a  semblé  le  meilleur  de  les  envoyer  tous, 
afin  que  l'Admirai  les  considérant  et  communicant  aux  mariniers  qu'il  ameine  et 
qu'on  luy  envoya  de  pardeçà,  il  choisisse  ce  quy  est  le  plus  expédient.  Et,  présupposé 
que  cecy  sera  le  meilleur,  je  loucherai  cy-après  quelque  chose  de  ce  qu'il  m'en  semble. 

11  va  aussy  quant  et  ceste  lettre  un  rapport  que  Caspar  de  Chênes  m'a  envoyé  tou- 
chant les  ports  et  canaux  et  profondité  d'eau  en  Hollande  et  Frize,  qui  est  le  plus  ample 
que  j'ay  peu  recouvrer  de  ce  pais  là. 

Le  proviseur  Joan  d'Isunca,  qui  est  homme  assez  versé  en  ce  païs,  a  fait  un  discours 
touchant  la  venue  de  l'armée  et  du  surplus  des  choses  de  pardeçà  concernâmes  icelle  : 
de  quoy  il  m'a  semblé  bon  vous  envoyer  copie,  et  es  marques  de  chascun  chapitre  ay 
adjousté  ce  qu'il  m'en  semble  et  déclaré  ce  qui  se  peut  faire  en  chacune  chose  par  luy 
proposée. 

Aucuns  ont  esté  d'advis  que,  quand  l'armée  ne  pourroit  prendre  port  ailleurs,  il  fau- 
droit  aller  droit  à  celuy  d'Emden  et  s'en  emparer,  et  aussi  de  la  ville,  laquelle  on  m'a  dit 
qu'elle  ne  poiu-roit  résister,  et  que  par  cecy  on  donnerait  grand  terreur  et  crainte  aux 
ennemys  et  voysins,  et  que  de  ce  mesme  port  on  pourroit  sortir  puis  après  pour  faire 
de  plus  grandes  rencontres. 

Mais  cecy  mérite  d'estre  bien  pesé;  car,  combien  que  le  Conte  d'Emden  a  fort  bien 
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mérilé  lel  c•h€^limenl  qu'on  luy  pourroit  donner  selon  l'offince  qu'il  a  faile  envers  Dieu 
et  V.  M.,  si  esl-cc  qu'inconlinent  on  orra  les  clameurs  de  l'Empire,  comme  esian» 
membre  d'iceux.  Qui  u  esié  ciitisc  que,  ny  duranl  le  gouvernement  du  Due  d'Alve,  ny 
du  mien  on  ne  luy  a  fait  tour  de  mauvais  voisinage,  comme  il  le  méntoit,  combien  que 
c'est  cliose  estranîçe  (|u'à  cbacun  de  ceux-cy  soit  loysible  d'ayder  aux  liéréliques,  qt 
qu'il  ne  soit  loysible  à  V.  ISI.  de  les  cliastier.  Kt,  quand  il  le  faudroit  faire  à  ce  voyage, 
le  tout  seroit  de  dire  qu'a  esté  force  à  r.nrmce  de  V.  M.  de  prendre  port  là  où  elle  le 
trouveroit,  et  que,  quand  elle  aiiroit  lecouvré  les  autres  qui  sont  occupes  par  les  héré- 
tiques, alors  on  pourroit  restituer  cesiuy-cy  audit  Conte,  et  ce  à  la  requcsie  de  l'Empe- 
reur et  de  riimpire. 

Autres  sont  d'advis  i|uc  le  meilleur  seroit  que  l'armée  s'en  \inldroiet  ù  Anvers  pour 
après  sortir  de  là  où  il  faudroit,  et  qu'elle  pourroit  passer  Flissingcs  au  hazard  seule- 
ment de  recevoir  quelques  coups  de  canons. 

Mais  à  moy  et  à  plusicuis  autres  semble  qu'il  y  auroil  en  ceey  de  grans  inconvé- 
niens;  car,  veu  que  noire  armée  doit  attendre  les  vents  et  marées  pour  y  entrer,  estant 
l'armée  dos  ennemis  en  son  port,  elle  pourroit  coupper  et  prendre  partie  de  la  noslre, 
quant  elle  ne  lu  pourroit  prendre  toute.  El,  qoi  plus  est,  on  me  dit  qu'il  y  a  là  des 
endroits  où  ils  pourroient  avec  leur  navires  tellement  enferrer  les  noslres  que  le  vent 
el  la  marée  mèneroient  les  uns  et  les  autres  à  Flissinges,  sans  pouvoir  combatre,  estant 
l'cnnemy  au  couvert;  et  nous  ne  pourrions  mettre  le  feu  en  leurs  navires  d'autant  qu'il 
seroient  communs  aux  nostres,  estant  enferrées  et  aceroebées  avec  les  leurs.  Mais  cccy 
est  de  plus  grand  importance  à  savoir  que,  posé  qu'elle  fust  parvenue  entière  à  Anvers, 
il  semble  que  les  ennemis  la  pourroient  tenir  enfermée,  assemblant  tous  leurs  navires 
et  les  mcllans  à  Walclieren  et  aux  canaux  et  rivière  d'Anvers  :  ce  qu'ils  ne  pourroient 
pas  faire  si  nostre  armée  est  en  quelque  autre  part.  Et  à  ccste  cause  me  semble  qu'elle 
doit  venir,  par  le  dehors  de  l'isle  de  Walclieren,  droit  à  celle  de  Scowen,  au  port  qu'on 
appelle  Browcrsbaveo,  duquel  on  m'asseure  qu'il  est  capable.  Et,  combien  qu'on  le  for- 
tifie, toulesfois  on  ne  le  peut  si  bien  fortifier  qu'on  le  puisse  défendre  contre  une  si  forte 
armée.  El,  ayant  occupé  ceste  isie,  on  prend  quant  et  quant  celles  de  la  Goree  et  quel- 
ques autres  qui  sont  près  d'elles,  qny  ne  peuvent  résister.  Et,  outre  ce  que  les  eimemis 
se  fournissent  en  icelles,  ce  sera  les  séparer  en  Hollande  et  Zélande.  Et  peut  incontinent 
noslre  armée  aller  prendre  la  Briele,  prenant  fonds  entre  ceste  isIe  et  la  terre  ferme 
d'Hollande  en  la  Meuse,  laquelle  on  dit  estre  assez  profonde  en  cest  endroit.  Et  alors 
nous  pourrions  mettre  en  l'armée  toutes  les  vieilles  bandes,  qui  sont  au  plat  païs  d'Hol- 
lande et  désembarquer  ceux  qui  y  seroient.  Et,  si  le  païs  de  la  Briele  ne  pouvoit  estre 
si  tosl  prins,  on  pourroit  fortifier  le  cap  de  Dyckes,  qui  est  auprès  :  au  moyen  de  quoy 
ledit  païs  de  Briele  seroit  rcduii  en  extrémité  et  se  pourroit  prendre  bienlost.  De  l'un 
de  ces  deux  lieux  on  viendroii  à  donner  bien  des  affaires  à  Walcheren  elà  tout  le  reste 
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du  païs  que  les  ennemis  tiennent  là  occupés.  t)t,  quant  il  y  auroit  là  quelque  difliculté 
ou  longueur  à  occuper  ces  isles  de  Briele,  il  seroit  force  d'aller  droit  à  Hollande  par 
l'isle  et  canal  de  Texel  et  par  les  autres  endroits  quy  sont  contenus  auxdits  rapports.  Et, 
quand  il  se  trouveroit  aussi  de  la  difficulté  en  ceste  islc,  il  faudroit  aller  pour  le  dernier 
refuge  à  Ennden,  comme  dit  est,  duquel  lieu  et  de  tous  les  autres  susdits  èsquels  on  aura 
pris  pied,  on  peut  faire  de  grans  effects  et  diviser  les  ennemis,  lesquels  il  sera  impos- 
sible qu'ils  puissent  soustenir  si  long  tems  leur  armée.  Par  ainsi  toute  la  difficulté  gist 
en  ce  que  nostre  armée  puisse  arriver  saulve  à  quelqu'un  desdils  lieux,  supposé  que 
ladite  armée  apporte  des  munitions  et  vivres  et  arrive  au  tems  que  V.  M.  a  escrit  pour 
estre  sustentée,  veu  le  défaut  quy  en  est  pardeçà  pour  les  autres  extrémités  qui  y  sont. 

Les  50  pilotes  desquels  j'avois  escrit  à  V.  M.,  partirent  d'Anvers,  et  deux  d'iceux  les 
principaux,  ayant  receu  leur  paye,  se  passèrent  à  l'ennemy,  qui  est  le  dangier  auquel 
nous  vivons  tous  les  jours  avec  ces  gens-icy.  Dieu  veuille  qu'aucuns  des  autres  estans 
arrivés  à  Bouloigne  ne  facent  le  mesme;  car  j'ay  lettres  de  Bruges,  de  celuy  qui  les 
conduit,  qu'ils  sont  allés  tous  ensemble,  et  je  ne  les  eusse  envoyé  à  Bouloigne  tant  que 
j'eusse  sceu  que  l'armée  estoit  plus  près,  n'eust  esté  que,  n'ayant  lettres  de  V.  M.  depuis 
le  17  de  may,  je  crains  que  quelques  courriers  se  soient  perdus  et  que  possible  l'armée 
seroit  partie,  et  n'ay  voulu  faillir  à  faire  que  l'admirai  les  trouve  tous  prests  à  Bou- 
loigne. Et  le  tems  est  desjà  si  avancé  que  je  présuppose  que  si  l'armée  doit  venir, 
V.  M.  aura  desjà  commande  qu'elle  ne  diffère  plus.  Dieu  veuille  qu'il  n'y  ait  eu  des 
difficultés  quy  l'eussent  retardé  et  qu'il  la  veuille  conduire  pardeçà  avec  la  prospérité  (  t 
bon  succès  qu'il  est  expédient  pour  son  service. 

J'envoye  copie  des  rapports  susdits  à  l'admirai  Pierre  Menendez,  excepté  des  lettres 
des  Commissaires  d'Angleterre,  lesquelles  sont  en  la  chiffre  françoise  '. 

(British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  60.) 

*  Le  1 S  juin  1574,  Rcquesens  adressait  à  Philippe  II  une  longue  lettre  où  il  lui  rendait  compte  des 
démarches  tentées  près  d'Elisabeth  afin  que  la  flotte  espagnole  pût  se  ravitailler  dans  les  ports  de  TÂn- 
gletcrrc.  Nous  y  remarquons  les  lignes  suivantes  :  »  Au  regard  de  la  suspicion  que  la  royne  d'Angleterre 
»   peull  prendre  de  rarmcc  que  Vostre  Majesté  faicl  dresser  en  Espagne,  il  nous  en  a  bien  tousjours 

•  semble  aultant  et  qu'elle  ne  fauldroit  de  s'armer  de  son  coustcl.  Et  puisqu'elle  s'est  plaincte  que 
»  Vostre  Majesté  ne  luy  cscripvoit,  disant  la  chose  bien  mériter  que  il  y  eusl  lettre  de  Vostre  Majesté 
»  pour  ccst  effect,  il  m'a  sambic  représenter  à  Vostre  Majesté  qu'il  n'y  auroit  que  bien  qu'elle  luy 
«   escripvit  quelque  mot  de  lettre  tant  des  choses  susdictcs  que  pour  luy  faire  entendre  l'envoy  de 

*  ladicte  armée.  •  (Gachard,  Correspondance  de  Philippe  H,  t.  III,  p.  107.) 
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MMDCCLXXXVI. 

Mémoire  du  Proviseur  Isstinca  {avec  les  obsenmtiotis  de  Requesens). 

(VkHS  I,E  an  JIIILLBT  1S74.) 

Dangers  auxquels  est  exposée  la  cote  de  Flandre.  —  Troupes  qu'il  conviendrait  d'y  envoyer.  —  (> 
qui  a  été  fait  par  le  comte  de  Rœulx.  —  Utilité  de  fortifler  l'Écluse.  —  Diflîcultés  que  présente  ce 
port.  —  Importance  du  port  du  Tcxcl.  —  Mesures  à  prendre  pour  facililer  le  débarquement  de  la 
flotte  espagnole.  —  Il  faudrait  veiller  à  ce  que  les  marins  espagnols  soient  en  plus  grand  nombre 
sur  chaque  navire.  —  Il  y  a  lieu  se  méfier  des  marins  du  pays.  —  Il  importe  de  bien  garnir  les 
places  frontières. 

Discours  du  Proviseur  Issunca  touchant  la  guerre  qui  se  doibt  faire  par  mer  au 
Païs-Bas ,  après  qu'avecq  l'aide  de  Dieu ,  l'armée  de  Sa  Bîajeslé  y  sera  arrivée 
d'Espagne,  avec  aullres  concernantes  aussy  l'armée  de  terre. 

1.  Les  villes  de  la  coste  de  Flandres  et  inesmes  le  chasleau  de  i'Escluze  sont  si  mal 
gardées  que,  si  les  héréliques  ne  s'en  sont  emparés,  ce  n'est  pas  par  faulle  de  ne  le 
pouvoir  faire,  ny  par  faulte  de  moyens,  mais  pour  ce  qu'ils  ne  veullent  y  employer 
leurs  forces  à  les  garder  en  ung  temps  auquel  ils  n'ont  aulcun  besoing  d'iceilcs,  pour 
l'exécution  de  leurs  desseings,  et  aussi  afin  de  ne  nous  advenir  de  cela  en  temps  où 
l'on  y  pourroil  donner  remède  devant  la  venue  de  l'armée  d'Espaigne.  Par  ainsi  il  fault 
craindre  qu'ils  feront  ce  lout  à  leur  commodité  :  c'est  à  sçavoir  au  temps  que  ladicte 
armée  sera  prochaine  ou  mesmes  arrivée,  afin  de  la  mettre  en  confusion,  comme  de 
faict  ils  la  mettront  et  toutle  la  reste  avccq,  mesmement  s'ils  y  prenoyent  l'Escluse  qui 
est  ung  port  capable  pour  recevoir  de  grands  navires,  combien  que  non  point  les  plus 
grands,  lequel  port  nous  estant  osté  de  force,  nous  seroit  de  nécessité  nous  en  aller 
avecq  toulte  noslrc  armée  à  Texel  pour  le  plus. 

2.  Et  cest  inconvénient  ne  seroit  seul  ;  car,  quelque  port  qu'ils  occuperoient  de  ces 
quatre,  assçavoir  Duynkcrcq,  Neufporl,  Ostende  ou  l'Escluse,  ils  courroicnt  tout  ce 
pays  de  Flandres  sans  empeschemenl  et  sans  que  s'y  pourra  obvier;  et,  pour  les  des- 
loger de  chascune  d'iceilcs,  srroit  bon,  tandis  que  de  notre  costé  nous  préparons  Us 
remèdes  convenables,  de  les  fortifier  et  y  mettre  tous  les  vivres  qu'il  fauldroit  pour 
loing  temps,  d'aultant  que  le  païs  où  sont  lesdites  places  est  fort  abondant  en  tout  ce 
qui  est  nécessaire. 

3.  4.  Et  semble  que  ce  qui  touche  à  la  seureté  desdiles  villes  et  ports  de  Flandres  se 
pourroil  remédier,  envoyant  de  bonne  heure  ung  régiment  de  l'infanterie  espagnole,  et 
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le  distribuant  par  Icsdites  places  jiisques  à  la  venue  de  ladite  armée,  laquelle  estant 
arrivée,  on  luy  pourroii  adjoindre  ledit  régiment,  auquel  lieu  on  meltroii  csdiles  places 
quelque  partie  de  l'infanterie  nouvelle  qu'auroit  amenée  ladite  année,  afln  qu'elle  se 
rafreschit  et  que  les  vieulx  souldats  se  puissent  employer  es  occasions  qui  surviendront 
à  ladite  armée,  lesquelles  potirront  estre  plus  ....  et  de  grand  imporiance. 

Besponce  du  Comtnnndeur-Majetir  aux  précédents  rhapitren. 

En  cesle  cosle  de  Flandres  est,  il  y  a  deux  ans,  le  régiment  des  Wallons  du  Conte 
de  Rheus,  qui  est  de  . .  .  enseignés  et  quelques  clievaulx,  qui  courent  au  marine,  oultre 
plus  beaucoup  de  gens  du  mesme  païs  bien  armés.  Et  le  Conte  de  Rlieus,  qui  est  gou- 
verneur de  Flandres,  et  mesmes  ceulx  qui  sont  du  Conseil  des  rebelles,  jugent  que  ce 
païslà  est  bien  gardé  et  seur,  combien  qu'il  n'y  a  rien  de  seur,  estant  les  Iiérétycques 
sy  près  et  estant  parents,  voisins  et  amis  de  ceulx  de  ladite  coste,  et  que  de  jour  en  jour 
ils  y  passent  aux  ennemis,  et  jamais  on  ne  leur  a  sccu  oster  le  commerce;  et  jusqu'à 
ceste  heure,  il  n'a  point  esté  envoyé  là  des  Espagnols,  tant  pour  ce  qu'ils  faisoient  besoing 
ailleurs,  comme  aussi  pour  ce  que  ledit  païs  eust  esté  fort  offensé,  et  mesmes  tout  le  reste 
de  Flandres,  de  ce  qu'il  eust  semblé  se  deffier  d'eux,  veu  que  les  ennemis  n'ont  encoires 
rien  pris  du  leur,  puis  estans  si  près,  et  il  y  a  eu  occasion  de  craindre  que  ceulx  du  pais 
eussent  prins  les  armes  contre  nos  soldats,  s'ils  eussent  esté  là,  mesmcnient  veu  qu'ils 
payent  à  ceste  cause  le  régiment  du  Conie  de  Klieus,  combien  qu'il  le  fauldra  préconter 
sur  leurs  tailles  :  toutefois  ...  alors  qu'il  y  faille  envoyer  des  Espaignols,  ils  sont  mainc- 
lenant  en  lieu  dont  en  six  jours  ils  peuvent  arriver  à  ladite  coste  de  Flandres.  Et  afin 
que  en  ce  temps  périlleux  elle  soit  mieulx  gardée  des  inconvéniens,  se  logeront  environ 
d'icclle  province  six  compaignes  de  chevaux  légiers  :qui  est  ce  qui  peult  estre  rcspondu 
à  ces  quaire  chapitres  précédents. 

Suicte  du  discours. 

3,  6.  Et  aitendu  que,  comme  j'ay  dictcy-dessus,  ce  seul  port  de  l'Escluse  entre  tous 
les  ports  de  Flandres  est  capable  de  grands  navires,  et  qu'il  pourroit  advenir  que,  com- 
bien que  les  héréticques  ne  prinsent  icelle  ville,  ne  chasieau,  ils  occupassent  néant- 
moins...,  ce  qu'ils  pourroyent  l'aire  aisément  en  y  mettant  à  l'entrée  du  port,  quelques 
navires  bien  armés  et  munis  d'artillerie  d  .  . .  jusques  à  demy  dousame,  qui  sulliroyent 
pour  empescher  ...  à  beaucoup  plus  grand  nombre,  veu  que  pour  venir  là  . . .  navires 
de  dehors,  d'aullant  que  l'entrée  est  eslroiclc,  force  leur  est  de  venir  l'un  après  l'aultre, 
et  estre  si  attentifs  à  ne  se  hurter  qu'elles  ne  pourroient  entendre  pour  combattre  et 
n'ayant  dans  ledit  port  quelques  vasseaux  pour  faire  . . .  effort  contre  lesdits  navires,  il 
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seroit  impossible  do  I ...  desloger  malgré  elles,  et  par  ce  moyen  nous  pouroient  priver 
(le  la  commodité  diidil  port,  s'il  n'y  est  poiirvcu  de  bon  heure.  Ce  qui  semble  estre  évité 
nvocq  l'aide  de  Dieu,  en  y  faisant  un  ou  deux  forts  a  l'enlrce  dudit  port,  en  lieu  où  on 
puisse  empesclier  d'entrer  tous  ceulx  qui  ne  viendront  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
et  pour  ce  que  j'enlens  qu'avecq  dilliculté  on  pourroit  faire  ccsdils  forts  si  prés  de  l'eau, 
comme  il  seroii  besoiiig,  par  faultc  de  fundameni  et  de  terre,  d'aullant  que  tout  cesie 
ciidroict  où  il  les  fauidroit  l'aire  est  sablonneux,  il  me  semble  que  eest  inconvénient  pdur- 
roit  estre  remédié  en  les  faisant  de  gabions,  lesquelles  eslans  appareillés  de  bon  bcure, 
se  feroit  et  mettroit  en  défense  en  peu  de  temps  quelque  fort  que  ce  soit,  et  cculx  qui 
se  feroicnt  de  cesic  sorte  scroyenl  aussi  soufTIsants  en  ce  lieu  comme  ailleurs  ceulx 
(|ui  sont  faicts  de  l'iiscinc  ou  de  nuirailic. 

liesponce  aux  v'  et  vj'  article». 

J'ay  envoyé  dès  ce  moys  de  mars  visiter  la  place  desdits  forts  avecq  intention  qu'ils 
y  fuissent  faicts,  et  alloient  pour  eest  effect  le  Conte  de  Rheus,  maistre  de  camp,  Fer- 
rand  Cousiurier,  Antoine  d'Olivier,  qui  sont  bons  soldats,  et  deux  ingénieurs  italiens, 
et  tous  s'y  accordoient  qu'ils  ne  se  pouvoyent  faire;  ei,  quand  il  les  fauidroit  faire  de 
gabions  peu  de  jours  devant  la  venue  de  l'armée,  il  seroit  facile  de  les  faire  en  peu  de 
jours;  mais,  comment  que  se  soit,  il  est  fort  dilïieile  que  l'armée  entre  en  ladite  Escluse, 
et  plus  difficile  encoircs  d'en  sortir,  veu  qu'il  faidt  que  les  navires  entrent  et  sortent 
une  après  l'autre,  et  que  les  ennemis  peuvent  tenir  beaucoup  de  navires  à  l'embou- 
eheure  estant  si  près  de  Flissinges. 

Suie  te  (In  discours. 

7.  Kt  pour  ce  que  j'ay  dit  cy-des<us  qu'à  faulte  d'avoir  le  port  de  l'Ëseluse,  force 
seroit  aux  grands  navires  d'aller  loger  au  Tcxel,  j'entens  aussi  qu'il  en  vient  de  sy 
grands  aulcuns  navires  de  ladite  armée,  que  quant  ledit  port  de  l'Escluse  seroit  libre, 
ne  pourroyenl  y  entrer  pour  ce  qu'il  leur  [faudroit]  beaucoup  plus  d'eaeu,  et  que 
tels  navires  pour  le  moins  seroyent  constrainets  d'aller  audit  Texel;  et  aussi,  il  semble 
estre  plus  que  nécessaire  pourvoir  aussi  de  longtemps  à  ce  que  appertient  à  ceey  ou 
l'avoir  bien  préveu  et  en  advenir  l'Admirai  Pierre  Menendcs,  afin  qu'il  sçachece  qu'd 
doibl  faire  et  n'attende  à  le  8(,'avoir  alors  qu'il  seroit  arrivé  ù  la  coste  de  Flandre,  car  il 
luy  pourroit  survenir  quelque  désastre,  comme  il  en  advient  tous  ces  jours,  et  en  avons 
veu  rexpérieiiee  en  ce  qui  advint  au  plus  long  jour  de  l'année  à  l'armée  qui  amena  le 
Duc  de  MedinaCeli,  qui  est  notoire,  et  pour  tant  je  ne  le  diray. 

8.  Pour  laquelle  chose  il  fault  entendre  que,  quand  il  adviendra  quelque   temps 
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fâcheux  ne  donnant  lieu  à  l'arrivée  sur  la  coste  de  Flandres,  on  peuit  courir  la  rade 
d'Hollande  sans  notable  danger,  mcsmoment  y  menant  des  pilotes  du  niesme  pays 
comme  (Dieu  aydant),  il  y  en  aura  de  ceulx  qui  sont  envoyés  à  présent  à  Boloingne  afin 
d'entrer  en  ladite  armée  et  la  conduire.  Et  par  conséquent  on  pourra  prendre  ladite 
ysic  de  Texel  entrant  par  la  Mersdiepe,  qui  sera  route  d'Espaigne,  comme  on  l'appelle 
en  Hollande.  Mesmement  si  nous  avions  asseurée  l'entrée  qui  est  capable  de  plus 
grand  nombre  de  navires  aussi  grands  et  plus  que  celles  qu'on  attend  d'Espaigne. 

9.  Ladite  Mersdiepe  et  son  entrée  est  aussi  large  comme  ung  quart  de  lieue  entre 
lesdits  ysie  et  le  pays  de  Waterlandt  on  celle  part  qu'occupent  les  hérélicques,  quy  est 
au  midy.  Et  combien  que,  passé  ce  desiroict,  s'eslargist  le  lieu  où  l'armée  doibt  estre, 
toutesfois  elle  demeure  tellement  descouverle  vers  ledit  pays  de  Waterlandt  qu'elle 
peuit  recevoir  beaucoup  d'ennuy  et  dommage  de  ce  costé,  si  les  héréticqucs  faisoyent 
ce  qu'ils  peuvent,  comme  il  ne  fault  point  doubler,  car  ils  ne  s'esiiidient  à  aulire  chose, 
cl  sont  si  expeis  en  ces  choses  de  mer  que  nous  l'avons  cogneu  par  expérience,  veu  qu'ils 
sçavent  aussi  bien  que  nous  où  nostre  armée  peuit  aller  loger.  Et  si  lesdits  hérélicques 
s'oublient  à  faire  ce  qu'ils  doibvent  faire  en  cest  endroict  jusques  à  la  venue  de  l'armée, 
tout  ce  qu'ils  pourront  inventer  puis  après  contre  icelle,  se  peuit  aisément  empescher 
en  jectant  inconlinent  audit  pa\s  de  Waterlandt  ung  bon  nombre  de  gens,  lequel  face 
ung  fort  ou  deux  pour  mettre  l'armée  à  seureté  et  deseouvrir  le  pays  qui  esl  entre 
Ali-maer  et  Hoirne  jusques  à  la  mer  en  tirant  vers  le  non,  qui  est  un  pays  de  grand 
importance;  et  sans  grand  peine,  ny  danger  pourroil  aller  alors  parlie  de  gens  quy  sont 
à  Egmont  là  où  j'ay  dict  que  nostre  armée  devroit  jetler  nombre  de  gens  pour  faire  des 
forts,  et  mesmes  il  semble  qu'il  le  fauldra  ainsy  faire;  car,  comme  estans  vieulx  soldats 
et  expérimentés  en  ce  païs-là,  ils  se  pourront  gouverner  en  cecy  mieulx  que  ne  feroyent 
les  bcsoingnés. 

10.  Quant  ausdits  forts  il  semble  diflicile  de  les  entreprendre  de  faire  devant  la  venue 
de  l'armée  et  sans  son  œuvre,  combien  que,  comme  j'ay  dict,  les  gens  de  guerre  qui 
sont  à  Egmont,  puissent  y  aller,  car  ils  ne  pourroient  esire  secourus,  ny  pourveus  de 
ce  qui  esl  nécessaire,  comme  ils  seront  quand  l'armée  y  sera. 

Responce  aux  vii',  viii',  ix°  et  x*  articles  précédents. 

Je  ne  sçay  touchant  ceste  navigation  et  isie  de  Texcl  si  non  ce  que  j'ay  desjà  cscript 
par  plusieurs  lettres,  et  ce  par  le  rapport  d'aultres;  mais  tous  conviennent  que  c'est  là 
la  principale  entrée  d'Hollande,  et  qu'il  fauldroit  prendre  port  là  et  le  fortifier,  et  il  n'y 
a  double  qu'il  seroit  fort  expédient  d'occuper  et  prendre  premièrement  ledit  Water- 
landt et  y  faire  les  forts  mentionnés  en  ces  quatres  articles El  eust-on  desjà 

envoyé  cincq  ou  six  mille  hommes  pour  ....  prendre,  sans  les  dilTicultés  qui  ont  esté 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  241 

escriptes  en  la  leltre  à  Sa  Majesté,  lesquelles  diflicullés  estant  widées,  on  les  cnvoyera, 
combien  que,  si  on  prend  résolution  de  faire  passer  premièrement  l'armée  par  ce 
chemin,  il  ne  scroit  jà  bcsoing  de  faire  des  forts  jusques  à  la  venue  de  ladite  armée, 
mesmcment  vcu  que  ceulx  de  Texel  ne  se  peull  faire  sans  icclle. 

Suide  du  discours. 

U.  Quant  l'armée  sera  arrivée  à  la  rade  de  Texel,  elle  pourra  eslre  là  asseurée  des 
lempcstcs  en  quelque  temps  que  ce  soit  et  le  pourra  aussy  estrc  des  liéréticques,  car  ils 
n'auront  povoir  de  la  molester,  mesmement  en  y  faisant  des  forts,  comme  dict  est,  et 
pourra  eslre  pourveu  de  tout  ce  que  luy  fault  par  le  moyen  de  quelques  petits  vaisseaux 
à  rame  des  villes  de  la  eoste  de  Frise,  qui  sont  à  l'opposite  vers  le  soleil  coucliant,  à  six 
ou  sept  lieues,  qui  s'appellent  Harlingcn,VVorcum,  Hindelopen  et  Staveren;  car,  com- 
bien que  ceulx  d'Enebuiscn  jiourroient  sortir  pour  les  dépêcher,  loutesfois  ils  n'ose- 
roicnt,  nyant  si  prés  nostre  année  et  sa  faveur. 

12.  A  l'aultre  poinet  de  ladite  isie  de  Texel  vers  le  [Nord],  y  a  une  aultre  entrée  qui 
s'appelle  Wcstviielanderdiep,  laquelle  sert  ordinairement  aux  navires  qui  viennent  de 
Oosllande,  si  elles  ne  prennent  le  plus  long  à  entrer  par  Marsdiep,  car  nul  vaisseau  qui 
soit  plus  grande  que  charrue,  ne  peull  entrer  vers  Hollande,  n'y  sortir  d'icelle  5  Oost- 
lande,  ne  ailleurs,  si  ce  n'est  par  ces  deux  entrées  de  Marsdiep  et  Wcstviielanderdiep; 
et,  estant  ladite  armée  départie  en  ladite  rade  et  en  celle  qui  est  près  de  ladite  entrée 
de  Wcsiviitlandt,  elle  empeschera  que  ny  par  l'une,  ny  par  l'aultre  part  ne  puisse 
entrer  aulcun  navire  à  Hollande,  ny  en  sortir  maugré  elle.  Et  par  ce  moyen  elle  tiendra 

assiégée  cl  réduicte  en  nécessité  ladite occupant  en  celle  partie  d'Hollande,  car 

aussi  n'oseront  entrer,  ny  sortir  charrues,  ny  vasseaux  plus  petits  par  aultre  entrée  que 
ceste,  ny  vers  le  Nordwest  la  roule  d'Oosllande  qui  s'appelle  Cullie,  car  il  fault  qu'ils 
passent  entre  eedil  pays  de  Frize  et  notre  armée,  mesmement  y  ayant  force  petits  vas- 
seaulx,  allants  et  venants  par  ladite  mer  qui  est  comme  une  goulphe. 

13.  Estant  nostre  armée  audit  lieu,  mesmement  après  lesdiis  forts  parachevés,  elle 
pourra  courir  toute  la  mer  de  dehors  la  roultc  de  Zéelande,  Escosse  et  Engleterre 
pour  empeschcr  qu'il  n'y  viennent  aulcuns  navires  à  la  Briele,  ny  pour  entrer  entre  les 
ysles  parle  Roempol  pour  aviclailler  Middieburch,  Rammekens,  ny  Vlissingen,  et  sup- 
posé qu'il  doibi  demeurer  à  l'EscIusc  une  partie  de  l'armée  tant  des  grands  navires  que 
des  petits  qui  couvrent  celle  partie  de  France,  on  empeschera  qu'il  n'entre  à  Flissinges 
aulcun  vasscau,  et  semble  que  quant  et  quant  demeureront  assiégées  . . .  l'autre  partie 
d'Hollande,  et  les  isles  consirainctes  de  s'entretenir  de  ce  qu'elles  trouveront  en  ceste 
saison  jusques  à  ce  que  ayent  tout  consumé. 

Tome  VIL  31 
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Responce  aux  xi*,  xW,  xiii'  et  xnii"  articles  précédens. 

Il  n'y  a  poincl  de  double  que,  si  nostre  armée  estoit  en  tel  poinct,  qu'elle  feroil  les 
effecis  contenus  en  ces  trois  articles,  voire  de  grands;  mais  je  ne  suis  pas  d'advis  que 
venant  droicl  en  ce  lieu,  elle  laisse  des  navires  à  l'Escluse,  car  il  n'est  pas  bon  qu'elle 
suit  divisée,  jusques  à  ce  qu'elle  ait  prins  pied  au  port,  en  quelque  lieu,  quoy  advenant 
on  aura  divisé  celle  de  nos  ennemis,  et  alors  on  pourra  diviser  la  nostre. 

Suide  du  discours. 

14.  Et  si  nostre  infanterie  avoit,  alors  que  l'armée  viendra,  quelques  forts  sur  la  Meuse 
et  la  terre  ferme  d'Hollande  à  {'opposite  de  la  Brielc  ou  en  icelle  contrée,  on  pourroit 
facilement  faire  entrer  par  ladicte  Meuse  bon  nombre  des  petits  vaisseaux  des  noslres  et 
les  mettre  auprès  de  nos  forts  pour  assiéger  du  tout  ladite  Briele  et  la  molester  et  em- 
pescher  qu'il  n'y  sorte  par  là  aulcun  vaisseau  des  héréticques,  d'où  s'ensuivroil  la  disiette 
qu'ils  sentiroient  des  choses  nécessaires  qui  leur  parviennent  de  Londres  et  de  toutes 
les  aullrcs  villes  qu'occupent  en  Hollande  les  héréticques,  et  en  demeureroient  exclus, 
du  costé  de  la  mer,  de  quoy  ils  nous  ont  faict  la  guerre  jusques  icy  sans  les  pouvoir 
empescher. 

Responce  au  xiiii'  article. 

Nous  avons  desjà  en  cest  endroict  la  Haye  et  le  fort  de  M  .  .  .  et  aultres  forts  près  de 
la  Meuse,  dont  on  pourra  donner  la  main  et  faveur  à  l'armée,  si  elle  vient  rader  auprès 
de  la  Briele,  auquel  lieu  on  dict  qu'il  y  a  profundité  souffisante,  comme  il  en  est  parlé 
en  la  lettre  à  Sa  Majesté. 

Suicte  du  discours. 

15.  En  ccste  saison  et  en  tout  le  temps  que  durera  cest  affaire,  il  fauldra  que  l'armée 
d'Amsterdam  soit  preste,  et  moleste,  tant  qu'elle  pourra,  les  héréticques  de  Munichcn- 
dam,  Edam  et  Home.  Et  si  l'armée  se  sort  contre  la  nosire  vers  Texel,  fault  que  celle 
d'Amsterdam  la  poursuive  :  que  si  ladite  va  vers  Amsterdam,  fault  que  celle  de  Texel 
la  suive,  afln  que  s'il  est  possible  on  les  enferme  entre  les  deux  ;  mais  elle  ne  sera  si  har- 
die de  se  mettre  en  ceste  peine,  et  ne  fault  penser  que  quand  elle  le  vouldroit  faire,  elle 
ne  peult  venir  à  bout  de  pas  une  d'icelles,  voire  quand  ainsi  seroit  qu'elles  eombalcroient 
but  à  but.  Aultrement  ne  seroit  pas  raison  que  aulcune  des  nostres  combatte  sans  avoir 
d'avanlaige  manifeste. 
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Responce  au  xr*  article. 

L'armée  d'Amsterdam  est  jusqu'à  cesie  heure  de  xxiiij  navires  seulement,  et,  par 
faulte  de  deniers  n'a  peu  estre  augmenlée,  et  encoires  a  de  la  difiicuhé  à  s'entretenir  : 
mais  on  rcfichora  à  faire  que,  quand  l'armée  d'Espaigne  viendra,  elle  puisse  trouver  en 
ce  nombre  pour  le  moins  celle  d'Amsterdam. 

Suicte  du  discours. 

i6.  Et  durant  tout  ce  temps  pourra  notre  infanterie  et  cavallerie  molester  par  terre 
les  héréticques  par  tous  les  moyens  possibles,  afin  qu'ils  ne  se  puissent  donner  la  main 
les  uns  aux  autres  en  part  que  ce  soit,  et  ainsi  fauldra  qu'une  chacune  curabate  seule  à 
seulle  avecq  celle  quy  luy  sera  opposée. 

Responce  au  xvi'  article. 
Cecy  se  faict  aussi,  et  y  faict-on  tout  ce  qui  est  possible. 

Suicte  du  discours. 

17.  Et  afin  que  ceulx  de  Flissingc  n'osent  sortir  pour  faire  leurs  affaires  el  n'en- 
tentent  donner  le  chemin  pour  cosl  effect,  il  fauldra  que  l'armée  d'Anvers  s'approche 

pour  les  moin à  Ermuyden,  car  ils  ne  craindront  qu'elle  aille  auprès  ou  jette 

quelque  gens  en  l'isle,  ou  leur  face  quelque  aullre  ennuy,  à  la  faveur  de  l'armée  qui 
demeurera  à  la  cosle  devers  Flandres;  et  si  celle  de  Flissinges  est  plus  puissante  et 
nous  veult  molester,  en  se  retirant  à  la  routte  d'Anvers  elle  l'entretiendra  sans  rien 
faire,  et,  si  elle  s'obstine  h  la  poursuivre,  en  tel  cas  la  nosire  qui  est  en  la  eoste  de 
Flandres,  pourra  passer  pardevant  Flissinges  pour  gaigner  le  derrière,  ce  qu'elle  pourra 
faire  si  celle  de  Flissinges  ira  la  route  d'Anvers. 

Responce  au  xvii'  article. 

L'armée  d'Anvers  est  seulement  de  xvj  navires,  et  n'y  en  a  pas  un  grand,  et  par  la 
mesme  faulte  de  deniers  n'a  peu  estre  augmentée,  et,  quand  nostre  armée  d'Espaigne 
ou  partie  d'icelles  pourroit  estre  en  l'Escluze,  comme  ccst  article  diet,  il  sera  fort  bon 
que  l'armée  s'approchast  de  Ermuyden;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  avec  ceste  petite 
armée  ou  plus  grande  (si  on  la  pcult  augmenter),  il  n'y  aura  moyeu  de  arresler  une 
partie  de  l'armée  des  ennemis  à  Flissinges. 
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Suicte  du  discours. 

18.  Afin  que  tout  aille  comme  il  fault  et  non  comme  par  le  passé,  il  semble  esire 
plus  que  nécessaire  que,  arrivant  l'armée  à  la  quostc  de  Flandres,  on  meile  en  icelle 
six  ou  sept  cens  mariniers  qui  s'en  viennent  incontinent  à  Anvers,  et  en  leur  lieu 
aillent  en  Flandres  aultant  de  ceulx  d'Anvers,  afin  qu'en  tous  les  petits  vaisseaulx  de 
ladite  armée  d'Anvers  soyent  mis  lesdits  Espaignols  départis,  en  sorte  qu'à  chacun  il  y 
ait  les  deux  tiers  de  mariniers  espaignols,  et  le  tiers  qui  reste  soient  départis  à  l'armée 
d'Espaigne,  de  sorte  qu'en   tous  lesdits  vaisseaulx  soient  supérieurs   les   mariniers 

espaignols. 

Responce  au  xviij'  article. 

Cela  seroit  bien  nécessaire;  mais  il  y  aura  deus  dilficullés  à  le  faire  :  la  première  que 
nous  ne  sçavons  où  s'arrestera  nostre  armée  en  la  coste  de  Flandres,  tandis  que  ce 
changement  se  fera  ;  la  seconde  que  je  double  que  les  mariniers  de  celle  d'Anvers 
veuilenl  aller  avecq  la  haste  et  célérité  qu'il  fault  pour  se  meure  en  l'armée  d'Espaigne, 
encores  qu'ils  fuissent  payés  de  tous  leurs  arrièraiges  (ce  qui  n'est  pas),  joinct  qu'il  n'y 
a  pas  tel  nombre  de  mariniers  en  l'armée  d'Anvers,  elle  estant  si  diminuée. 

Suicte  du  discours. 

19.  Et  pour  ce  que  par  la  procédure  que  tiennent  plusieurs  de  ces  rebelles,  il 
est  aisé  de  recognoislre  qu'ils  ont  gousté  et  goustcnl  les  bons  succès  et  actions  de 
celluy  d'Oranges  et  de  sa  séquelle,  nous  pourrons  craindre  qu'ils  seront  bien  aises  de 
l'entrelenir  en  espérance  qu'il  lassera  (comme  ils  disent)  Sa  Majesté,  et  le  consireindra 
de  faire  tout  ce  qu'ils  prétendent,  ou  bien  la  plus  grand  part,  et  que,  quand  ils  verront 
que  leur  part  se  porte  mal,  pour  se  conserver  et  ne  se  laisser  du  tout  cheoir,  ils  tasch'e- 
ront  de  faire  eslever  quelque  \ilie  ou  villes  des  plus  importantes,  lesquelles  semblent 
à  présent  eslre  paisibles,  pour  diveriir  les  forces  de  Sa  Majesté,  et  leur  faire  oublier 
l'assistence  maritime  cy-dessus  proposée.  Pour  obvier  à  ceste  nouvelleié,  il  semble 
que,  si  cela  advenoit  au  milieu  du  païs,  ne  seroit  tant  à  craindre  comme  es  frontières, 
car  par  celles  il  y  auroit  porte  ouverle  à  d'aultres  plus  grands  ennemis,  à  cause 
de  quoy  il  est  besoing,  dès  à  présent,  y  mectre  bon  ordre  en  touttes  les  villes  fron- 
tières et  donner  quelques  payes  aux  garnisons  ordinaires  d'ieelles  pour  leur  assister 
à  leur ...  et  dépenses  ;  car,  icelles  estants  gardées  et  en  l'obéissance  de  Sa  Majesté  et  la 
mer  tenue  par  ses  armes  royalles,  tout  le  pis  qui  pourroit  advenir,  et  fust-ce  au  coeur 
du  pays,  se  pourra  remédier  beaucoup  plus  commodément  que  aultre  perte  qui  advien- 
droil  ès^froniiéres. 
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20.  Avecq  laquelle  diligenec  cl  sur  lout  avccq  laide  de  Dieu,  il  semble  qu'on  pour- 
roil  nieilre  fin  à  cesle  guerre  en  bleu  peu  de  temps,  et  aveeq  (el  succès  qui  est  requis 
afin  que  les  rebelles  se  reposent  et  que  Sa  Majesté  soit  délivrée  d'ung  grand  seing 
et  dépense. 

Responce  aux  xix'  et  xx*  articles. 

Tout  cccy  est  fort  bien  considéré  et  est  h  craindre,  et  pour  y  obvier,  on  faici  toutes 
les  diligences  qu'on  peult  selon  le  temps,  les  occasions  et  les  diflicullés  qu'il  y  a,  com- 
bien qu'il  fault  espérer  on  Dieu  qui  les  ostera  toutes. 

Suide  du  discours. 

21.  Pour  laquelle  chose  je  présuppose  que  l'armée  d'Espaignc  viendra  si  puissante, 
que  sans  aulcun  danger  elle  pourra  estre  divisée  en  deus  parties,  et  attendu  que  la 
plus  grande  force  navale  que  les  ennemis  peuvent  mecire  ensemble,  est  du  roslé  de 
Zcelande,  semble  estrc  expédient  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  demeure  h 
l'Escluze  et  on  ladite  costc  de  Flandres,  laquelle  partie  de  l'armée  avecq  colle  d'Anvers, 
donnant  faveur  Tune  à  l'aulire,  seront  tousjonrs  supérieures  à  la  force  des  liéréticqnes. 
L'aultre  partie  de  l'armée  passera  à  Texel  et  donnant  aussi  confort  à  celle  d'Amsterdam, 
et  cestc-ey  à  icelle, seront  aussi  supérieures  à  toutte  la  puissance  maritime  que  les  héré- 
ticques  peuvent  assambler  en  celle  part,  et  par  ce  moyen  se  trouveront  avoeq  le  temps 
beaucoup  d'occasions  pour  faire  les  bons  effects  que  je  présuppose  qu'ils  feront. 

Responce  au  xxi'  article. 

Il  n'y  a  poinct  de  doubte  que,  si  nostre  armée  venoit  si  puissante  qu'elle  peult  estre 
divisée  en  deus  parties,  qu'il  se  foroii  de  plus  grands  elTccts  et  en  moins  de  temps;  mais 
cecy  dépend  des  forces  que  tiotredile  armée  amènera,  et  de  celles  que  les  ennemis  pour- 
ront assembler.  Or,  veu  que  celles  n'y  sont  à  présent  sy  grandes  et  qu'il  y  a  tant  do 
difficultés  à  l'arrivée  de  notre  armée  parde\;5,  il  semble  (comme  j'ay  diet  cy-dessus) 
que,  jusqu'à  ce  que  l'armée  ait  prins  pied  el  port  en  lieu  asseuré,  il  ne  la  fault  point 
diviser,  car  cecy  se  pourra  tousjours  fore  puis  après,  selon  les  occasions  qui  se 
présenteront. 

{Brilish  3fiiseum,  Galba,  C.  V,  fol.  101) 
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MMDCCLXXXVll. 

Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(Londres,  27  juillet  1874.) 
Il   réclame  une  réponse  sur  divers  points. 

Par  les  miennes  du  xV  de  ce  mois  envoyées  par  le  couniiT  et  partant  ce  joiird'huy, 
ay  représenté  à  Vostre  Excellence  l'estat  de  nostre  négociation  en  la  matière  des  arrests 
sy  avant  venue  que  y  debvoir  accorder  ou  rumpre  sur  les  poincts  et  difficultés  y  relatés. 
II  plaira  à  Vostre  Excellence  le  faire  examiner  et  me  donner  la  responce  le  plus  tost 
que  sera  possible,  affin  que  le  dilay  ne  cause  le  pire,  et  aussi  sur  ce  que  se  demande 
touchant  la  liberté  de  la  navigation  par  le  Honte,  pour  ce  ensuyvant  me  régler,  consi- 
déré qu'ils  me  pressent  fort  pour  l'intérest  dont  leurs  marchans  se  plaindent.  La  dcpesche 
du  seigneur  Don  Bernardino  de  Mendoça,  ensemble  le  grand  recueil  qu'on  luy  a  faict 
partout,  et  de  combien  sa  personne  a  esté  aggréable  et  bien  venue,  entendra  Vostre 
Excellence  d'icelluy. 

De  Londres,  ce  xwii'  de  juillet  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Swevegheni,  fol.  174.) 


MMDCCLXXXVIU. 

Jean  de  Boisschot  au  Secrétaire  Berty. 

(LONDHES,  27  JUILLET   1S74.  ) 

Négociations  commerciales.  —  II  désire  savoir  comment  on  juge  celte  négociation  aux  Pays-Bas. 

J'escripts  présentement  à  Son  Excellence  bien  amplement  ce  qu'avons  advanché  en 
la  matière  des  arrests  depuis  mes  dernières,  et  ce  sur  le  pied  que  j'ay  adverty  par  les 
miennes  du  xuj"  du  présent.  Par  où  que  présentement  se  polra  veoir  et  cognoistre  en 
quoy  que  consiste  la  matière  pour  la  conclure  en  accord  et  quel  polra  estre  le  final  que 
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par  ledict  accord  pourrons  oblenir  :  que  j'estime  que  trouverez  plus  avniiiaigeulx  que 
jusques  ores  on  a  pensé  que  eussions  sccu  faire,  pour  me  souvenir  que,  en  partant  de  là, 
tons  ceulx  qui  ont  eue  aulcune  cognoissance  de  ccst  affaire,  ont  eu  pour  opinion  que  ne 
ferions  à  jamais  riens,  si  m'  portissions  quelque  bonne  somme  de  dix-huit  ou  vingt  mille 
livres  slerlincx  pour  payCT  aux  Anglois.cc  que  lousiours  ils  ont  clamé  venir  court,  là  où 
présentement  les  avons  traicté  si  avant  d'eulx  mesmes  nous  debvoir  restituer  bonne 
somme  et  encores  nous  laisser  noslre  action  pour  l'ultérieur  réservée  et  entière,  que 
j'estime  que  contentera  Son  Excellence  et  tout  le  monde,  puisque  les  aiïaires  de  nostre 
costé  sont  si  mal  composées  que,  quand  les  Anglois  nous  voisissenl  promptement  liquider 
et  satisfaire  à  ce  que  poirons  demander  davantaigc  sans  nous  contenter  par  ladiele 
réserve,  ne  sçaurions  faire  aulcune  demande  pertinente  et  en  debvrions  honteusement 
dire  n'estre  à  ce  assez  instruicls,  ce  que  scroii  pour  nous  blasmer  d'cstre  venus  pour 
accorder  ce  que  nous  sumnies  tant  plainct  et  ne  vouloir  venir  à  ec  de  l'exhiber  par 
particulière  spécification,  telle  qu'est  requise,  pour  le  povoir  liquider,  et  comme  de  leur 
cosié  ils  ont  faict  dès  le  commencement  de  ceste  négociation;  et  est  bien  le  pis  ce  que  je 
considère  l'aHiiire  de  nostre  costé  estre  en  telle  constitution  que,  quant  olres  nous  le 
puissions  différer  et  remcctre  en  ung  anitrc  temps,  il  n'est  apparent  que  par  le  dilay 
puissions  obtenir  plus  grand  esclarcissenient  des  perles  souffertes  de  nostre  costé  pour 
les  raisons  en  mes  précédenies  à  Son  Excellence  touchées.  Par  où  me  samble  que  ceste 
faulte  ne  se  peult  couvrir  avec  meilleur  proudict  et  conservation  d'hoimeur  et  réputa- 
tion de  nostre  pari  que  par  ladicte  réserve  d'action.  Par  où  que  au  futur  aulcuns  sub- 
jects  intéressés  veullants  qucruler  quelque  chose  ultérieure,  que  audict  accord  ne  sera 
eomprins,  seront  en  enlhier  pour  la  demander,  comme  présentement  faire  pourrions  si 
eussions  les  instructions,  et  s'ils  ne  viennent, sçachant  toutesfois  en  général  que  les  pertes 
y  sont,  ores  que  ne  le  povons  spécifier  pertinemment,  se  couvrcra  ceste  nostre  faulte 
par  ladicte  réserve  avec  tel   prouffict  que  au  regard  que  nous  nous  contenions  d'icelle, 
les  Anglois  scuffrent  aussy  de  leur  costé  retrancher  beaucoup  de  choses  pour  les 
remcctre  h  samblablc  réserve  d'action,  dont  aultrement  ils  ne  se  partiroyent,  et  encuircs 
les  tiens  tels  que  à  ce  n'eussent  venus  s'ils  eussent  sceu  que  ne  fussions  prests,  ny 
instruicts  pour  leur  faire  demande  pertinente,  que  tousjours  leur  faisons  croire  avoir 
prompte. 

La  principalle  difficulté  que  je  rencontre  maintenant,  venant  sur  la  conclusion  dudict 
accord,  est  que,  se  trouvant  qu'on  nous  doibt  faire  restitution  de  quelque  chose,  il  le 
fauldra  retirer  de  ceulx  icy  ausquels  il  est  distribué  pour  récompense  de  leurs  pertes 
souffertes  pardelîi  et  en  Ilispaigne,  que  maintenant  se  treuvent  pour  n'estre  assez  vérif- 
(lées  se  debvoir  rejectcr  ou  du  moings  les  remectrc  à  ladicte  réserve,  se  meetent  tous 
en  pied  pour  le  empescher  et  ne  laisser  venir  les  affaires  à  cela,  trouvant  en  ce  la  faveur 
de  ceulx  qui  les  peuvent  avoir  assisté  mediantibiis  illix  pour  les  faire  dresser  de  ladicte 
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récompense,  estant  le  pis  que  ceulx  qui  ont  esté  les  juges,  sont  les  commissaires  tr.iic- 
tant  cest  affaire  avccq  nous,  par  où  seray  conslrainct  de  dissimuler  plustost  de  quelque 
mille  livres  sterlincx  ou  deux  pour  en  laisser  favoriser  à  quelques  parties  moings  souf- 
fissantes  et  touttesfois  telles  en  faveur  que  nous  pourriont  empcscher  l'effect  tant  requis 
et  désiré.  Ce  que  se  couvrira  parmy  les  aultres  parties.  Et  touttesfois  désire  bien  que 
en  privé  touchez  ung  mot  à  Son  Excellence  pour  ce  que  je  ne  vouidrois  consentir  en 
chose  quelconcque,  olres  qu'elle  puisse  cstre  proffitable  et  demeurer  secrète,  sans  son 
adveu  et  me  advenir  d'ung  mot,  et  puysque  summes  venus  sy  avant,  me  faire  incon- 
tinent avoir  la  responce,  quand  ce  seroit  par  courrier  exprès,  affîn  que  la  tardance  ne 
ammène  la  rumpture  de  tout,  comme  tout  est  icy  fort  variable  et  peu  constant.  Et  voy 
que  aulcuns  tendent  à  ce,  pour  demeurer  garnis  de  ce  qu'ils  ont  es  mains,  ayants  esté 
fort  relardés  que  sur  nostre  lettre  du  xvu'  de  may  avons  esté  sept  sepmaines  entières 
devant  qu'avoir  la  response. 

Monseigneur,  Sy,  suyvant  mes  précédentes  je  puisse  avoir  avecq  vous  quelque  parti- 
culière advertence  de  ce  que  touche  nostre  charge,  pour  entendre  comme  chascune  fois 
nostre  besoingnée  est  goutlée  ou  qu'il  y  ait  que  dire  ou  redire,  me  ferez  grand  plaisir 
pour  ne  désirer  aultre  chose  que  de  povoir  effectuer  ma  charge  au  proufïicl  du  Roy  et 
la  patrie,  avecq  contentement  de  ceulx  qui  en  ont  la  charge  pardessus  nous. 

Ceulx  d'icy  m'ont  faict  tant  de  rapports  de  la  bien  venue  de  Don  Bernardin  de  Mcn- 
daça  vers  la  Royne  et  toute  la  Court  et  comme  ils  l'ont  goutté,  quen'ay  peu  laisser  d'en 
toucher  à  Son  Excellence,  pour  me  estre  faict  ledict  rapport  affin  de  l'adverlir. 

De  Londres,  ce  xxvu"  de  juillet  1 S74. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  iH.) 


MMDCCLXXXIX. 

M.  de  Sweveghem  à  Requesens. 

{PLTMOUTH,  28  JDILLET  1674.) 

On   est  sans  nouvelles  de  la  flotte  d'Espagne. 
Depuis  ma  dernière  dois  Excester,  du  xviij'  de  ce  mois,  ne  se  sçait  riens  de  l'armée 
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d'Espaigric.  Toutcsfois,  h  cesic  cosic,  le  vent  s'est  monstre  favorable  cl  assez  violent 
pour  en  pou  de  jours  la  eonduyrc  jusques  au  cnnnl  '. 

L'on  a  derccliief  défendu  aux  Anglois  de  ne  faire  voile  tant  que  ladictc  armée  soit 
passée. 

Le  Conte  de  Bcdifort  poursuyvra  après-demain  sa  cliargc  et  voyaigc  jusques  au  eliief 
de  Cornoiiaille,  passant  monstres  partout  et  préparant  les  inlialiitans  pour  résister  à 
toutes  envahyes,  eomhicii  (pie,  depuis  la  nouvelle  du  Uoy  de  France  eseliappé,  l'on  me 
faict  earcsscs  plus  grondes  que  auparavant. 

Lcdiet  Conte  a  envoyé  en  mer  pour  reseniir  quelque  nouvelle  :  si  a  deux  batteaulx 
anglois  en  la  coste  de  Biscaye,  appostés  pour  prévenir  et  porter  les  nouvelles  de  ladicle 
armcc. 

Je  supplie  Vosirc  Excellence  qu'elle  veuille  csirc  scrvyc  me  faire  advertir  jusques  à 
quel  teinps  je  la  doibs  iey  attendre,  rn<anible  donner  ordre  au  payement  des  mille 
florins  par  nioy  livrés  a  Londres  à  l'eiïict  de  ce  voyaigc,  lequel  est  plain  de  fraicls 
extraordinaires  et  toutcsfois  nécessaires  en  telle  conjunclurc. 

De  Pleniue,  le  xxvmj*  de  juillet  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Druseltes,  Corresp.  de  31.  de Sweceghem ,  toi  170.) 


MMDCCXC. 
Jean  de  lioisschot  à  Rcqtiescns. 

(LOXDftES,  29  JUILLET  ioli.) 

Nouvelles  instances  des  marchands  anglais  pour  jouir  de  la  libre  navigation  sur  l'Escaut 

Depuis  mes  dernières  du  xxv"  de  ce  mois  n'ont  les  marehans  de  ccstc  ville  cessé 
d'importuner  r.flin  de  povoir  naviger  et  mener  librement  leurs  marcliandises  par  le 

'  Le  2  août  tii'i,  Rcqurscns  faisait  adresser  à  SI.  de  Sweveglicni  des  dépêches  importantes,  qui 
devaient  cire  remises  sans  rel.ird  à  l'adehintado  Meilendez  : 

Su  Excellrneia  manda  tnic  Vneslra  Merced  csrriva  una  caria  a  Monsrfior  de  Zvcvcgucn,  remilicndolc 
un  pliegn  de  rnr'.as  para  i'adeliintado  Pcro  kicncndez,  que  scias  h.'iga  dar,  quando  llcgarc  en  aquclla 
Costa,  ]ior  que  ini|>flrlan  niuclio,  etc. 

{Archives  du  tioyaume  à  DruxtUci,  Correspondance  de  31.  de  Swcvcijhtm,  fol.  481.) 

TouE  VII.  52 
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canal  accouslumé  vers  Anvers,  lani  par  les  Commissaires  de  la  Royne  que  par  euh 
mcsmcs  comparus  collogialcmcnl  à  noslrc  assemblée,  veullants  que  je  leur  donnasse 
parescript  qu'ils  le  polroicnl  librement  faire,  à  cause  qu'ils  disoient  que  Vosirc  Excel- 
lence les  auroit  remis  vers  nous  et  qu'ainsy  avons  la  plajne  disposition,  laquelle  ils 
mainienoienl  ne  povoircsire  aullrc  que  en  conformilc  de  leur  rcqucslc  pour  leur  esCrc 
ladictc  libcrié  d(ue  par  leurs  privilèges  cl  iraicics,  que  ne  leur  vaulilroicnl  do  riens  sy 
n'en  pouasseni  jojr  d'iceuix,  mcsmcs  eslani  Icdicl  canal  leur  seul  passaigc  accoustumé 
que  par  le  dernier  iraiclé  leur  accordant  la  jouyssancc  de  la  navigation  et  fréquentation 
aux  pays  du  Roy  ne  seroil  exempté,  nonobstant  que  Flissinghcn  alors  csioit  révolté 
comme  à  présent.  Je  leur  ay  allégué  Ks  raisons  sur  ce  servants  et  les  inconvénicns  qui 
en  polroicnt  procéder,  et  que  nous  n'avions  eue  aultrc  cbargc  que  de  le  remonstrcr  h 
la  Iloyne,  afiin  qu'elle  y  voulsist  pourveoir,  comme  il  appartient.  Ce  qu'ils  maintenoient 
eslrc  laict  par  le  nioien  ordonne  pour  seurlé  soulTisantc  contre  tous  inconvénicns  et 
suspicions  par  nous  allégués  et  que,  sy  fust  trouvé  que,  au  contraire,  ils  eommunicquas- 
sent,  iraictassentou  payassent  quelque  chose  aux  rebelles,  ils  estionlcoiilents  d'en  souf- 
frir la  punition.  Mais,  ne  les  povanis  lesdicis  rebelles  demander  quelque  chose  pour 
estre,  par  ancien  pré\ilége,  eoumic  ils  disoicnl,  exempts  de  touls  tonlicux  et  charges 
au  respect  de  Zélaride,  il  leur  semble  qu'on  leur  faict  tort  de  leur  empeseher  d'y  passer 
pour  bénéfice  de  leur  négociation  vers  Icdicl  Anvers.  Je  leur  ay  dict  le  tout  avoir  escripl 
bien  amplement  et  envojé  à  VostrcExcelience,  par  nos  lettres  du  u"  de  cediel  mois, 
que  apparentement  pour  la  bricfveié  du  temps  n'estiont  parvenues  es  mains  d'icclle.  A 
leur  dernière  sollicitation  illecq  pour  ce  faietc,  ils  m'ont  rcquysdu  moings  leur  vouloir 
donner  ung  mot  d'eiiseignemcnl  de  ma  main,  d'y  povoir  passer  ccste  fois  ces  quattrc 
ou  cincq  batlcaulx  que,  passés  ung  mois  ou  deux,  ils  ont  tenus  ehaigés  à  leurs  grands 
fraix  et  inlérest.  Je  leur  ay  dict  ne  le  povoir  faire,  devant  que  avoir  rcsponec  de  Voslre 
Excellence,  vers  laquelle  |)our  ec  ils  m'ont  requis  de  cestes,  par  laquelle  j'ay  bien  volu 
advcrtir  que  sy  icelie  trouva  de  les  povoir  accommoder  en  ce  qu'ils  demandent,  du 
moings  s'il  ne  se  pcult  faire  généraliemcnt  comme  ils  requièrent,  qu'il  fust  pourl;  sdiets 
bntteaulx  désjà  chargés  ou  partye  d'iceuix,  causcroil  non-sculicmenl  grand  contente- 
ment entre  cculx  de  reste  nation,  mais  poiroit  aussy  servir  pour  atigmenlcr  vers  la 
Royne  et  son  Conseil  la  bonne  intention  et  bénévolcnce  que  par  aiilircs  oiïices  se  com- 
mcnclienl  à  gaigncr,  cl  avccq  ce  advaneher  nostrc  négociation.  Ce  que  j'ai  bien  volu 
représenter  à  Voiredicte  Excellence  pour  en  user  comme  icellc  trouvera  convenir  :  dont 
je  prye  d'en  povoir  estieadvcriy  aussy  tosi,  recommandant  aussy  l'expédition  du  procès 
du  Laticau  arrcsté  à  Dunekei  kc  envoyé  au  Conseil  Privé,  dont  aussy  se  font  iey  grandes 
plainetcs. 

De  Londres,  le  xxix*  de  juillet  1574. 

{Arch.  du  Itoijauvie  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweiegliem,  fol.  178.) 
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MMDCCXCI. 

Pélilion  adressée  par  les  marchands  anglais  à  Requesena. 

(  Vebs  lk  SO  juillet  1ST4.) 
Libre  navigation  «ur  l'Escaut. 

Rcinonstrcnt  en  rcvcrcncc  les  gouverneur  et  aulties  marclians  de  la  nation  aiigloise 
résidens  en  Anvers,  comme  ils  ont  puis  naguaires  par  leurs  liuniblcs  diverses  requesics 
rcmonsirc  à  Vostrc  Excelienec  que  loutte  la  raison  du  monde  volluit  et  la  faveur  du 
commun  eiiln  cours  de  marchandise  qu'ils  fussent  rriainleniis  en  leur  ancienne  libre 
faculté  de  tiiifiequer  et  naviguer  es  pays  de  pardeçà,  mesmement  en  vertu  de  l'accord 
sur  ce  faici  du  premier  de  may  LXXIIJ.  .Mettons  à  ceste  fin  au  devant  à  Vostrc  Excel- 
lence les  grands  inconvéniens  et  insupportables  diseommodilés  qu'ils  passent  de  venir 
et  na\iguer  par  deç:»  par  aullre  voye  que  la  première  et  ordinaire  de  tout  temps.  El 
combien  (|u'ils  n'ont  jusques  ores  sccu  sur  eo  apaiser  Vostrc  ICxcelliticc,  ny  obtenir 
leursdictes  requesles,  toulesfois  ne  povons  abandonner  l'espoir  et  confiance  qu'ils  onl 
que  icclle  Vostrc  Excellence  ne  soit  pour  y  condescendre  et  s'aecommodiT  à  leur 
demande  lant  importante  aux  niarebans  d'ung  eosté  et  d'aulire  :  les  eirconsiances  de  cest 
affaire  bien  entendues  et  eonsidérces  de  plus  près,  ils  viennent  icy  derecbicf  en  toute 
bumiiité  pardevers  V  oslrc  Excellence,  au  niesmc  cffaici,  mesmement  soubs  la  faveur 
des  lettres  (|u'ils  ont  des  commissaires  de  pardeeà  cslans  présenlement  en  Angleterre, 
et  signammeiit  de  la  bonne  et  favcrabic  remonstranec  que  le  seigneur  IJernardin  de 
Mendnsa,  estant  frescement  de  rctbour  dudict  Angleterre,  cl  ayant  amplement  sur  ce 
eonimunicqiié  (à  ee  qu'ils  prélcndent)  avecq  Icsdicts  commissaires,  leur  ha  faicl  espérer 
d'en  faire  à  Vostre  Excellence.  El  la  supplyent  comme  aultrcsfois  que  son  noble  plaisir 
soit  de  condescendre  à  leurdiete  tant  raisonnable  poursuyle,  et,  ce  faisant,  leur  accorder 
cl  permeclrc  la  libre  navigation  de  la  rivière  de  pardeçà  comme  du  passé.  Sy  fcrci 
bien,  etc. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp  de  31.  de  Sweveghem,  fol.  180.) 
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MMDCCXCU. 

Mémoire  adressé  à  Philippe  II  '. 

(AOBI  157iî) 

Il  appartient  à  Philippe  II  de  rérorincr  le  gouvernement  de  l'Angleterre,  et  il  est  nécessaire  que  cela 
KC  fusse  sans  délai.  —  Ce  nicmoirc  comprendra  douze  points  principaux.  —  Celle  oeuvre  n'est  pas 
difficile  parce  que  l'Angleterre  est  pleine  de  divisions,  peu  exercée  à  la  guerre  et  en  in;ijorilé  catho- 
lique. —  L'occasion  est  favoralile,  car  on  peut  prendre  prétexte  des  armements  dirigés  contre  les 
insurgés  de  Hollande.  —  Moyens  à  employer  sans  attendre  la  mort  d'Klisaheth.  —  Utilité  du  mariage 
de  la  reine  d'Ecosse  avec  don  Juan  d'Autriche;  mais  il  faudrait  d'ahord  la  rendre  h  la  lihcric  :  tache 
bien  digne  d'un  prince  auquel  elle  ne  pourrait  refuser  sa  main.  —  Il  suffirait  d'onipluyer  à  cette 
expédition  dix  mille  fantassins  et  deux  mille  chevaux.  —  Il  importe  que  le  prince  d'Ècossc  soit  remis 
entre  les  mains  du  Roi  Catholique.  —  L'expédition  projetée  pourrait  ahordcr  en  Ecosse  avant  d'en- 
trer en  Angleterre;  elle  serait  soutenue  par  une  flotte  qui  viendrait  des  Pajs-Bas.  —  Appel  à 
adresser  à  la  fiticlité  de  la  noblesse  écossaise.  —  On  peut  compter  sur  les  seigneurs  réfugiés  aux 
Pays-Das  et  sur  leurs  amis  dans  les  comtés  du  Nord.  —  Il  vaut  mieux  que  l'expédition,  au  lieu  de 
s'arrêter  dans  les  Pays-Bas,  cingle  diri-clcmcnl  vers  l'Angleterre.  C'est  là  qu'il  faut  éloulTiT  le  loyer 
de  tous  les  déïurdrcs.  —  Il  importe  d'agir  avec  célérité  et  de  mettre  à  jtrolit  la  renommée  militaire 
de  don  Juan  avant  que  rien  soit  venu  l'afTaiblir.  —  Il  conviendrait  d'ahorder  dans  le  duché  de 
Lancastrc.  —  Si  Pexpédilion  part  de  Flandre,  il  faudrait  adopter  un  plan  difl'érent.  —  Mesures  à 
prendre  en  entrant  en  AngUlerrc.  —  Concessions  à  demander  au  Pape.  —  Le  nonce  qui  est  actuel- 
Icnicnl  en  Espagne,  rendiail  de  grands  services  en  Angleterre.  —  Juridiction  erclésiaslii|uc  à  con- 
fier au  docteur  Allen.  —  luconvéuicnls  d'envahir  l'Irlaudc  avant  d'avoir  conquis  l'Angleterre. 

Aiinquc  me  parccia  que  avia  cclio  orlo  en  proLar  que  la  rcfoiniacion  dol  reino  de 
Inglaleiia  pcriciiccia  piincipalmintc  a  Vticslra  Catliolica  Magcstail  (atinqiie  no  dije 
naJa  dcl  modo  que  en  ella  se  avia  de  guardar,  porqiic  esta  Viicstra  Mngeslad  que  [ron] 
sciencia  y  sabiduiia  le  alcanoa  y  coiioce  mcjor,  piidicra  con  mas  justo  lilulo  detcrmi- 
narie),  con  todoeso  ainoncslado  y  ptrstiadido  a  deciralgo  del,  qtiise  mas  que  cl  tredito 
de  mi  catidal  e  ingcnio  padtcicsc,  qucdando  coito,  qtic  dcjir  de  cumplir  con  mi  oncio 
y  obi  gacion.  Quaii  util  o,  por  mcjor  dcc  ir,  quan  nccesario  sea  que  Vucslia  Catliolica 
Magcslad,  lo  mas  presto  que  fucrc  posibic,  reforme  Cila  isia,  ya  lo  di.\o  eu  el  primer 
tralado,  avra  en  este  dire,  y  piobarc  lo  que  resta. 

'  Ce  document  est  placé  aux  Archives  de  Simancas  parmi  les  pièces  de  1S7G;  mais  il  résulte  de 
deu.T  passages  qu'il  appartient  à  l'année  IS74;  et  peut-être,  au  lieu  de  le  rattacher  à  l'armeincnt  de 
la  flotte  espagnole  de  Biscaye,  cùt-il  mieux  valu  le  placer  cinq  ou  six  inois  plus  haut. 
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Discurso  primero  en  que  se  prueba  que  no  es  muij  dificultoso  reformar  a  Jngtaterra 
por  cslar  entre  si  dicidida,  y  poco  ejercitada  en  la  milicia,  y  por  ta  major  parte 
catholica. 

Nunca  jnmns  la  isia  de  Inglaterra  sigiiro  de  su  volunliid  la  liorcgia,  mas  siemprc  fiie 
forçada  y  com|K'lida  a  scr  eisiiialien,  por  fiicr<,'a  y  liraiiia  de  algunos  reies  y  princi|ics. 
Por(|ii(!  coiina  Enrique  Oclabu,  en  ticnipo  <|iic  in  la  purlc  scpiciilriotial  de  liiglaUrra 
dcstruio  los  nionaslerios,  y  coiUra  Kduardo  Sexto  en  las  partes  de  média  din  y  occi- 
dcntc,  qiiando  por  su  pervtrsa  irligion,  dejo  la  sania  de  sus  |)adtcs,  y  eonira  Isnbela  en 
la  parle  del  scptcnirion,  ahra  (piulro  uRos  que  en  d( fiiisa  de  la  fte  Calliolien  lomo  lus 
armas;  y,  auiiquc  es  verdad  (|uc  nunca  en  cslos  eondielos  y  gmrras  consiguio  Victoria, 
lo  iino  por  no  alxr  (enido  de  su  parte  l.-i  somlira  si  quiera  o  aniparo  dci  Kcy,  y  lo  otro 
por  la  (alla  de  dincro  que  es  el  iierbio  de  la  gucrra  :  con  todo  eso,  si  liuviera  tcnido 
algun  socorro  y  aiiida  por  liniilada  que  fucsc  de  algun  nionarclia ,  me  persuade 
que  liuviera  icnido  niojorcs  sucesos  y  lines  mas  dicliosos  y  aroriimados  en  su» 
balalias  y  lidcs.  Porque  todas  las  vezes ,  que  en  Inglalcrra  o  en  oiro  qualquior 
rcino  a  liavido  alguna  discordia  o  disension  eivil ,  siinipre  salio  vitoiiosa  aquella 
parle,  que  lubo  ayuda  y  socorro  de  oIro  principe,  lo  (|ual  pruebo  con  eslos  exeniplos. 
Aviendo  Enrique  Segundo,  de  Normania  (como  quenta  Polidoro  in  il  libre  xii.), 
cntrado  on  Inglalcrra  con  très  mil  bombrcs  de  a  pic  y  eionio  quarenta  de  a  taballo, 
icnicndo  de  su  parle  la  aiuda  y  fabor  dcl  pucblo,  le  ([uilo  a  Eslcfuno  el  rcino  y  la  corona, 
y  se  la  puso  en  su  cabcza.  Assi  lainbicn  Eduaidj  IV  vinicndo  de  Flandcs  solamcnie 
con  dos  mil  liond)ics  armados  (como  en  cl  libro  xxiv  rcGcrc  Polidoro)  con  indusiria  y 
conscjo  dri  pucblo  quilo  a  Ilcnrique  Scxlo  cl  rcino  de  Inglalcrra.  Del  niismo  modo 
Ilenriquc  Scptiino  (como  iiace  mcncion  cl  mismo  Polidoro  en  cl  libro  xxv),  llcg.indo  de 
Francia  con  ilos  mil  liombres  armados,  dcrribo  de  la  silla  y  Irono  rcal  a  Itieardo  Tcr- 
ccro,  y  la  raçon  deslo  es  ponpio,  csiando  el  pueblo  entre  si  dividido  en  divcrsos  bandos, 
siemprc  sale  vcnccdor  aquel  que  tieiic  socorro,  aun(iuc  sca  pequcno,  de  olra  parie.  Por 
cslo  \emos  que  la  beiicosa  Eseoeia  fuc  sujctaiia  por  la  fcmenil  (laquera  de  Isabcla, 
por(|ue  los  de  Inglalcrra  dieron  su  njiida  a  una  parle  de  los  Escoeescs  entre  si  dividi- 
dos,  no  abicndo  podiilo  en  lantos  siglos  los  Ucyes  de  Inglalcrra  con  poderosos  cxercilos 
domar  su  cerviz,  ni  cnfrenar  su  orgullo.  Tanto  como  eslo  facilita  la  viloria  al  encmigo  la 
discnsion  y  molin  tic  algun  pucblo. 

En  este  licmpo  y  sigio  pnsenlc  esta  de  lai  sucrte  di\idido  este  reino  de  Inglalcrra 
que  nunca  lo  eslubo  mas.  Por<|uc  quanio  a  lo  primero  no  licnen  una  fee,  ni  religion, 
que  unos  son  Caibolicos,  y  oiros  bcrcjcs.  Dcmas  deslo  ni  los  mismos  licrejcs  sigucn 
una  misnia  licrejin;  nias  anies  los  Calvinislas  conlradiccn  a  los  Lullicranos,  y  los  Puri- 
lanos  prclcnden  desiruir  a  los  Calvinislas,  y  a  todos  estes  mucrdcn  y  pcrsigucn  rabio- 
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samentc  los  Anabaplistas.  Fucra  dcsto  iio  tieiirn  un  solo  rei  porquc  ins  Catliolicos 
licnon  por  Icgiiima  rcina  a  la  Escocia,  los  Escoccscs  no  a  clla  sino  a  su  liijo,  los  here- 

jcs  ingicscs  iliin  la  corona y  finaimcnle  los  de  Ilibcrnia  qtiisicran  poncr  rcj 

de  su  niisma  licrra  y,  a  no  scr  cslo  posiblc,  admiiirian  olro  qualquicra,  por  sacudir  el 
cucllo  dcl  pcsado  jtigo  de  la  obcdicncia  de  Isabcla. 

Ya,  en  este  tienipo,  muclio  mayor  es  la  parle,  que  signe  la  pareialidad  de  la  Rcina  de 
Escocia,  porque,  conio  en  sol  que  nace,  lienen  muclios  en  ella  fundadas  grandes  espe- 
ranças,  pareciendolcs  que  ha  de  excéder  en  dias  a  Isabela,  por  Icner  menorcdad  y  mas 
pcrfeela  y  robusla  salud  y,  quando  csto  no  fuera,  porque  licnc  lieredero  baron,  que  podra 
prciniar  con  larga  mano,  a  los  liclcs  y  Icalcs  basallos  de  su  madré,  y  casiigar  scvera-y 
rigorosamcnlc  a  los  encmigos,  dcsleales  y  rebcldcs  (porque  Isabela  al  présente  no  tiene 
hcrcdero)  y  tanibicn  porque  Isabela  la  tiene  injustameiitc  oprimida  y  aparlada  de  su 
rciiio,  y  lo  que  mns  es,  puesia  en  duras  y  amargas  prisioncs:  lo  quai  forçosamrnic  lia  de 
cnlernccer  el  pucblo,  moverîe  y  inclinarle  a  compasion  y  miscricordia,  princiiialmcntc 
sabiendo  que  es  ella  la  légitima  liercdcra  de  aquel  rcino. 

Fuera  desto,  cl  dielio  reino  eslo  dividido  en  cicgir  el  succsor  de  Isabela,  porque  unos 
(aunque  injustisimamenie)  exeluieu  de  esta  liercncia  y  sucesion  a  la  Reina  de  los  Esco- 
ccscs, biendo  el  balor,  brio  y  conalo,  que  pone  en  deslruir  sus  lieregias,  y  dan  eolor  â 
su  pretensiou,  diciendo  que  no  nacio  en  Inglalcrra;  mas  esta  raçon  no  se  funda  en  derc- 
cbo  algiino,  pues  ban  reinado  muchos  en  aquel  reino,  de  los  quales  unos  nacicron  en 
Normania,  y  olros  en  Flandes:  los  que  son  de  esta  opinion,  son  ealvinislas  y  faborcccn  al 
bijo  del  Conde  de  Ilerifordia.  Olros  diccn  que  este  liijo  dcl  Coude  no  es  legiiimo  y  que 
por  eslo  pcrienccc  el  reino  a  Iluiinglon,  cl  quai  es  principe  de  los  Purilanos.  Eslos 
Purilanos  son  los  que  entre  todos  los  herejes  pretciiden  parcecr  mas  puros,  exemplarcs 
y  religinsos,  y  ûmn  que  en  ninguna  cosa  es  lieito  comunicar  con  los  Catliolicos  (a  1ns 
quak'S  llaman  elles:  Papislas),  de  tal  snerte  que  juzgan  por  indécente  y  piofaiio  no  solo 
vcstirse  de  su  babilo  y  irajc,  pero  tambien  cnlrar  a  liacer  oracion  en  los  Icmplos,  que- 
en  algun  ticmpo  los  Caiholicos  frcquenlaron.  Eslos  y  los  Calvinistas  se  pcrsigucn  unos 
a  otros.  Tan  poco  faila  quien  diga  que  al  Conde  de  Darbin  le  pcrtencce  la  corona  por 
dcrcelio  de  su  niugcr,  y  olros  dizen  que  la  familia  de  los  Lincusoros  y  otros  grandes 
principes  son  liorederos  délia. 

Las  discusioncs  que  sobre  el  dcrcelio  y  dcseo  de  rcinar  han  nacido,  son  majores  que 
lodo  encarecimienio,  y  nunca  se  bcran  apaciguadas  y  consentir  los  Puritanos  con  los 
Calvinistas,  con  todo  cso  como  cstos  quieren  que  reina  el  liijo  dcl  Coude  de  llertfor- 
dia,  y  aqucllos  prelcnden  por  todos  los  eaminos  y  traças  dar  la  silla  y  Irono  real  a 
Hulii'giono,  por  esta  causa  eslos  lieregcs  son  de  difercntes  opinioncs,  foaicntando  entre 
si  odios  moriales. 

A  csto  se  pucde  aSadir  que  se  liene  por  cierto  que  de  Francia  y  Flandes  entre  en 
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Inglatcrrn  tantn  multicud  de  licrcgcs  que  casi  llogaron  a  cirn  mil,  de  lal  suor(c  que 
ilcvaron  muclios  lugnrcs  cnleros,  y  casi  de  nucbo  fabricaroii  algiinas  ciudadcs;  y  como 
cstos  cxccdcn  y  liiiccn  bcnlajas  a  los  Inglescs  en  algiinos  oHcios  y  arlc$,  de  (al  sucrtc  les 
invidin  cl  biilgacho  y  plèbe,  que  muclios  se  lian  eclio  tintoreros,  guarnicioncros  y 
principalincnlc  carpintcros;  y  los  olros  ofieialcs  pieidcn  la  pacicncia,  y  îio  io  puedcn 
sufrir,  vicndo  que  les  quilan  la  ganaiicia:  y  por  esta  rnçoii  se  lian  conjiirndo  nigiiiias 
veces  los  naturales  contra  los  iiereges  advcnedizos  y  forasteros,  de  Io  quai  se  origina 
olra  no  pcquifla  division.  De  Io  diclio  se  colige  que  en  liiglau-rra  no  ay  unid:id  en  nada; 
pues  ni  ay  uiia  (ce,  ni  una  lien  jia,  ni  un  rey,  ni  un  iieredero  del  reino,  y  (inalnienic 
ni  un  pucblo. 

En  esta  lan  grande  y  divcrsa  division,  en  que  viben  los  bcrejes,  no  leniendo  una  fce 
en  que  lodos  consienlan,  pnrquc  cnda  (jnal  crée  aquillo  que  se  le  ponc  en  el  eelebro,  de 
dondc  bicnc  a  sir  qucaya  lanios  parcccres  como  cabcça?,  solos  los  Cailiolicos  (que  los 
cxccdcn  en  numéro)  liencn  unidad  y  eoneordia,  y  son  nno  solo,  un  corneon  y  una  ninia, 
y  son  do  animos  baicrosos  y  constanlcs,  porque  Dios  los  da  aiicnlo  y  fucrças  y  los  con- 
firma; y  asy'i  no  ay  duda,  sino  que  Vucsira  Real  Mageslad  les  enibiara  su  aiuda  y 
socorro,  Ycnccria  y  iriuiiifarin  cnn  immcnsa  venlaja  la  parcialidad  y  vaiido  de  losCailio- 
licos  de  lodos  los  demas  del  reino.  Demas  desio,  olros  biendo  faborccidos  y  socorridos  a 
los  Cailiolicos,  y  considerando  que  la  llcina  do  Kscoeia  es  Calliolioa,  y  (|iie  Isabeila  es 
aborrecida,  y  que  nn  liene  Iieredero,  se  jiinlarnn  sin  duda  a  los  ('.ailiolicos,  auiiquc  sea 
movidos  de  proprio  inicics  y  ganaiicia,  viendoles  mcjorados  y  vencrdorrs. 

Ullra  desio  es  imposible  que  los  lierejes  fornien  jamas  algun  copioso  excrcilo,  sin  que 
la  mayor  parle  del  se  conipoiign  de  Cailiolicos.  Todo  Io  roslanle  de  la  gente,  fuera  de  los 
labradorcs,  son  sujilos  lan  delicados,  que  ni  pueden,  ni  quicrcn  sujeiarse  al  cxcrcieio  y 
belicoso  csiruendo  de  Alarle;  y  lodos  los  rusiicos  sin  faltar  une  dcfienden  eoiileson, 
y  lienrn  lenacisima  y  (irnii.«imamenie  la  Religion  Caihtdica.  Demas  dcsio,  las  ciudadcs 
de  Inglatrrra  son  pocas  y  poqucna*,  y  loda  la  defensn  y  presidio  del  reino  eon«islc  oy, 
y  eonsislio  sicnipie  en  eslos  rusiieos.  De  doiide  infiero,  que  sieiido  lodos  csios  vrrda- 
deros  Caibolicos,  y  lein'endo  por  uliima  maldad  y  pecado  gravissimo  (como  verdadc- 
ramenie  esl;in  obligados)  lomar  armas  y  lelianlar  bandera  conira  de  Clirislo  y  sus  sol- 
dados,  es  eicrio  que  ininca  los  lierejes  puedcn  juniar  grande  excrcilo,  sin  que  la  major 
parle  en  la  mas  aprelada  ocasion  no  deje  las  armas,  eseusando  de  liaeer  guerra  y  enirar 
en  balnlln  sangricnla  conira  los  Cailiolicos.  A  csto  se  junla  que  los  misnios  Inglescs  eslan 
muclios  (lias  lia  enfadados  del  eslado  (|ue  oy  liencn  las  cosas  en  su  leino,  y  la  raçon  es 
por(|ue  vcn  (|iie  sus  rejes  y  antefiasados,  asi  en  su  casa  como  fuera,  nortcieron  en 
riqucças,  lionrra  y  gloria,  lodo  el  tiempo  que  se  eonservaron  en  union  y  obcdieneia  de 
la  Iglesia.  Pero,  despues  que  Ilenrique  Oclavo,  idolalra  de  su  vienne  y  la>eivia,  rcpudio 
a  su  niuger  pnr  cuniplireon  su  coneupiscencia  y  dcsbonesto  antojo,  y  dcspucs  (|ue,  por 
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su  sacriirga  nvaricia,  robo  y  deslruio  los  monasicrios  dotlicados  y  lonsagrados  a  Chrislo, 
y,  cou  una  arioiiancia  y  soberbia  inaiidila,  se  adjutlico  assi  cl  primado  de  la  Iglesia, 
tiraiiicandoscle  y  iisiirpandoscle  a  los  succsorcs  de  San  Pedro,  vcn  y  conocen  con  cvi- 
dcneia,  no  solo  que  las  cosas  de  su  rcino  ban  de  capa  caida,  sino  f|iic  tanibien  ban 
caminado  a  la  ul(inia  miseria,  de  la!  modo  que  ya  no  lia  qucdado  m  el  reino  fcc,  ni 
cnlcrcça  en  nada. 

Primeranienle  [Icnrique  ni  fue  Liilherano,  ni  Calvinista,  mas  anlcs,  asta  cl  ullimo 
dia  de  su  vida,  persiguio  a  fiicgo  y  sangre  sus  lierejias,  y  Calvino,  escribiendo  y  eomen- 
(ando  los  Prorclas  meiioics,  y  los  liercgcs  Madileburgtnscs  le  coniiadiccn,  y  sicnli n 
mal  de  la  accion  aircvida  de  averse  levanlado  con  cl  primado  de  la  Igic.>-ia. 

Eduardo,  liijo  de  Ilenriquc  (aunquc  nino  que  no  saiiia  rcgirsr,  ni  govcrnarse)  cl 
sobcrbio  alrcbimionlo  de  su  padre  lan  impugnado  de  Calvino,  anlepoiiicndo  en  lodo  lo 
dcmas  In  scela  dcslc.a  la  de  Lutliero.Por  scr  este  principe  de  tieriia  ("dad  se  encargaron 
dcl  govicrno  de  la  Isla  des  licrmanos  llamados  Seimcros,  y  con  cllos  Dudieio,  Durpic  de 
Norlliumbria,  a(iuel!os  dos  cran  liosdel  principe,  y  cl  uiio  dio  miicrlc  al  oiro,  y  el  que 
daba  niurio  a  manos  dcl  Duque  Dudieio,  y  a  cslc  corlo  la  cabcça  la  Ilcinn  Maria,  y  (inal- 
mcnlc  lùluardo  acabo  la  vida  en  su  adolcscincia.  Eu  conclusion  la  Hcina  Maria,  niila- 
grosamcnls  consiiinida  por  Rcina,  conlra  volunlad  de  los  ricos  y  potcraados  d(  I  reino, 
rcstiluio  y  renobo  la  fcc  Calbolica,  liaciendo  una  sanlissinia  vida;  y  assi  mobio,  y  nuicbc 
asiaoy,  a  loda  Inglalcrra  con  su  grande  cxcmplo,  la  quai  no  por  olra  raçnn,  al  pareccr, 
fue  pri\ada  de  bijos,  sino  porquecra  liija  dcEnrique  (Jclavo,  cuia  posleridad  qniso  Dios 
que  se  eonsumiesc  y  acabase,  para  que  se  cnlcndicsc  con  cvidcncia  que  cra  vcngança  y 
casiigo  dcl  ciclo. 

Isabcla  coiiscrvo  sicmprc  cl  primado  que  su  padre  impiamcnic  usurpo  a  los  succsorcs 
de  San  Pedro,  lan  impugnado  de  Calvinislas  y  Lullicranos,  y,  fuera  dcslo,  admiiio  las 
berejirts  de  anibos  \  biço  Obispos  a  1res  I.ullicranos,  y  los  dcmas  obispados  dio  a  los 
Calviiiisla*.  En  cl!a  en  cslc  inicr  vibe  lan  lorpe  y  dcslioneslamcnlc  que,  fucra  do  mucbos 
emanles  y  galanes,  sin  tcmor  ninguno,  bacc  alardc  de  scr  dama  de  gnslo,  de  qnicn  quilo 
la  bida  a  su  propia  mugcr,  y  no  irala  de  vibir  caslamcnlc,  ni  de  dcjar  proprios  bijos; 
nias  con  lodo  cso  dio  muestras  falsas  y  cnganosas  de  qucrcrsc  casar  con  dos  Condcs  de 
Inglucrra  y  con  cl  primogcnito  dcl  Duquc  llaniillon  nacido  en  Escocia,  y  lambicn  con 
cl  liijodcl  Ccsar  Fernando,  bcrmano  dcl  Vxcy  de  Succia,  y  (inalmcnic  con  cl  Dnque  de 
Alanson,  y  assi  se  pucdc  dccir  que  afcclo  muchos  csposos  y  ningun  mariilo. 

Pues  que  dire  de  los  grandes,  manifieslos  y  conoeidos  ngr;d)ios,  que  liiço  Isabcla  a  los 
icics  nias  vccinos  a  su  rcino?  En  Francia  conqnislo  y  se  scfioiio  dcl  pucrio  de  Grâce; 
tomo  y  liiçosc  ducno  con  viol(;ncia  de  gran  siima  de  dincro  dcl  R(y  Callioliio;  y,  como 
Irço  que  Condco  y  Admiralio  se  Icbanlascn  conlra  cl  Rcy  de  Fran(  ia ,  assi  dcl  mismo 
modo  hiço  que  Ludovico  Conde  de  Nasau  y  Principe  de  Aurania  se  eonjurascn  conlra  cl 
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lley  Catliolico.  Rol)0  y  di'slruyo  muclias  veces  el  reytio  de  Escocia,  fcliando  por  el  suelo 
las  casas  y  palacios  de  los  nobles,  coiiquisiaiido  los  alcaçares  rcalcs,  y  poriicndo  en  cslie- 
chissima  prision  a  la  niismn  Rcina  de  Kscocia,  a  la  quai  abia  clla  por  carlos  comhid.ulo 
y  llamado.  A  los  Poringueses  no  solo  robo  las  haciendas,  sino  lanibien  les  f|tiilo  los 
navios.  A  In  provincia  de  llibcrïiia  goveiiio  jior  pri-sidcnles  y  niagislrados  eruelissinios,  y 
assi  la  cmpobrecio,  pelo  y  deslruio.  A  gian  parie  de  la  nobieça  de  Inglaterra  dio  muerie, 
a  parte  deslerro,  y  a  parte  eclio  dcl  senado  y  govierno  probcyendo  sus  plaças  en  algunos 
liombns  de  ngii»  y  lana  de  escuro  nombre  y  poeo  caudal,  los  qnales  hicicron  su  ofieio 
tan  fea-y  avaramente,  que  dejandose  sobornar  vendicron  loipeniente  la  jusiicia;  y  eslo 
es  de  lai  modo  que  un  bijo  de  un  pastor  llego  a  ser  Cancillcr  del  rcino,  y  cl  que  no  ténia 
nntes  un  pnimo  de  licrra  propria,  liene  ya  diez  y  seis  mil  escudos  de  renia  perpclna 
(sej^un  coslumbre  de  aquel  rcino),  y  eslo  fiiera  del  aparalo  (splendido  y  gasto  quoli- 
diano  de  su  casa,  y  de  casi  treeientos  mil  ducados  (|ue  eada  (|uinee  aiios  podra  sacar  de! 
reyno;  y  las  mismas  renias  y  probechos  liencn  los  demas  magistrados,  los  qualcs  dcl 
poibo  (le  la  lierra  se  levanlaron  a  la  cumbre  de  la  maior  dignidad  :  lodo  lo  quai  ve  el 
puebloy  laanligua  nobieça  del  rcino,  y  lo  aborrecen  y  abonn'nan  con  grande  senlimicnlo. 

A  eslo  se  junio  que,  como  Iodes  los  obispos,  eaiiotiigos  y  curas  son  casados  y  liencn 
liijos,  conipran  para  ellos  hcredadcs,  censos  y  casas  de  los  biencs  de  las  iglcsias,  para 
lo  quai  desnudan  a  los  pobres  de  las  poscsiones  y  habilaciones  palernas,  impiiiiendo  y 
eslorbando  que  las  eompren  los  rieos  o  l'orçandoles  a  comprarlas  muy  caras,  avicndo 
vibido  los  obis|)Os  y  curas  Caliiolicos  antiquos,  como  bombres  celesliales,  dando  graciosa 
y  libcralmrnfe  loda  su  hacienda  a  pobres  y  meneslerosos.  El  usar  lan  mal  de  la  sus- 
lancia  y  riqiieças  de  la  Iglesia  ha  sido  causa  de  que  eslos  falsos  sacenlolcs  sean  pcrse- 
guidos  y  embidiados,  porque  ya  los  hercges  legos  se  aireben  a  decir  que  no  es  juste 
que  se  pcrmita,  ni  sufra  en  la  republica,  que  personas  dedicadas  al  ciilto  divino  y  a 
eosas  sagradas  sean  casados,  y  en  este  punio  alaban  descubierta  la  cara,  y  publicamente 
la  Religion  Caiholiea  segun  laquai  no  scconsienic. 

Dénias  deslo,  Isabela  promiilgo  y  puso  leies  tan  injustas  y  tiranas,  que  en  una  délias 
quiere  la  sca  licito  podcr  obligar  a  qnalquiera  Ingles,  debajo  de  juramenio  y  pena  de 
la  vida,  a  que  eonfiese  séria  debido,  como  de  di  recho  divino,  el  primado  de  la  Iglesia, 
de  la  quai  Ici  excepla  a  los  Duques,  Condes  y  Barones,  porque  ellos  no  quisieron  obli- 
garso,  ni  sujelarsc  a  ella,  como  si  en  las  cosas  de  fee  y  derecho  divino  pudiera  liaber 
exception  de  personas,  y  ser  una  cosa  lieila  a  los  nobles,  y  olra  a  los  plebeios.  En  otra 
Ici  sabiendo  (|iie  avia  una  gravissima  question  y  duda  digtia  de  saberse  y  ventilarse  en 
la  republica  en  la  quai  se  abcriguaba  quicn  fuesse  legitimo  heredero  del  rcino,  puso 
p(  na  de  la  vida  a  <|iialquiera  que  se  atrebicse  a  dispular,  eserivir,  hablar  o  conferir  que 
huviesse  otro  heredero  en  cl  reiuo  fuera  del  bijo  que  ella  pariesse,  la  quai  ni  le  lenia 
al  présente,  ni  descaba  temrle. 

Tome  Vil.  33 


2?{8  UKLATIO.^S  POLITIQUES 

Todos  los  que  ven  la  rcpiiblica  altcrada  y  turbada  y  la  Religion  pcrdida  y  despre- 
ciada,  y  que  en  los  animos  y  eoraçones  de  los  liombres  no  lia  qticdado  rastro,  ni  seftal 
de  anior  de  Dios,  ni  caridad  con  los  proximos,  y  que  no  se  giiarda  en  nada  juslicia,  que 
falta  el  cuidado  de  la  pairia,  el  ordcn  en  lodas  las  eosas  y  que  a  nadie  se  guaida  su  derc- 
cho;  los  que  poncn  delanle  de  los  ojos  las  discnsionrs  y  discordias,  no  solamcnte  de 
cada  orden  y  govierno,  sino  tambicn  de  cada  ciudad,  y  lo  que  mas  es,  de  cada  casa  en 
pariicuiar;  los  que  finalmcnle  consideran  con  atencion  lo  que  sus  mayores  y  anlcpa- 
sados  les  pronoslicaron,  de  las  grandes  miscria  y  ealamiiiadcs  dcslos  lamentables 
tiempos,  proletiçandoios  que  Inglalcna  abia  de  ser  dcstruida  y  asolada  de  mil  modos, 
y  con  niil  plagas  por  aber  buello  las  espaldas  a  Dios,  menosprcciando  la  sagrada  Reli- 
gion Calliolica  :  estos  pues  que  ban  obscrvado  todas  estas  eosas,  las  iian  dibuigado  en 
los  pueblos,  y  se  las  dicen  y  pcrsuaden  a  sus  hijos  y  nielos;  y,  como  todos  echan  de  ver 
que  los  varies  y  desasirados  succsos  de  la  Rcpublica  ban  cadadia,  conlirmando  y  acrc- 
diiando  mas  aqiiellas  profccias  y  pronoslicos  aniignos,  las  ban  dado  eniero  crcdito  en 
sus  pecbos  y  las  ban  pcrsuadido  a  oiros,  eon  lanla  elicaeia  que  ya  lodo  geticro  de 
bombics,  todo  orden,  todo  sexe  y  toda  edad,  o  temen  o  csperan  mudança  y  nucbo 
cstado  en  todns  las  eosas. 

Estando  esta  opinion  tan  alentnda  y  valida,  si  llcgara  algun  exercito  a  Inglaterra  y 
promcticre  primcramenle  reformar  el  misérable  cstado  deaquel  reino,  parece  iiicreible 
la  aficion  y  veras  con  que  mobiera  los  animes.  Ningimo  bubiera  medianamcnlc  lionr- 
rado  y  bucno,  que  no  dijera  (|ue  ya  no  era  lienipo  de  dcseansar,  pues  bavia  llcgado  el 
dia  en  que  era  jusio  morir  pcleando ,  por  defcnsa  de  la  pairia,  de  la  vida  y  de  la 
honrra,  y  por  ascgurar  la  vida  cicrna,  proeurando  dcslruir  a  los  perturbadorcs  de  todo. 
Los  bcrcgcs,  faiigados  y  bcridos  con  cl  tcstimonio  de  su  conciencia,  se  dividirian  entre 
si,  y  parte  dclios  descspcraria,  parte  se  aeogicra  al  sagrado  de  la  Iglesia,  parle  lo  fin- 
giria,  y  los  poco  que  quedascn,  ni  quisicran,  ni  pudicren  resisterse,  ni  dcfcnderse, 
porque  entre  los  nnsmos  liercges  no  ay  paz,  ni  concordia,  y  ninguno  dellos  se  fia  de  ' 
otro,  ni  aun  casi  de  si  mismo. 

Finalmcnle  se  pucde  contar  entre  las  calamidadcs  de  Inglaterra  que  lia  muclios  dias 
que  no  se  exercitan  en  excreicios  militarcs;  que  ignoran  el  uso  y  dcsireça  de  las  csco- 
petas;  que  no  licncn  capilanes  dicslros  y  expcrimeniados;  que  les  faltan  castillos  bien 
forialczidos  y  ciudades  fucricnicnic  ccrcadas:  de  lo  quai  se  infiere  que  esta  gucrra  no 
puedc  ser  piolija,  ni  larga,  y  que  se  puede  conquisiar  todo  csto  reino,  anies  que  una 
foia  ciudad  bien  guarnceida  y  pcrircebadn,  porque,  luego  que  aquel  pucbld  rusiico  (de 
que  bemos  cclio  mcncion)  (juc  fue  siemprc  Catbolico,  déclare  su  alicion  y  voluniad,  es 
la  gucrra  concluida.  Por  csto  aquella  santissima  Reina  Maria,  aunquc  la  persignicron  y 
se  conjuraron  centra  clla  casi  todos  los  magnâtes  y  poicntados  del  reino,  eon  todo  eso 
con  la  ayuda  y  favor  de  los  Catbolieos,  sin  llcgar  a  batalla  ninguna,  goço  la  eorona  del 
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reino;  y  no  se  purdc  diiclar  sino  que  la  expedicion  desic  excrcilo  y  gueiro  hn  de  Iralier 
tanla  nlilidnd  que  lia  de  excéder  sin  (crniino  los  liabnjos  y  difieulinde?,  que  en  la  con- 
quista  se  ofreciercn,  que  no  scran  grandes.  Esta  es  en  concltisidn,  la  necesidad  que  ay 
de  que  Vuesiia  Real  Mageslad  emhic  su  aiuda  a  los  Culliulicos.  ICI  eaniino  y  niedios 
por  donde  eslo  pucdecon  mas  eomodidad  llojiar  a  deiiida  exeeucion,  deelarasc  lo  tiiejor 
que  supierc  en  los  diseursos  sigiiieiiles. 

Discurso  2"  en  que  se  prueba  que  ay  al  présente  grande  ocasion  y  tuma  oportunùlad 

de  reformer  a  hujlalerra. 

Apcnas  ay  cosa  (|ue  mas  contraria  sea  i\  Vueslra  Mngcstad  en  la  rcformaeioM  de 
Ingliilena,  que  el  reeelarsc  de  que  los  Flamencos  liagan  conrederneion  con  Francia 
para  liaeerle  gucini.  .Mas  este  recelo  y  icmor  parcce  que  no  lienc  basiaiite  fundamcnto; 
1j  uno  por(|iie  cslan  muy  apurados  y  desiruidos,  y  lo  oiro  porqiie  se  AV.m  lotalniente 
oeupados  en  nroiniiafiar  al  Hei  de  l'olonia.  Por  lo  quai  si  avra,  nuenlras  los  insignes 
y  faiiiosos  eapilanes  y  soldados  biejos  siguen  al  Pulaco,  gasiando  en  adomarlo  los 
caminos  y  eu  ('nrri(iu(eerle  con  présentes  y  dadivas,  grande  sumn  de  oro,  se  dièse 
color  a  esta  eniprosa  de  la  rcforniacion  de  esta  isia,  liahra  tau  grande  oeasion  y  opor- 
tunidad  para  ella,  que  pareeera  a  muclios  ser  orden  divino  y  disposicion  del  cielo;  y 
por  eslo  los  que  no  quisieien  ser  ingrutos  a  las  inerccdes  de  Dios,  ni  usar  mal  de 
sus  beneflcios,  aviau  de  emprender  esta  jornadn  y  conquisla  con  grau  euidado  y  dili- 
gencia. 

Que  oiinquc  ticnc  cabcllos  en  la  Trente, 

Es  calba  sicmprc  la  ocasion  présente. 

Entre  las  demas  congruencias  y  oportunidades  me  parère  que  tienc  lugar  esta,  y  es 
que  purs  se  linn  leliniitado  en  Olanda  y  Zclanda  grandes  alborolos  y  discnsione-,  con 
achaqui!  y  apnrieiieia  de  quererlas  componcr,  liaeicndolo  dibulgar,  puede  Vueslra 
Magcsiîul  juntnr  su  exereito  sin  dar  que  sospeebar  y  disiribuirlo  en  sus  navios.  Y,  como 
Inglaierra  no  puede  liacer  larga  la  guerra  (porque  ni  tienc  casii!los,  ni  liigares  fnerics, 
y  porque  los  Inglescs  son  eolerieos,  de  presto  ingenio,  repentino  y  aeelerado  consejo) 
saidra  laeilnienle  en  aquel  reino  con  su  intenlo  y  preiension,  qualquiera  que  la  dierc 
priiicipto  con  seeiclo  y  cautcla.  Finalmcnte  es  mencsur  ardid,  iraça  y  secrcto  para 
conuiiear  esta  empresa,  y  despues  fuerças  y  exereito  para  conseguirla  gloriosamente 
y  aeabaila.  La  taiiiela  y  eolor  |)aia  eomenear  esto  la  dan  y  ofrecen  a  manos  llenas  las 
diseordias  Uolgieas,  las  (piales  son  sin  duda  pertnision  de  Uios,  que  sabe  sacar  de  maies 
grabes,  bienes  y  i'clieidades  gigantes  y  toma  ocasion  de  liaecrnos  bien,  de  los  principios 
y  causas,  conque  nucslro  contrario  el  dcmonio  nos  esta  ma(|uinando  y  traçando  mil 
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desdichns  y  calamidades,  las  que  avra  arden  en  Olanda  y  Zelanda  que  las  deslruien  y 
acaban,  y  su  primer  origen,  y  la  materia  con  que  se  ceban  y  encienden  mas,  es  indu- 
bitable que  luvoy  tiene  su  principio  en  Inglalerra;  y  es  imposibie  que  cesse  este  fuego, 
ni  se  pueda  apagar,  micntras  ella  no  dejare  de  echar  la  lena  y  soplurle,  y  no  lo  dejara 
de  ha'  er  jamas  asla  que  se  conquisle  y  reforme.  Por  venlura  dira  alguno  que  no  es 
cordura  que  Su  Miigeslad  deje  las  guerras  dcnlro  de  su  casa  y  de  sus  reinos,  y  baia  a 
apaciguar  los  ajenos.  A  la  quai  objection  respondo  que  esto  no  se  hace  para  que  el 
lley  deje  sus  estados  lurbailos  y  inquietos,  sino  anles  para  poiierlos  en  buen  orden  y 
lenerlos  en  paz.  Porque  verdaderamente  el  buen  orden  de  ciirar  alguna  enfcrmedad 
consiste  en  arrancar  de  raiz  la  causa  para  que  cesen  los  efectos,  y  mui  en  bano  quiere 
impedir  cslos,  quicn  déjà  en  su  fuerça  y  vigor  los  principios  de  donde  se  originan  y 
nacen.  La  causa  principal  y  perpétua  de  la  enfermedad  y  rebcidia  de  Olandia  es  sin  duda 
la  berejia  de  Inglatcrra,  que,  como  saben  sus  principes  y  reies  que  el  esiado  y  sucesos 
de  sus  cosas  no  pueden  ser  dichosos,  si  los  de  Espafia  no  son  infclices,  procuran  por 
todas  las  nianeras  y  caminos  ir  fomenlando  semcjanles  disensiones  y  discoidias.  De  lo 
quai  se  inflere  que  el  medio  mas  brebe  y  facil  de  sosegar,  pacificar  y  enfrenar  el  orgullo 
de  Olanda,  es  dcstruir  y  borrar  de  la  memoria  y  coraçones  de  los  hombres  la  aniigua 
berejia  de  Inglatcrra:  lo  quai  se  bara,  y  conquislara  mas  facilmente  toda  la  isia  (por 
estar  loda  ella  sin  murallas,  castillos  y  soidados,  y  llena  y  abundanie  de  Catliolieos  muy 
sierbos  y  aficionados  a  Vueslra  Real  Magestad)  que  un  solo  pueblo  de  Olanda  bien 
presidiado  y  forlalccido. 

Los  bcrejes  de  Inglalerra  bicieron  este  tiro  y  dano  a  Vuestra  Magestad,  usando 
desta  industrie  de  liazer  lebaniar  guerras  contra  Espana,  por  estar  ellos  en  paz  y  scguros, 
de  tal  suerte  que  estan  sin  lemor  ninguno,  viendo  los  alborolos  y  turbaciones  de  Olanda, 
y  assi  me  parece  que  esta  ocasion  y  oportunidad  es  la  rnaior  que  se  puede  ofrecer,  la 
quai  sino  se  dcja  pasar,  bara  que  caigan  en  el  mismo  laço  que  ellos  armaron,  porque, 
cogiendoles  dcsapercebidos  y  descuidados,  se  beran  antes  vencidos  y  rendidos  que  cer- 
cados. 

Discurso  de  los  ntedios  que  se  han  de  elegir  para  reformar  a  Inglalerra  sin  esperar 
la  muer  te  de  la  Reyna  Isabela. 

Grandemcnte  se  holgaron  lodos  los  Catholicos  de  \er  reformada  a  Irglalerra,  mas 
en  delerminar  el  modo  ay  no  pequefia  dificultad,  porque  unos  dicen  que  es  justo  que  se 
haga  oculla  y  escondidaniente;  olros  que  se  haga  por  rucgos;  otros  juzgan  por  mcjor 
reformarla  por  fuerça  de  armas;  olros  que  sera  mejor  por  diligencia  y  industria  de  los 
mismos  Ingleses,  y  otros  que  es  mas  conveniente  reformarla  sin  ellos.  Otros  que  tralan 
de  guerra,  dieen  que  se  lia  de  començar  y  dar  principio  por  Hibernia;  otros  por  Escocia, 
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y  (Uros  por  Ingintcrra. Olios  diccn  que  priinero  se  procure  librar  al  Principe  de  b^cocia ; 
otros  que  sea  prcferida  y  aiito()ucstii  la  liherlad  de  la  niadre.  Kl  pcor  parccir  de  todo» 
is  cl  de  aquellds  que  sienten  que  es  juslo  y  conforme  a  raçon  cspcrar  la  muer(e  de 
Isaliela  y  dilalar  liasla  enlonces  la  conquista  del  reino,  para  que  enlrelanto  se  dcshaga 
la  suberbia  y  poiencia  de  les  herejes  con  civiles  mutines  y  bandos  y  con  los  continues 
odios  y  aborrecirnienios,  con  que  asimismos  se  deslruicn  y  [M-r.>.iirucn.  Porque  eslos 
quiercii  eu  parte  que  se  liaga  sin  el  trabajo  y  yndusiria  de  los  hombre.s,  siciido  cierto 
que  Dius  quiso  que  no  sulu  el  niundo,  sino  lambien  su  Iglesia  fuesse  gubernada  por 
obras,  braços  y  miuisierios  de  bonibres;  y  otros  desto  no  ponderan,  ni  iniran  con  ojos 
atenlos  que  es  propiedad  y  naturaleça  de  qual<|uiera  inferinedad,  |)rincipalmcnle  de  la 
lierejia,  (|ue  (juanto  nias  tarda  eti  curarse,  tauto  mas  es  difieultosa  la  cura,  imposible  y 
descsperado  el  reniedio,  como  lo  dixo  un  poeta  elegantcrnenie  : 

Âplica  inedicina 

En  sus  prjiicipios  »  los  grandes  «laFios 

Que  se  liaran  incurables  con  los  arios. 

Diranmc  que  los  herejes  se  eonsumen  entre  si  con  rcciprocas  enemistades  y  vando?. 
Yo  confiesso  ser  assi  vcrdad  ;  mas  no  es  de  tal  sucrKî  que  se  icnga  esperariça  de  verlos 
reducidos,  si  otros  no  toman  por  su  quenta  su  réduction.  Porque  como  verdaderamente 
se  acabaron  y  consumicron  los  Arrianos,  los  Kutiebianos,  los  Doiialislas,  y  lodos  se  han 
redueido  a  los  iMabometanos,  que  son  muelio  peores  que  todos  ellos,  assi  lambien  se 
exlinguiran  y  asolaran  los  Lutboranos  y  Calvinisias,  dcjando  y  trocando  su  [lerversa 
religion  y  seeta  ;  pero  sera  acaso  por  otra  mas  perniciosa  y  détestable  inveniada  por 
algim  minisiro  abominable  del  Ante-Cbristo. 

Demas  desto,  quisiera  saber  si  los  que  espcran  a  que  se  disminuian  las  fuerças  v 
poder  de  los  herejes,  saben  que  entonces  han  de  eslar  ellos  vibos  y  libres  de  la  peste 
de  sus  soberbias  culpas,  no  consideran  sin  duda  cslos  que  puede  sucedcr  que  antes 
que  a  los  herejes  se  les  mueslre  cnojado  la  fortuna  y  se  los  consuma  y  aniquile  el  poder, 
es  muy  posibic  que  ellos,  sus  parientes  y  amigos  scan  mucrtos  y  sus  bijos  qiicden  infi- 
eionndos  y  perdidos  con  la  misma  pestilencia  y  herejia;  y  assi  es  eonsejosano  dejar  las 
eosas  y  sueesos  queestan  por  venir  a  la  ineomprebcnsible  providencia  de  Dios.  Ntiestra 
obligacion  es  nparlainos  de  los  liereges,  y  curar  los  malcs.  y  arranear  las  mains  ineli- 
nacioiies  de  nosotros  mismos,  porque  no  succda  que  un  poco  de  lebadnra  corrompa 
toda  la  masa,  y  finalmcnle  amar  a  nucstros  proximos  comoa  nosotros  mismos,  poniendo 
y  arriscaudo  l.is  vidas  por  ellos.  Dcjando  pues  la  opinion  destos  como  vana  y  inutil, 
lleguenios  ya  a  deeir  algo  esseiieial  deslc  punto.  Eslc  es  el  niedio  mas  conveniente  que 
se  ofrecc  para  la  reformacion  de  Inglaterra. 

£s  imposible  que  se  balle  medio  mcjor  para  este  intente  que  se  casar  con  la  Rcina  de 
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Escocia  algun  paricnte  de  Vucstra  Magestad  y  coii  cl  Principe  de  aquci  rcino  alguua 
inTanta  de  lispjina:  los  qualcs  casamienlos  iralicrian  nias  provcrlio  y  ulilidad  a  Vucsira 
MngesUuI  que  si  siijolnse  y  vcncicsse  loda  aquclla  isia,  poiquc  fiina  iniposible  conquis, 
«aria  sino  en  gastando  muclio  ticmpo  y  niuelios  tesoros,  principalnienic  porque  todos 
los  Ingleses  y  la  Reina  de  E«eocia  y  los  Franccses  se  abian  de  eonfederar  y  defenderla 
con  todosu  poder;  y,  dadoeaso  que  seconquislase  y  ganase,  no  avria  de  ser  posible  con- 
«crvaila,  sino  es  con  mas  pordida  y  dano  que  provecbo  y  ganancia. 

Mas,  si  se  cfccluascn  eslos  casamienlos  (que  fuera  eosa  muy  facii  porque  los  Ingleses 
cailiolicosy  la  niisma  ItoynadcEseocialos  csian  dcseando),  los  Franccses  una  vczcchosse 
liavian  de  dar  porconicnlos  y  dar  gracias  a  V'uestra  Magcsiad,  romo  lo  liizioron  quuiido 
Vucstra  lUal  Magestad  se  easo  con  la  Scrcnissima  Reina  Maria.  En  conclusion  digo  (|ue 
a  la  conquisia  de  Inglalerra  abian  de  rcpugnar  y  oponersc  1res  naciones:  Francia,  Ingla- 
terra  y  Escocia,  mas  a  eslos  casamienlos,  anics  de  consiiniarsc,  solamentc  se  opondiian 
y  conlrailirian  los  Franccses.  Pero  dcspucs  de  cfcctuados  no  se  alrcberia  natiio,  ni  aun 
los  mismos  Franccses  a  eontradccirlos  clara  y  descubicriamcnic;  y  assi  parcce  que  el 
mcjor  eamino  que  para  csla  reformaeion  y  réduction  se  dcscubre,  es  que  la  Scrcnis- 
sima Reina  de  Escocia  se  case  con  un  hcrmano  de  Vucstra  Magestad  o  eon  algun 
grande  amigo  siiyo. 

Por  este  medio  bolbera  Olanda  a  su  antique  cslado  y  a  cumplir  con  lo  que  dcbe,  do 
solo  porque  se  lialiara  primada  dcl  socorro  y  aiuda  que  esta  acoslumbrada  a  recivir  de 
Inglalerra,  sino  lambien  porque  dcsdc  cnlonces  començara  a  temcr,  no  la  vcnga  dano, 
de  aquclla  parte  doiide  liallo  sicnipre  armas,  dineros  y  soldados  conlra  su  verdadero  Rcy; 
y  con  eslo  lo  restante  de  la  infcrior  Gerinania  no  Iralar  a  jamas  de  rebelion,  ni  se  atre- 
bera  lampoco  a  fallar  a  lo  que  dcbe:  tauiliicn  icmblaran  todos  los  enncmigos  de  Vucsira 
Magcsiad  acobardaran  los  brios  y  amilanaran  los  animos;  y,  por  abcr  irabajado  y  pucsio 
diligencia  en  nslituiry  lornar  a  planlar  la  fee  perdida  en  aqiiellos  Estados,  ncisira  de 
Dios  el  prcmio  igual  a  su  singular  piedad.  Porque  el  que  fuerc  causa  de  que  el  pccador 
»c  convici  la,  le  librara  de  la  nnicrlc  del  aima,  y  cscusara  lambien  gran  nimiero  de  |x'ea- 
dos.  0  dichosos  casamienlos  que  han  de  ser  prineipio  de  lan  colmados  y  abtmdanles 
bicncs,  assi  temporales  como  cspiriluales!  Por  lo  quai  digo  que  si  en  orden  a  lan  afor- 
funailo  succso  fucra  ncccsario  gastar  grandes  tesoros,  fucran  bien  y  acordadanienle 
gasiailos,  porque  era  esio  dar  propriamenie  a  logro.  Yo  tcngo  por  eierlo  que  no  se  gas- 
tiira  lan;o  en  eslo,  como  se  gasio  en  solo  eerco  y  siiio  de  seis  mescs  en  el  pucblo  Ilarle- 
mcnse,  y  qual(|uiera  gaslo  es  pcqucno,  y  no  se  dcbe  cstimar  en  algo,  si  surien  cfeelo 
cslos  feliees  v  descados  casamienlos. 
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Difcurso  4'  en  que  te  prtieha  que,  para  liacerse  eslos  rxtsamicnlos,  es  necetario  porter  en 
libertad  a  la  Reina  de  Escoa'a,  y  que  eslo  ho  sepuede  hacer,  ni  executnr  bien,  sino  es 
a  fuerça  de  armas. 

Bien  se  rcha  de  ver  (|uc  eslos  cnsuniienlos  no  se  |)UC(lcn  consiimar  por  huen  onicn  y 
convniieiiles  iiicdios,  sino  en  liiirariilo  y  sncaiidode  la  prision  en  que  Isabela  i:i  liene 
puesla,  ;i  la  Ueitia  de  liiseocia.  l'or(|iie  unies  deslo  no  se  ulrcbera  clla  a  dnr  fee  y  palabra 
cierla  n  ningun  aniigo  de  Vneslia  Mageslad,  pon|ue  si  se  sabc  cpich)  lia  pronielido,  cno- 
jarn  en  gr.in  mancra  a  los  Francescs,  y  iiilra  dcslo  se  pone  en  Inglalcrra  a  conocido 
riesgo  y  peligro  de  la  vida  :  prineipahnentc  no  abicndo  certeça,  ni  segnridad  de  que 
Vucslra  Mngistad  la  lia  de  poncr  en  libcrlad,  porqne,  eomo  diee  el  proberbio,  ay  gran 
pcb'gro  de  la  niano  a  la  boca,  y  fucra  deslo  no  licnc  perdidos  las  esperançns  de  que  los 
Franccses  podran  darla  en  algun  lienipo  libei lad,  sino  suilierc  cfeclo  ci  qucrer  darsela 
Vuesira  Mageslad,  y,  dado  caso  que  la  Ucyna  diera  esta  palabra  y  eonsc nliiniento  para 
i|iic  aya  nialrinionio,  purquc  es  niencstcr  (|uc  eslo  baya  por  cierlo  modo  y  ordcn  «sia- 
luido  y  delcrnnnado. 

Supueslo  pues  que  es  necesario  que  la  ileina  este  en  libertad  para  bacer  este  casa- 
micnlo  con  seguridad,  y  que  por  ningiui  prccio  se  podra  con«egiiir  y  aleançar  eslo  de 
los  Ingicses,  una  de  dos  :  o  se  lia  de  procurar  su  liberlad  con  ardid  y  iraça  caulelosa- 
mcnle,  o  se  lia  de  rcmitir  a  las  armas  por  sacarla  de  la  prision.  Del  primer  modo  fucra 
muy  biieno,  aunqiic  coslara  grandes  Icsoros,  mas  lia  de  scr  nniy  dideiilloso,  y  casi  iinpo- 
siblc,  y  es  cosa  muy  exptiesla  a  dcseubrirse  y  a  olros  grabcs  pcligros,  y,  aunqiie  en  efecto 
fiucedira  aforUinadamcnte,  cran  finalmcnie  menestcr  las  armas  para  ponerla  sogura  en 
EU  rcai  Irono.  Porquc  niicnlras  Isabela  viiiicrc,  lia  de  procurar  quilnrla  el  rciiio,  y,  si 
clla  mucrc,  csla  ciaio  que  todo  il  b:indo  de  los  licrejes  lia  de  consliiuir  en  su  lugar  y  dar 
la  corona  y  el  leino  al  liijo  del  Coude  de  Ilerlfordia.  Por  eslo  jnzgo  que  es  mas  convc- 
nicnte  (irocurar  esta  libertad  de  la  Ileina  por  fuerça  de  armas  y  que  en  ellas  consiste 
el  cierlo  rcmedio,  pues,  aunquc  salicsc  de  la  prision  con  eaulela  y  cngnno,  era  fuerça, 
despui's  de  grandissimos  gastos,  remilirsc  a  ellas,  y  libiar  en  la  gucrra  la  seguridad  y 
EU  consisteneia  en  el  reino. 

El  medio  mas  elieaz  y  mas  cierlo  es  el  que  no  pende,  ni  consiste  en  indusiria  y  traças  de 
liombres  sujeios  a  enganar  y  a  srr  enganados,  sino  solameiile  en  la  poleneia  verdadera  y 
indiTeciihle  de  Uios,  como  lo  ensclian  las  divinas  Iclras,  pues  llabraliam  a  su  berniano 
Loi,  y  Uabid  a  sus  mujeres  eaulibas  les  dieron  libertad  por  fuerça  de  armas;  y  que  este 
nicdio  se  nya  y  delta  anieponer  a  lodos,  la  raçon  misma  lo  dicta,  porqiie  de  qunlquirra 
manera  que  fceonsiga  la  libertad  de  la  Ileina,  es  inexcusable  la  guerra  para  ponerla  en 
posesion  del  reino,  y  asi  valc  mas  Kar  eslo  de  las  armas  solamenle,  que  délias  y  de  la 
indiislria  jnntas,  pues  forçosamentc  lia  de  ser  mas  dilieullosa  por  eslos  dos  medios  que 
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por  cl  uno  solo,  pues  con  el  uno,  aunque  surta  effecto  afortunado,  no  se  puedc  escusar 
çl  oiro. 

Fnera  deslo  es  cosa  mas  décente  a  un  capitan  y  principe  crisliano  quilar  a  sus  en»'- 
niigos  una  princesa  con  quien  desea  easarse,  con  la  espada  en  la  mano,  que  no,ron 
cautelas  ardides  y  enganos:  a  lo  quai  se  junla  que  la  raçon  mas  eficaz  y  cierla  «le  mere- 
cer  su  mano  y  casamienio  es  que  el  mismo  que  la  desea  se  muestre  lan  galan  y  enamo- 
rado  que  con  riesgo  de  su  persona  la  saque  y  libre  de  sus  penosas  prisiones.  Porque 
quien  os  tan  firme  amante,  que  sabe  ponerse  a  peligro  y  eonocido  riesgo  por  lo  que  tlesea, 
es  justamente  merecedor  de  lograr  con  jusia  posesion  sus  bien  fundadas  esperanças, 
Que  no  es  posibie  que  una  dama  de  tan  biçarro  y  generoso  animo,  que  estando  en 
Escocia,  tubo  balor  y  brio  para  librarse  de  la  carcol  y  para  pasar  easi  sola  un  profun- 
dissimo  laa;o,  fuese  lan  ingrala  y  cruel  que  no  biciese  dueiio  de  su  persona  a  principe 
de  tan  allas  prendas  disnuestoa  derraniar  la  sangre  de  las  venas  asla  [)erder  la  vida  por 
ponerla  en  la  descada  libertad.  Pues  es  cierto  que  lo  bieiera,  si  un  eriado  o  vasnllo  noble 
eon  peligro  de  su  vida  se  la  diera,  quanto  mejor  lo  liaria  por  un  poderoso  y  afortnnadis- 
simo  principe,  que  por  mar  y  por  tierra  ha  vencido  tantas  veces  a  los  Turcos  y  a  ios 
Moros  !  Ks  cosa  muy  cierta  que  al  punto  que  se  bierà  libre  de  las  prisiones  de  su  cauli- 
berio,  se  pondria  eon  sumo  giislo  en  las  de!  malriiuonio.  Ni  se  puede  lemer  que  los 
Kranceses  la  esiorbcii  este  casamiento,  pues  sabemos  (|ue,  rcinando  en  Escocia,  se  caso  a 
pcsar  dellos  con  un  Ingles  del  quai  no  abia  recivido  servicio  ni  fabor  alguno.  Antes  ten- 
dra mucha  raçon  y  fimdamenlo  de  formar  quejas  de  los  Francescs  por  aber  menospre- 
ciado  lantos  anos  la  cau^a  de  quien  fue  anlignameiite  su  Reina,  y  assi  no  querra  por 
cllos  scr  desagradecida  ecrrando  las  pucrias  de  su  volunlad  al  que  abrio  las  de  sus  rigo- 
rosas  prisiones.  Por  estas  raçones  tcngo  por  mejor  conscjo  proeurar  la  liberlad  de  la 
Reina  por  armas  que  j)or  enganos;  y  no  por  esto  digo  que  se  perdonen  [)ara  librarla 
lodas  las  diligeneias  bumanas,  sino  que  no  ay  medio  biieno  siuo  se  aiuda  y  junla  cou 
armas,  y  lambien  por(|ue  el  remedio  pueslo  en  ellas  lengo  por  llano,que  es  el  mas  cicrlb 
y  el  mas  sccrelo.  El  mas  cierto,  porque  los  capilanes  y  soldados  de  Vueslra  Magestad 
licnen  una  fee  misma,  una  niisma  opinion  y  un  inismo  animo,  y  exceden  eon  conocidos 
ventajas  a  los  Ingleses  enconirados  entre  si  y  divididos  en  varias  y  divcrsas  opinioiies 
assi  de  fee  como  de  elegir  Reina  ;  y  es  tan  grande  esta  division  que  enliendo  que  nunca 
los  herejcs  podran  llegar  a  dar  balalla,  y,  qiiando  llegassen,  espero  en  Dios  que  sablnm 
siemprc  los  Catboliens  vencedores.  Que  sea  lanbien  el  nias  secreto  y  oeulto,  es  lanbien 
claro,  porque,  començando  esto  con  gran  secreto  y  silencio,  se  pueden  proseguir  lan 
aceleradamente  los  intcntos  que  esten  antes  cxccutados  que  sabidos. 

Finalmenle  soy  de  parccer  que  se  dcbe  hacer  esta  guerra  de  suerle  que  baya  acom- 
panada  de  lodo  lo  util  y  proveclioso,  que  Iraben  consigo  las  accioncs  sécrétas,  ocultas  y 
cautelosas,  y  libre  de  los  peligros  y  danos  que  de  semejantes  tratos  y  cautelas  suelen 
originarse. 
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Discurso  5'  donde  se  trata  del  numéro  y  aparato  de  getile  y  guerra  que  es  necessario 
para  reducir  y  reformar  a  Inglalerra. 

Quicn  leiere  las  hislorias  de  Inglaterra  y  hallarc  que  llenrico  Scgundo  solamcnle 
COI)  très  mil  peoncs  y  cienlo  y  quarcnta  caballos,  y  que  Eduartio  Quarto  con  solo  dos 
mil,  y  finalmcnte  llenrico  Scptimo  con  très  mil  iiombrcs  armados  se  alrebioron  a  ir 
contra  Iiiglalcrra,  y  que  con  lan  poco  gcnle  quitaron  ci  rcino  y  la  corona  a  los  reycs 
que  cntonces  reinaban;  y  quien  tambicn  considerare  que  cchenla  Ingicscs  baslaron 
para  quilar  a  los  Escoecses  por  sus  domcslicas  divisioncs  los  casliilos,  casas  y  hacien- 
das COI)  las  vidas;  y  finalnientc  quien  vicrc  y  pondciare  advertidamentc  que  la  causa 
(lesta  discnsion  tubo  principio  en  la  élection  y  dercclio  dcl  rcino,  cntie  Ingicscs  y  Esco- 
cescs,  y  que  en  el  cstado  que  oy  ticncn  las  cosas  es  mucho  maior  la  discnsion  y  dis- 
eoi'dia,  no  solo  en  derccho  del  reino,  sino  tambicn  en  cosns  de  fce:  csie  tal  forçosa- 
menle  lia  de  concéder  que  es  suficientissimo  para  inducir  y  reformar  a  Inglaterra  un 
exercilo  de  ocho  o  a  lo  sumo  de  diez  mil  infantes,  de  los  quales  los  seis  mil  sean 
mosquctcros,  y  dos  mil  honibres  de  a  caballo,  y  es  de  advenir  que  no  se  pide  este 
numéro  grande  de  soldados,  porquc  no  sca  bastante  otro  numéro  mcnor,  sino  sola- 
mente  porque  en  cosa  de  tanla  importancia  se  jionga  maior  scguridad  y  caucion. 

Ya  pues  no  es  el  pleito  y  conticnda  sobre  cl  principado,  sino  sobi'C  cosas  tocantes  a 
la  religion,  no  lampoco  dcl  reino  temporal,  sino  del  reino  cterno  del  cicio;  y  los  Catho- 
licos  estan  muy  firmes  y  constantes  en  la  fce,  con  muchos  libios  que  se  ban  cscrilo  en 
lengua  bulgar  poco  ticmpo  lia;  y,  por  el  contrario,  los  bercges  estan  cada  dia  mas  dudo- 
sos,  temerosos  y  inconstantes  en  su  falsa  sccta  y  religion,  y  lenicn  tanlo,  como  hombres 
dclicados  y  visoùos,  los  tiros  y  bcridas  de  los  mosquctcros,  que  no  bay  csperança  de 
que  jamas  liagan  acciones  de  bucnos  soldados.  En  este  inlcr  Isabcla,  como  mugcr  flaca 
y  mal  cnlendida,  no  solo  animara  su  gente  y  les  pondra  brio  y  avilantez,  mas  antcs  la 
faliara  tambicn  el  animo  y  pegara  su  tcmor  a  los  soldados;  y  por  vcntura  sucedcra  lo 
que  lodos  esperamos,  y  es  que  sera  muy  posiblc  que  la  desamparen  y  se  la  rcbclcn  sus 
mas  confidentes  ca|)ilanes,  y  por  esta  la/on  licnc  fce  y  crédite  de  muy  poeos,  y  no  los 
pucde  juntar  con  facilidad.  Entretanlo  los  Catbolieos  lodos  del  rcino  se  pasaran  a  los 
exercitos  de  Vucslra  Mageslad  y  cxortaran  para  cl  mismo  efccto  a  todos  sus  parientes  y 
amigos,  y  asi  triunfai-an  de  sus  encmigos  ociosos  y  descuidados.  Sou  forçosamcntc  ncce- 
sarios  caballos  no  solo'para  la  batalia,  sino  tambicn  para  poder  librar  a  la  Reina  en  el 
j))imcr  acomelimicnlo,  si  acaso  cstubiera  cerca  de  donde  dcl  puesto  donde  se  diere  la 
batalia,  o  por  si  acaso  se  cspeia  que  algunos  Catbolieos  la  pucden  poncr  en  libertad;  y 
paia  csto  fucie  necesario  aigun  socorro  presto  y  accicrado.  Cerca  de  la  prision  de  la 
llcina  ha  de  ser  el  maior  concurso  asi  de  Catbolieos  como  de  hercjes,  y  halli  lia  de  scr 
la  mas  sangrieiita  balalla  de  los  dos  campos,  procurando  el  uno  conscrbar  la  Reina  presa, 
ToMi.  Vil.  34 
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y  cl  olro  librarla;  y,  si  Vucsira  Magcstad  dicic  alguna  caniidad  de  oro  o  lo  promclicrc  a 
algiinos  capitancs  que  o  cslan  casi  dudosos  dcl  vando  que  liaii  de  scgiiir  o  son  codiciosos 
y  Kvaros,  es  cosa  cieiia  que  apenas  lia  de  scr  mciicslcr  balalla  niiiguna  para  la  conquisla 
tolai  de  Icda  la  isla,  porquo,  en  \icndosc  los  hciejcs  desamparados  de  algiinos  en  quien 
abian  pucslo  sus  cspeianças,  sospccliando  que  los  olros  lian  de  liaccr  lo  mcsino,  leme- 
ran  qualquicia  mal  suceso,  y  se  daran  a  qualquicra  paitido. 

Disctirso  6"  en  cl  quai  se  déclara  que  es  de  grande  importancia  que  el  Principe  de  Escocia 
seponga  debajo  del  amfuro  de  la  Magcslad  Calholica,  y  el  modo  como  se  podra  hacer 
esta. 

Como  las  personas  de  madré  y  liijo  andan  sicmpre  juntas,  assi  tanbii  n  es  justo  que 
lo  andc  la  liLcriad  de  los  dos  de  manos  de  los  liirejcs,  y  la  libeilad  dcl  uno  es  gran 
principio  para  la  dcl  olro.  Mas,  anics  que  se  inienlasc  libiar  a  fnerça  de  armas  a  la 
Rcina,  cra  cosa  imporlaniissima  que  su  liijo  cl  Principe  cslubicse  en  podcr  de  Vucstra 
Magcslad  porqtic,  fucra  de  que  en  Espana  se  criaria  calliolicammlc,  imporlaiia  muclio 
para  que  los  licrcjcs  de  Inglalcrra  no  procurascn  la  mucrlc  de  su  madrc,  vicndo  que 
qucdaba  su  liijo  libre  en  podcr  de  Vucstra  Magcslad  ,  porque  de  la  mucrle  de  la  madrc 
no  se  sacaba,  ni  scgnia  algun  provcclio,  pues  despucs  de  su  mucrle  qucdaba  su  bijo  con 
el  dcreclio  a  la  corona  y  sucesion  Icgilima  dcl  rcino,  y  su  inicnto  es  de  dar  la  mucrle 
a  cntrambos  para  bnzer  y  Icvanlar  por  Rey  de  Inglalcrra  al  bijo  dcl  Condc  de  llerl- 
fordia. 

A  cslo  se  junla  que  no  solo  se  pucdcn  librar  de  una  vcz  madrc  y  bijo,  sino  que  por 
vcnlura  cl  nicjor  modo  de  librar  a  la  madrc  es  que  cl  cxcrcilo  de  Vucsira  Magcslad 
pasc  primcramcnte  por  mar  a  Estocia  para  librar  alli  al  Principe,  y  dcsdcalii  baya  por 
lieria  a  Inglalcrra  para  procurar  la  libcriad  de  la  Rcina.  Tralic  consigo  cslo  gran  uii- 
lidad  porque  la  parle  scpicnirional  de  Inglalcrra  es  tan  caibolica  que  lia  inicntado' 
lomar  dos  veccs  las  aimes  para  dcfcndcr  la  fcc;  y,  como  los  principes  de  toda  aqtiella 
région  eslan  dcsterrados  dcl  rcino,  y  son  muy  dcscados  y  aniados  en  sus  pueblos,  con- 
vienc  por  esta  raçon  que  cl  cxcrcilo  de  Vucstra  Magcslad  bnya  a  la  parte  septentrional 
de  Inglalcrra,  como  a  lierra  de  amigos,donde  sera  de  nuebo  foriaiccido,  assi  con  provi- 
sion como  con  numéro  de  soîdados,  y  lanbien  porque  esta  parte  scpicnirional  de  Ingla- 
lcrra esta  muy  ccreaiia  y  vcciiia  a  Escocia,  y  no  es  maior  cl  irabajo  de  ir  por  Escocia, 
donde  licnc  Vucsira  Magcslad  lantos  amigos  y  scrvidorcs,  que  el  que  ticnc  el  ir  a  librar 
al  Principe. 

La  libcriad  dcl  Principe  se  puedc  conscguir  de  este  modo,  y  es  que  Vucsira  Magcslad 
cmbie  mcnsajcros  cautos  y  confidentes  a  iralar  con  lasguardas,  que  le  pongan  en  liber- 
lad,  por  qualquicr  precio  que  scnalarcn,  y  que,  estando  aclualmcnte  en  los  conciertos, 
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llrguc  la  nrniadîi  de  Viicslrn  Magrsiad  n  procurar  darscla  por  fdcrça;  que  al  mismo 
piinlo  bi'ndran  a  condcsccndor  cou  lo  que  se  les  |)idc  :  piincipaliiicnlo,  si  se  les  ptopone 
cou  color  de  lenilad,  dieicndolcs  que  los  nobles  y  ficics  vasallos  cslan  obligados  a  dar 
y  procurnr  la  \i(la  de  su  Principe  y  a  dcfcndcrla  por  lodos  los  mndos  cxcogiiablcs,  y 
que  los  bcrojes  que  mandan  en  Inglalcrra,  le  lienen  apiisionado,  miidio  liempo  ha,  no 
con  oiro  fin,  conio  cl  succso  lo  dcclara,  sino  para  tcncrle  sujcio  a  su  podcr,  para  que  la 
madré,  ni  cl  liijo  no  pucdan  coniradecir  sus  inicnlos,  que  5on  de  Iiaccr  Rry  de  Ingla- 
terra  al  liijo  (ici  fonde  de  Ilcrlfordia,  proponiendolcs  lanbicn  que  cl  Principe  a  quien 
ama  y  cslima  Inglalcrra,  csia  a  pcligro  de  scr  dcgollado,  y  que  cllos  se  Icbanlaran  con 
cl  renonilire  lionrroso  de  Icalcs,  si  cnircgan  n  su  Principe  en  manos  y  poilcr  dcl  Rcy 
Callioliio,  para  que  sca  dcfcndido  y  amparado. Ksto  parcce  que  lo  pucde  Iiaccr  y  Iralar 
cl  fortissimo  y  valcn(issimo  Baron  D.  Sc(onus,  liombre  muy  callmlico  y  muy  aficionado 
a  su  Principe,  cl  qiial  so«pcclia  que  los  licrcjcs  le  quicrcn  quilar  la  vida. 

Si  cl  Principe  de  Escocia  cslubicra  en  podcr  de  Vucsira  IMa.ueslad,  liubicra  gran 
certcra  no  solo  de  la  libcrlad  de  su  madrc,  sino  lambicn  de  ccnscgiiir  cuniplidanicnto 
la  viioria;  y  la  raçon  es  poiquc  lodos  los  polen(ados,  asi  de  Inglalcrra  como  de  Escocia, 
le  lian  forçosamcnlc  de  csn'niar,  vcncrar  y  lemcr  como  a  Icgiiinio  licrcdcro  del  rcino,  y 
nunca  se  alrcbtran  a  loniar  conira  su  naiural  scnor  las  armas  :  y  porquc  raçon  duda 
Vuesira  Magcsiad  que  Escocia  que  entre  si  esta  dividida  y  vandcriçada,  a  la  quai  poco 
ticmpo  lia  sujcinron  y  domaron,  no  podra  con  muclia  facilidad  scr  compclida  por  cl 
podcroso  cxcrcilo  de  Vucstra  Magcsiad,  para  que  entrcgue  y  dcjc  libre  a  su  Principe? 
conslando  principalmcnic  de  la  volunlad  de  su  madrc,  que  es  de  que  sn  liijo  vilia  y  sea 
vcrdadcio  ("aiholico:  lodo  loqnal  suecdcra  fclicissimamcnle  por  csic  camino. 

RIas  hase  de  advcriir  que  para  (ralicr  a!  Principe  al  podcr  de  Vucsira  Hlagcslad,  cl 
quai  esta  prcso  en  cl  rcino  do  Escoiia,  en  Sicriinga,  es  mcncsler  que  al  licnipo  que  la 
armada  de  Espana  baya  por  la  parle  occidcnlal  de  Inglalcrra  a  las  occidcnlales  rlbcras 
de  Escocia,  baya  lambicn  en  la  mcsma  ocasion  olra  armada  dcsde  la  infcrior  Gcrmania 
por  la  l'aile  Oiionlal  de  Ingiatcira  a  los  pucrlos  oricnlalcs  de  Esroiia,  porquc  la 
armada  que  fucrc  de  Biabanle,  podra  Iiaccr  dos  cosa-,  que  son  Ikbar  consigo  a  los 
Ingicscs  que  cslan  en  Hclgio,  y  cerear  a  Escocia  lan  aparladamcnie  por  ambas  partes 
que  ni  el  Principe  pucda  scr  llcbado  a  otra  parte,  ni  los  cncmi:^os,  si  bubicra  algunos 
que  quisicran  rcsisiirsc,  scpan  adonde,  ni  de  quicn  pucdan  valcrsc. 

Si  el  cxcrcilo  de  Vucsira  .Magcsiad  llega  una  vcz  a  Escocia,  acompanado  de  los 
Ingicscs  nobles  septentrionales,  se  puedc  ir  a  pie  llano  sin  tcmor,  ni  pcligro  a  Ingla- 
lcrra. La  raçon  es  porquc  cl  cxcrcilo  de  Inglalcrra  se  lia  de  Iiaccr  de  los  soldadosdc  la 
parle  dcl  mcdiodia,  y  cslos  tardaran  un  sigio  en  juntarse,  o  se  lia  de  formar  de  los  .«cp- 
lenlrionaics,  y  estes  no  qucrran  lomar  de  ningun  modo  las  armas  contra  sus  scfiores 
iegiiimos,  que  son  los  magnâtes  y  principes  ingicscs;  y  por  este  sera  muy  sano  y  pru- 
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dente  consejo  embiar,  en  llegando  a  lomar  piierto,  correos  por  las  parles  del  septen- 
trion que  den  nuebas  de  la  jornada  y  de  los  intentes,  para  que  ios  descosos  de  verlos 
ejecutados  se  pascn  a  Escocia  disirnuladamentc  para  ajudar  a  sus  senores  o  eslen  en 
sus  casas  apereebidos  de  animo  y  de  armas. 

El  modo  que  paiece  que  debe  lencrse  en  juntar,  armar  y  distribuir  en  Ios  navios  a 
los  varones  illustres  y  potentados  ingleses,  es  que  el  Governador  de  la  inferior  Ger- 
mania  les  pague  primero  Ios  sueldos  de  todo  cl  ticmpo  pasado;  y  juntamente  les  diga 
que,  si  quicrcn  tirar  sueldo  cada  mes  de  la  Calholica  y  Cesarea  Magcsiad  de  alli  ade- 
lante,  que  se  armen  y  eslen  con  cuidado  y  vigilancia  para  defender  aquellas  provincins 
con  todas  sus  fuerças  y  podcr,  quando  las  vieren  pueslas  en  algun  trabajoso  conflicto  y 
peligro,  scnalando  a  cada  uno  conforme  a  su  calidad  el  lugar  que  le  compclc,  diciendo  a 
cada  quai  en  que  ciudad  marilima  han  de  pclear  de  scis  en  seis  o  de  diez  en  dicz,  jun- 
tamente con  otros  soldados  que  les  aiudcn,  y  asi  sucedera  que  deslumbrados  ellos  y 
olros,  con  poca  o  sin  ninguna  sospecha,  se  embarqucn  y  sean  llebados  al  lugar  y  pueslo 
que  se  juzgare  mas  convenienle. 

Discurso  7°  en  que  se  dedaraque,  sino  se  toma  la  derrota  derechamente  a  Escocia,  es  cosa 
7HUIJ  convenienle  que  el  cxercito  baya  derechamente  desde  Espaûa  a  Inglaterra,  sin 
llegar,  ni  lomar  puerto  en  Flandes. 

Lo  primero  que  se  ha  de  hacer  para  dar  liberlad  a  la  Rcina  es  ir  ante  todas  cosas  a 
Escocia  a  librar  al  Principe,  y  despues  a  las  partes  septentrionales  de  Inglaterra,  en  las 
quales  lodos  Ios  pueblos  estan  esperando  con  vibos  y  encendidos  deseos  a  sus  senores 
desterrados  en  Belgio,  para  que  buelban  a  goçar  de  la  quielud  y  rcposo  de  sus  casas; 
mas,  si  acaso  pareciere  que  no  es  acertado  el  ir  primero  a  Escocia,  lo  que  resta  es  decir 
que  sea  juslo  liaccr,  si  se  déjà  este  camino,  y  quai  se  ha  de  elejir. 

Pues  es  cierlo  y  llano  que  sin  exercilo  no  se  puede  hacer  cosa  que  sea  de  probechô 
en  este  caso,  sera  de  grande  importancia  el  saber  donde  se  ha  de  juntar  este  exercito  y 
adonde  ha  de  llebar  sus  designios,  porque  diferente  acuerdo  se  debe  lomar  si  sale  de 
Espana,  y  diverso  si  sale  de  Flandes. 

Hase  de  intenlar  y  desear  que,  si  sale  el  exercilo  de  Espana,  sea  con  color  de  acom- 
panar  al  Governador  de  la  inferior  Germania  a  su  provincia  ;  y  no  por  cslo  digo  que  ha 
de  ir  cl  exercito  a  Flandes,  sino  que  se  den  muestras  de  que  ha  de  ir  alla,  para  que  con 
csle  ardid  y  traça  pueda  junlarse  sin  sospecha  y  distribuir  en  las  nabes  ;  y  despues  la 
armada  ha  de  lomar  su  derrota  y  camino  derechamente  a  Inglaterra  sin  llegar  a  Flandes, 
porque  de  olra  sucrtc  fuera  nccesario  que  se  quiera  aparalo  de  guerra  en  dos  partes, 
baslando  que  se  hiziese  solanicnle  en  una;  y  es  cosa  vana  y  impertinente  hacer  de 
muchas  vezes  lo  que  se  puede  hazer  de  una,  principalmente  habiendose  de  aumenlar 
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doblada  cosla  si  se  ba  a  Flandcs,  sin  tencr  csperanças  de  sacar  probcclio  iiinguno,  sino 
antcs  ponicndosc  a  peligro  conocido  y  a  muclios  dafios,  porquc  desdc  alli  sera  nias  difî- 
cultosa  la  joriiiula  para  Inglatcrra  :  lo  iino  porque  mas  scgurainenic  se  puedc  conquislar 
pur  la  parte  de  occidenic  (como  dcspucs  dire  mas  a  la  larga);  lo  otro  porque  las  armadas 
de  los  hercgcs  Inglcses,  llolandeses  y  Celandcses  liari  de  eslorbar  y  rcsislir  muclio 
esla  Jornada,  si  se  hace  desdc  Flandcs;  y,  fuera  dcsto,  quando  los  licrcjes  de  Inglatcrra, 
los  Germanos  y  los  Francescs  bean  que  cl  Serenissimo  Priiieipc  Don  Juan  de  Austria 
se  parle  de  Flandcs,  sabiendo  que  no  es  casado,  y  que  es  dignissimo  de  nna  corona  de 
un  reyno,  al  puiito  conoceran  que  Irata  de  casarse  cou  la  Rcina  de  Escocia,y  eon  cslo  se 
aumcntaran  los  bandos  y  discordias  de  la  inferior  Gcrmania,  y  se  pondra  a  la  Reina  a 
conocido  riesgo  y  peligro  de  la  vida.  Y  finalmcnte,  como  es  posible  que  sea  buen  consejo 
dcjar  uno  sus  ticrras  y  provincias  ccreadas  de  enemigos  y  ir  a  conquislar  las  ajcnas?  Y 
que  no  faltcii  en  Flandcs  enemigos  es  cosa  muy  cierta.porquc  los  Francescs,  Inglcses  y 
Germanos  lo  lian  de  procurar  con  lodas  sus  fuerças. 

Dira  alguno  que  cl  Excellenlisimo  Don  Juan  no  lia  de  dcjar  a  Flandcs,  si  no  es  con 
muciia  paz  y  sosiego  de  lodas  las  cosas,  y  que  entretanto  dara  ordcn  convenientc  para 
ir  contra  Inglatcrra  en  oeasion  convenientc;  nias  este  consejo  no  me  parecc'muy  sano, 
porque,  quanlo  a  lo  primero,  por  eslo  niismo  cra  justo  que  al  punto  se  fuessc  contra 
esta  isia  para  que  con  cslo  ccsasen  y  se  acabasen  mas  presto  las  turbaciones  y  alborotos 
de  Iloianda,  de  los  quales  es  cl  principio. 

Dénias  dcsto,  cl  que  dijerc  que  no  se  deve  emprendcr  jornada  contra  Inglatcrra  asla 
que  se  apacigucn  y  acabcn  los  motincs  y  discordias  de  Iloianda,  es  lo  mismo  que  si 
dijcra  que  nunea  se  ba  de  rcformar  Inglatcrra,  ni  apaciguar  las  disensiones  y  bandos 
de  liolandn,  porque  vcrdaderamcntc  no  ay  espcrança  bumana  de  que  cesen  estes,  sino 
en  reduciendo  y  conquislando  a  Inglatcrra;  y  para  que  se  vea  ser  cslo  assi  (como  dicc 
el  proberbio)  callcn  barbas  y  bablen  cartas,  bolbamos  los  ojos  a  los  sucesos  pasados. 
Por  Ventura  estas  rcbcllioncs  y  discordias  no  ban  eslado  trcs  beccs  al  pareccr  apaci- 
guadas,  y  con  todo  cso  se  ban  bucito  a  renobar  y  a  començar  de  nuebo;  y  la  raçon  es 
porque,  aunque  ellos  quieran  quielarse,  los  Inglcses  los  eslan  siempre  inquietando  y 
alterando  los  animes  sin  dejarlos  desmayar,  y  no  se  puedc  dccir  que  este  daîio  nace  de 
uiia  persona  sola,  porque  Condeo  ya  lia  muelio  que  murio  en  Francia,  y  despues  del 
fallecio  tambien  Adniiralis,y  con  lodo  cso  bcnios  que  no  ha  cesado  aquella  guerra civil; 
mas  no  es  maravilla  porque  este  fuego  que  ardc  asi  en  Belgio,  como  en  Francia  y 
Escocia,  ticne  principalmentc  su  principio  en  Inglatcrra,  y  délia  viene  el  vienlo  que 
enciende  tanto  este  fuego,  y  no  de  este  o  aqucl  parlicular  instrumcnto;  y,  si  maiîana 
muricra  el  Principe  de  Aurania,  con  todo  cso  no  ecsarian  las  disensiones,  porque  las 
ban  l'omenlando  los  bcreges  inglcses  priiieipalmcnte. 

Y  dado  caso  que  se  trate  de  sccreto  cslo  muebos  dias  con  los  Ingleses  (sino  esta  un 
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bucn  exercito  aparcjado),  aiinque  se  gastc  en  csto  mas  escudos  que  son  bastantcs  para 
suslcntar  una  bucna  gucrra,  scran  gasiados  inuy  sin  frulo,  porquc  se  ha  de  concertar 
ninguiia  cosa  cicrla  y  firme  con  cllos,  poiquc  se  bcii,  lo  uno  puestos  en  poder  de  un 
tirano,  y  lo  olio  porqnc  no  bcn  txcrciloy  armas  con  qnc  podersc  librai-.  Con  lodo  esto 
scran  de  mucbo  probcclio  cstosagentcs  y  mensajeros,  porqiie  no  se  pncdc  dejar  de  dar 
qnonla  del  inlenio  a  algunos  principes  y  scfiorcs  ingieses;  pcro  eslo  se  ha  de  baccr, 
quando  lodas  las  rosas  esten  aparcjadas  y  pncslas  en  orden,  qiiandn  el  exercito  catho- 
lico  baya  ya  ninrciiando,  y  finalmcnic  quando  los  échos  aeredilen  las  palabras,  para  que 
no  pucda  qucdar  rasiro  de  duda;  y  no  ay  ncccsidad  de  comunitarios  con  mticbos,  por- 
quc  los  sccretos  del  Rey  es  jiislo  y  convcnicnle  que  csten  encnbierlos  y  ocnllos;  y  csto 
se  conscguira  mejor  si  cl  magnaiiinio  principe  Don  Juan  de  Austria  sale  de  Espana  y  ba 
dercclio  a  Inglalcrra,  sin  llegar  de  ningima  sucric  a  Flandcs,  pnrquc,  si  sale  de  Espana, 
aunque  sera  posibic  que  se  sospcche  que  ba  contra  Inglatcrra,  sera  sospecba  sin  algun 
grande  fundamenlo,  sin  cl  quai  nunca  los  Fiaiiecses,  ni  Ingieses  querran  poncrsc  en 
dclcrminarso  a  impcdir  esla  jornada  con  todas  sus  fiierças;  y  advicrtase  aqui  de  paso 
que  la  armada  que  poco  ha  licbo  el  Exccllcntissimo  Duquc  de  Mcdina,  no  bio  a  Ingla- 
tcrra, quiça  por  abcr  tomado  su  biaje  a  Flandes. 

Y  uliimanunle  si  despucs  de  abcr  i  egado  la  armada  a  Flandcs,  se  comicnça  a  dar 

principio  a  olra  armada  y  a  olra  nuicha  cmharcacion,  que  hombrc  abra  en  el  mundo 

queaqncllas  fuerças  ban  contra  Inglatcrra?  y  tambicn  se  lia  de  rcpararen  que  inientras 
mas  se  lardase  esta,  mas  pcligroso  cl  secrelo,  y  si  nna  bcz  se  dcscubrc  cl  intento  y  con- 
sejo  del  Rey,  no  se  pucde  hazcr  cosa  alguna  de  quanlas  se  cnnsultaron.  En  conclusion 
digo  que  es  iieccsaria  la  prestcça  mayor  y  mas  suma  ccleridad  que  se  pudiirc  poner, 
porqnc  excniplos  de  Julio  Ccsar  nos  mucslran  lo  que  eslo  imporia  para  conquislas  de 
reinos,  porquc  cl  lardo  y  poco  acclcrado  en  scmrjanles  ocnsioncs  pierdc  los  amigos 
y  da  ticmpo  a  los  encmigos  de  ofcnderle  y  defenderse;  y  por  el  contrario  el  que,  despucs 
de  abcr  tomado  una  madura  ycucrda  rcsolucion,la  exécuta  presto, deshazc  como  cspuma 
las  fuerças  y  traças  de  sus  encmigos  y  lialla  juntamente  muclios  amigos  sin  buscarlos, 
porquc  los  que  se  callan  sin  tiempo,  que  otra  cosa  pucdcn  Iiaeer  sino  rendirse  al  licmpo 
y  abraçar  de  grado  o  por  fuerça  su  cslrella,  y  confessar  que  es  primcro  en  derceho,  cl 
que  lo  fuc  en  tiempo.  <■  Vine,  vi  y  venci  »,  decia  Ccsar,  como  si  dijera  :  venei  porquc  vi,  y 
vi  porquc  vcnci.  La  presencia  de  ungran  capilan  es  gran  parle  (!e  las  célèbres  vilorias, 
y  esta  ya  muy  eslendido  por  cl  mundo  cl  nombre  illustre  del  sefior  Don  Juan;  mas,  si 
este  en  Flandes  entre  pceîïas,  fosas  y  agua,  niuelio  licmpo,  y  recibc  acaso  algun  daflo 
en  la  gucria,  menguara  la  fama  illustre  de  sus  échos,  y  se  contara  en  docena  con  los 
olros  capilancs  y  principes. 

Pero,  si  despues  de  abcr  goçado  y  ganado  tanlas  vitorias  en  Oriente,  ba  dcrecho  a 
Inglalcrra,  solo  su  nombre  aficionara  y  atrahcra  a  (odos  los  magnanimes  y  rucrles 
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Ingleses,  asi  principes  como  soldados,  y  la  mi$ma  fama  immorlnl  de  su  nombre  y  mé- 
morables Iinzanns  aicnioiiçaran  a  sus  ciicmigos  y  pcrsuadiian  facilnicnlc  a  la  Rcina  de 
Escocia  a  ([uc  se  case  ton  un  tan  balicnlc  capiian  y  gcncral  de  lan  grandes  cxcrcitos. 

Discurso  6°  m  que  se  sciiala  la  parte  por  dondc  prindpalmenle  se  ha  de  cxptignar 

a  luglalerra. 

Avicndo  jun(ado  cl  cxcrcilo  cl  Scrcnissimo  Scfior  Don  Juan  en  Espaîia,  Iialia  y  Por- 
tugal o  en  olras  (jualcsquirra  parles,  accrtara  mudio  si  toma  su  Liage  liacio  la  parte 
occidcniiil  de  Ingiiiterrn,  que  es  In  mas  ccrcana  a  Ilibcrnia,  por  camino  dereclio,  sin 
liegar  a  FJandts;  y  la  rnçon  es  poiquc  por  aquel  lado  y  parnje  niinca  anda  liamiada 
ingiesa  y,  si  acaso  anda,  son  rarisimas  veccs,  y  assii  pues  la  dcfenfa  principal  de  Ingla- 
terra  consiste  en  la  armada,  por  este  camino  y  mcdio  se  cvilara  csic  ptligro  y  inconvc- 
nientc  y,  si  a  caso  Imbicrc  alguna  armada  per|ucna,  sera  faciimcnlc  pica  y  dcspojo  de 
la  podcrosa  de  Viicslra  Mngestad.  Tampoco  liaran  dafio,  ni  rcsisicneia  desia  sueric  las 
armadas  de  los  licrejes  de  Holanda  y  Cdanda,  que  sicmpre  andan  por  la  parte  oriental 
de  Inglaicrra. 

El  ducado  de  Lancaslria,  que  esta  a  la  parle  occidental  de  la  Inglaicrra,  es  ferlilissimo 
y  abundanle  de  Cailiolicos,  asi  nobles  como  plcbeios;  esta  muy  cerca  de  un  pucblo 
catliolico  liamado  Wall'a. 

Esta  muy  vccina  la  insula  Mena,  que  es  fcriilissima  de  lodas  cosas. 

Esta  muy  proxima  Ilibcrnia,  que  es  muy  aficionada  a  la  Magcsiad  Ccsarca  y  Gatho- 
lica. 

Aunquc  es  verdad  que  la  Rcina  esta  prcsa  casi  en  mcdio  del  rcino,  con  todo  cso  mas 
sin  sospcelia  se  pu(de  lîcsdc  aqueila  ribcra  procurar  su  libcrlad. 

Dcsdc  cl  ducado  de  Lancaslria  ay  facii  paso  y  sin  pcligro  para  ir  al  septentrion, 
donde  estan  los  soldados  de  los  Ingleses  nobles,  que  cslan  desicrrados,  o  para  pasar  a  la 
parle  méridional  si  la  oeasion  lo  pidicrc;y,  si  agrada  esta  raçon,  se  lia  de  procurar  que 
los  principes  y  scfiores  ingleses  que  vibcn  en  Bclgio,  ayudcn  en  algun  pucsto. 

Discurso  9°  donde  se  porte  cl  modo  que  se  ha  de  guerdar  en  acomctcr  a  Inglaicrra 
tomando  la  dcrrota  de  Flandres. 

Sino  se  tomarc  cl  viajo  de  Inglaicrra  dcsde  Espana,  sino  dcsde  Flandcs,  es  ncccsario 
guardar  diverso  orden,  porcine  en  esic  caso  no  se  abia  do  cxpugnar  Inglaicrra  por  la 
parte  del  occidenic,  poiqne  cso  fucrc  dar  uiia  buclia  al  redcdor  dclla,  sino  por  la  parle 
dcl  oriente;  mas  en  csie  caso  ofieccriansc  muclios  inconvcnienles,  y  a  los  primeros 
asallos  vinicran  por  vcntura  muy  pocos  amigos  en  nucstra  aiuda  y  Cabor;  mas  eon  lodo 
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eso  no  £altan  en  aquellas  partes  muchos  amigos,  que  solicitarian  inuy  bien  esto,  si  se  tra- 
tase  prinicro  con  eilos.  Qiiien  scan  aquellos  con  quien  se  debe  tratar  este  ncgoeio,  y  a 
quienes  principalmcnte  de  los  Inglcses  que  eslan  desterrados,  se  pueda  fiar  y  eneomen- 
dar  cosa  de  Linta  iniporlîincia  eon  seguridad,  se  dira  por  menor  y  en  individuo,  quarido 
gustarc  dello  la  Galboliea  Magestad. 

Discurso  10  donde  se  pone  el  titulo  y  color  con  que  se  ha  de  conquistar  Inglaterra. 

Para  que  los  Inglcses  tcman  menos  la  sujeccion  y  conquista  de  su  palria,  es  cosa 
conveniente  que  se  promulgue  la  causa  y  el  intenlo  final  dcsta  guerra. 

Le  primera  causa  es  para  que  se  rcslituya  y  plante  la  fee  Catbolica  antigua,  y  se 
iii  ranqucn  y  destruian  lantos  monstruos  de  berejias  que  rcinan  en  ella. 

La  sccunda  para  que  la  antiqua  nobleça  bueiba  a  su  dignidad  y  estado. 

La  tercera  para  deslerrar  a  los  herejes  advenediços,  que  quitan  sus  intereses  a  los 
naturalcs  de  la  lierra. 

La  quarla  para  que,  declarado  quien  es  el  legilimo  beredero  y  sucesor  del  reino, 
quedcn  lodos  en  paz. 

Lo  quinto  se  lia  de  ecbar  bando  que  ninguno  de  quantos  faltaron  en  la  fee,  ha  de 
ser  castigado,  si  desde  alii  adelante  bibicre  calbolicamente. 

Lo  scsto  que  las  posesiones  eclesiaslicas  se  Lan  de  dejar  a  los  Calholicos  y  a  los 
pénitentes  que  dcfendiesen  la  fee  Calholica  y  persevcraren  en  la  misma,  con  condicion 
que  lo  pcrmita  el  Sumo  Pontifice. 

Lo  scpiimo  es  que,  si  la  Reina  de  Escocia  estubiessc  présente  en  el  excrcilo  o  en 
algiina  parte  scgura,  se  lia  de  aclamar  su  nombre  y  publicar  su  derccbo,  y  ha  de  ser 
acusado  de  crimen  lesœ  majestatis  el  que  no  defendicrc  su  causa. 

Discurso  H  de  las  cosas  que  se  han  de  procurar,  que  concéda  elSummo  Pontifice. 

Hase  de  suplicar  al  Sumo  Pontifice  que  embie,  juntamcnlc  con  el  cxercilo  de  Su 
Magestad,  un  nuncio  o  legado  con  plenissima  polestad  en  todas  las  cosas  espiriluales,  y 
que  sea  persona  agradable  a  los  Inglcses  y  conozca  bien  su  condicion  y  coslnmbres,  en 
lo  quai  excède  a  lodos  el  que  en  Espaûa  al  présente  tiene  este  oficio  y  dignidad,  de  tal 
suerte  que  parece  que  vino  solo  a  esto,  porque  cstubo  en  Inglaterra  con  el  Cardenal 
Polo  y  trabajo  nnieho  en  este  ministerio,  y  la  presencia  suia,  si  va  por  nuncio,  aiudara 
mucho  para  cl  buen  suceso,  porque  ay  muchos  en  Inglaterra  que  plensan  que  por  solas 
las  causas  de  la  fee  les  es  licito  tomar  armas  contra  cl  tirano. 

Junlamentc  que  confirme  la  scnteneia  de  Pio  quinto  en  que  declaro  contra  la  inU'usa 
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reina,  y  se  fijc  en  liigares  publiées  por  Espafia,  Portugal  y  Flandes,  qiiandn  se  conien- 
çare  la  jornada; 

Que  a  los  Ingics,  Uibeinos,  Walos  y  Escoceses,  que  se  moslrarcii  de  parle  de  la  fee, 
se  les  conecdan  las  lieredades  que  al  présente  poseen,  asi  a  elios  como  a  sus  licrcderos, 
por  aulhuriilad  apostolica,  eon  condicion  (|ue  siempre  celen  y  deGendan  la  fee  Catlio- 
lica; 

Que  las  posesiones  eelesiaslicas  de  todos  los  que  fueren  y  contradijercii  la  fee,  se 
adjudiqucn  a  in  Calholica  Magestad  en  compensacion  de  los  gasios  de  esta  jornada; 

Que  Don  Cuillermo  Aiano,  pcrsona  nohilissiiiia  en  sangre  y  tostumbres  y  lelor  de 
theoiojçia  en  la  Real  Academia  de  Duaci,  sca  consliiuido  por  obispo  en  loda  Inglatirra; 
principnlmenie  sca  criado  obispo  Dunelniense  en  las  partes  septentrionales,  donde  cl 
naeio,  el  quai  obispado  ticne  a  la  cspiritual  juridicion  la  temporal,  y  asi  succdcra  que 
lodos  los  pueblos  de  a(|uellu  dioccsis  acompaSen  y  sigan  a  su  obispo; 

Que  asi  los  obispos,  como  Inglcscs  nobles,  agan  plcilo  omenaje  con  solene  juramcnio 
de  estar  siempre  de  la  parle  de  la  Reina  de  Escocia,  la  quai  se  ba  de  procurar  que  este 
en  el  parlamcrite  para  que  se  trate  de  los  gasios  excessivos  de  Su  Magestad  y  se  pro- 
cure se  baga  perpétua  conl'ederacion  y  concierlo  con  la  Casa  de  Borgona  ; 

Y  flnalmenie  que  se  baga  un  nuebo  concierlo,  y  un  nuebo  orden  de  Caballeros  se 
insliluia  para  defender  la  fee  Culiiulica  eonlra  qualcsquiera  pcrsonas,  aunqne  sean  de 
sangre  y  dignidad  rcal,  seîSalando  para  este  efeelo  lo  quai  se  puede  fundar  de  los 
bienes  eclesiaslicos. 

Discurso  ullimo  donde  se  trata  que  debe  sentirse  de  la  comjtiisla  de  Ilibernia. 

Como  la  conquista  de  Ilibernia,  (juc  puede  bazerse  de  valde,  como  diccn,  y  sin 
peligro,  dividira  las  fucrças  de  los  berejcs  y  los  acobardara,  assi  lambien  dara  mas 
animos  a  los  Caiholicos;  mas,  si  se  hace  csla  conquista  antcs  de  acometer  a  Inglaterra 
succdcra  dclla  lo  uno  que  los  bcrcjes  miren  por  si  y  se  guarden,  y  que  los  Franceses 
inpoitunados  y  pcrsuadidos  vengan  en  faborde  los  Inglescs;  y  assi  en  conclusion, si  no 
ay  alguna  oculla  raçon  para  liacerlo,  no  se  debe  conquislar  Ilibernia,  sino  que  se  pierdan 
las  espcranças  de  la  réduction  de  Inglaterra. 

Pido  perdon  al  Ictor,  si  lie  errado  algo,  pues  se  puede  créer  que  abra  sido  mas  eulpa 
de  enlendimicnto  que  de  volundad. 

(Archives  de  Simanras,  Eslado,  Leg.  830,  fol.  69.) 
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MMDCCXCIII. 

Mémoire  sur  les  relations  politiques  avec  V Angleterre  '. 

(AOUT  1574?) 

Illcgilimitc  de  la  naissance  d'Elisabeth.  —  Son  dévouement  à  rhcrésie.  —  Elle  est  peu  reconnaissante 
au  roi  d'Espagne  de  l'avoir  sauvée  de  la  mort  et  prétend  qu'il  n'a  agi  ainsi  que  par  des  motifs  poli- 
tiques. —  Le  comte  de  Leieester,  à  qui  Philippe  II  sauva  aussi  la  vie,  ne  montre  pas  plus  de  grati- 
tude. —  Le  plus  mauvais  de  tous  est  lord  Buricigh,  qui  est  fort  dissimulé  et  a  pris  part  à  tous  les 
desseins  conçus  contre  l'Espagne.  —  Mauvais  traitements  dirigés  contre  l'cvéque  d'Aquila  qui,  à  ce 
que  l'on  croit,  mourut  empoisonné.  —  Accueil  plus  favorable  fait  à  Guzman  de  Sylva.  —  Néanmoins 
la  reine  favorisa  les  corsaires  gueux  et  huguenots  et  n'hésita  pas  à  saisir  le  trésor  du  roi.  —  Le  duc 
d'Albc  fit  saisir  1rs  navires  anglais,  mais  sans  avoir  prévenu  Guérau  d'Espès  afin  qu'il  pût  prévenir 
les  marchands  des  Pays-Bas,  qui  se  trouvaient  en  Angleterre.  —  Arrestation  de  Guérau  d'Espès.  — 
Le  duc  d'Albc  ne  remet  pas  la  lettre  adressée  à  Elisabeth  par  Philippe  II,  mais  envoie  en  Angleterre 
le  conseiller  d'Assonlevillc  que  la  reine  refuse  de  recevoir.  —  Mission  inutile  de  Vilelli. —  Démarches 
de  Fiesco  et  de  Spinola  qui  comblent  de  présents  Buricigh  et  Leieester.  —  Conduite  humiliante  du 
due  d'Albc.  —  Enlèvement  du  docteur  Slory.  —  Fautes  commises  par  le  duc  d'Albe  :  il  a  fait  saisir 
les  navires  anglais  sans  être  résolu  à  donner  suite  à  celte  mesure;  il  n'en  a  pas  prévenu  Guérau  d'Es- 
pès, il  a  attendu  un  mois  avant  de  l'annoncer  en  Espagne;  il  a  passé  de  l'orgueil  à  la  bassesse;  il  a 
chargé  de  cette  négociation  des  agents  uniquement  guidés  par  leurs  intérêts  comme  Fiesco  et  Spinola; 
il  a  accordé  à  des  Anglais  et  à  d'autres  des  licences  particulières  qui,  au  milieu  de  la  ruine  du  plus 
grand  nombre,  ont  enrichi  quelques-uns;  il  a  par  ses  lenteurs  permis  à  la  reine  de  châtier  les  prin- 
cipaux personnages  qu'elle  avait  à  craindre  dans  son  royaume;  il  n'a  pas  réprimé  les  pirates;  il  a 
abandonné  les  barons  du  Nord  et  le  duc  de  Norfolk;  il  a  donne  à  la  reine  une  si  faible  idée  de  la 
puissance  de  l'Espagne  qu'elle  s'est  alliée  à  la  France  et  a  soutenu  ouvertement  les  rebelles  de  la 
Hollande  et  de  la  Zclandc;  il  n'a  rien  fait  en  faveur  des  Irlandais;  il  n'a  tenu  aucun  compte  des  avis 
qui  lui  annonçaient  l'entreprise  dirigée  contre  la  Bricic.  —  On  soupçonnait  le  Secrétaire  Albornoz 
de  favoriser  les  Anglais.  —  Faute  du  duc  d'Albe  de  ne  pas  avoir  traité  avec  John  Ilawkins.  —  Il  a 
laissé  sans  suite  une  autre  proposition  de  lui  livrer  la  flotte  des  pirates.  —  La  levée  du  dixième 
denier  a  été  la  cause  de  tous  les  troubles  des  Pays-Bas  ;  et  la  rigueur  du  due  d'Albe  les  a  développés. 
—  Le  due  d'Albc  a  refuse  de  favoriser  l'évasion  de  la  reine  d'Ecosse.  Bien  plus,  il  a  retenu  l'ordre 
de  Philippe  II  d'aider  le  duc  de  Norfolk  et  les  seigneurs  catholiques. 

Aunque  V.  M.  tienc  ya  comodidad  de  sa\er  las  cosas  de  Inglaterra  por  los  menio- 
riales  que  cl  Einbaxador  mi  seùor  a  dado,  lodavia  por  servirle,  se  baze  esta  particular 
informacion. 

*  L'auteur  de  ce  mémoire  est,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même,  un  ancien  secrétaire  de  don  Guérau 
d'Espès.  On  ne  sait  à  qui  ce  mémoire  est  adressé. 
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La  Keyna  de  Inglaterra,  segun  al  licinpo  que  nncio,  y  su  madrc  fiie  justir-iada,  se 
puede  rcputar  por  bosiarda;  y  ella  esta  con  gran  rcccio  que  la  condenarian  por  tal,  si 
la  parle  catliolica  previilcciesc  en  aquc!  rcyno,  y  asi,  siendo  criada  en  L  licrexia,  des- 
pues que  bino  a  leynar,  se  ha  encarniçado  mas  en  ella,  juntandose  en  aniislad  y  liga 
eon  los  protestâmes  en  todas  las  provincias  de  Clirisliniidad  y  lomando  en  su  Consejo 
los  mas  determiiiados  hcrejes  que  en  su  tierra  avia.  No  agradeze  nada  al  Roy  nucstro 
senor  el  liaverla  libiado  de  la  muette,  al  liempo  de  la  Ileyna  su  hermana,  porqiie  dize 
que  enionces  la  Ueyna  de  Escocia  estava  casada  en  Fraiicia  y  pretcndia  el  Rey  Hen- 
rique  cl  rcyno  de  Inglaterra  por  ella,  y  que  por  esta  raçon  el  Rey  nucstro  seftor  la 
quiso  salvar  eomo  para  un  espantajo  a  los  Tranceses,  y  assi  se  burla  muclio  de  los  que 
le  acuerdan  qu'es  obligada  al  Uey  nucstro  senor.  Tambien  lle\a  burla  dello  con  el 
Conde  de  Lccester  a  quien  Su  Mageslad  del  Rey  salvo  la  vida,  y  se  sonreya  miicho 
con  cl  Embaxador  mi  senor  que  creycse  quel  Conde  fuese  adeinnado  al  scrvieio  de 
Su  Mageslad.  Porqiie  no  lo  es  nada,  antes  se  (rata  con  la  misma  falsedad  i|uc  la  Reyna 
su  ama. 

A  todos  ellos  subrepuja  en  eressia  y  maldad,  astucia  y  diligencia  Milord  Burley, 
llamado  antes  Sicrctario  Cccil,  qu'es  rcbolvedor  sodicioso,  y  lam  prevenido  que  se 
adelanta  ordinariamcntc  a  los  advcifaiios ,  y  eonoze  muy  bien  cl  artc  con  que  seau  de 
enganar  las  peisonas,  y  assi  es  gran  disimulador  sin  fee,  ni  verdad.  Su  rcsolueion  a 
sido,  despues  que  esta  Reyna  a  rcynado,  aparlarla  del  lodo  de  la  aniislad  dcl  Rey  nucs- 
tro senor,  començando  a  sollar  la  mano  a  los  Ingleses  a  que  robasen  nncstros  navios, 
armando  para  reconozer  las  Indias  con  disinio  de  empleailos  alli  y  dcstruyr  nos  aquel 
l'omercio,  y  sobre  lodo  incitando  al  Principe  de  Orange  y  Cotide  de  Agamon  y  olros 
reveldcs  a  su  levanlamiento,  ayudandolcs  de  dinero  y  lodas  cosas  para  cllo  eonvinien- 
les;  y  porque  en  el  Obispo  tiel  Aguila,  cmbassador  dcl  Rey  nnesiro  seftor,  no  liallaron 
la  dispusicion  que  prclcndian  para  disimularles  sus  maldades,  le  liicieron  todas  las 
vexacinnes  posibles  liasla  bazerle  morir  eon  vcneno,  segun  es  publiée  fama.  Mas  blan- 
damente  se  uvieron  eon  Guzman  de  Silva,  porque  no  se  desbclava  en  contradccirles 
eomo  su  predccesor;  pero  disimulaba  con  ellos,  por  venlura  por  la  necesidad  en  que 
los  Payses-Baxos  cstavan  andando  y  a  los  erexes  con  las  armas  en  las  manos  ;  y  assi, 
quando  cl  Embaxador  mi  sci'tor  llego  alla,  que  fue  el  mismo  dia  que  el  Cardenal  Clia- 
lilon  aporto  en  aquclla  isia,  luego  esta  Reyna  se  dcsvergonço  a  que  publieamenle  Fla- 
mencos y  Franceses,  Ugonotcs  y  reveldes,  con  otros  miiehos  Ingleses,  armasen  diverses 
suertcs  de  navios,  rovando  los  de  los  subdilos  del  Rey  nucstro  seiior  para  que  con 
tantas  prcsas  pudicsen  valcr  a  los  erc\(S  de  Francia,  y  elios  en  Inglaterra  fortifiearse 
en  dinero.  Sobre  lo  quai  mando  cl  Rey  nucstro  seiior  a  diclio  Embaxador  prosiguiese 
con  la  Reyna  con  toda  ynstancia  basia  ver  la  restituycion  de  nuestios  navios  y  ropa,  de 
lo  quai  jamas  se  pudo  aver  raçon  ;  antes,  en  saviendo  que  tanta  canlidad  de  dinero 
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nuestro  yva  a  Flandes,  la  Reyna  y  los  del  su  Consejo  se  açoraron  a  toinarle,  no  osiaiile 
su  palabra  real  y  su  pasaporte,  dado  al  diclio  Embaxador,  que  con  muy  desvergonçadas 
caulelas  la  Reyna  lomo  a  su  mano  aquella  parte  del  dinero  que  pudo,  doliendole  niuclio 
la  olra  que  se  le  avia  escapado,  y  haciendo  lodo  cslo  con  communicacion  del  Cardenal 
de  Clialiloit  y  de  los  principales  de  los  reveldes  de  Flandes,  que  alli  estan  rctirados,  y 
de  la  geiile  dri  Principe  de  Orange  y  Conde  Palatin. 

Subzedido  este  caso,  el  Embaxador  mi  senor  despacho  al  Duque  de  Alva,  embiandole 
las  mismas  carias  de  los  capilanes  de  los  navios  a  quien  havian  tomado  el  dinero,  y 
diciendole  dicho  Embaxador  en  su  carta  que,  aun  qu'el  estuvicse  en  Inglalerra  sin  a\ur 
otro  embaxador  ingles  en  Espana,  no  por  eso  dejase  Su  Excellencia  de  liazer  lo  que 
conviniese  al  servicio  de  Su  Magcstad.  El  Duquc  hizo  los  arreslos,  como  V.  M.  save, 
y  no  aviso  piimcro  al  Embaxador  para  qu'el  hiziesc  que  algunos  navios  de  subditos  de 
Su  RIagestad,  que  eslavan  en  la  isia,  se  alargasen  como  mejor  pudiesen  ;  y  el  Consejo 
de  la  Reyna,  con  esta  occasion,  por  animar  mas  a  sus  conferados  Ugonotes,  deluvicron 
al  Embaxador,  guardandole  eslrcchamente  con  génie  de  guerra,  y  hicicron  un  arresto 
muy  mas  apretado  aun  qu'el  de  Flandes,  y  en  lodo  començaron  de  dcscararse  como 
eneniigos,  lomando  pariicularmenle  con  el  estandarte  de  la  Reyna  navios  nuestros  en 
niucha  canlidad,  y  dellos  y  de  los  otros  bienes  delenidos  hurtando  y  aprovechandose 
los  del  Consejo  y  olros  minisiros  de  la  Reyna,  para  que,  si  algiin  tiempo  se  uviese  de 
seguir  rcstituycion ,  aquello  estuviese  ya  comberlido  en  carne  y  sangre. 

Bravos  y  confiados  csluvieron  al  principio  en  eslo  el  senor  Duque  de  Alva  y  su 
secretario  Albornoz,  escriviendo  al  Embaxador  mi  senor,  como  yo  vi  las  carias,  qu'es- 
lonccs  vcnian  lo  que  aquella  Reyna  sabria  liazer  y  olras  cosas  a  este  proposito,  y  no 
(juiso  cl  Duque  que  cierta  caria  qu'el  Rey  nuestro  stnor  escrivia  a  la  Reyna  de  Ingla- 
lerra sobre  lo  acaceido,  muy  mansa  y  amigable,  se  le  enibiase,  diciendo  que  a  la  Reyna 
comvcnia  hazer  aquellas  obidiencias,  y  no  a  un  tan  gran  principe.  Pero,  como  el  embiase 
alla  al  Doclor  Asonvile  con  carias  suyas  proprias,  ofrccicndo  la  rcstituycion  con  que 
luese  reciproca,  la  Reyna  no  quiso  oyrie,  y  le  tralaron  y  dtspidicron  los  del  su  Consejo 
bien  indinamcnle.  Despues,  andando  el  liempo,  lambien  se  liizo  lo  misrao  con  cl  Mar- 
ques Chapin  Vilcli,  con  harlo  dcsguslo  nueslro;  y  muclio  mas  lo  tubo  liazcr  entremê- 
ler en  la  plalica  de  la  rcstituycion  de  mercancias  a  Tomas  Ficsco  y  a  Bcnedecto  Spinola, 
que  eslos  andavan  por  sus  proprios  intereses,  comprando  los  eredictos  de  los  Ginoveses 
por  muy  bajos  prccios,  queriendo  avcr  todas  las  mercancias  a  su  mando,  y  para  ello 
davan  a  Milor  Burley  y  al  Conde  de  Lcceslcr  muchas  dadivas,  oficcicndole  olras  may- 
ores  d'escesiva  canlidad.  Todo  lo  quai  le  dcsautoriço  tanto  nueslro  parlido,  mayormenlc 
vitndo  que  el  Embaxador  no  se  enircmelia  en  ello,  por  averselo  asi  el  Duque  de  Alva 
ordenado,  que  tuvieron  cmpoco  a  lodo  el  poder  del  Rcy  nueslro  senor,  viendo  que 
lan  desabaninjadanienlu  procuramos  a  venir  a  irato  con  ellos,  y  que  el  Duque  de  Alva 
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les  pidiii  cl  acucnio  corno  por  liniosiia  y  nuTced.  Taml)ien  les  dio  mucho  animo  aver 
ellos  eiiteiidido  qu'el  Duque  avia  pcdido  y  aicançado  licencia  de  Su  Wageslad  para  vol- 
verse  a  lïspana,  y  asi  se  andiibicron  huriando  dcl  iracto  dcscomponicndo  a  uiia  cosa  ya 
conccrlnda:  aora  a/.en  olra  larilo  que  ai  lin  quilada  la  mascara  lo  liaii  vcndido  (odo  con 
grande  innminia  y  dano  nuesiro,  no  cesando  en  todo  esle  (icmpo  de  iiazer  cmpresas 
en  Flandres  hasta  sacar  ai  Doclor  Estori  del  ministro  de!  Duque  de  Al\a  de  Enveres 
y  traydo  a  Ingialcrra,  escciitarlo  a  nuierte  cruclmenle. 

De  rnancra  que  se  puedcn  contar  los  yerros,  qu'el  Duque  de  Alva  hizo  en  la  prose- 
cucioii  dcslc  négocie),  que  seran  los  siguitiilcs  : 

Primero  liazer  el  arrcsio  siiio  ténia  intcncion  de  pasar  adelanle  con  la  Heyna  de  Inglu- 
teira,  si  acaso  ncgase  la  resliluycion. 

Secundo,  no  avisar  el  Embaxudor  eon  tiempo,  para  qu'el  liiziesc  alargar  los  nias 
navios  que  pudiese. 

Terzero  dar  cl  aviso  a  Espana  lan  dcspacio  que  tardo  Su  Mageslad  en  sabcr  los  arrcs- 
tos  mas  de  un  mes,  y  tuvicron  licmpo  los  Iiigicscs,  desde  Ingialcrra,  de  advenir  a  los 
navios  siiyos  qu'estuLan  en  Espana,  y  asi  lu  mayor  parte  deilos  se  volvicron  en  salvo  a 
su  tierra,  que  eran  mas  de  quarenla  baxeies  de  mucho  valor. 

Lo  qualro,  aviendo  mosirado  tanto  altibez  y  grandtça  en  las  primeras  cxccuciones, 
pasar  al  otro  cslremo  sin  medios  ningunos  de  rogarias  cartas  y  sumisioncs  indécentes. 

Lo  quinto  en  eoinendar  el  trato  desle  negocio  a  ïoniaso  Fiesco  y  Bcnedicto  Espinola, 
personas  poco  suficicntcs  para  tai  negocio  y  nuiy  interesados,  como  esta  dicho,  y  cl 
uno  dcllos  muy  pariicularmtnte  culpado  en  la  relent  ion  de!  dinero  yen  olros  innume- 
râbles  malelicios  conlra  los  subdiclos  del  Uey  nuesiro  senor. 

lien,  durante  este  Irato  dar  licencias  a  Inglescs  y  olros  naturales  del  Pais-Bajo  de 
llevar  mcrcancias  a  Ingialcrra  y  iraerlas  de  alli  a  las  lierras  del  Uey  nuesiro  senor  en 
canlidad  cçesiva  y  para  se  cnrriquecer  algunas  personas  pariiculares,  tanlo,  que  sicndo 
los  navios  del  Uey  nutstro  senor  rovados  y  los  mercaderes  y  marineros  sus  vassallos 
arruynados,  los  Ingleses  coa  loda  seguridad  bcndian  y  compravan  en  el  Pays-iiajo  en 
grand  detrimenlo  de!  iralo,  poique,  no  siendoles,  concedidas  laies  licencias,  fueran  for- 
çados  los  Ingleses  a  venir  a  la  entera  resliluycion  de  lo  rovado  y  detenido  y  a  quales- 
quier  olras  condiciones  oneslas. 

Iten  ha  sido  gran  yerro  traer  este  Iralo  tan  a  la  larga,  teniendo  suspensa  a  la  Heina 
de  Ingialcrra,  porque,  sicndo  cuipable  y  sospeebosa,  con  la  eommodidad  del  largo 
lienipo  que  se  le  ha  dado,  a  casiigado  por  divirsas  vias  y  eaulelas  las  personas  prin- 
cipales de  su  reyno,  de  quien  alla  podria  lemersc,  sin  que  se  le  haya  dado  en  ello 
estorvo,  teniindo  creydo  cl  Duque  que,  como  quieru,  abria  fin  el  iralado  de  acuerdo  : 
todo  lo  (|ual  ha  sido  al  contrario. 

Item,  ha  sido  grau  falla  armar  tan  alarde  para  reprimir  los  piratas  y  desarmar  tan 
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presto,  bicndose  claro  que  com  pocos  navios  nueslros  de  îirmada  que  ubieia  se  lim- 
pia\a  cl  Canal  de  cosarios  y  se  forçara  la  Reyna  que  para  laies  liefectos  ubiera  de 
tener  armada  grande,  la  cosla  de  la  quai  le  fuera  inlolerable. 

lii'i),  lia  sido  gran  herror  no  favorccer  dcvidamcnie  los  cavalleros  del  Non  de  aquella 
isla,  pues  se  tcnia  cerlitud  que,  en  her  que  se  les  dava  socorro,  por  nuestra  |)arlo,  lodos 
los  oiros  Calliolicos  de  la  isla  eslavan  juramentados  de  lebanlarse,  y  son  los  Calliolieos 
la  inayor  parle  y  la  mas  gucrrera. 

No  menor  yt  rro  ba  sido  no  acelar  los  ofreciniientos  del  Duque  de  Norfolque  o  dilirir 
lanlo  la  esecucion  de  su  socorro  y  mandar  tan  csircchamientc;  al  Embaxador  lo  que 
acerea  de  dclcner  esta  negociacion  se  le  mando,  cstaiidola  cosa  lan  a  punto:  lo  quai  sido 
uno  de  los  grandes  danos  que  la  Chrisliandad  en  nuestros  dias  ba  padecido, y  a  puesto 
en  ruyna  a  la  Reyna  d'Eseoeia  y  aniniado  a  la  de  Inglalerra,  a  que,  leniendo  en  poco 
niicsiras  fucrças,  y  consejo,  se  ligase  abieriamenie  eon  Franeeses  y  nos  loniase  a  ojos 
vislas  la  mayor  parte  de  Gelanda  y  en  lodo  favorcciese  nueslros  rebeldcs. 

ïambien  ha  sido  gran  falta  desconcerlar  la  emprcsa  que  Su  Mageslad  mandava  bazer, 
eon  dar  favor  a  cierlos  cavalleros  ingicsos  y  irlandeses  para  la  conqiiisla  de  la  isla  de 
lilanda,  pues  eon  sola  la  fama  del  aparejo  se  lebantaron  en  aquella  isla  nias  de 
1 5000  ombres  eaiholicos,  y  oy  en  dia  permanecc  muclia  parte  dellos  fuera  de  la  obi- 
diencia  de  la  Reyna  de  Inglalerra;  y  es  cosa  muy  savida  que,  para  subjelar  a  Inglalerra, 
el  mas  scguro  camino  a  sido  siemprc  començar  primero  por  Irlanda. 

No  menos  se  puede  maravillar  todo  el  mundo  que  aviendo  escripto  el  Enibaxador 
nii  st-nor  al  Duque  d'Alva  como  alli  en  Inglalerra  se  avia  concluydo  entre  nuestros 
reveldes  y  los  del  Consejo  de  aquella  Reyna,  eon  asislcncia  de  un  cavallero  Gascon,  que 
a  hello  de  Francia  bino  y  avia  reconoeido  a  Olanda  y  Gelanda,  que  se  eomprendiese  la 
primera  cosa  la  isla  de  Boom,  donde  esta  La  Brilla,  cerlificando  al  dicbo  Duque  que 
yrian  presto  alla,  de  cuya  carta  deve  de  aver  en  casa  del  senor  Secretario  Çayas  copia,  y 
el  senor  Duque  no  bizo  caso  dello,  ni  mando  tornar  el  presidio  a  La  Brilla,  {|ue  algunos 
niescs  anles  avia  liceho  sacar,  ni  ninguna  olra  lierra  marilima  bizo  poner  guarnieion, 
reforçandose  cada  dia  la  armada  enemiga  por  mar  grandemcnte,  y  assi  subzedio  la  per- 
dida  de  La  Brilla  y  de  Frixilingas  y  de  otros  maritimos  y  mediterraneos  muy  impor- 
tnntes. 

Ase  de  advenir  que  del  Secrelario  Albornoz  lienen  en  todas  aquellas  partes  muy 
gran  sospccha,  como  de  favorecedor  de  Ingleses,  sin  otras  cosas  de  que  el  Prior  Don 
Hernando  de  Tolcdo  y  Francisco  de  Ibarra  quisieron  bazer  savida  a  Sn  Mageslad,  y 
la  Reyna  de  Inglalerra  bravcava,  diciendo  que  bella  ténia  medios  en  la  Corte  del 
Duque  de  Alva  de  bazer  morir  de  bambre  a  sus  Ingleses  dcstcrrados,  como  bellos 
lo  sienten  por  prueba  en  las  cscasas  o  ningunas  provisiones  que  de  dicho  Secrelario 
reciven,  non  ostantc  la  liberalidad  de  Su  Mageslad;  y  quanto  a  muebas  cosas  particu- 
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lares  y  ciir(as  que  sin  firma  y  con  ella  informandole  desia  intencion  de  Alhornoz,  el 
Embîixador  mi  sefior  rccivio  estando  en  Inglalerra,  yo  soy  bucn  icsligo  dollo  que  vi 
muclias  délias,  y  algunns  le  fueron  al  niesmo  Secrelario  irnbiadas  por  dieho  seBor 
tlmbaxador,  escriviendolc  e!  mesmo  por  t>u  mano  con  (oda  cortcsia  y  buena  ainislad 
que  adbirliese  aqucilos  casos  tam  prrJudiciaUs,  y,  aun  le  imbie  algun  geiid'l  ombre 
ingics  que  le  scnalasc  los  criados  do  su  casa  que  tralavan  secrelamente  con  las  espias 
de  la  lleyna  de  Fnglalerra,  aquellas  nusmas  que  se  llevaron  ai  Doclor  Estori,  pero  todo 
este  buen  odicio  bizo  poco  fructo,  y  el  Duque  le  ba  aparlado  de  las  cosns  de  Inglalerra, 
todo  lo  quai  para  cl  buen  suceso  délias  es  miiy  gran  impedinicnto. 

Dejo  lanibicn  cl  Duque  de  eoncluyr  con  Juan  llaquincs  porque,  si  cl  parlido  que  por 
intervencion  del  Ducjuc  de  Feria  con  el  se  andava  Iraçando,  le  parecia  aigo  costoso,  podia 
modcrarle  y  niejorarlc,  y  fucra  gran  scrvicio  de  Su  Magcstad  dar  con  los  navios  desic 
cavallcro  una  improvisa  mano  a  los  piratas  o  a  los  navios  de  la  Reyna  y  aprove- 
cliarse  de  su  induslria  y  podcr,  en  otros  infinitos  casos  que  se  an  ofrecido  y  podran 
ofrecerse. 

No  lia  sido  pequcflo  dano  lambieii  no  servirse  de  la  induslria  de  aquel  patron , 

de  quicn  por  intervencion  de  Grcgorio  Ncgroni  el  Embaxador  mi  sefior  escrivio  al 
Uuque  se  dcsbclaria  en  (|uemar  parte  de  la  armada  de  los  piratas  o  tracrla  en  parte 
que  Su  Excellcncia  com  puca  dilicultad  pudicse  hazerse  senor  délia  con  cicrias  ayudas 
que  para  ello  pidia:  todo  lo  quai  cnirctubo  el  Duque  sin  rcsolucion  ninguna. 

Entcndian  los  Inglcses  qu'cl  Duque,  aviendose  de  venir  a  Espana,  no  queria  dejar 
encaniinado  negocio  ninguno,  para  que  su  subeesor  en  el  govierno  de  Flandres  se 
pudicse  onrrar  en  las  cosas  de  Inglatcrra,  y  que  Icnia  cstrenia  gana  de  concordar  como 
(|uicra  los  ncgocios  desta  Reyna,  y  asi  bolbieronle  la  lioja  que  cstos  lo  rompieron  del 
lodo,  sin  quequcdasc  esperança  de  rcmedio;  y  cntendicndo  lo  que  tralava  en  Flandres 
de  qucrer  compclir  aquellos  pucblos  a  pagar  el  decimo  dinero,  començaron  a  cstorvarse 
este  disinioy  a  molcstar  a  los  pucblos  que  vcnian  a  esta  paga  muy  duro,  rcsistiendose 
a  ella  en  todas  maneras.  Gran  alcgria  fue  de  los  del  Consejo  de  Inglatcrra  cntender 
qu  el  Duque  con  gian  pcrtinacia  queria  sccutar  este  Iributo  sin  atcnder  a  la  miseria  de 
aquellos  Estados,  los  quales  aiirman  no  averlo  jamas  conscntido,  ni  ser  su  voluntad  de 
consenlirle  in  elcrnum,  ni  podcrle  pagar,  aunqne  quisicscn;  y  como  los  obispos  de 
aquellos  Estados  se  fucscn  tan  confusos  de  la  prcscncia  del  Duque,  sin  podcr  obtcncr 
relaxacion  de  esta  demanda  en  Inglatcrra,  estando  aun  el  Embaxador  mi  scilor  en  ella, 
se  rcsolvicron  de  ayudar  a  los  pucblos,  a  todo  su  podcr,  y  con  aquclla  ocasion  bicndo 
comcnçadas  ya  las  rcbuellas  y  Mons  tomado,  tubicron  aninio  de  cortar  la  cabcça  ai 
Duque  de  Norfole  y  mcter  en  la  carcel  niucbos  olros  nobles,  bacicndo  entretanio  con 
sus  navios  y  muciia  infanteria  tomar  una  y  otra  lierra  en  Glanda  y  Gelanda,  corriendo 
iiasta  las  puerlas  de  lirujas.  De  manera  que  todo  cl  mal  y  daBo  que  a  los  Estados- 
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Bajos  lia  venido  y  bione  sin  falla  algiina  de  la  pcrtinacia  de  preiender  este  decinio 
diiiero,  y  es  cosa  que  cuesta  y  coslara  a  Su  Mageslad  muclios  millones  anies  de  sose- 
garlo,  por  que  los  animos  de  aquellos  vasallos  quedan  tan  yrrilados  que  podra  ser  para 
oiros  tiempos  muy  grande  inronvenienie. 

A  todo  esto  ayuda  la  forma  y  seberidad  de  los  juycios  usada  aora  en  Flandes,  la 
esecueion  sin  clemenL'ia  aiguna,  la  manera  de  los  proccsos  sin  dar  lugar  a  las  parles  de 
defenderse,  las  confiscaciones  lcrrii)les  sin  dcducir  délias  lo  juslamcntc  devido  a  olras 
j)crsoiias,  la  barbaridad  y  airogancia  de  Bargas  y  olras  formas  crueles  que  en  aquella 
Corte  ay  de  mucbas,  de  las  quales  y  particularmenie  de  la  cobrança  del  decimo  dinero 
adbirlio,  si  bien  me  acuerdo,  el  Embaxador  mi  senor  al  senor  Duque  de  Alva,  eslando 
en  Bruselas,  por  dos  vezes  que  no  lo  pudo  akançar  en  ello  rcmedio  alguno. 

Ha  sido  asimcsmo  cosa  de  doler  que  haviendo  la  Ileyna  d'Escocia,  mientras  ténia 
mas  libcrlad  que  aora,  lienc  procurado  con  un  ombre  principal  de  Inglaterra,  que  se 
despusiese  a  acompanarla  basia  cierlo  puerlo  para  qu'el  senor  Duque  de  Alva  pudicfe 
imbiarle  alli  algun  navio  con  algun  acbaque  para  pasarla  en  Flandes;  y  aviendo  Pedro 
Espineli,  gentil  ombre  florentin,  reconocido  los  lugares  donde  los  eavallos  avian  do 
poner  emparadas  para  el  efelo  y  pasado  con  la  relacion  y  carias  desta  Reyna  a  Flandes 
a  hazcrio  entendcr  al  senor  Duque,  jamas  se  acavo  de  resolver  en  cfecluarlo,  y  queda 
aora  aquella  pobre  senora,  qu'es  la  espcrança  de  la  restituyeion  de  la  Religion  Caiho- 
lica  en  aqucllas  partes,  perdida  y  asolada. 

Y  porque  V.  M.  sepa  lo  que  pasa  acerea  desta  desdicbada  Rcyna,  se  lo  dire  breve- 
inente.  Quando  su  bermano  cl  Bastardo  se  le  alço  con  el  govierno  d'Escocia,  leban- 
tando  al  Principe  su  bijo  délia  por  Rey,  quedo  esta  sefiora  casi  un  ano  presa  en  el 
castillo  de  Luclebra,  adonde  recivio  muchas  carias  de  la  Reyna  de  Inglaterra  con 
grandes  ofrccimientos  de  todo  lo  que  ella  pudiesc  hazer  en  su  servicio.  Librada  la 
Reyna  d'Escocia  desta  carcci,  aunque  en  su  navio  no  lenia  muchas  vituallas,  podia  bien 
pasar  a  Francia,  pero  quiso  valerse  de  las  ofertas  de  la  Reyna  de  Inglaterra  su  tia  y  le 
paro  en  im  puerlo  de  Nort  de  Inglaterra,  donde  fuc  al  parercr  bien  recogida,  aunqne 
hicgo  començo  a  entender  que  liera  prisionera,  y  fuc  llcvada  a  Yorc,  donde  la  Reyna 
de  Inglaterra  nombro  comisarios  para  entender  entre  ella  y  sus  adbersarios,  los  qnales 
binieron  en  gran  numéro,  acusandoia  de  grandes  delictos.  INo  tubo  la  Reyna  de  Ingla- 
terra este  lugar  por  harto  segnro  para  guardar  esta  prisionera,  y  transferir  estns  comi- 
sarios a  su  Corte,  y  a  ella  bizo  poner  en  una  forlalcça  sin  dejarla  bénir  a  su  presencia, 
como  se  lo  suplicava.  Mucho  travajaron  los  consejeros  hereges  desta  Reyna  de  conde- 
narla  a  muerte.  Pero  ayudo  mucho  el  Embaxador  de  Francia  a  defendorla,  y  no  menos 
el  Emliaxador  mi  senor,  aunqne  estava  cstonccs  detenido.  Passoselc  desta  manera 
aquel  peligroso  (rançe,  y  despucs,  con  diversas  embaxadas,  los  Franceses  lo  an  entreie- 
nido  en  bida,  rogando  a  beces,  amenaçando  hasta  qu'el  Duque  de  Norfolc  senalo  que- 
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rerse  casar  con  ella,  laquai,  por  salir  de  ii(]UL'lla  rniscria,  Iwnia  en  cllo.  Los  Cntliolicos 
no  eslaban  agenos  deslo,  porque  d  Duque  promelia  de  reslilujr  lu  Ilcligioii,  eslando 
licclio  cl  casamicnio  y,  si  cl  tuliiera  aiiinio  para  loniar  las  armas  y  no  se  cngaflara  en 
iina  falsa  opinion  de  crcer  (|uc  lu  Ueyna  de  Inglaicrta  consenliria  a  ello,  saliera  facil- 
nicntc  con  su  iiilen(o.  Pcro  niaiidolc  lu  Ucyna  que  s(;  aparlase  dcsic  iralo  y,  no  rcsol- 
vicndosc  bien  cl  en  io  uno,  ni  en  io  olro,  fue  preso  y  pueslo  en  la  Torre.  Eslonces  la 
Reyna  comcnço  de  pcrscguir  a  ios  principales  Calolicos,  y  asi,  por  no  jurar  un  ediclo 
conlra  Uios,  como  clla  les  mandava,  les  Condes  de  Norluinberlanl  y  Vcstnicrlan  deler- 
niinaron  de  loniar  las  armas,  crcyi  iido  que  Ios  otros  Calbolicos  que  corrian  cl  mismo 
riesgo,  lanibicn  las  tomarian.  Consuliaronlo  con  cl  Embaxador  mi  senor,  el  quai  les 
dio  una  caria  en  cifra  para  cl  Duque  de  Alva,  por  qu'cl  no  pudo  ofrecerlcs  socorro,  sin 
icncr  comision  para  cllo,  pcro  aprcmiolos  tanlo  el  Conde  de  Suscs,  Govcrnador  en 
aquella  saçon  del  Norl  que,  lemiciido  de  srr  prcsos,  fucron  forçados  a  tomar  las  armas 
antes  de  tiempo,  sin  tener  rcspucsia  dcl  Duque  de  Alva,  ni  de  Ios  otros  sus  amigos  de 
la  isia,  que  con  la  prision  del  Duque  de  NorlfoJc  cstavan  rccclosos.  La  gcnle  qu'cslos 
Condes  juiitaron,  no  fue  baslanle,  hallandose  sin  nucslro  socorro,  y  no  osando  mobersc 
Ios  otros  sus  amigos,  sin  saber  si  este  socorro  benia  para  rcsistir  al  cxcrcilo  de  la  Reyna, 
y  asi  se  dcrramaron  a  diversas  partes.  El  Conde  de  INortumbcIan  al  fin  lia  sido  ren- 
dido  y  dcgollado.  Los  olros  cslan  en  Flandcs.  Alibiandose  eniretanto  la  |)rision  del 
Duque  de  Norfole,  el  Embaxador  de  la  Reyna  d'Eseocia  lorno  empie  la  plalica  del  casa- 
miento  de  su  ama  con  el  Duque,  y  Ios  mas  seflores  de  la  isIa  benian  en  ello  con  que 
el  Ucy  nueslro  senor  quisiese  socorrerlos,  para  Io  quai  despacliaron  a  Su  Sanctidad  y 
a  la  Mageslad  del  Rcy  nuestro  senor  un  cavallcro  ilaliano,  amij;o  dcl  Duque,  y  que 
lambien  en  aquella  isIa  bacia  Ios  negoeios  de  Su  Hcalilud,  con  orden  que  bablase  pri- 
moro  con  cl  senor  Duque  de  Alva  en  Flandcs,  y  sin  su  eonsejo  no  pasase  adelante, 
porquc  al  fin  con  el  parecer  dcste  senor  liera  forçado  de  rcsolverlo  todo,  aunque  se  sos- 
pecbava  que  no  beiiia  bien  en  cllo  por  no  enmaraiiarse  en  nucva  gucrra,  tcnicndo  ya 
licencia  de  irsc  a  Espana.  Pcro  lodavia,  si  sin  cl  se  tratara,  bera  de  pretender  qu'el 
Duque  Io  bccbara  mas  a  mal,  y  asi  fue  nccesario  seguir  esta  via;  y,  aunque  el  Duque 
eserivio  sobre  cllo  a  Su  Mageslad  con  el  mcsmo  cavallcro,  luego  se  vio  que  su  inten- 
cion  bera  ageiia  de  la  conclusion.  Pcro,  con  la  inslancia  que  Su  Sanclidad  liizo  y  la  como- 
didad  de  la  saçon,  el  Rcy  nuestro  seflor  hizo  la  determinacion  tan  sancla  y  lam  buena, 
como  de  lan  gran  principe  se  esperava.  Pcro  cl  Duque  de  Alva  imbio  luego  una  posta 
al  Embaxador  mi  senor  a  que  no  mobicsc  eosa  alguna,  ni  significase  al  Duque  de  ^'or- 
folc,  ni  a  olra  peisona  alguna  la  inlincion  de  Su  Mageslad,  y  eslo  con  protestas  muy 
eslrccbas,  liasta  tcner  nuevo  ordcn,  y  en  el  cntrelanlo  biniendo  de  Flandes  Carlos  Fla- 
menco, criado  de  la  Reyna  de  Escoeia,  con  un  paquete  en  cifra  del  cavallcro  italiano  ya 
dicbo  para  cl  Embaxador  de  la  Reyna  d'Eseocia,  biniendo  por  venlura  espiado  o  bcn- 
ToME  VII.  36 
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dido,  en  poniendo  los  pies  en  Inglaterra,  fue  prcso,  y  de  su  paqucte  y  tormentos  se 
començo  de  sacar  algun  indicio,  y  fue  tornado  a  la  Torre  el  Duque,  y  alormentados  sus 
criados  todos,  de  manera  que  se  sacaron  algunas  prucbas,  aunque  libiaiias,  de  que  el 
insislia  en  cl  casamicnio  de  la  Reyna  d'Escoeia,  y  fueron  lialladas  carias  délia,  y  deler- 
minado  de  condcnarie  a  mucile,  para  la  exccucion  de  la  quai,  porque  no  se  siguiese 
algun  alboroto,  aviendose  mayormiente  de  publicar  la  liga  que  con  Francescs  hacian,  los 
del  Consejo  desta  Reyna  resolvieron  que  hera  cosa  combinicnte  d'espedir  fuera  dcl 
reyno  cl  Embaxador  d'Espana,  porque  los  Catliolicos  dcl  reyno  lenian  tanto  credito  con 
el,  que  si  les  aconsejara,  que  se  Icbantaran  y  lomaran  las  armas  lo  pusicran  lucgo  por 
obra.  Afiadiase  lambicn  a  eslo  que  estava  hecho  el  aparejo  para  que  los  reveldes  de 
Flandes  desde  alli  acompanados  de  muchos  Inglcses  fuesen  a  lomar  a  Olanda  y  Gelanda, 
como  se  siguio  que  siendo  el  Embaxador  mi  scnor  fucra  bendicron  lodas  nuestras  mer- 
cancias,  y  fue  mandado  a  Mos.  de  Çucbcguen  y  a  Tomas  Fiesco  que  se  saliesen  de  la 
isia ,  y  se  puso  en  exccucion  la  empresa  de  Gelanda  y  se  cortaran  las  caveças  al 
Duque  de  Norfolc  y  Conde  de  Norlumlerlan,  y  se  imprisionaron  muchos  principales 
Catliolicos  :  todo  lo  quai  pudiera  ser  antcs  muy  bien  provcnido  y  asegurado. 

Y  si  de  otra  cosa  V.  M.  quisiere  ser  ynformado  o  los  senores  del  Consejo,  man- 
demelo  adbertir,  que  a  todo  se  dara  salisfacion  cumplidamente. 

{Archives  de  Simaneas,  Estudo,  Leg.  830,  fol.  150.) 


WMDCCXCIV. 

M.  de  Siceveghem  à  Requesens. 

(PlTMOBTH,  a  AOUT  -1874.) 

On  signale  de  nombreux  navires  de  Flessinguc,  qui  se  livrent  à  la  piraterie.  —  D'après  un  navire 
arrivé  de  Laredo,  la  flotte  espagnole  était  prête  à  mettre  à  la  voile. 

Depuis  ma  dernière  du  xxvmj"  du  pajsé  sont  esté  veus  à  Poirllandt  soixante  batteaulx 
deFlissinghes;  mais  ils  y  ancrarenl  seulenieni  une  nuit.  Il  y  a  d'aullres,  lesquels  eiilour 
les  Isles  Sorlinges  ont  détroussé  ung  baleau  françois,  et  à  la  poincte  de  cest  havre  (et 
louttesfois  hors  du  Iraicl  et  jurisdiction  de  la  ville)  y  a  trois  aultres  pyrales,  lesquels  à  la 
marée  du  matin  se  jectent  en  mer  pour  espier  le  passaige  et  butiner,  et  retournent  au 
mesme  lieu  tous  les  soirs.  Ceulx  de  la  ville  font  semblant  ignorer  qui  ils  sont,  mais  aul- 
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cuns  (Je  leurs  matelots  descendus  en  terre  raccuscnt  par  le  langaige  qu'ils  sont  de  Flis- 
singlies. 

L'on  dcspcsclia  d'icy  hier  ung  eourrit-r  vers  la  Court  avec  ung  pacquet  venu  de  France. 
Si  a  ungaultrc,  lequel  attend  icy  vent  propice  pour  passer  en  France  avec  pacquets,  que 
l'on  dict  cslrc  venus  d'Allemaigne,  et  de  ladicte  France  l'on  lùclieà  mectreceste  Royœ 
en  doubte  et  diflidence,  non-seulement  du  Roy  nostre  maistre,  mais  aussy  de  ses  pro- 
pres subjccts,  tant  que  auleuns  genlilsliommes  iuy  allentour  ont  retiré  leurs  meilleurs 
meubles  hors  de  leurs  maisons  cliainpeslres.  11  me  convient  cheminer  droict  et  caresser 
les  principaulx  d'icy  allentour,  conviant  et  traietant  ores  l'ung,  ores  l'aultrc,  pour  cap- 
tiver leur  bénévolence  et  en  tirer  ce  que  je  puis. 

Ce  malin  est  icy  arrivé  ung  batlcau  anglois  parly  de  Laredo  le  xxvj'  de  juillet,  lequel 
dict  avoir  laissé  l'armée  au  port  de  Sainct-Andcr  toute  preste,  en  seulle  attente  de  bon 
vent,  lequel  dès  hier  matin  auroit  esté  fort  à  propos. 

II  adjoustc  que  l'avoir  esté  si  longtemps  soldats  et  matelots  tenus  dans  le  bord  des 
navires  y  auroit  engendré  quelque  maladie  contagieuse,  cl  que  Thomas  Siuckley, 
Anglois  banni,  auroit  quelque  charge  en  ladicte  armée.  Je  ne  sçay  si  c'est  faincte  ou 
vérité,  pour  le  peu  de  foy  que  faull  adjouster  à  eesle  nation.  Et  loulesfois,  pour  ce  qu'il 
pourroil  importer  grandement  que  Vostre  Excellence  fusse  adverlie  du  parlement  appa- 
rent de  ladicte  armée  hors  dudiel  Saincl-Ander,  m'a  samblé  Iuy  debvoir  faire  despes- 
eher  ce  courrier. 

De  Plemue,  le  tu*  jour  d'aousl  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveqhem,  fol.  il3.) 


MMDCCXCV. 

La  reine  d'Ecosse  à  Antonio  de  Guaras. 

(SlIErriELD,  4  AOUT  '1S74.) 

Elle  le  remercie  de  ses  lettres.  —  Elle  languit  sans  nouvelles;  mais  on  peut  être  certain  qu'elle  ne  fera 
rien  qui  soit  indigne  d'elle;  et  elle  considère  comme  un  honneur  de  souffrir  pour  la  foi. 

Seigneur  Guaras,  Je  ay  receu  vostre  lettre,  de  laquelle  je  me  sens  trop  obligée  à  vous 
par  la  bonne  volonté  que  par  icelle  monstrez  me  porter  que  pour  les  très-agréables 
nouvelles  que  me  mandez  du  bon  portement  du  Roy  Monsieur  mon  bon  frère,  de  la 
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Royne,  Messieurs  el  Dames  ses  enfans,  pour  la  prospérité  desquelles  et  de  tout  ce  qui 
en  dépend  je  prieray  Dieu  toutte  ma  vie,  comme  celle  qui  y  est  tenue  pour  plusieurs 
respects,  dont  je  ne  pcrdray  jamais  la  mér.ioire,  quelque  change  que  puisse  arriver  en 
part  du  monde,  et  faysant  aultrement  je  mérileroie  le  nom  d'ingrate.  C'est  bien  à  mon 
grand  regret  ([ue  je  ne  puis,  comme  je  désire,  faire  mon  devoir  de  me  ramentevoir  par 
lettres  et  advis  audici  seigneur  mon  bon  frère;  mais  je  ay,  depuis  la  mort  du  feu  Duc 
de  Nortfole,  esté  si  estroyctement  observée  que  je  ne  ay  jamais  rien  entendu  de  cestc 
part,  estant  en  si  grande  jalousie  de  tous  costels  que  j'eusse  craynct,  me  bazardant  sans 
seureté,  plus  tost  estre  cause  de  trouble  à  ses  affayrcs  que  de  aulcun  contentement  à  luy: 
qui  se  peult  néanmoings  asseurer  de  ma  perpétuelle  amitié  et  honorable  respect  deu 
à  ung  si  vertueulx  prince  et  ferme  pilier  de  l'Eglise  Appostolique  Romayne,  de  laquelle, 
bien  que  j'en  suys  indigne,  je  ay  par  la  permision  de  Dieu  receu  tant  bonheur  de  esirc 
par  les  ennemis  de  icelle  poursuyvie  à  mort  en  ce  dernier  Parlement,  par  requesles  et 
libelles  qui  me  furent  signifiés,  pour  me  penser  ennuyer:  lesquels,  au  lieu  de  me  déshonno- 
rer,  m'onnorent  du  tiltre  de  l'espérance  des  catholicques  de  ceste  isie  et  l'ennemie  des 
héréticqucs  de  la  chrestienté,  en  tant  que  ce  pays  qui  estoyt  leur  refuge  au  besoing,  leur 
pourroit  estre  perverti  et  rendu  à  l'anchienne  obbéisance  apostolieque,  moy  estant  l'in- 
strument, avecq  plussieurs  termes  odieux  desquelles  ils  pensoyent  m'iniimider;  mais, 
par  la  grâce  de  Dieu,  je  prins  telles  nouvelles  pour  les  plus  heureuses  qui  m'euscnt 
sceu  advenir,  comme  la  copie  des  lettres  et  responce  que  je  feis,  m'offrant  volontaire- 
ment à  mourir  pour  si  juste  querelle,  pourront  tesmoigncr,  de  quoy  mon  dict  sieur  Roy 
mon  bon  frère  aura  esté  adverti  par  mon  Ambassadeur  qui  en  a  eu  les  copies,  ce  que  j'es- 
père luy  servira  de  raccomandation  de  ma  cause  et  de  celle  de  tous  les  pauvres  affligés 
catholicques  qui  ont  recours  à  luy,  comme  au  vray  receptacule  des  affligés  pour  Jésus- 
Christ  et  sa  foy,  ce  que  je  vous  prie  luy  faire  entendre  et  à  son  Ambassadeur  que  nom- 
mez Don  Bernardino  de  Mandozze,  auquel  je  vous  prie  aussy  faire  mes  raccomanda- 
tions,  le  priant,  comme  je  fais  vous,  de  raccomander  en  ma  faveur  les  pauvres  bannis 
pour  la  religion,  selon  que  mon  Ambassadeur  en  France  a  charge  de  moy  d'en  comu- 
nicquer  particulièrement  avecq  les  siens  de  pardelà  :  n'osant  pour  ceste  première  fois 
vous  escrire  plus  parliculièrement  en  ce  chifre  simple,  que  je  n'entende  de  vous  que 
layez  seurement  receu.  Si  entendez  quelque  bruit  de  moy  que  je  suis  en  termes  d'entre- 
prendre aucune  chose  ou  entrer  en  conditions  pour  moy  ou  mon  fils,  asseurez-vous  que 
ce  ne  sont  que  bruits  semés,  car  il  n'i  a  rien  de  tel  venu  à  ma  cognoisance,  et,  s'il  estoit, 
je  ne  le  céleroys  à  qui  je  suys  tant  tenue,  je  ne  vouidrois  négliger  son  bon  conseil  et  avis 
en  cela  et  en  tout  aultre  chose  d'importance,  ausquels  je  n'ay  nulle  envie  de  me  haslcr 
au  moings  tant  que  je  seray  en  Testât,  où  je  suis;  mais  pleust  à  Dieu  que  les  deux  Roys 
fussent  en  bonne  intelligence  et  que  je  puisse  avoir  l'heur  destre  médiatrice  entre  eulx 
deux  de  quelque  bonne  amitié  pourostcr  tout  suupson  et  que  leur  pleust  lors  sesouve- 
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nir  de  mon  misérable  estât,  et  tous  deulx  me-  ayder  de  leur  favorable  recomandation  pour 
obtenir  ma  liberté! 

Je  ne  sçay  rien  de  mondict  (ils,  sinon  qu'il  est  en  bonne  sancté  et  que  en  secret  il 
souhaicte  bien  à  sa  pauvre  mère,  de  quoy  il  est  souvent  tancé. 

Puisque  vouliez  tant  faire  pour  moy  de  prendre  la  payne  de  me  fayre  part  de  vos 
nouvelles,  dont  je  désire  bien  entendre,  je  seroys  fort  ayse  qu'escriviez  à  toutes  les 
seures  commodités  et  en  vostre  propre  langage,  que  j'cnlends  ung  peu;  mais  vous 
m'excuserez  si  je  vous  respond  en  celluy  qui  m'est  plus  fnmilicr  pour  y  avoir  esté  nour- 
rie; et,  si  en  qiiel(|ue  endroict  je  vous  puisse  faire  plaisir,  vous  me  trouverez  tousjours 
prompte. 

Ce  pendant  je  vous  prie  de  prier  de  ma  part  ledict  sieur  Ambassadeur  du  Roy  de 
luy  faire  requestc  de  accepter  en  son  service  au  lieu  de  son  père  Cbnrles  Baylli,  Flam- 
mene,  qui  a  esté  prisonnier  et  mallraicté  en  ce  pays  pour  mon  service,  ce  que  luy 
tiendray  à  grande  faveur. 

Vous  me  ferez  ce  playsir  aussi,  s'il  vous  piaisi,  par  vos  premières  de  me  reccomman- 
der  à  la  Duchesse  de  Ferle,  ma  bonne  et  anchienne  amie.  Je  ne  ay  eu  responce,  ni 
l'enseigne  qu'elle  avoit  chargé  m'estre  délivré  par  Filz-Villens  :  elle  s'en  pourra  enqué- 
rir; et  en  cest  endroit  je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  Shefeild,  d'aoust  le  4"' jour  1574. 

(Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  828,  fol.  62.) 


MMDCCXCVI. 
Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(LOKDRES,  8  AOUT  ISTi.) 

Le  refroidissement  des  relations  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  un  motif  de  plus  pour  régler 
les  différends  commerciaux.  —  Propositions  du  commissaire  Schwarli. 

Depuis  mes  dernières  du  xxv*  du  passé  n'est  survenue  chose  digne  pour  le  advcrtir; 
car  tout  est  icy  présentement  coy,  et  si  ne  parle-l'on  plus  d'armer,  ni  tant  en  faveur  des 
rebelles,  comme  aulcuns  peuvent  avoir  faict  du  passé.  Mais,  depuis  que  tous  ont  entendu 
que  la  Roync  s'est  sy  ouvertement  déclairée  et  résolue  sur  l'entretienncment  de  l'amitié 
ie£a  Majesté,  tous  semblent  tourner  à  ceste  opinion  et  désirer  qu'icelle  puisse  bien 
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eslre  conGimce.  Ce  que  je  trcuve  non-seullement  par  les  propos  que  plusieurs  per- 
sonnes bien  principalles  me  tiennent  journellement,  mais  aussy  par  la  chière  el  bon 
visaige  qu'ils  me  monsirent,  plus  grande  que  du  passé,  comme  aussy  le  seigneur  de 
Svvevegliem  m'cscript  avoir  depuis  rencontré  sur  les  castes  marines  plus  de  caresses 
que  à  racoouslumé,  et  venans  à  conclure  l'accord  sur  le  faict  des  arrests,  comme  il  se 
polra  faire  selon  que  j'ay  adverly  à  Voslre  Excellence  par  mesdictes  précédentes,  sera 
pour  enthièremeni  les  obfirmer.  Et  pour  ce  sainble  (à  correction  de  Vostrediclc  Excel- 
lence) ne  le  debvoir  laisser,  olres  que  ce  soit  en  cédant  aulcunement  de  nostrc  costé 
en  aulcune  chose,  tant  par  fauite  de  souflisante  instruction  de  ce  que  s'est  passé  de 
leurs  biens  en  Ilispaigne  que  par  aulcunes  raisons  qu'ils  ont  plus  particulières  que 
n'avons  de  nosire  costé,  mentionnées  en  mesdictes  précédentes,  et  la  difficulté  de  povoir 
retirer  tout  rexlrcmc  hors  les  mains  des  particuliers  vers  lesquels  une  fois  il  a  esté  dis- 
tribué pour  leur  indcmpniié  ;  considérant  que  encoires  il  se  fera  avecq  conservation 
d'honneur  et  réputation  el  meilleur  prouffîel  que  sy  venons  à  rumpre  ou  dilaycr  ledict 
accord,  pour  les  raisons  par  mes  précédentes  représeniées,  remeclant  à  la  considération 
de  Vostre  Excellence  sy  présentement  qu'ils  sont  desehargés  de  la  confédération  qu'ils 
ont  eu  avec  le  Roy  de  France  trespassé  et  ont  prins  une  dillidence  du  successeur  à 
venir  et  se  monstrent  désirer  d'appuyer  plus  tost  de  nostre  costé,  il  ne  vault  myeulx  de 
les  entretenir  et  recueillir  pour  s'en  servir  en  ceste  saison  que  tout  est  si  variable  et 
incertain,  que  de  les  mectre  en  diffîdence  de  nostre  costé  et  par  ce  leur  donner  occasion 
de  tenter  aultres  choses,  mesmes  alliances  et  confédérations  ailleurs,  comme  aulcuns  se 
ont  bien  laissé  esehapper  qu'ils  auroyent  le  moyen  s'ils  eussent  aulcune  diffîdence  de 
nosire  costé,  laquelle  peult  avoir  esté  jusques  ores  la  cause  du  support  que  les  adver- 
saires ont  trouvé  pardeçà,  que  j'estime  que  doresenavant  ne  sera  tel  qu'il  a  esté,  moyen- 
nant qu'on  continue  de  retenir  la  Royne  et  les  siens  en  la  bonne  opinion  susdicle, 
auquel  elTecl  je  prie  povoir  avoir  response  sur  mesdictes  dernières. 

Hier  vint  ung  gentilhomme  de  la  Court  disant  que  la  Royne  receul  dimenche,  pre- 
mier de  ce  mois,  à  troix  heures  d'après  disner,  nouvelles  que  nostre  armée  d'Hispaignc 
estoit  arrivée  sur  la  coste  de  ce  royaulme  allenlourde  Falmou  vendredi  xxix'du  passé. 
Le  mesme  s'est  dict  présentement  par  toute  la  ville.  Monseigneur  de  Zwevegliem  m'es- 
cript  du  xxvnj'  dudict  moys  de  Plemue  que  alors  il  n'avoil  encoires  eue  aulcune  nou- 
velle, comme  Voslre  Excellence  polra  entendre  par  les  siennes  icy  joinctes. 

De  Londres,  ce  \ii'  d'aoust  1574. 

Depuis  cestcs,  m'ont  esté  données  les  lettres  de  Vostre  Excellence,  du  xxj'  du  passé, 
avec  les  pièches  y  joinctes  et  pour  le  contenu  en  icelles  m'employer  d'achever  l'accord 
sur  le  pied  adverty  à  Vostre  Excellence  par  mes  précédentes,  devant  le  partement  du 
seigneur  de  Zweveghem,  conjoinctcment  résolu  par  advys  de  plusieurs  marchans,  tant 
de  la  nation  d'Hispaigne  ou  leur  facteur,  que  de  ceulx  de  par  delà,  par  où  sera  pourveu 
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à  ce  que  Vostrcditte  Excellence  présenlemenl  nous  escript,  comme  mes  dernières 
du  xxv"  <in  passé  le  conliennent  bien  amplement,  que  j'espère  que  auront  contenté  à 
icelle. 

Le  Commissaire  Swcriz  estant  icy  avecq  quelques  Allemans  pour  le  faicl  de  la 
minerie  du  cuyvre  me  sont  venus  dire  d'avoir  entendu  d'Allemaigne  que  Sa  Majesté  y 
a  escript  ou  faict  cscripre  pour  estre  scrvyc  de  grande  quantité  dudict  cuyvre  pour  lïis- 
paigne,  et  qu'ils  aviont  le  moyen  d'y  furnir  d'icy  avecq  meilleure  commodité  vers  ledict 
Hispaigne  que  d'Allemaigne,  pour  esirc  leurs  mines  icy  sur  la  coste  d'Escossc,  dont  le 
trajecl  en  Hispaigne  n'est  guerres  long,  me  requérant  le  vouloir  signifier  suyvant  le 
mémorial  qu'il  m'a  donné  icy  enclos.  Il  plaira  à  Voslre  Excellence  donner  ung  mot  de 
responce  sy  iccllc  vouldroit  faire  contracter  avecq  eulx  et  en  quelle  manière. 

Ledict  Sweriz,  aiant  trouvé  l'oportunité  de  parler  avec  moy  par  occasion  susdicle,  m'a 
tenu  plusieurs  propos  sur  l'accord  avecq  le  Prince  d'Orengcs,  veuillant  persuader  qu'il 
est  nécessaire  qu'il  se  fist  bien  tost  pour  le  bien  et  seurté  de  nostre  pays,  mcctant  en 
considération  la  venue  du  nouveau  Roy  de  France,  sa  nature  donnée  à  l'ambition, 
comme  il  dici,  et  que  povant  venir  au-dessus  de  ses  affaires  dudict  France,  ne  poiroit 
longtemps  estre  asscurés  de  ce  coslé  là  ',  et  qu'il  avoit  moyc  n  d'y  fiiire  bon  oflice,  si  on 
l'employoit  tant  vers  le  Conte  Palatyn  que  lanlgrave  de  Hessen,  sur  lesquels  il  disoit 
ledict  Prince  reposer,  qu'il  avoit  son  frère  vers  le  Conte  Jehan  de  Nassau  gouvernant 
le  tout  pardelà,  et,  s'il  povoil  avoir  seurté,  il  se  vouldroit  bien  trouver  pardclà.  Je  n'ay 
velu  laisser  de  l'advertir  afiin  que  Vostrc  Excellence,  en  conjuncturc  de  plusieurs 
aultres  semblables  considérations  puisse  juger  Testât  des  affaires  des  rebelles  et  tenants 
leur  pnrly,  mesmes  ceulx  qui  se  voient  de  ce  coslé-icy  desclieoir  de  leur  espoir  et  les 
affaires  se  altérer  en  nostre  faveur. 

Touchant  les  fondeurs  de  fer,  n'avons  encoirrcs  peu  venir  à  les  parler,  pour  estre 
eneoiires  détenus,  suyvant  nos  précédentes. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Swtveghem,  fol.  i82.) 

*  Elisabeth  n'avait  point  cesse  d'offrir  &  Philippe  II  sa  médiation  dans  les  affaires  des  Pays-Bas. 
Rcquesens  écrivait,  le  25  juin  1574,  qu'Antonio  de  Guaras  lui  avait  fait  connaitrc  que  dans  un 

nouvel  entrelien  qu'il  avait  eu  avec  lord  Burleigli,  celui-ci  lui  avait  répète  que  la  reine  (i'AiigIcteric 
interviendrait  volontiers  afin  de  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance,  et  que,  s'ils  s'y  refusaient,  sa  flolie 
les  mettrait  h  la  raison. 

•  C'est  là  une  ouverture,  ajoutait  Rcquesens,  a  laquelle  je  n'ai  jamais  voulu  prêter  roreille,  sachant 
«  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  religion  et  des  sentiments  de  cette  reine.  «  (GiciiiRD,  Corretpondnntt 
de  Philippe  II,  t.  III,  p.  123.) 
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MMDCCXCVII. 
Reqiiesens  à  la  reine  d' Angleterre. 

(ANVERS,  H  AOUT  1374.) 

Il  la  remercie,  en  termes  chaleureux,  de  l'iiccucil  qu'elle  a  fait  à  Hendoça. 

Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  J'ay  receu  les  lettres  de  Voslre 
Majesté  par  Don  Bernardino  de  Mcndoça  qui,  oultre  le  contenu  d'icclles,  m'a  référé  et 
bien  parliculièrement  déclairé  le  bon  recueil,  traictement  et  honneur  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  luy  faire  cl  faire  faire,  et  en  outre  la  bonne  et  prompte  volunlc  qu'icelle 
a  esté  servie  cffectuelemcnl  dcmonslrer  pour  la  commodité  dos  affaires  du  Roy  mon 
maistre,  dont  de  sa  pari  je  baise  les  mains  à  Voslre  Majesté,  l'asseuranl  qu'il  recepvra 
ung  fort  grand  plaisir  et  contentement  d'entendre  ceste  tant  bonne  et  honncste  démon- 
slrniion  faicle  audit  Don  Bernardino  et  l'estimera  comme  la  raison  veult,  mcsmement 
vostre  bonne  volunté  à  la  conservation  de  l'ancienne  et  fraternelle  amitié:  de  sorte  que, 
pour  seulement  luy  faire  savoir  tout  cccy,  je  luy  despcsche  courritir  exprès,  priant 
Vostre  Majesté  soy  promettre  léciprocqucment  et  indubitablement  de  luy  tonte  la  bonne 

correspondencc  en  tout  et  partout  qu'elle  sçauroit  désirer  et  en après  avoir 

aussy  de  ma  part  remercbié  bien  humblement  Vostre  Majesté  dcsdicls  tiailementct 
honneur  faicts  audit  Don  Bernardino  et  de  sa  bonne  volunté  envers  ledit  seigneur  Roy 
mon  maistre,  je  ne  puis  laisser  luy  dire  qu'en  fay  tel  compte  et  m'en  sens  tant  obligé 
envers  Vostre  Majesté  qu'icelle  peult  s'asseurer  que  la  serviray  avec  toute  prompti- 
tude en  tout  ce  que  sera  de  mon  povoir.  Cognoissant  fort  bien  que  ceste  bonne  volunté 
de  Vostre  Majesté  l'a  meu  à  désirer  que  les  choses  de  pardeçà  fussent  quiélées  et  à 
offrir  tout  bon  office  de  sa  part  pour  le  procurer,  comme  le  dit  Don  Bernardino  me  l'a 
bien  amplement  rapporté.  Dont  je  la  remerchic  tant  humblement  que  puis,  avec  asseu- 
rance  certaine  que  Sa  Majesté  Catliolicque,  suyvant  son  naturel  cognu  à  tant  de  gens, 
n'a  oncques  serré  la  main  d'user  de  grâce  et  clémence  envers  ceulx  qui  la  luy  viennent 
demander;  et,  si  ses  rebelles  recourront  vers  Vostre  Majesté,  je  confie  tant  en  la  pru- 
dence d'icelle  qu'elle  sçaura  et  vouidra  fort  bien  leur  faire  entendre  et  persuader  ce 
<]ue  convient  pour  le  bien,  repos  et  tranquillité  publicques.  Qui  sera  l'endroict  où, 
retournant  à  luy  offrir  mon  bien  humble  service,  je  prieray  le  Créateur  donner,  très- 
haulte,  très-cxcelienle  et  très-puissante  princesse,  à  Vostre  Majesté  l'entier  de  ses  haults 
et  vertueulx  désirs. 

D'Anvers,  le  vj°  jourd'aoust  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nèg.  d'Angleterre.  Supplément.) 
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MMDCCXCVIII. 

Requesens  à  Jean  de  Boisschot. 

(ARVEKS,  7  AOUT   1674.) 

H  lui  fait  parvenir  une  lettre  destinée  a  la  reine  d'Angleterre.   —  Jeune  gcntilbomme  angiaù 

remis  en  liberté  en  Hollande. 

La  lellre  à  la  Royne  d'Angleterre  (|ue  trouverez  joinelc  ù  ccste,  est  en  respoiicc  d'une 
sienne  que  m'a  apporté  Don  Bernardino  de  Alendocc,  est  pour  la  remerchier  du  bon 
reeueil,  traclament  et  honneur  que  luy  ont  esté  faict  pardelà,  comme  verrez  par  la  copie 
que  avons  cnchargé  d'y  joindre,  en  conforniilc  de  laquelle  désirons  que  faictes  touts 
offices  verbals  en  délivrant  iadicle  lettre  à  Sa  Majesté,  si  icelle  est  de  retour  à  Londres, 
et  sinon,  par  vos  lettres,  luy  adressant  Iadicle  lettre  seurement. 

D'Anvers,  le  vu"  jour  d'aoust  1374. 

Vous  pourrez  dire  à  cculx  qui  vous  avoyent  prié  pour  la  délivrance  du  jeusne  gen- 
tilhomme prisonnier  en  Hollande,  que,  pour  leur  gratifier,  je  l'ay  volontiers  faict  et  ay 
eu  nouvelles  du  Conte  de  la  Roche  qu'il  l'avoit  mis  en  liberté. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  196.) 


MMDCCXCiX. 

La   reine  d'Angleterre  à  Requesens. 

(GLOCESTER,  8  AOUT  1574.) 

Elle  le  prie  d'assurer  aux  marchands  anglais  la  libre  navigation  de  l'Escaut. 

Mon  Cousin,  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  parmy  aultres  choses  accordées  entre  les 
députés  de  nostre  bon  frère  le  Roy  vostre  maistre  et  les  nostres,  le  troisiesme  jour  du 
mois  de  juillet  dernier,  sur  le  trafficque  mutuel  de  nos  subjects,  il  est  expressément 
porté  que  si  les  maislres  des  vaisseaux  navigcans  de  ccstuy  nostre  royaulme  aux  Pays- 
Bas  vouldront  donner  caution  que  ne  composeront,  ny  auroyent  conférence  indeue  alen- 
ToME  VIL  37 
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contre  du  Roy  avecq  ceulx  de  Flissingue  ou  leurs  adhérens,  el  en  apporteront  testimo- 
nial à  Anvers  soubs  le  grand  sceau  de  nostre  admirauité,  que  lors  ils  ne  seroient 
aucunement  grevés,  ne  molestés  pardclà.  Or  ce  nonobstant  avons  entendu  que,  depuis 
ce  temps  là,  quelques  vaisseaux  de  nos  subjeets  auroient  esié  et  encores  sont  détenus 
et  arreslés  à  Anvers.  Ce  que  nous  a  esté  assés  estrange  d'entendre,  niesmes  veu  le  bon 
chemin  oîi  nous  sommes  pour  accorder  les  choses  et  entretenir  nostre  amitié  avec 
nostredict  bon  frère.  Et  pourtant  affin  de  ne  donner  voye  à  autre  aigreur  et  n'empes- 
cher  les  moyens  de  parvenir  au  but  où  tendent  les  bonnes  intentions  de  nous  et  de 
nostredict  bon  (Vère  en  ce  qui  est  désjà  si  bien  advancé,  avons  bien  voulu  vous  adviser 
pour  le  bien  de  ceste  amitié,  ensemble  prier  que  y  veuillez  avoir  l'esgard  qu'appertient 
et  faire  faire  incontinent  la  raison  à  nos  subjeets,  à  ce  qu'ils  soient  délivrés,  ensemble 
leurs  biens  et  vaisseaux.  Et  au  cas  que  ceulx  qui  sont  maintenant  là  arrcstés  ne  se  trou- 
vent garnis  de  tel  testimonial,  pour  n'en  avoir  esté  si  tost  adverty  de  tel  accord  estant 
si  fraische,  désormais  ils  en  seront  adveriys  et  admonestés  de  ne  contrevenir  à  ce  qui  est 
convenu  audict  accord. 

Prians  sur  ce  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

De  noslre  cité  de  Cloueeslre,  ce  vnj"  d'aoust  1S74  et  de  nostre  règne  le  xvj". 

(Archives  du  Royaume  A  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol  114''".) 


MMDCCC. 

Richard  Fox  à  lord  Burleigh. 

(BBDGES,  9  AODT  1874.) 

Les  espions  anglais  aux  Pays-Bas.  —  Rcquesens  h  Anvers.  —  Subsides  demandés  aux  Ëtats.  — 
Armements  en  Flandre.  —  Propos  menaçants  contre  les  Anglais. 

Righte  Honorable  my  synguler  good  Lorde,  my  bowndon  dewty  to  Your  Honour 
remembred,  and  so  pardon  craved,  etc.,  Hyt  may  please  Your  Lordshipp,  the  1  hearof 
was  deliveryd  to  me  a  letier  directyd  to  Your  Honour  by  an  English  gentleman,  as  he 
semed,  named  Duffeld,  svhich  letter  he  requestyd  me  to  eonvey  in  such  order  as  hyt 
might  com  to  Your  Lordshipps  bandes  in  safty,  with  furthcr  speache  that  he  would 
départe  heiice  for  Bruxels,  Andwarpe  and  other  places,  and,  as  he  either  hard  or  saw 
matter  woorthy  of  nolyce,  hc  would  advertiz  Your  Honour  thcarof  from  tyme  to  tyme. 
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So  hyt  is,  Hijïht  Honornhic,  for  tlwit  our  ownc  Eiifflisli  pnst  was  gon,  :ind  hy  ihe  Diitoh 
post  such  a  lellcr  dircclyd  (o  siicli  »  pnk'nlale  niay  liaply  hc  intcrccplyd,  wlirn  a  mar- 
cliaiits  lellcr  sliall  passe  unvisiiyd,  I  ilioiiglit  good  lo  enclose  ihe  samc  in  niy  Ictter 
direetyd  to  John  Tayllonr,  mcrchant,  and  sent  hyt  hence  thc  4  licareof.  Sythcns  the 
wliicli  llie  7  hcarof  llie  sayd  lîdward  DiilTyld  wrolo  me  a  letcr,  and  ihcrein  closyd,  thi» 
dircclyd  to  Your  Ilonour,  lo  convay  pcr  llic  firsl,  and  aiso  lliat  I  slioiild  makc  cnquvry 
of  on  John  Gy  and  Adryan  Butchcr,  who  he  supposith  ar  corn  from  England  for  lo 
accomplish  som  malicioiis  exploit,  and  to  wryte  Your  Lordship  wilh  ail.  Veryly  the 
same  Gy  and  Bulclier  hâve  benc  resydcnt  lieare  tins  6  or  8  weckcs,  and  wilhini  th<*s 
3  dayes  ar  deparlyd,  but  I  cnnnot  learne  for  what  place  they  ar  gon  for,  and,  tinder 
correction  of  Your  Ilonour,  iheare  could  nevcr  an  éveil  membcr  passe,  nor  repasse,  but 
Your  Lordshipp  niiglii  liave  intelligence,  yf  ail  lier  Majestés  oiïiccrs  about  (hc  eost 
wcare  so  good  mcnnbcrs,  as  Your  Ilonor  would  wish  lliem  lo  bc,  etc.  But  dayly  thear 
ys  thaï  eotncih  hcalher  and  goclh  hence  into  England  of  our  ownc  nation,  which  ar 
throwghly  unproflitable,  yeat  ihey  csca[»c  eleerc,  whieh  conld  not  bc  yf  as  affore  ser. 
chers  and  otlicr  ofliccrs  wynkyd  noi,  which  niaketh  so  many  English  nngels  and  Rose 
nobles  fly  a  brode  in  ihes  paris.  I  bescach  the  etcrnall  God  lo  assisi  Your  good  Lord- 
shipp in  the  adressing  of  such  and  suclic  lyke. 

And  as  lowcliingc  this  Edwarde  Duffeld,  hyt  niay  please  Your  Ilonor,  i  nevcr  sawe 
hym,  but  once,  which  was  whcn  bc  delyvcryd  me  Your  Lordships  Icitcr  to  send  you, 
so  am  I  inscrlayne  wlial  nian  bc  ys,  whelhcr  bc  bc  inclynyd  to  spcnd  bis  service  profli- 
lablc  or  not;  but,  niy  good  Lord,  he  seemcth  lo  be  of  a  good  capacyly,  and  ys  now  in 
place  whearc  he  shall  understand  mutch,  and  proffesselh  lo  be  trew  to  our  noble  Qucne 
and  conlrey,  and  lo  imploy  ail  bis  sUidy  lo  gathcr,  and  so  to  impart  hyt  lo  Your  Ilonor. 
Elis  would  not  I  bave  presumyd  lo  bave  received  bis  first  lellcr,  nor  ihis  inclosyd,  for 
he  may  be  as  ranckc  a  iraylor  and  éveil  member  as  thc  rest  beare  be.  But  I  judge 
othcrwyse  of  hym  :  which  makclh  me  mcdle,  in  enclosing  bis  Icttcrs  to  Your  Ilonour, 
ihe  whieh  I  am  bound  to  do,  boih  by  God  and  my  eonlrcy,  so  ibey  bc  lo  a  good  entent, 
and  comend  hym  wholy  lo  Your  Lordship  judgment  to  eonsirue  of  hym  by  your  pro- 
fownd  gravyly,  who  eani  lyvely  painel  hym  lo  he  a  ircw  gniberer  lo  galber,  or  a  false 
casier  abrodc;  and  as  he  ys  in  Your  Iloiiours  favour,  he  shalbc  accomplyd  of  aecording 
lo  the  creadyt  Your  Lordship  gyvcth  off  hym;  and  perceavyng  Your  Ilonour  lykelh  of 
hym,  lie  shalbe  siier  of  such  ayde  as  in  my  pover  powcr  lyelh  :  lill  wliich  lymc  1  will 
in  no  respect  dcalc  furibcr  wilh  hym,  for  ihcarc  are  many  wolfes  in  this  conlrey  clo- 
ihyd  in  lam  t.kyns.  And  ibis  muich,  my  vory  good  Lorde,  of  tins  nian. 

The  Comandador  ys  cam  lo  Anlwarpc.  Presenily  great  nombcr  of  his  horscmen  ar 
cam  inlo  ihcs  paris,  and  ly  ahowi  ihis  lowne,  Slcwce,  Ncwport  and  ibc  sca  cosles.  The 
5  and  6  hearof,  ail  llie  Slalt  s  of  Flandres  assemblcd  in  this  lowne,  and,  as  yt  is  brcwlyd, 
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consentyd  tolend  the  Kyng  13  hundrelh  ihowsand  gyidens,  but  yt  sèmelh  uniikiy  (hey 
hâve  consentyd  to  any  siich  niatter,  for  the  veiy  same  5  and  6  day,  as  tliey  weare  in 
assembly,  niarehyd  before  this  towne  Spanyardes  and  Italyans,  ail  horsmen,  to  the 
nomber  of  a  or  600,  and  cam  to  the  gales  to  hâve  eniryd;  but  the  ports  weare  shut 
against  them,  and  they  remaynyd  a  night  and  a  day  before  the  ports,  but  the  towne 
would  net  permilt  them  to  com  in,  onely  12  or  14  of  ihear  chief  exeeptyd;  so  the  rest 
ly  in  vyllages  within  a  myle  of  ihc  towne.  Yt  is  brewtyd  2,000  Swychers  ar  comynge 
this  way  to  gard  the  sea  camp  heare  in  Flanders,  so  by  drawing  of  ihear  force  this 
way,  hyl  semeth  they  suppose  sum  entreprise  may  be  against  them  in  thés  partes,  or 
eis  do  meane  to  do  som  exploet  this  way  them  selves.  By  meanes  whearof  the  conlrey 
ys  overlayd  in  such  sort  with  the  souldyers,  that  they  murmure  very  mulch,  andthinke 
them  selves  bond  slaves,  yf  the  flect  com  in  prosperyly,  and  many  brages  and  vants 
made  by  our  enemyes  they  will  take  England  unprovydyd,  which  the  Lord  Almighty 
défend  and  breake  thear  entreprises  to  nowght,  and  grant  our  contrey  such  prosperyty 
to  Godes  pleasure,  and  ihearc  confusion.  Wiili  my  harty  prayer  to  God  for  ihe  presar- 
vation  of  our  noble  Quene  long  and  prosperously  le  raigne,  and  that  her  Royall  parson, 
wilh  Your  Honors  and  ail  Her  Majestyes  noble  counseyllers,  may  be  by  bis  holy  spirit 
keapt  and  presarvyd,  from  ail  subiill  and  pryvcy  conspiraces,  whicii  bave  bene  ar  or 
may  be  sought  to  hurt  or  indanger  the  same.  And  so  most  humbly,  with  the  knees  of 
my  hart,  I  commend  Your  Honour  to  God. 

{Record  office,  Dom.  papers,  Add.,  vol.  XXIII,  n°  60.) 


MMDCCCL 
M.  de  Sweveghem  à  Requesens. 

(t'LÏMOUlH,  H   AOUT  1574.) 

Si  des  succès  décisifs  sont  obtenus  en  Hollande,  on  pourrait  renoncer  à  l'envoi  de  la  flotte  espagnole. 
—  Il  sollicite  l'autorisation  de  rentrer  aux  Pays-Das.  —  Le  bruit  s'est  répandu  que  la  flotte  a  été 
aperçue  vers  les  côtes  de  Bretagne;  mais  on  n'en  croit  rien. 

Depuis  mes  lettres  du  second  de  ce  mois  n'avons  icy  de  la  marine  aucune  nouvelles; 
mais  le  gentilhomme  député  pour  ma  compagnie  et  assistence  est  adverty  de  ceste  Court 
que  Vostre  Excellence  estoit  en  train  de  accomoder  et  réduyre  les  rebelles  soubs  la 
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grâce  el  obéissance  de  Sa  Majesté  '.  S'il  est  ainsy,  ei  que  pour  éviter  la  grande  cfTusioii  de 
sang,  meurtres,  calauiiiés  et  désolation  apparens  de  tomber  sur  eulx  en  cas  qu'ils  per- 
sévérassent en  leur  détestable  vouloir,  ils  se  résolvent  de  n'attendre  la  rigueur  de  ses 
lorces,  ains,  recognoissans  leurs  faultes  et  témérité,  ils  prengnent  recours  à  sa  bénignité 

'  Je  reproduis  la  relation  d'un  léinoin  qui  avall  quitte  la  Hollande  le  13  août  et  la  Zclandc  le  17  : 

Aviendo  los  eneniigos  ancgado  pop  Capel  la  canipaiin  de  Lcydcn,  lia  provcydo  cl  Principrdc  que  se 
hizicscn  en  Rotcrdam  ISO  liarquilios  ilanos  de  quilla,  que  a  lo  mas  tomnn  dos  palmes  de  agua,  para 
Ilebar  en  ellos  vituallas  a  diclia  l.eydcn,  aunque  de  dicz  dias  no  e;^taran  liechos  cstos  liarquilios,  los 
qualcs  estan  fabricados  de  mancra  que  pucdan  llcgar  hasta  laa  murallas  dclla  sin  que  los  de  nuestro 
campo,  que  estan  en  las  caiçadas  que  ban  a  diciia  Lcyden.se  les  puedaa  estobar;  y  a  los  14  deste  salio 
de  dicha  I.cyden  un  villano  con  un  baston  para  ayudarse  y  nadando,  y  fuc  al  Principe  inforinandole 
de  parte  de  los  de  Lcydcn,  que,  si  dcntro  de  dozc  dias  no  hcran  proveydos  de  vituallas,  que  por  faltn 
délias  sin  se  poder  mas  tcner,  se  arrendarian  a  los  Espanolcs,  como  dcntro  en  el  hueco  de  su  baston 
Iraya  las  cartas  de  los  de  Lcydcn. 

Los  dichos  encmigus  ticnen  determinado  de  abrir  los  cinco  diqucs  que  estan  junlo  a  Farden,  para 
han(  gar  toda  la  lierra  que  esta  entre  Dclf  y  I\oterdani. 

Muy  curiosamentc  vislo  y  considcrado,  no  ay,  entre  l'regelingas,  Medciburghc,  Canfcr,  Siricsc,  Dori 
y  la  îlass,  abra  de  cinruenta  vclas  puestas  en  orden  de  guerra  grandes  y  pcquenas,  pero  estas  muy 
arlilladas. 

A  su  partida  de  Gclanda  se  pusicron  a  la  vêla  quincc  vclas,  naos  y  cbarruas  hazia  la  banda  de 
Flandes,  con  intencion  de  alguna  enprcsa,  y  la  mas  sospccha  hcra  que  yrian  a  tomar  el  castillo  de  la 
Esclusa  ;  y  entre  estas  vclas  yban  dos  charmas  llcnas  y  estivadas  de  cscalas. 

De  Cassan,  que  es  un  lugar  cnfrentc  de  Flcgelingas,  ban  ordinariamente  barcos  a  dicha  Flegelingas, 
con  avisos  de  quanto  se  hazc  en  Flandes  por  scrvicio  de  Su  Magcstad,  y  especialmente  tratando  de 
como  poder  avcr  por  traicion  la  dicha  Ksclusa  o  ÎNioport. 

Kn  Flcgelingas  y  en  toda  la  ysla  de  Gclanda  ay  falta  de  vituallas  y  de  Irigo,  pero  en  Olanda  ay 
raucho  en  lodos  los  lugares  revclados. 

Tienen  determinado  de  embiar  a  la  costa  de  Esp^fla  onze  naos  de  las  suyas,  las  mas  bien  armadas 
de  todas,  y  an  acordado  con  un  pariente  de  un  Consejero  de  aqui,  que  les  daran  todas  las  vituallas 
ncccssarias  en  la  ysla  de  Huye,  y  les  ha  ascgurado  de  licencia  para  comprarlas  por  precio  de  mucha 
amistad,  y  de  alli  scguir  su  biaje,  prctendicndo  saltcar  algunos  lugares  de  la  costa  de  Andaluzia  o 
Galizia  y  robar  a  todos. 

En  quantos  pucblos  ay  en  Olanda  y  Gclanda  mueren  de  peste,  y  Buysol  esta  en  Medclburghe 
emfcrmo,  y  el  de  Orange  quedava  en  Uoterdani  a  los  Iti  dcste,  y  cstava  alli  erafcrmo  de  ficbrcs:a 
todos  plcgue  a  Dios  que  dee  raala  fin  ! 

Dicho  Principe,  dcmandando  a  esta  pcrsona  nucvas  de  nuestra  armada,  dixo  que  no  csperava  que 
cl  Rey  de  Espaîla  le  haria  tanta  onrra  de  avcnturarla  a  emliiar,  y  que,  si  no  veniese,  que  como  valedor 
de  la  causa  eomun,  cmbiaria  fucrça  a  Espaîia  para  vesitarle,  y  eslo  con  arroganria  increibic,  estando  a 
corner;  pero,  como  se  puede  considerar,  no  lo  diria  sino  sobre  eslar  bien  borracho,  como  acostumbra 
cada  dia  el  y  los  suyos. 

Como  tal  dixo  entonces  algunas  palabras  dcscortescs  de  la  Reyna  y  de  los  de  su  Consejo,  diziendo 
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et  clémence  accouslumée,  et  qu'il  me  semble  qu'il  n'y  auroil  alors  pour  quoy  envoyer 
l'armée  d'Espaigne  au  Pays-Bas,  et  par  conscquenl  en  quoy  donner  service  à  Sa  Majesté, 
j'ay  bien  voulu  requérir  Voslre  Excellence  par  ce  mot  de  se  vouloir  souvenir  de  me 
remander  au  plus  (ost  et  rcmccire  en  l'exerciLC  de  ma  religion  c.iiliolicque  et  service 
ordinaire  au  pays,  d'aultaut  plus  que  le  terme  de  trois  mois  préfige  pour  iraicter  la 
matière  des  arrests  est  jà  redoublé,  sans  que  par  ultérieur  séjour  se  puisse  attendre  en 
ce  royaulme  meilleur  effect  que  ne  se  fera  à  Tassamblée  à  faire  à  Bruges  où  serons  sur 
nostre  fumier,  selon  qu'elle  sera  plus  amplement  advertie  par  le  Conseillier  de  Bois- 
schot. 

De  Plemue,  le  xi' jour  d'aoust  1574. 

Il  plaira  à  Vostre  Excellence  avoir  mémoire  de  nostre  lettre  de  cliange  avec  les  mille 
florins  par  moy  levés  pour  faire  ce  cousiable  voyaigc. 

Depuis  cestes  escriples  suis  adverty  que  ung  navieur  breton  party  devanthier  de 
Mouriez  dict  qu'il  y  a  illec  arrivés  trois  aultrcs  Bretons  parlys  avec  l'armée  de  Sainct- 
Ander  et  par  le  vent  de  Zuydlwest  reboutés  et  séparés  à  l'isle  de  Ré  et  aultrcs  ports 
et  plages  là  à  l'environ,  dont  par  ceste  postdate  ai  voulu  advenir  Vostre  Excellence, 
combien  que,  selon  le  discours  d'ung  grand  capitaine  de  la  Royne  estant  icy,n'y  a  appa- 

que  assi  como  cl  hera  casado  con  la  dicha  causa,  que  assi  lo  lieran,  para  sus  conciertos  entre  cIlos,Iu 
Ueyiia  y  los  de  su  Conscjo,  aunque  de  présente  no  lo  mostravan  por  obras,  como  lo  havian  promelido. 
y  que  especialmcntc  lo  mostravan  en  fingir  que  no  savian  cosa  ninguna  en  un  pligo  de  carias  que 
vcnicron  a  sus  nianos  dcl  govcrnador  de  Flandcs,  cscripto  a  un  hombre  muy  principal  y  del  Conscjo, 
y  concluyo  con  dczir  que  la  Reyua  no  biviria  para  sicmpre,  y  que  estas  carias  la  Reyna  las  avia  leydo 
y  los  dcl  Conscjo,  y  que  lo  ncgavan. 

El  Capilan  Poyet,  Frances,  y  olros  Franccscs  nias  se  cslavan  aparejando  en  Olanda  para  yr  a 
Alemaila  a  se  junlar  con  cl  Condec,  y  que  havia  alli  nucvas  que  levanlava  un  cxercito  de  1res  mill 
cavallos  y  sictc  mill  infantes  para  enlrar  en  Francia,  pero  que  algunos  dczian  que  no  facra  esta  fuerça 
sino  para  hazcr  cnlruda  en  Bravante. 

Ccrtifîcandose  algunos  dias  antcs  que  nucstra  armada  venia  para  Flandcs,  embio  cl  de  Orange  con 
gran  prissa  du  Olanda  a  Gclanda  GOO  soldados  para  que  se  cmbarcascn  en  su  flola,  y  despues,  como  no 
liencn  cspcranças  que  ha  de  venir,  an  tornade  dichos  soldados  a  Olanda. 

AGrma  con  mucha  ccrtinidad  dicha  pcrsona  que,  si  nucstra  armada  viene,  que  facilmcnte  tomaran  la 
dicha  ysla  de  Gclanda,  dosembarcando,  como  bc  cscripto,  con  bucna  fucrça  en  Hucscapcl  o  Ilag,  y  que 
es  facil  tomar  con  clla  por  la  cntrada  de  Flegclingas  cl  fucric  que  cllos  an  dcsamparado,  como  ho 
pscriplo,  entre  Flegclingas  y  Ramequins,  donde  ay  bucn  surgidcro,  y  dizc  que  en  toda  la  ysla  no  ay 
Ires  mill  y  quinicntos  bombres  de  gucrra,  soldados  y  burgcses,  fucra  de  los  marineros,  que  no  son 
tanlos  como  dizcn,  ni  ay  fuerza  para  resislir  uuesira  armada,  y  solo  es  opinion  de  aver  tanta  rcsis- 
Iciicia.  A  todas  nacioncs  despiden,  y  a  Inglcses  no  los  pucdcn  vcer,  ni  sufren  que  esten  los  pocos  que 
ay  en  lugares  de  confiança,  sospcchando  abiertamcntc  dcllos. 

(Archives  de  Simaiicaa,  Etlado,  Leg.  828,  fol.  69.) 
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rence  que  icclle  se  soit  mis  en  mer,  avec  vents  si  violents  et  tempestuculx  cncores  que 
favorables,  qui  ont  couru  par  ccste  coste,  depuis  dix  à  douze  jours  cnçà. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Néy.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  H5.) 


MMDCCCn. 
M.  de  Sweveghem  au  Secrétaire  lierly. 

(PLTHOUTH,  U  AOUT  4574.) 

II  insiste  afin  d'obtenir  l'autorisation  de  retourner  aux  Pays-Bas. 

J'escripts  à  Son  Excellence  pour  les  bruicls  d'icy.ù  ce  que,  iceulx  s'cITectuant,  elle  me 
veuille  remander  pardelù  le  plus  tosl,  et  au  seigneur  de  Btrlaymont  y  tenir  la  bonne 
main,  comme  je  vous  prie  pareillement  de  vouloir  faire,  car  je  suis  iey  sans  plaisir  quel- 
concque  et  à  grande  despense,  sans  donner  service  au  maisire,  en  cas  que  l'accord 
avec  le  Prince  d'Orenges  se  conclud.  Car,  quant  au  terme  de  trois  mois  député  pour 
Iraicter  à  Londres  sur  la  restitution  ou  compensation  des  arrests,  icelluy  est  jà  par- 
venu ù  six,  sans  apparence  de  y  rien  gaigner  d'advanlaige,  ains  que  le  tout  se  fera 
niyeulx  à  Bruges.  Et  quant  aux  avis  parliculiers  (|ue  l'on  pourroit  donner  de  jour  à 
aulire,  Anllioine  de  Guaras  y  furnira  niyeulx  et  avec  plus  grande  confidence  desdiels 
patriotes  :  aussy  ne  seroit  la  réputation  du  maisire  que  pour  cela  l'on  y  laissa  qucl- 
qu'ung  de  qualité,  puisque  la  Royne  n'a  personne  pardelà,  ny  en  Espaigne,  qui  la  repré- 
senle,  selon  que  myculx  entendez  et  vous  prie  de  remonsirer  oii  trouverez  convenir,  si 
le  voyez  en  estre  bcsoinget  non  ainçois,  et  par  cela  m'obliger  d'advanlaige  à  tout  vostre 
commandement. 

De  Plcmue,  alias  Pathmos,  le  xj'jour  d'aougst  1574. 

Il  y  a  iey  deux  Portuguès  attendants  le  vent  pour  les  isles  Terraboa,  lesquels  me 
font  souvent  souvenir  le  bon  compte  de  mademoiselle  vostre  niepce. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  ^86.) 
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iVliMDCCCIll. 

Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(LONDBES,  42  AOUT  ioli.  ) 

Négociations  commerciales.  —  M.  de  Swevcghera  a  reçu  l'avis  que  la  flotte  était  prête  à  mettre 
à  la  voile.  —  On  accuse  le  comte  de  Westmoreland  de  préparer  aux  Pays-Bas  quelque  armement 
contre  rAngletcrre. 

Combien  que  piècha  avons,  avec  les  Commissaires  de  la  Royne,  cognu,  débattu  et 
assez  accordé  en  parliculier  tout  ce  que  s'est  peu  ranimener  au  faict  des  arrcsts,  tout- 
tesfois  n'avons  peu  venir  à  une  finalle  rcoiulion  de  ce  que  la  raison  requéroit.  Mais, 
aianl  sur  ce  esté  mené  quelques  jours  sans  riens  faire,  me  suys  apperceu  que  la  diffi- 
culté n'esloit  tant  vers  les  Commissaires  que  les  marchans  anglois  qui,  voyants  que,  se 
faisant  l'accord,  ainsy  qu'ils  treuvenl  la  matière  présentement  disposée  bien  au  contraire 
de  leur  intention,  ils  debvront  restituer  quelque  bonne  somme  de  ce  qu'ils  ont  receu 
par  la  distribution  à  eulx  faicte  des  deniers  procédants  des  biens  des  subjects  de  Sa 
Majesté,  y  causent  grande  difficulté,  mesmes  ceulx  à  quy  nous  avons  rejccté  leurs  par- 
tyes,  ausquelles  les  aultres  récusent  de  contribuer  au  respect  des  leurs  allouées.  En 
quoy  lesdicls  Commissaires  n'eslans  que  deux  des  moindres  ne  les  peuvenl  accorder, 
ains  me  disent  estre  nécessaire  de  remectre  ceste  dilliculté  vers  le  Conseil  de  la  Royne 
où  que  les  aultres  Commissaires  qui  avecq  nous  ont  esié  commis,  sont  présents  avecq 
les  commissions  et  pièchcs  requises  pour  aciiever  cest  affaire.  Et  pour  ce  me  suys 
résolu  de  partir  cejourd'huy  avecq  ung  desdicts  Commissaires  qui  emmène  quant  et  luy 
quelques  députés  desdicts  marchans  à  cest  effect  vers  ladictc  Court,  estant  à  présent  à 
Bristou,  affin  de  faire  une  fin  avecq  le  meilleur  prouffict  que  faire  se  poira  sur  la  forme 
que  par  mes  précédentes  ay  représentée  à  Vostre  Excellence  ou  aultremcnt  entendre 
une  fois  leur  finale  intention,  que  touttefois  je  ne  pnys  encoires  entendre  sinon  estre 
bien  inclinée,  et  joinctement  prendre  congé  et  département  de  la  Royne  cl  ceulx  de  son 
Conseil,  pour  ne  povoir  demeurer  icy  en  tout  événement,  sinon  avec  perte  de  temps  et 
desréputation  bien  grande. 

Monseigneur  de  Zwevegheni  m'at  escript  avoir  entendu  d'ung  batteau  party  le 
xxvj°  de  juillet  de  Laredo,  que  l'armée  de  Sa  Majesté  estoil  preste  pour  partir,  ayant 
vent  propice,  que  depuys  auroit  servy,  comme  Voslre  Excellence  polra  veoir  par  la 
sienne  icy  joincte,  laquelle  ne  m'a  samblé  requérir  de  la  envoyer  par  courrier  exprés 
pour  n'estre  venue  en  mes  mains  que  vu  jours  après  la  date  d'icelle,  sans  alors,  ny 
depuys  estre  entendue  aulcune  nouvelle  de  ladicte  armée. 
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Tout  est  icy  coy,  sinon  que  je  suis  adverly  qu'on  a  escripi  en  Court  que  le  Conte  de 
VVestoinbcriand  et  quelques  aullrcs  Anglois  sont  en  Bruxelles,  machinants  quelque 
chose  contre  ce  royaulme.  Je  l'ay  icy  excusé  et  croy  que  à  tels  rapports  ne  se  donnera 
foy.  Toutesfois,  pour  esire  les  personnes  dcsdicts  Anglois  fugiiiffs  icy  fort  suspectes,  l'ay 
bien  voulu  advertyr  affin  que  Vostrc  Excellence  puisse  occurrcr  ausdictes  suspicions, 
comme  icelle  trouvera  convenir  '. 

De  Londres,  le  xu"  d'aoust  1574. 

(Archives  du  Hoyaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  188.) 


MMDCCCIV. 
M.  de  Sweveghem  à  Requesetis. 

(PLYMOUTH,  18  AOUT  1874  ) 

Rien  ne  confirme  les  bruits  qui  ont  été  répandus. 

Suyvant  le  commandement  de  Vosire  Excellence,  je  adresseray  seurement  le  pacquet 
al  Sefior  Pero  Melcndcs,  joint  à  sa  lettre  du  second  de  ce  mois  (receu  hier  soir  bien 
lard),  lorsqu'il  arrivera  en  ecste  coste  :  dont  il  n'y  a  encores  aucunes  nouvelles  asseu- 
rées,  car  le  bruict  semé  icy  par  le  Breton,  touché  en  ma  précédente  de  l'xj"  de  ce  mois, 
a  esté  prouvé  faulx,et  sont  esté  reboutes  par  fortune  et  vents  contraires  deux  brigandins 
despesehcs  par  la  lloyne  pour  en  resenlir  la  vérité. 

De  Plemue,  le  15d'aougst  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  190.) 

'  Le  13  août  lK7i,  le  seigneur  de  Sweveghem  adressa  au  roi  une  lettre  où  il  rapportait  qu'à  son 
arrivée  en  Angleterre  il  avait  trouvé  une  grande  irritation  contre  les  Espagnols;  mais,  depuis  lors,  deux 
considérations  avaient  apaisé  les  esprits  :  c'était  d'abord  «  la  belle  cschappade  du  roy  de  France  hors 
>  de  Poloingnc;  o  c'était  surtout  le  bruit  répandu  que  tout  serait  pardonné  aux  rebelles  de  la  Hollande 
et  de  la  Zélande,  s'ils  s'engageaient  a  se  conduire  désormais  •  en  bons  chrcstiens  et  obéissants  sub- 
»  jects.  •  (Gàchaed,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  111,  p.  12!).) 


/' 


Tome  VII.  38 


298  RELATIONS  POLITIQUES 

MMDCCCV. 

Antonio  de  Guaras  à  la  reine  d'Ecosse. 

(Londres  ,  IS  août  4874.) 

Il  l'assure  du  dcvouement  du  roi  d'Espagne  et  de  tous  ses  conseillers.  Rien  n'est  plus  odieux 
que  les  accusations  semées  contre  elle.  —  La  comtesse  de  I^ennox  la  prie  de  lui  pardonner. 

Espcro  que  Vuesira  Mageslad  no  se  deservira  de  la  desorden  desia,  y  la  embio  asi  por 
mas  obscuridad  délia,  y  en  esta  se  ofrece  dar  a  Vuesira  Magestad  aviso  de  tenerle  de  Su 
Excellenzia  el  senor  Comcndador  Mayor  de  Caslil!a,Governadory  Capilan  gênerai  por 
Su  Mageslad  del  Rcy  nuestro  senor  en  sus  Eslados  de  Flandes,  del  muclio  desseo  que 
lienc  de  hazer  a  Vuesira  Mageslad  servicio,  como  cierlo  lo  lienen  lodos  los  ministres 
de  Su  Mageslad,  y  conforme  a  este  buen  desseo  Su  Exeellenzia  hailandose  en  Roma 
hizo  a  Vuesira  Mageslad  todo  el  que  piido  en  lo  que  se  ofrocio  en  los  negoeios  de 
Vuesira   Mageslad,  como  podria  dar  buen  leslimonio  dello  un  obispo  escoces  que 
entonces  alli  enlcndia  en  elios;  y  Su  Excellenzia  hallo,  a  su  venida  a  Flandes,  a  un 
Mons"  de  Fiaballen,  que  a  mas  de  seys  anos  que  réside  en  Flandes,  nombrandose  agente 
de  Vuesira  Magestad,  pero,  pon|ue  a  su  venida  alli  no  Iruxo  carias  de  Vuesira  Mageslad 
en  tiempo  que  lo  podia  aver  hccbo,  Su  Excellenzia  no  le  da  enlero  crédite,  y  por  iratar 
sus  negoeios,  aunquc  van  encaminados  a  sus  particulares,  sera  servicio  de  Vuesira 
Magestad  si  sera    servida  que  Su  Excellenzia  enlieiida  si  diclio  Fiaballen  esta  por 
Vuesira  Jlagcsiad  y  su  servicio  en  dielio  cargo  :  porqiie,  siendo  assi,  sera  bien  vislo  y 
rcspelado  de  Su  Excellenzia,  como  niinisiro  de  Vuesira  Mageslad,  para  que  en  los  négo- 
cies de  Vuesira  Mageslad  se  le  de  loda  salisfaceion  conforme  al  muelio  desseo  que  Su' 
Excellenzia  liene  de  darla  a  Vuesira  Mageslad  en  lodas  sus  cosas;  y  esperare  respuesta 
deslo  para  avisar  a  Su  Exeellenzia  de  lo  que  Vuesira  Mageslad  sera  servida  sobrello,  y 
lengo  cspecialmente  orden  de  Su  Excellenzia  de  avisar  a  Vuesira  Mageslad  del  mucho 
amer  que  el  Rey  mi  senor  liene  a  Vuesira  Mageslad  y  a  sus  cosas,  que  siente  muelio  sus 
trabajos,  como  lo  hazen  lodos  les  ministres  de  Su  Mageslad,  y  de  nii  parle  por  estas  cir- 
cunslancias  y  olros  indicios  espcro  ver  dia  que  cen  ayuda  y  favor  de  la  Mageslad  del 
Rey  mi  senor  y  de  otros  mcdios  que  se  a  de  Iratar  lan  buenamente  de  la  liberlad  de 
Vuesira  Mageslad  que  con  la  ayuda  de  Dios  la  lenga  Vuesira  Mageslad  en  gran  eonlen- 
tamiento  y  alegria  de  lodos  los  que  somos  servidores  de  Vuesira  Mageslad  :  offreccseme 
avisar  assimismo  a  Vuesira  Magestad  aver  recibido  la  de  Vuesira  Mageslad  de  4  desle  y 
mucha  merced  en  que  Vuesira  Mageslad  se  sirva  roandarmc,  como  puede  Vuesira 
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Magoslad  cslar  cicrla  (|ti(',  on  lo  que  a  Vucsira  Magcsiad  podrc  servir,  que  lo  procurare» 
y  no  harc  sino  lo  que  dcvo,  como  lodos  les  buenos  vassallos  del  Rey  mi  scùor  tcncmos 
obligacion  de  lia/erlo  y  mas  los  que  tcnemos  cnlendido  ci  muclio  amer  y  gran  voluntad 
(|uc  nueslro  Rey  y  seflor  lienc,  no  sin  gran  causa,  a  tan  alla  y  gran  princcsa,  (an  tray- 
doramcntc  perscguida  de  los  suyos  y  laii  iniqiiamcnle  ynfaniada  dillos  y  olros,  aunquc 
no  es  maravilla,  siendo  todos  y  cada  uno  dcllos  perversos  liercgcs,  miembros  de  salanas, 
por  sola  y  espresa  causa  de  ser  Vucsira  Magcsiad  princcsa  tan  catliolica  en  gran  conso- 
lacion  de  los  buenos, como  lo  dcclaran  con  toda  vcrdad  los  continuos  libres  imprituidos 
y  cscritos  sobre  cllo;  que  por  ser  assi  da  Dios  gracias  a  virluosas  personas,  bien  cicrias  y 
sabidorcs  délia  para  que  la  declaren  y  que  no  este  escurecida  y  como  convencida,  como 
con  fucrça  y  autlioridad,  esta  prevcnido  que  los  taies  libros  y  iscritos  no  parizcaii  dccla- 
randola  y  por  cllo  de  algun  tiempo  aca  la  mas  parte  de  tan  niala  gentc  esta  de  confusos 
con  silencio  y  como  rcndidos,  a  quien  Dios  cnmiende.  En  este  mcdio  todos  los  catlio- 
licos  estâmes  con  niucho  contenio  de  cntender  del  real  animo  de  Vucsira  Magcsiad  en 
pasar  esios  trabajos  con  gran  csfiierço,  con  muclia  razon  eoniiada  de  la  jiislicia  de  la 
causa.  Aunquc  cl  lîmbnxador  del  Rey  nueslro  sefior  sca  pariido,  a  quicn  Vucsira 
Magestad  me  manda  informe  de  lo  contenido  en  esta  de  Vucsira  Magcsiad,  lo  hare  de 
todas  las  parlicularidades  délia  a  Su  Excellcnzia  del  senor  Comendador-Major  de  Cas- 
tilla,  como  a  tan  aflicionado  scrvidor  de  Vucsira  Magcsiad  ;  y  cspcro  avisara  de  todo  à  la 
Magcsiad  del  Rey  mi  senor,  como  en  cl  tiempo  estimo  que  cnlciidera  Vucsira  Magestad 
que  lo  a  liecho  con  niucba  volunlad,  amor  y  cuydado;  y  diclio  Embaxador  no  vino  de 
Espana  ni  bolvio  alla  besando  los  rcales  pies  y  manos  de  Vucsira  Magestad  por  la 
voluntad,  de  me  liazcr  meicedcs  :  plcgue  a  Uios  que  aunquc  sin  mcrilos  las  pueda  rccivir 
de  Vucsira  Magcsiad  en  cl  tiempo  que  desseo  que  no  avria  mas  que  dessear,  y  a  Su 
Excellcnzia  acordare  lo  de  Cliarlcs  Raylli,  y  darc  aviso  a  la  duqucsa  de  Feria  de  lo  que 
Vucstra  Magcsiad  manda,  con  cl  piimcro. 

De  nucvas  se  oiïrccen  pocas  de  que  dar  a  Vucsira  Magcsiad  aviso.  De  nucsira  Corle 
se  enticndc  que,  a  Dios  gracias,  estavan  Sus  Magestades  con  salud  y  lodos  aquellos 
reynos  con  clla  y  prospcridad,  y  en  Ilalia  la  ténia  mi  .'^cnor  Don  Juan  de  Ausiria,  y  Su 
Altcza  a  dado  tan  buena  orden  en  lo  nccessario  conira  cl  Turco  que  de  confuso  se 
enticnde  que  sea  ya  retirado  y  desealabrado,  y  por  momenlos  se  espéra  la  armada  de 
Espana  para  Flandcs  que,  como  es  tan  poderosa,  espcramos  que  a  de  liazcr  cl  eiïeto 
que  dcscamos  en  perdicion  y  vcncimiento  de  nucslros  rcbeldcs  licreges;  y  del  Rey 
de  Francia  se  enticnde  que  de  Vcnecia,  donde  avia  eslado,  vernia  por  Turin  a  Lion, 
adonde  la  Rcyna-Madrc  yba  a  rccivirle;  y  aqui  ninguna  cosa  ay  de  nuevo,  y  la  Rejna 
en  Brisiol. 

De  Londres,  a  1 5  de  agosto  1 574. 

En  la  caria  se  ponc  por  mi  nombre  Uucvara,  y  es  Antonio  de  Guaras,  menor  servidor 
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de  Vuestra  Magestad,  como  se  me  offrecio  lener  atrevimiento  de  scrivirlo,  qiiando 
reciviendo  de  M"'  Wilquison  por  mano  de  Mun,  el  manto  de  arminos  con  lo  demas 
que  encamine  a  Vueslra  Magestad  para  Su  Alleza  del  Principe  mi  senor,  aunque 
aviendoso  despues  aqui  sabido  por  aviso  de  Corte  de  Vuestra  Magestad  tuvimos  harlas 
esaminaciones  sobre  ello;  y  enlonces  con  mucho  secreto  me  screvia  cada  dia  de  la  pri- 
sion  Madama  Margarila,  como  buena  agucla,  que  como  tal  dcsseaya  que  se  (ratasse  del 
desposorio  de  su  nieto  con  la  Infante  mayor  mi  senora  rezien  nacidos,  y  esto  con  gran 
beemencia,  como  pleguc  a  Dios  que  sea  nuestra  Spana  tan  dichosa,  y  su  inocentissima  y 
santa  madré  en  el  conspecto  de  Dios,  y  de  quanlos  buenos  ay  en  la  tierra  indemne,  como 
Dios  es  Dios,  de  sus  falsas  acusaciones,  con  quien  los  Caiholicos  desseamos  para  que 
lo  seamos  mas,  suplicando  a  Vuestra  Magestad  por  perdon,  pues  el  proposito  no  me 
a  podido  poner  silencio,  y  sera  razon  que  le  lenga  agora,  si  tengo  licencia  de  dezirlo, 
la  apasionada  suegra,  pues  con  tanta  mudança  y  inconstancia  a  mi  y  a  otros  ha  diciio 
y  dize  lo  que  malos  la  persuaden,  no  sin  gran  cuipa  y  propio  desonor,  y,  despues  que 
se  lo  oy,  ni  me  a  mandado  en  que  la  sirva,  ni  lo  e  yo  procurado. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  828,  fol.  70.) 


MMDCCCVl. 

Relation  de  don  Bernardino  de  Mendoça  (En  chiffre)  ', 

(Vers  le  16  aoot  1574.) 

Audience  donnée  par  Elisabeth.  —  Il  s'excuse  de  ce  que  la  lettre  qu'il  est  chargé  de  remettre,  n'a  pas 
été  transmise  par  un  ambassadeur  envoyé  de  Madrid.  Si  elle  lui  a  été  confiée,  c'est  afin  d'éviter 
tout  retard.  —  Elisabeth  répond  qu'elle  a  autorisé  51.  de  Swevcghcm  à  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  le  ravitaillement  de  la  flotte  espagnole;  mais  elle  se  plaint  de  l'accueil  qui  est  fait  aux 
réfugiés  anglais.  —  Il  répond  en  alléguant  tout  ce  qui  a  été  fait  en  faveur  des  rebelles  des  Pays- 
Bas.  —  Réplique  d'Elisabeth.  —  Projets  attribués  à  Stuckicy.  —  Elisabeth  rapporte  que  les  rebelles 
lui  ont  offert  tout  ce  qu'ils  possèdent  en  Hollande  el  en  Zélandcj  mais  elle  a  voulu  maintenir 
l'amitié  xiu  roi.  —  Entretiens  avec  Burleigh  et  Leicester.  —  Subside  en  argent  donné  par  Charles  IX 
à  Louis  de  Nassau;  mais,  d'après  Burleigh,  non-seulement  Elisabeth  n'a  donné  aucun  subside  aux 
Gueux,  mais  elle  a  de  plus  repoussé  leur  proposition  d'attaquer  la  flotte  espagnole.  —  Désir  d'Eli- 
sabeth de  voir  se  renouer  les  relations  diplomatiques.  —  Intrigues  d'Elisabeth  en  France.  — 
Projets  contre  Marie  Stuart. 

•  Celte  relation  fut  envoyée  le  19  août  1874  par  Requesens  à  Philippe  II.  (Gachard,  Correspon- 
dance de  Philippe  II,  t.  III,  p.  135.) 
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Relacion  de  lo  que  subcedio  a  Don  Bernardino  de  Mendoça  en  el  reyno  de  Inglalerra, 
donde  fuc  por  orden  del  Comendador-Mayor  con  cariât  del  Rey  nueslro  sefwr 
para  la  Bej/na. 

Haviendfl  partido  a  los  ciiico  de  julio  de  firussclas,  llegiie  a  Diibla  a  los  10,  y  de  alli 
dcspaclie  un  corrco  a  Mos.  de  Swcvegliem  y  Antonio  de  Guaras  para  que  diesse  aviso 
a  la  Reyna  de  mi  venida,  dandole  yo  assiniismo  a  (lobam,  govcrnador  de  In  provincia  de 
Qucn,  de  mi  llcgada,  para  que  me  avisasse  si  séria  neccssario  que  yo  csluvicssc  alli  en 
Dobla  liasta  icncr  aviso  de  la  Reyna  o  si  passaria  a  Londres;  y,  respondicndome  que 
podria  hazello  quando  me  parecicssc,  lo  hize  oiro  dia,  sieiido  en  Londres  a  los  12 
adondc.  Ucgo  un  eavnllero  pcnsionario  de  la  Casa  de  la  Reyna,  que  venia  a  visitarme  de 
su  parle,  y  a  guiarme  a  su  Corte,  que  es(ava  en  Vinsor  (el  quai  me  dixo  que  la  Reyna 
séria  a  los  17  en  Readin  qualro  millas  de  alli)  donde  me  daria  audiencia  a  los  18;  y  assi 
yo  me  parti  dentro  de  très  dias  para  Readin,  adonde  Ikguc  a  los  17,  embiandome  luego, 
eomo  ll(  gue  la  Reyna,  a  visitar  con  Enrique  Coban,  que  fuc  cl  que  me  guio  el  otro  dia 
que  la  Reyna  me  dio  audiencia;  y,  despucs  de  liabelle  dado  un  recaudo  de  parle  de 
Su  Magcstad  conforme  a  mi  instruccion,  le  di  la  carta  que  le  escrivia,  la  quai  lomo  con 
rnuclio  gantenlamicnto,  y,  viendo  la  fccha  dclla,  me  dijo  que  cra  muy  vicja,  por  ser  de  8 
de  mayo.  Respondi  que  por  la  del  Comendador-Mayor,  y  juntamcnte  por  lo  que  yo  le 
diria,  cnlcnderia  la  occasion  del  havcrse  tardado  lanlo  aquella  carta;  y  despucs  de  haver 
leido  la  de  Su  Magcsiad  y  del  Comendador-Mayor,  antcs  que  yo  le  pudiesse  dezir  cosa 
ninguna,  me  dixo  que  bien  parccia  que  le  tratavan  como  a  Inglcs,  pues  le  davan  a  comer 
tan  grosscros  mantenimientos  :  que  Mos.  de  Zweveglicm  le  havia  dicho  de  parte  dcj 
Comendador-Mayor  que  sabia  que  Su  Mageslad  le  escriviria  sobre  la  venida  del  arn)ada 
que  mandava  bazer  en  la  eosta  de  Vizcaya,  y  que  esto  creya  clia  que  fuera  con  persona 
propria,  pues  la  imporlancia  de  lo  que  se  le  dia,  lo  merecia.  Yo  le  respondi  que  por  estar 
los  caminos  de  Francia  tan  peligrosos  no  liavia  embiado  Su  Mageslad  persona  propria  con 
la  dicha  carta,  y  que  esto  se  veya  claramente,  pues  liavia  sido  desbalijado  y  muerto 
cerca  de  Poitiers  cl  correo  que  iraya  la  caria  que  Su  Magcstad  le  escrivia, y  que  esta  era  el 
dupplicado  délia  que  havia  llcgadoal  Comendador-Mayor  por  via  de  Ilalia,  y  quesicndo 
cosa  de  lanta  imporlancia,  como  ella  mi?ma  dezia,  cl  dalle  Su  Magcstad  cuenta  de  l'armada 
(|ue  hazia,  que  si  fucra  con  persona  propria  y  le  sucedicra  alguna  mesgracia  en  cl 
caniino  que,  al  parecer,  era  cosa  tan  cieria  que  se  scguia  dello  muy  gran  inconvenienie 
con  dilation  de  no  tener  el  aviso  de  Su  Magcstad  de  las  causas  porque  mandava  bazcr 
tan  gran  armada  y  que  para  bolver  Su  Magcstad  a  embiar  segunda  caria  con  otra  per- 
sona, no  liavicndo  podido  passar  la  primera,  cl  poco  ticnipo  no  dava  lugar  para  ello, 
principalmcnte  siendo  fucrça  provecharse  en  las  cosas  del  mar  por  ser  lan  incicrias  del 
primero  que  se  offresce,  y  que  por  este  inconvenicnte  entendia  yo  que  Su  Magestad 
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havia  embiado  a  mandar  al  Comendador-Ma}or  que  embiasse  conimigo  aquoila  carta,  y, 
aunqiie  Su  Mageslad  no  lo  decia  en  clla,  que  sospechava  que  havia  sido  la  causa  el  saver 
Su  Mageslad  que  cl  cslava  servicndo  en  el  cxercilo,  dondc  se  me  podian  baver  offres- 
cido  occasioncs  por  ser  lanlas  las  que  teniamos  los  soldados,  que  no  diesscn  lugar  por 
la  falla  de  salud,  para  poder  venir  con  ella;  y  que,  escriviendo  Su  Mageslad  que  yo  venia, 
y,  no  pudiendo  hazello,  que  se  me  offrescia  el  misnio  inconvenicnte  de  la  dilacion.  A 
esto  me  rcspondio  que  clla  se  conleniava  mucbo  de  que  yo  viiiiesse,  y  que  para  clla  era 
(anto  como  si  vinicsse  de  Spaîia;  pcro  que  no  le  pareeia  mala  amistad  lo  que  bazian  en 
Francia  a  Su  Mageslad,  pues  le  matavan  sus  correos,  gaslandole  los  despachos,  y,  en 
quanlo  a  lo  que  Su  Mageslad  dessea  del  dar  a  la  armada,  si  fnesse  neeessiirio,  puerlos 
y  vituallas  a  precio  moderado,  que  ya  ella  bavia  dado  una  patente  a  Mos.  de  Zvevegem, 
con  el  quai  bavia  embiado  a  la  costa  de  Poniente  un  Comissario  que  le  biziesse  cum- 
plir  y  exécuter,  y  que  esto  lo  havia  hecho  mas  por  lo  que  algo  le  locava  que  por  lo  que 
con  ella  bazia  Su  Magcstad,  pues  conseniia  en  sus  reyiios  y  Eslados  a  los  qu'clla  ténia 
publicado  por  sus  reveldes,  damloles  muchas  y  muy  grandes  pensioncs  con  que  se 
intreteniesscn.  Yo  le  respondi  que,  quanlo  a  dar  los  puertos  para  la  armada,  que  Su 
Mageslad  nunca  crcyo  menos,  sino  que  en  coiisidcraeion  de  la  anliqua  amistad  que  icnia 
con  su  corona  y  casa  de  Borgofia,  que  se  la  haria  en  todas  las  cosas  que  se  offrescies- 
sen,  y  que  de  la  parle  de  Su  Mageslad  podria  estar  cierta  que  se  haria  lo  mismo,  por- 
que  no  desseava  Su  Magcstad  sino  conservalla,  y  no  solo  conservalla,  pero  augmenlalla, 
pues  era  lanta  razon,  por  ser  amislad  tan  aniigua  y  de  lantos  anos  ;  que,  en  quanto  a  lo 
de  los  Ingleses  que  Su  Mageslad  cnlrelenia  en  sus  Estados,  que  algunos  de  ellos  esta  por 
baver  sido  eriados  suyos,  y  otros  que,  por  respelo  de  la  religion  se  bavian  salido  de 
aquel  reyno,  y  que  en  este  particular  Su  Mageslad  ténia  mucba  mayor  razon  de  quexarse, 
pues  loJa  Iiiglalerra  esta  llena  de  reveldes  suyos,  sicndo  acariciados  y  ayudados  en  aquel 
reyno  los  de  Holanda  assi  de  vituallas  como  de  gcnte,  navios  y  munieiones  y  artiileria. 
A  lo  quai  me  respondio  que  esto  no  bavia  sido  por  su  conscntimienloî  sino  contra  su 
voluntad,  hurtandose  mucbos  vellacos  de  su  reyno,  que  eran  los  que  havian  ydo  a 
Holanda  y  Zelanda,  y  que  los  navios  que  andavan  con  los  reveldes,  eran  cosarios, 
que  ella  ténia  bandidos  de  su  reyno ,  y  que  ella  no  se  quexava  de  los  Ingleses 
que  Su  Magcstad  entretenia  por  respeto  de  baver  sido  sus  eriados  y  por  la  religion, 
porque  por  la  misma  causa  dexava  ella  eslar  en  su  reyno  los  que  se  buyan  de  Fiandes, 
dandoles  libertad  para  que  se  p.udiessen  bivir  conforme  les  diiara  su  consciencia,  que  lo 
que  ella  sentia,  era  que  Su  Magcstad  dicsse  gran  pensiones  a  la  Condessa  de  Nolunber- 
lan  y  Conde  de  VVesmerlant  y  a  otros  que  ella  ténia  declarados  por  reveldes,  los  quales 
en  el  tiempo  que  cslavan  en  su  reyno  no  eran  catbolieos,  sino  de  contraria  religion,  y 
assi  mismo  admitiesse  los  bombres  que  estos  le  embiaran  de  Fiandes,  consenliendo  que 
se  nombrasse,  agora  que  estava  en  su  Corie,  Duque  de  Irlanda,  baviendose  ydo  de  la 
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suya  y  de  su  reyno  porqiie  ellii  no  le  Iiavia  dexado  yr  a  robar  las  naos  que  vcnian  de  las 
Indias,  y  que  estos  icveldes  inglcscs  efcrivian  a  sus  deudos  que  la  armada  que  Su  Mages- 
lad  hazia,  no  era  para  casligtii-  los  revcldcs  de  los  Eslados  dcbaxos,  sino  para  conquistar 
a  Irlanda,  passando  despues  en  Inglalcrra,  aunque  d'cslo  ella  eslava  srgura,  como  quicn 
eonoscia  a  Su  Magcsiad  que  no  quorria  hazcr  guerra  a  una  mugcr,  principalmenie  no 
tcniendoscio  nnifscido  y  liaviendo  (an(a  amislad  cnire  las  dos  coronas.  Yo  le  respondi 
que  no  cntcndio  que  Su  Magcsiad  dicsse  a  ninguno  dellos  que  ella  tinia  declarados  por 
revcldcs  pension,  ni  que  fiiesscn  favorescidos  de  Su  Magcsiad,  y  que,  si  a  alguno  la  havia 
dado  Su  Magcsiad,  cra  por  dalles  con  que  pudicsscn  bivir  y  entretcnersc  de  sucrie  que 
la  dcscsperacion  no  les  liazicsse  yr  a  olra  parle,  dondc  apai  lados  de  la  ncccssiiad  machi- 
nassen  alguna  cosa  conira  su  pcrsona  y  reyno,  conio  se  veya  que  lo  liavian  bcclio  mu- 
clias  vczcs  rt'beldes  conira  sus  principes,  y  que  lo  de  Sluc[lcy]  era  la  niayor  nicniiia  dcl 
nnimlo  y  tan  grande  (|ue  yo  no  qucria  dalle  salisfacioii  dello,  pues,  queriendosc  infor- 
mar  de  vcras,  enlenderia  que  cra  assi,  ni  en  lo  del  venir  la  arninda  que  Su  Magcsiad  maii- 
dava  liaeer  en  Irinnda.  A  lo  quai  nie  lespondio  que  ella  eslava  bien  descngafiada  de  que 
Su  Magcsiad  no  le  liaria  a  Flandcs  guerra,  aunque  sabia  que  no  fallavan  algunos  de  los 
magisiros  de  su  Consejo  que  se  lo  liavian  pcrsuadidos,  pcro  que  el  ver  sus  vasallos  que 
Su  Magcsiad  enirelcnia  en  sus  Eslados  lanlos  Inglcscs  reveldes  los  dava  mucha  sospc- 
cba  y  lanta  que,  aunque  ella  no  luviesse  ninguna  en  ellos,  era  tan  grande  que  la  forçavan 
que  por  conira  cllos  armasse  lodos  sus  navios,  vicndo  que  Su  Majcsiad  liazia  lan  podc- 
rosa  armada  y  que,  cnirclanio  que  Su  Magcsiad  no  se  rcsolviesi^c  de  ccharle  de  sus 
Eslados  sus  rcbcldes,  que  no  se  podia  conservar  la  amislad  passada  y  que  me  assegu- 
rava  que,  si  Su  Magcsiad  no  lo  hiziesse,  que  la  pcrderia  y  que  despues  de  perdida 
enlenderia  Su  Magesiad  lo  que  era  perder  una  Rcyna  d<;  Inglalcrra.  Yo  le  respondi 
que,  en  lo  del  niandar  armar  sus  navios,  me  parccia  que  era  gasio  cscnsado,  pues  eslava 
tan  cierta  de  la  amislad  del  Rey  mi  sefior,  y  que  solo  aquellocra  lo  que  podia  impedir 
la  amislad  i]ue,  fcbando  ella  de  su  reyno  les  reveldes  de  Su  Magcsiad,  hazicndo  en 
cllo  la  demonsiracion  que  convenia  y  que  podia  hazcr  paraque  no  bolviesscn  malarle, 
ni  los   (|ue  cslavan  a  Flandcs  fuesscn  ajudados  de  las  eosas  que  basia  alleraeion  lo 
liavian  sido  para  entrclener  la  guerra  en  Holonda  y  Gelanda,  que  Su  Magcsiad  haria  lo 
niisnio.  A  lo  quai  me  respondio  que  ella  lo  liaria  primcro  y  que  yo  me  assegurasse 
que  cslo  solo  cra  lo  que  allerava  sus  vasallos,  porque  aqucl  dia  le  bavian  moslrado 
los  de  su  Consf  jo  cartns  que  cscrivian  sus  reveldes  de  Flandcs,  que  en  la  armada 
de  Espaiia  vcnian  dos  naos  que  le  resiiluyrian  en  sus  casas  y  harian  (cmblar  a  tola 
Inglalcrra.  Vo  le  di.\e  que,  en  senalar  dos  naos,  se  podia  bien  cnlendcr  de  quanio 
fundamcnlo  cra  aquello,  y  que  yo,  por  mi  parle  eslava  coriido  que  ella  diesse  ojdos 
a  semcjantcs  eosas,  ni  a  olras  ningunas  que  cscriviesscn  sus  reveldes,  cuya  costumbre 
es  dezir  siempre  muclias  mentiras  por  bazcrse  favorescidos  de  los  principes,  paraque  los 
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tongan  en  alj^o  los  que  los  tcnian  antcs  por  subdiios.  A  lo  quai  me  rcspondio  que  ella 
lo  liazia  assi  y  que,  si  quisiesse,  que  nuiy  buena  occasion  ténia  para  romiier  con  Su 
Mageslad,  pues  le  ofreeian  los  revcldes,  porque  lo  hiziessc,  todo  lo  que  tcnian  en  Ilolanda 
y  Gelanda,  que  no  eran  plaças  de  poca  impoitancia,  pcro  que  ella  no  atendia  sino  al 
liazer  amistad  a  Su  Mageslad,  signiOcandome  que  holgaria  de  tener  embaxador  en  la 
Corte  de  Su  Magestad  si  Su  Mageslad  le  embiasse  a  la  suya,  aunquc  liavia  sido  lan  mal- 
traïado  el  poslreio  que  tuvo  en  Espana  y  Enrique  Coban  que  fue  despues  tan  mal  aco- 
gido  de  Su  Magestad.  Yo  le  rcspondi  que  no  cra  tanlo  lo  que  los  reveldis  le  davan  a 
entender  que  le  podiandar,  paraque  le  cstuviesse  pago  de  porse(en)  parangon  a  volver 
las  espaldas  a  uno  Rey  tan  poderoso  eomo  el  de  Espana  es,  tratando  eon  elles,  y  que 
fuera  desio  ella  ténia  en  parlicular  mucha  mayor  obligacion  que  nadie  a  Su  Magestad, 
pues  le  havia  dado  la  vida  y  liecho  senora  de  aquel  reyno,  que  era  todo  lo  que  se  podia 
dar  en  el  raundo,  y  que  se  reeordasse  quantas  mayores  occasiones  bavia  lenido  Su 
Mageslad  para  tomalle,  si  quisiera  ser  senor  del.  A  lo  quai  me  dixo  que  ella  lo  conoeia 
y  que  Su  Mageslad  se  havia  ya  mudado,  y  que  en  ninguna  manera  podia  dexar  de  sentir 
que  por  respelo  de  la  Duquesa  de  Feria  entretuviesse  Su  Mageslad  sus  reveldes  y  que 
ella  escriviesse  que  les  hazia  dar  lodas  las  pensiones  que  queria.  Yo  le  dixe  que  no  en- 
tendia  que  Su  Magestad  entretuviesse  ningun  Ingles,  sino  por  las  consideraciones  que 
le  havia  dicho,  y  que  entre  ellos  podria  ser  que  buviesse  alguno  pariente  de  la  Duquesa 
de  Feria;  y  con  csso  me  despedio. 

Y  otro  dia,  bablando  con  el  Gran-Tesorero  Cicel  y  el  Conde  de  Lesester,  Cavalle- 
rizo-Mayor,  y  el  Conde  de  Sucses,  Gran-Admiral,  que  son  del  Consejo,  me  dixeron  de 
mismo  que  la  Reyna  me  havia  dicho  de  los  Ingleses  que  entretenia  Su  Magestad,  que 
eran  sus  reveldes.  A  los  qualcs  rcspondi  en  la  misnia  forma  que  a  la  lleyna,  y,  dizien- 
doles  como  ella  me  bavia  dicho  que,  queriendoles  Su  Mageslad  ecbar  de  sus  reynos^ 
que  ella  lo  baria  a  primero  del  suyo,  y,  como  oyeron,  se  miraron  (los  muehos)  incon- 
venientcs,  dcziendoles  juntamcnte  quanto  mas  ayudados  havian  sido  y  eran  los  de  Su 
Magestad  en  aquel  reyno,  seîîalandoles  en  que  particulares  y  como  y  en  el  de  Busoî, 
governador  de  Flesingas,  que  eslavia  la  sazon  en  Londes,  a  quien  dexavan  sacar  vitual- 
las  para  Gelanda.  A  lo  quai  me  respoiidieron  con  con  grandes  juramentos  que  no  se 
provaria  que  por  eonsenlimiento  de  la  Reyna,  ni  de  los  de  su  Consejo  se  biziesse  esto, 
sino  en  escondido  y  sin  que  ellos  lo  entendiessen;  que  por  los  Ugonotcs  de  Francia  era 
veridad  que  la  Reyna  havia  favorescido  y  ayudado,  y  que  el  Rey  de  Francia  cnpachole 
la  gente  que  Su  Magestad  le  havia  embiado  tanlas  vezes  :  es  el,  que  havia  dado  100" 
ducados  al  Conde  Ludovico  paraque  Icvanlasse  la  gente  eon  que  vino  a  Maslric.  Le 
rcspondi  que  aquello  era  verdad,  pero  que  lan  bien  dezia  el  Conde  Ludovico  que  la 
Reyno  le  bavia  dado  40"°  angelotes  para  el  mismo  effeto.  A  esto  me  respondio  Cicel  con 
gran  dessatisfacion,  diziendome  :  «  La  Reyna  no  solo  hazia  esto;  pero,  quando  offre- 
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>  cieronlle  los  reveldcs  de  Flandres  todo  lo  que  (enian  en  dos  Ëslados  inuchas  vezes, 
»  no  les  queria  dar  oydos  sobre  ello;  y  que  ullimamcnle  le  havian  embiado  a  dezir 
»  que,  si  queria  armar,  que  cllos  vendran  con  su  armada  a  buscar  la  de  Su  Magestad 
»  en  la  Canal,  dondc  conibateran  con  ella,  y  que  solo  le  pediun  que  cstuviesse  a  la 
»  mira  y  que,  conforme  a  lo  que  sucedicsse,  que  ella  despucs  se  governassc;  y  que 
*  eslo  no  cra  mal  partido  para  la  Reyna,  y  otros  niucbos  que  eada  dia  le  ofrecian, 
»  pero  que  ella  no  queria  armar  por  no  dar  sospecba  a  Su  Mageslad  y  que,  por  la 
ï  rnisma  causa,  con  scr  tan  en  su  daflo  de  su  rcpuiacion  y  de  su  reyno  lo  que  bazian 
»  los  piratas  en  aquel  Canal  armar  contra  ellos,  atendicndo  solo  a  la  amistad  que  ténia 
»  con  la  Casa  de  Borgofla,  y  que  la  Reyna  bolgaria  que  Su  Mageslad  gustasse  dcllo 
»  de  poncrse  por  medio  paraque  tuviessen  alguno  [termino]  las  causas  de  los  revcl- 
»  des.  »  A  lo  quai  yo  no  respondi  nada,  sino  a  las  offcrlas  de  los  reveldes,  dizicndole 
que  no  cran  tan  grandes,  ni  de  tanto  fundamiento  paraque  la  Reyna  por  ellos  haziesse 
liazer  demostracion  de  romper  contra  Su  Magestad,  las  qualcs  demostraciones  en  los 
reycs  iran  en  muclias  ocasiones  mucbo  mas  que  obras,  y  que  en  este  l'armada  que  venia 
de  Su  Mageslad,  cra  tan  grande  y  poderosa  que,  aunque  los  reveldes  tuvieran  mucbos 
mas  navios  de  los  que  Icnian,  cra  cierto  perderse  si  combatcan  con  ella,  viendose  desde 
l'aviso  cl  succsso.  A  loqual  respondio  cl  Conde  de  Snses  que  la  Reyna  no  queria  sinon 
conservar  la  amistad  y  que  la  culpa  de  no  bavcrsc  beclio  le  avian  tenido  algunos  minis- 
tros,  dando  mucha  culpa  a  Don  Garao  d'Espës,  que  se  podrian  cmbiar  otros  que  reme- 
diassen  lo  passado  y  que  ella  cstava  determinatada  de  embiar  une  cavallero,  y,  a  lo  que 
yo  cntcndi,  sera  Enriquc  Coban. 

Con  eslo  se  acabo  la  plaiica  por  j  r  la  Reyna  a  caça,  donde  me  bolvio  a  tratar  lo  de  sus 
reveldes  en  la  misma  mancra  que  lo  liavia  hccbo  el  dia  antcs,  y  que  esto  lenia  que 
agnidoscer  a  Don  Gnrrao  que  liavia  sido  ocasion  que  los  luviesse,  significandome  que 
bolgaria  que  buvicsse  cmbaxadores  en  las  dos  Cortes  y  pregunlandome  si  yria  en 
Espana  a  dar  cuenta  a  Su  Magestad  de  mi  comission.  Yo  le  respondi  que  los  caminos 
eslavan  tan  peligrosos,  conio  le  liavia  dicbo,  que  fuera  dcsto  yo  cra  soldado  y  que  cstava 
sirvicndo  a  Su  Magestad  en  la  gucrra;  y  ella  me  icspondio  que  bolgaria  que  yo  fucsse 
porquc  pudicsse  assogurar  como  tcstigo  de  visia  con  quanta  volunlad  ella  corrcspondia 
a  las  cosas  que  convenia  bazcr  para  quictar  los  Estados  de  Flandes;  y,  el  dia  que  me 
dcspedi,  lornandomc  a  tratar  en  lo  de  sus  reveldes,  le  dixe  que  en  aquel  particular  no 
ténia  que  dczille  mas  de  que,  ccbando  ellos  que  tcnia  en  su  rcyno  y  baziendo  la 
demostralion  en  ello,  que  era  razon  biziesse,  como  me  havia  dicbo  que  lo  haria  ella 
primero,  que  Su  iMagcstad  baria  lo  mismo.  A  loqual  me  respondio  que  Su  Magestad  los 
ecliassc  primero.  Yo  le  dize  a  eslo  que  mirassen  que  eslava  Busoi  en  su  Corte  rcvcide 
declarado  por  cl  Rey  mi  scfior,  que  ella  y  los  de  su  Conscjo  l'admilian  y  bablavan,  dan- 
dolc  vituallas  y  otras  cosas.  Ella  me  respondio  que  no  le  bavia  bablado  y  que  la  ocea- 
ToME  Vn.  39 
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sion  del  haver  venido  Iiavia  sido  cl  cmbiallc  a  pcdir  con  cl  Principe  de  Orange  y  los 
capitancs  revcldes,  que  fuesse  niedio  paraque  el  y  los  dcmas  volvicssen  en  la  gracia  de 
Su  Magcstad,  y  que  esto  le  parecia  que  podia  scr,  no  teniendo  Su  Magcstad  guarnisiones 
en  las  villas  que  elles  occiipavan  y  dexandolcs  que  se  governasscn  conforme  a  sus  anli- 
guas  costumbres  y  privilégies.  Yo  le  dixe  que  no  tcnia  comission  de  rcsponder  a  este 
parlicular;  y  me  respondio  que  clla  lo  creya  y  que,  porque  lo  tractasse  con  Su  Magcstad, 
holgaria  muclio  que  fuesse  en  Espaiia  paraque  lo  significasse  a  Su  Mageslad.  A  loqual 
yo  le  respondi  que  cra  soldado,  como  le  havia  dicho,  que,  si  las  oceasiones  de  la  gucrra 
diesscn  lugar  para  ello,  que  yo  holgaria  de  liazcr  el  viage  ;  y  ella  me  respondio  luego 
que,  si  yo  no  me  podia  yr  luego,  que  lo  diziesse  al  Cnmendador-Mnyor,  el  quai  le  podia 
avisar  con  un  correo,  si  qiieria  que  iraias?e  dello,  y  que  de  ninguna  manera  no  se  me 
olvidasse  traclallo  con  cl  Comcndador  Mayor,  dizicndonie  que  ella  niandava  armar 
algunos  navios  por  solo  que  no  parccicsse  que  lo  dcxava  de  liazer  por  miedo.  Yo  le  res- 
pondi que,  quanto  a  esto,  lenia  bien  satisfechos  a  todos  los  principes  y  que  me  parecia 
que  séria  gasto  escusado,  pidiendole  que  escriviesse  de  nucvo  al  Coniissario  que  fiavia 
embiado  con  Mos.  de  Svcvegen,  paraque  se  aeomodasse  la  armada  en  sus  puertos,  si 
fuesse  necesitad,  dandole  vituallas  a  precio  moderado.  Diziendome  que  yn  lo  havia  hecho 
por  loque  tocava  a  los  puertos  de  Ponienle  y  que  de  nuevo  cscriviria  al  governàdor  de 
la  Costa  de  Francia  lo  mismo,  resolviendose  al  lin  de  la  platica  en  que  no  armaria.  Con 
laquai  resolucion,  yo  me  dcspedi,  lornandome  hazer  instancia  que  procurasse  yr  a 
Espana,  y,  vcnicndome  a  Londres,  me  embio  alli  las  despachas  con  una  cadcna  de  800 
escudos  de  aqucl  reyno. 

En  quanto  a  los  pariiculares  de  lo  que  en  aquel  rcVno  yo  pude  eniendcr  que  passava 
con  Francia,  fue  el  Jiavcr  senlido  la  Reyna  mucho  la  mucrtc  de  Mongomeri,  y  assi 
mismo  cl  venir  la  sucesion  de  aqucl  rcyno  en  Mos.  de  Angu  por  cosas  passadas;  y  por 
dar  mejor  razon  de  algunas,  sera  ncccssario  yo  que  diga  otros  que  Su  Mageslad  havia 
enlendido  antcs  agora,  como  es  el  haver  tratado  la  Reyna  con  Mos.  de  A  lançon,  con 
quien  dizen  que  le  queria  mandar  Mongomeri,  venicndo  con  Mos.  de  Alançon  Memo- 
rensi.  Por  este  rcspeto,  havia  publicado  que  cl  yr  en  progreso  este  verano  scria  a  la 
provincia  de  Quen  y  cosle  de  la  mar,  donde  havian  de  venir  los  dos  nombrados  a  verse 
con  ella.  Pcro  las  cosas  que  sucedieron  en  Francia  no  dieron  lugar  para  ello.  Viendo  esto 
la  Reyna  de  Inglatcrra  y  que  juntamente  havian  preso  la  Reyna- madré  a  Mos.  de 
Alançon  y  Memorcnsi  en  paso  con  color  de  visilaral  Rey,  quando  cstava  nialo,  cmhio 
un  cavailero  al  quai  se  le  dio  5  mil  escudos  de  crcdiio,  y  a  lo  que  se  sospechava  paraque 
cohechasc  algtmo  de  los  que  hazian  guardia  a  los  prisiones  por  no  ser  tan  gallarda  pro- 
vision, que  pudiessc  servir  para  cosa  de  mas  importancia;  y,  dentro  de  pocos  dias,  con 
el  achaque  del  dar  el  pcsame  de  la  muertc  del  Rey,  cmhio  otro  cavailero  con  creditos 
de  ocho  mil  ducados  para  el  mismo  efelo.  Entendiendo  esto,  el  Embaxador  de  Francia, 
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(|uc  cstava  en  Inglalerra,  dio  aviso  dciio  a  la  Hcyna-iniidrc,  la  quai  liizo  iiiuy  mal  ncugi- 
micnlo  a  eslos  diclios  cmbaxadores,  tcniendo  de  ordinario  csla  [hurlas]  sobre  cllos:  los 
(|uales,  hucltos  en  IngIaterra,dix('ron  u  la  Ilcyna  lo  (|ue  cou  ellos  liavia  iicclio;  y,  en  con- 
fiidcracion  dcllo,  ycndo  cl  Kmbaxador  de  Franeia  a  hablallc,  dixo  un  sccretario  que  le 
enlretcnia,  en  tanlo  que  salia  la  Reyna,  que,  aunquc  no  era  Enibaxador,  por  ser  ya 
muerlo  cl  Rcy,  que  sienipre  liolgarian  de  serviile  :  a  lo  quai  cl  Knibaxador  no  rcspon- 
dio  nada,  liaziendo  que  no  le  enlendia,  y,  entrando  a  la  Keyna,  lo  priincro  que  le  dixo, 
lue  que,  aunquc  no  fucsse  Enibaxador,  que  ella  no  dcxaria  de  bolgar  con  cl  :  a  loqual 
el  rcspondio  que  cl  cra  Enibaxador  y  que  como  tal  le  liavia  de  tratar  porque,  en  la  liga 
que  Icnia  con  Kraniia,  eslava  Iratado  que,  dado  caso  que  failasse  uno  de  los  rcyes, 
tuvicsscn  sus  liercros  dos  afios  de  licnipo  para  podclla  reclificar,  y  que  |iara  cslo  cfeto 
iraya  carias  de  su  Rcy,  que  cran  de  Praga  de  lu  de  junio,  por  las  quales  enlcnderia  que 
el  no  dcsscava  sino  ser  su  amigo  y  renovar  la  liga  en  la  niisnia  forma  que  la  ténia  con 
su  bcrmano.  A  eslo  rcspnndio  la  Ileyna,  despucs  de  baver  leydo  la  earla,  que  ella  liol- 
garia  niuclio  de  ralificalle,  pero  que  bavia  de  ser  con  una  condicion,  la  quai  cra  que  cl 
Key  bavia  de  echar  de  su  Corle  al  Diego  de  Çufiiga  y  a  los  de  Casa  de  Guisa,  y  que, 
doiide  no  lo  bizicssc,  que  ella  no  queria  lencr  liga,  ni  amislad  con  cl.  El  Enibaxador  le 
rcspondio  que  aqucllo  no  era  cosa  para  cscriville  a  su  Rcy,  que  ella  le  cscrivicssc  una 
caria  en  que  se  lo  dixesse,  laquai  el  le  enbiaria,  y  assi  la  Reyna  bizo,  dandoscla  al  mismo 
Enibaxador. 

Assi  mismo,  Mos.  de  Alançon  y  Memorcnsi  liavian  dcspacliado  a  la  Rcyna  de  Ingla- 
terra  un  sccrclario  do  su  Enibaxador,  que  eslava  en  Franeia,  el  (jual  passo  dcsde  Cales 
a  Dobla  junlamentc  conmigo,  paraque  Iratassc  con  ella  negoeios  suyos  y  de  los  hcrcjes 
de  aqucl  rcyno.  Enlciidiendolo,  la  Reyna-madrc  dcspacbo  con  gran  diligcncia  a  Calis 
y  a  Bolona  paracpic  no  le  dcxassc  n  passar  y  por,  si  llegava  cl  aviso  larde,  llcvava  ordcn 
cl  correo  de  passar  a  su  Enibaxador  con  carias  de  la  Reyna-madrc  para  la  de  Inglaterra, 
en  que  le  dezia  que  no  creyese  en  ninguna  mancra  lo  que  le  dixe  aquel  seerclario, 
parque  era  niiiy  gran  vellaro,  que  su  mismo  bijo  y  Mcmoransi  le  avian  diclio  que  le 
bavian  dcspacliado,  y  que  lo  que  ella  bazia,  no  era  jior  dalla  disgusio,  ni  por  romper  la 
liga  que  lenian,  sino  por  solo  tener  a  quielud  oquel  rcyno  basia  en  lantoque  logasse  el 
Rey  de  Polonia.  La  Reyna  lo  rccibio  nuiy  mal,  no  salisfaeiendose  de  la  disculjia,  qiie- 
dando  en  este  cslado  los  negoeios.  El  Enibaxador  de  Franeia,  con  niiicba  sospceha  de 
inia  yda  a  aqucl  rcyno,  tcmicndo  no  fucsse  a  impcdir  la  liga.  pcdicndenie  el  con  la  occa- 
sion de  la  venida  de  l'armada  liasta  en  innlo  que  se  passasse  cl  liempo  del  elTcctualla. 

En  los  negoeios  de  la  Reyna  de  Escocia,  lo  que  enicndi,  fiie  el  bavclla  csirecbado  la 
prision  dospues  de  la  niucrte  del  Rey  de  Franeia  y  de  nianera  que  mucbas  niillas  a  la 
redonda  no  conscnlian  que  lègue  forastero  ninguno.  El  Eiiibaxador  de  Franeia  la  soli- 
citava  agora  de  nuevo  con  niuebas  carias  secrelas  pagandole  volunlariamcnle  parte  de 
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la  pension  que  tiene  en  Franeia,  loqual  no  solia  hazer,  sino  con  mucha  ncgoeiacion  y 

solicitando  muclios  meses  anles  por  parte  de  la  misma  Reyna,  por  esle  rcspeto  que 

Antonio  de  Guaras  que  licne  cifra  con  ella,  le  escriviesse  una  carta  en  la  forma  que  se 

vera  por  la  copia  délia  que  va  con  sus  despachos. 

Assi  niismo  enlcndi  que  despues  que  llego  de  Franeia  aquel  secretario  del  Embaxa- 

dor  de  Inglaterra,  tratava  la  Reyna  de  mudar  de  prision  a  la  de  Escocia,  passandola  a 

olra  parte,  y,  esto  estando,  resuelta  la  de  (nglatcrra  de  matalla  con  veneno,  lo  quai  no 

consentiria  que  se  hiziesse  en  su  casa  el  cavallero  que  agora  la  tiene  en  su  poder,  aun- 

quc  a  otros  les  parcsce  que  es  por  hazello  venir  con  el  maltratemienlo,  en  cl  casarse 

con  el  Condede  Lestre,  Cavallerizo-Mayor  de  la  de  Inglaterra,  el  quai  ha  tomado  sobre 

su  hazienda  a  cambio  mas  de  50  mil  escudos  para  comprar  joyas,  y  dcsigniendo  la 

Reyna  de  Inglaterra  con  esle  casamiento  deshaziella  de  le,  de  suerte  que  no  la  favorezea 

paraque  no  subceda  despues  de  sus  dias  en  la  corona,  aborrescida  de  que  sca  ya  casada 

con  Ingles. 

(Ârcliives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  82G,  fol.  1<I3.) 


MMDCCCVII. 
itf.  de  Sweveghem  à  Requesens. 

(PLTMOUTH,  17  AOUT  d574.) 

Rumeurs  sur  la  venue  de  la  flotte  espagnole. 

L'on  m'advertit  de  Falmue  que  vendredy  dernier  xnj°  de  ce  mois  y  arriva  batieaii 
venu  de  S'-Andera,  lequel  avoit  laissé  l'armée  de  Sa  Majesté  à  voille,  et,  selon  le  dis- 
cours des  vents  que  avionl  courru  en  mer,  elle  povoit  alors  estre  enlour  les  isics  Sorlin- 
ghes,  dont  ils  faisiont  jugement  plus  apparent  par  avoir  oy  quelques  cincquante  cano- 
nades  venans  de  celle  part,  qu'ils  estiment  avoir  esté  tirés  au  jecter  les  ancres,  el  que 
elle  y  seroit  encoires  de  paour  d'estre  rebouté  sur  la  coste  de  Brelaigne  par  le  vent  de 
nortwest,  lequel  depuis  auroit  souille  pardelù  assez  impétueusement,  combien  que  à 
l'endroict  d'icy  il  ait  esté  et  soit  encoires  en  pouppe. 

De  Plemue,  le  xvrj"  d'aougst  1574. 

Cest  après-disner  l'on  passe  une  aullresfois  monstre  en  armes  en  ceste  ville,  et  va 
garnir  toutes  les  advenues  d'artillerie. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  194.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  309 

MMDCCCVIIL 

/^via  des  Pays-Bas  (Extrait); 

(19  AOUT  1874.) 

Armements  aux  Pays-Bas.  —  Ndgocialion  entre  le  roi  d'Espagne  et  le  prince  d'Orange.  — 
Démarches  du  prince  de  Condé  en  Suisse. 

Gia  6  zorni  pasati  arivo  il  Conte  Altcms  con  il  suo  rigimento  de  16  con....  de 
300  Conpagnia  gienlc  no  a  quali  et  Conpagnie  so.  ..  traie  per  la  guarda  di  quesia  cita 
lealtrc,  le  altre deirse  per  le  tere  di  Fiandra. 

Domcnicha  pasala  arivo  uno  corero  in  dcligencia  di  Spagnia  si  lonlona  de.,  acordi 
dR[  ceetdel  Principe  de  Arange  lecose  pasen... 

S'intcnde  che  i  cinquc  cantoni  mazor  dei  Sviceri,  cio  délia  religione  dcveno  a...  inti- 
mato  certi  capitoli  al  Principe  de  Conde  se  danegera  il  n...  lulo  in  contrario  de  quello 
che  esso  sperava  avère  di  favore. 

19  de  augosto  1574 

{Britiêh  Muséum,  Galba,  C.  V,  n'  19.) 


MMDCCCIX. 
Requesens  à  Jean  de  Boisschot. 

(»  AOOI  1874.) 
Négociations  commerciales.  —  Autorisation  de  conclure. 

Nous  avons  successivement  receu  vos  lelrcs  des  xiu,  xx  et  xxv""  de  juillet  dernier 
touchant  le  faict  de  une  négoliation  et  liquidation  des  biens  arrestés  cl  pour  y  rendre, 
après  avoir  faicl  veoir  el  examiner  ce  que  nous  représentez  d'avoir  iraicté  avec  les 
députés  de  la  Royne  d'Angleterre,  nous  a  esté  aggréable  d'entendre  que  vostredicle 
négociation  soit  si  avant  venue  qu'il  y  a  espoir  de  povoir  faire  et  conclure  quelque 
chose  avec  eulx  sur  le  faict  de  ladicte  liquidation  et  restitution  réciprocquc.  Néanlmoins 
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nous  y  avons  de  prime  face  iroiivé  dousou  trois  poincts  qui  nous  ont  faicl  quelque  peu 
de  scrupule,  vu  que  les  prélensions  des  Anglois  pour  les  biens  qui  ont  oslé  mis  soubs 
arrcsts  en  Spaigne  ne  sont  liquidés  et  que  présentement  les  marchans  anglois  viennent 
à  demander  plus  de  récompense  qu'ils  n'ont  faicl  aullrefois.  Le  second  est  l'excès  des 
frais  et  mises  que  les  Anglois  demandent  pour  la  garde  des  biens  de  subjccts  de  par- 
deçà  détenus  en  Angleterre  et  le  tiers  sur  l'exlimalion  de  la  value  de  la  marchandise 
d'ung  cosié  et  d'aullre,  cl  signament  pour  le  dégast  et  perte  de  la  marchandise  que  Ics- 
dicis  Anglois  répèlent  des  nostres  où  eulx  ne  se  vcullcnt  pas  sentir  de  celles  qui  sont 
péi  ies  ei  gastées  en  Angleterre. 

Car,  quant  au  premier  poinct  touchant  la  somme  demandée  pour  lesdicts  marchan- 
dises arresiécsen  Espaignc,  Thomas  Fiesco  a  dictque,  quand  il  eusl  la  charge  de  la  part 
du  Duc  d'Alvede  traictcr  avec  eulx,  il  les  avoit  mené  à  ces  termes  que  nu  lieu  de  ix'°  liv. 
slcrlincque  pcr  eulx  demandées  du  commencement  ils  estoient  conicns  de  dix  mil  des- 
dicis  livres  avec  conditions  que,  se  esloit  trouvé  et  qu'ils  puissent  monslrcr  par  après, 
Icursdicls  biens  de  Spaigne  monter  à  plus  grandes  sommes,  qu'ils  le  porroieni  répéter 
où  maintenant  voyons  que  vous  ynclinez  de  leur  donner  seize  mil  desdicis  livres  pour 
lesdicts  biens,  avec  condilions  de  répéter  six  mil  livres  s'il  esloit  trouve  qu'ils  eussent 
trop  reçu,  ei  cncoires  Icsdicis  Anglois  ne  s'en  contentent,  mais  demandent  d'advan- 
laige  vm"  liv.,  et  nous  samble  que  pourrez  modérer  le  débat  à  quatre  mil  livres  susdict, 
par  où  le  tout  poricroil  xx"  liv.  stcriinque  et  ainsi  leur  offre  exeédcroil  au  double  ce 
dont  ledict  Fiesco  s'estoit  lors  accordé  avec  eulx,  qui  faicl  grandement  à  considérer. 

D'aullre  part,  les  mises  et  frais  que  lesdicts  Anglois  demandent  à  nos  marchants  de 
pardeçà,  surpassent  celle  que  on  leur  demande  de  ce  cosié  de  dix  mil  livres,  en  quoy  n'y 
a  aulcune  égalité,  ny  proportion,  si  quedictest:  conséquamcnt  samble  que  les  iiostrcs 
se  irouveroicnl,  en  leur  accordant  icelle  demande,  par  (rop  lésés.  Comme  aussi  du 
costé  de  Anglelerre  ne  se  renseigne  riens  au  prouflit  des  nostres,  si  non  à  l'advenant  de 
ce  qui  s'est  vendu  et  pour  le  prix  de  In  vettdition,  où  au  contraire  de  ce  costé  ils  ne  se 
conicnlonl  du  mesmes,  mais  leur  est  donné  d'advaniaige  que  n'a  porte  la  vente  de  leurs 
draps,  laines  et  biens.  Tellement  qu'ils  ont  leur  plaine  satisfTaction  avec  proufit  par 
desus  le  pris  cousiani,  frais  cl  mises,  el,  qui  plus  est,  ne  veuillent  riens  renseigner  sinon 
ce  qui  a  esté  par  eulx  vendu,  sans  cstre  tenus  de  ce  qui  s'est  péry,  perdu  ou  gasté,où  au 
contraire  ils  le  demandent  de  Sa  ]VIajeslé(si  que  dit  est):  en  tous  lesquels  poinis  samble 
la  condilion  des  nostres  beaucoup  pire  que  celle  desdils  Anglois,  et  conséquamcnt  que  ne 
seroit  gardée  l'égalilc  du  traicté,  que  (ant  a  esié  recommandée  par  toutes  les  instructions. 

Néantmoins,  considérant  tout  ce  que  vous  nous  représentez  et  remonstrcz  par  vos- 
dilcs  Iclres  du  xxV,  et  aussi  pour  aulircs  respects  qui  ont  yci  esté  dcbatius  el  pcSés,  nous 
summes  contens  (si  vous  commisaircs  le  trouvez  bon)  que  vous  faictes  la  liquidation 
en  la  manière  contenue  (ant  en  vos  instructions  que  cy-après  déclairée  : 
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Assçavoir  que  d'urig  coslc  cl  d'aullre  soit  rendu  tout  ce  que  a  esté  prins,  détenu  et 
arreslé  et  que  se  furnissc  promplernent  tout  ce  dont  il  appert,  et  que  pour  ce  dont  il 
n'appert  point,  soit  réservée  action  à  cculx  qu'il  appartiendra,  en  conformité  de  ce  qu'a 
tousjours  esté  ponrparlé. 

Et  pour  venir  à  la  particulière  liquidation  nous  sûmes  pareillement  content  de  tenir 
pour  bonnes  les  sommes  que  vous  aultres  avez  arrestées  avec  les  députés  d'Anjçletcrre 
sur  les  tiltrcs,  papiers  et  enscigncmen<;,  aussi  bien  en  tant  que  touche  les  biens  des 
Angiois  arresiés  pardcçà  que  pour  rculx  que  les  sulijccts  du  Roy  ont  eu  Angleterre, 
Conscqiiumcnt  est  juste  que  ce  qui  sera  trouvé  surpasser  ou  porter  plus  d'ung  cosié 
que  d'aullre,  soil  fourni  et  restitué  par  ceulx  qui  le  doibvent,  premièrement  récompensés 
les  plus  intéressés. 

Kl  quant  ausdits  biens  arrcstés  en  Espaigne,  s'il  y  a  enscignemens  d'ieculx,  il  les  fault 
sayvre,  sinon  nous  passent  par  le  niesme  prix  que  aiillrefois  les  marclians  intéressés 
s'csloicnt  offert  de  contenter,  sans  povoir  demander  présentement  plus.  El  debvcz  par 
vostre  moyen  rcmonslrcr  aux  commissaires  d'Angleterre  qu'il  n'y  a  raison  de  plus 
demander  présentement  sy  leur  accordant  sembliiblement  la  mesnie  offre  qu'avoit  faict 
ledit  Fiesco,  sçavoir  est  qu  ils  demeureront  en  leur  (ntier  si  avant  qu'ils  puissent 
par  après  monstrer  leur  cslre  dcu  d'advantaigc  ce  qui  est  plus  juste  que  non  pas  leur 
passer  xvi™  liv.  soubs  Iciu-  promesse  de  restituer  ce  qu'ils  anroienl  trop  reeeu,  s'il  estoit 
après  ainsi  trouvé.  Par  ce  ne  seroit  que  nous  mectre  en  peine  de  les  répéter  s'ils 
avoicnt  reçeu  plus  que  ne  convient. 

Que  si  toutefois  ne  s'en  veuillent  contenter,  vous  pourrez  enfin,  devant  rompre,  passer 
aux  offres  que  leur  avez  faiel,  ec  que  se  passera  soubs  considérations  de  ce  que  nous 
remonstrez.  Et  signamcnt  pour  ce  que  les  marclians  d'iey  ont  à  recouvrer  des  Angiois 
le  trop  rcceu,  ce  que  bien  dillicillcment  se  pourra  faire  desdits  Angiois,  considéré  leur 
nature;  et  ne  doublons  pas  pour  ciste  occasion  plusieurs  débiteurs  ou  aultres  qui  letir 
portent  faveur,  ne  soient  plus  enclins  à  enpesclier  ledit  appoinetement  que  de  l'advancer 
selon  aussi  que  vous  estymez. 

Comme,  si  vous  vous  accordez  de  ce  poinet,  il  fauldra  que  vous  adviscz  bien  les 
moyens  de  les  faire  obliger  à  ladite  restitution  ou  payement,  afin  qu'il  n'y  ait  faulte  et 
que  l'on  puist  l'employer  en  payement  des  marclians  siibjeels  de  Sa  Majesté,  lesquels 
sont  intéressés,  et  nommément  sommes  contens  que  lesdits  deniers  soyent  accordés 
pour  satisfaire  et  restituer  te  que  peult  estre  dcu  aux  marclians  d'icy  pour  leurs  laines 
et  aultres  denrées  arrestées  à  Bruges,  qu'ils  avoyent  auparavant  l'arrest  acliepté  des 
Angiois  et  leur  payé  :  ce  que  remettons  6  vous  deux  commissaires. 

Pour  ces  mesmes  respects  cl  considérations  (et  signameni  pour  ce  qu'il  a  aultrefois 
esté  accordé)  nous  sûmes  contens  que  passez  de  cestc  manière  et  d'aullre  les  mises 
rommc  les  trouverez  estre  tauxées  ou  liquidées,  selon  lequel  pied  vous  tauxerez  aussi 
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celles  faictcs  d'Espaigne  à  proportion  de  la  somme  à  laquelle  les  mises  demandées  par 
cenix  d'Angleterre  ont  porté. 

Et  puisque  vous  dictes  (comme  le  croyons  aussy)  que  par  la  vendition  des  biens 
des  subjects  du  Roy  audit  Angleterre  faicte  per  auction  publicque  et  aux  plus  offrans, 
ieeulx  biens  ont  esté  liaulssés  plus  que  le  juste  pris  qui  vient  au  prouCt  des  noslres, 
ce  que  ne  pouvons  pas  dire  des  biens  des  Anglois  qui  n'ont  esté  vendus  par  telle 
voye,  mais  par  main  close,  sûmes  pareillement  d'advis  de  laisser  passer  pour  le  pris  des- 
diics  marchandises  re  que  cy-devant  ledit  Fiesco  avoit  consenti  et  que  vous  avez  aussi 
accordé  présentement. 

Et  quant  à  la  perle,  desgast  ou  diminution  de  la  marchandise,  combien  (comme  dit 
est)  que  nous  ne  nous  en  debvions  non  plus  resentir  que  veullcnt  faire  les  Anglois  de 
cellrs  qui  ont  esté  gaslées  ou  diminuées  en  Angleterre,  et  que  la  raison  qu'ils  allèguent 
de  la  réquisition  faicte  par  eulx  vers  les  oflicicrs  d'Espaigne  pour  vendre  leurs  mar- 
chandises pensables  ne  soit  soullissante,  considéré  que  lesdits  officiers  n'avoient  ceste 
charge  de  Sa  Majesté,  sinon  que  de  les  arrester;  toutefois,  entendans  que  soubs  cestuy 
préicxle.aullrcfois  ledit  Fiesco  leur  avoit  ce  consenti  (pourveu  qu'ils  vériffiassentleurdile 
réquisition),  vous  pouriez  aussy  passer  par  connivence  la  somme  dont  vous  vous  accor- 
derez avec  eulx  pour  les  biens  arrcstés  en  Spaigne,  servant  tousjours  cecy  pour  leur 
monsircr  qu'ils  se  doibvent  accommoder  tant  plus  à  la  raison,  veu  que  on  les  veult 
indcmncr  de  tout  coslé. 

Néantmoins,  avec  tout  cecy,  quand  il  sera  question  de  mètre  par  cscript  ledit  accord, 
entendons  que  vous  preigniez  bien  regard  qu'il  n'y  ait  nulles  clauses  insérées  dedans 
l'escript  par  où  l'on  puisse  sentir  quelque  advanlaige  ausdits  Anglois  ou  que  l'on  passe 
quelque  chose  au  préjudice  des  subjets  de  Sa  Majesté,  mais  que  le  tout  soit  couché  en 
termes  géncraulx  et  réciprocques  selon  la  liquidation  des  biens  des  subjects  des  deux 
partis,  à  quoy  ont  esié  trouvé  porter  l'ung  tant  et  l'aullre  tant.  Et  que  pour  ce  qu'il  sur- 
passe d'ung  tel  costé,  ledit  oultreplus  se  payera  et  restituera  par  telle  voye  et  manière 
qtie  vous  serez  d'accord,  si  que  dit  est. 

Nous  samblanl  fort  bien  que  pendant  que  les  affaires  samblent  accommoder  par  quel- 
ques meilleures  intelligences  que  du  passé,  que  l'on  en  vuyde  à  ce  coup  par  ung  bon 
expédient  ou  cote  mal  laillée,  comme  vous  nous  avez  cscript  aullrcfois. 

Et  pour  respondre  aussy  à  la  posdate  de  vosdiles  Ictres  duxxv"  et  uneaullre  du  xxi* 
de  juillet  où  avez  joinct  la  requcste  des  marchans  adventuriers  de  Londres,  nous  vous 
en  avons  cy-devant  amplement  cscript  nostre  résolution  et  leur  pourrez  dire  que  tant 
s'en  fault  que  nous  faisons  ce  refus  pour  discommoder  les  Anglois  ou  pour  empescher 
qu'ils  ne  usent  de  la  liberté  du  commerce  ou  contrevenir  au  dernier  traicté,  que  au  con- 
traire eussions  désir  de  les  accommoder,  si  ce  ne  fusl  que  cecy  seroit  par  trop  au  des- 
service du  Roy  et  dommaigeable  à  ces  pays,  aussy  à  desrépulalion  de  Sa  Majesté,  de  pcr-. 
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inectre  aux  amis  et  alliés  de  passer  par  le  canal  de  Flisinghes  estant  présentement  au 
povoir  des  ennemis  et  rebelles,  qui  se  vouidroient  prévaloir  de  ceste  permisson,  pour  les- 
quelles causes  tous  les  traictcs  ratifiés  par  le  dernier  interdisent  respectivement  aux 
subjecis  des  princes  la  communication  ou  conférence  avec  les  ennemis  de  son  allié, 
comme  nous  vous  avons  souvent  escript  de  leur  dire  et  mcsmes  que  la  position  desdits 
marclians  est  contre  iceulx  traictcs.  Ce  que  ne  doublons  leur  aurez  bien  ouvertement 
dcclairé  et  explicqué  sans  riens  leur  celer.  Et  avez  bien  faiet  de  leur  avoir  refusé  l'es- 
cript  qu'il  vous  ont  demandé  pour  povoir  passer  leurs  batcaulx  par  le  stroom  de  Zélnnde, 
ayant  ordonné  de  vous  envoyer  promptement  les  appostilles  que  de  temps  à  aullre  l'on 
a  donné  sur  les  requestes  desdits  marchans  anglois,  qui  vous  serviront  d'instruction  plus 
ample. 

De  Anvers,  le  xx*  d'aoust  1 574. 

(Archives  de  Simancasg  Secret,  prov.,  2579,  fol.  109.) 


MMDCCCX. 

Don  Bernardino  de  Mendoça  au  comte  de  Leicester. 

(Anvers,  30  août  iS74.) 
Il  a  rendu  compte  de  sa  mission  à  Rcqucsens. 

El  desasosiego  con  que  he  andado,  despues  que  vine  dese  reyno,  a  sido  causa  que  no 
enbiase  a  V.  M.  la  copia  quel  .  .  .  con  esta  que  es  la  que  V.  M.  me  enbio  con  Her- 
nando  dcjan  ...  bal  yo  lie  dado  cuenta  a  Su  Eccellencia  délia  y  juntamente  de  lo . .. 
demas  {tarticularcs,  y  esta  muy  satisfecho  de  su  buena  ynlencion  de  V.  M.  y  dcl 
tcrmino  con  que  proceden  los  negocios  suyos  de  quicn  lanbicn  los  entiende  y  los  amores 
<!e  la  gente  ...  de  ... .  rcyno. 

De  Anveres,  20  de  agosto  1574, 

(British  Sfuseum,  Galba,  C.  V,  n»  20.) 


Tome  VIL  AO 
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MMDCCCXI. 

Convention  commerciale. 

(Bristol,  SI  aoot  1S74.) 

Points  adoptés  pour  régler  les  anciens  difTércnds  et  pour  assurer  à  l'avenir  la  liberté  des  relations 
commerciales  entre  l'Angleterre  et  les  pays  soumis  à  l'autorité  du  roi  d'Espagne. 

{Record  office,  Cal.,  n"  1527  à  1529.) 


MMDCCCXII. 
Requesens  à   la   reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  31  août  1S74.) 
Plainte   de  Thomas    Pulison. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  J'ay  quelques  Jours  passés 
receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Mnjesté  me  faire  escripvrc  du  second  de  ce  mois 
à  fin  que  à  Thomas  Pollisson  ou  son  facteur  fussent  restituées  les  laines  d'Espagne 
emmenées  vers  la  ville  de  Gand  qu'il  prétend  luy  appartenir.  Pour  à  laquelle  lettre 
respondre  à  Vostre  Majesté  j'estime  qu'icelle  a  peu  considéré  (si  luy  a  pieu)  l'envie  et 
volunté  que,  depuis  que  suys  pardeçà,  j'ay  monstre  d'avoir  de  luy  servir, comme  se  peult 
asseurer  que  feray  à  l'advenir,  en  tout  ce  que  sera  de  mon  povoir  :  qui  n'est  point 
endroict  lesdites  laines,  d'aultant  qu'estant  icelles  ammenées  à  Gand  ou  là  près,  il  y  a 
incontinent  là  dessus  mcu  débat  et  procès  par  arrest  entre  trois  parties,  à  sçavoir  les 
consuls  de  la  nation  d'Espaigne  résidensà  Bruges,  répétans  lesdites  laines  comme  à  culx 
appartenans,  ung  Thomas  Maynaut,  marchant  anglois  prétendant  confiscation  d'icelles 
comme  venues  directement  des  ennemis  contre  les  édicts  et  placcarts  du  Roy  mon 
maistre,  et  aussy  le  procureur-général  intervenant  pour  le  fisque,  et  ledict  Pollisson 
maintenant  ladite  marchandise  luy  appartenir  :  si  que  ne  se  a  peu  laisser  d'ouvrir  aus- 
dites  parties  la  voye  de  justice,  ayant  parlant  commis  la  cognoissance  de  ceste  matière  à 
ceulx  du  Conseil  de  Sa  Majesté  Catholicque  en  Flandres  résidens  en  ladite  ville  de  Gand , 
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leur  ayant  commandé  de  oyr  sommièrement  les  parties  et  y  procéder  à  brefs  jours  et 
inlervalles,  de  sorte  que  les  parties  y  doibveiit  attendre  l'issue  de  la  justice,  sans  que 
icclle  se  puisse  refuser  ou  que  je  puisse  y  faire  aultre  chose  fors  que  de  tenir  la  bonne 
main  et  avoir  bon  regard  que  ladite  justice  s'administre  ausdites  parties  bonne,  droic- 
turière  cl  avec  toute  briefvelc,  comme  je  fcray  tant  plus  voluntiers,  puis  cecy  touche 
iiiïaire  que  je  voy  Vostre  Majesté  avoir  en  recommandation. 
D'Anvers,  le  xxj*  jour  d'aousl  1S74. 

(Archive»  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nig.  d'Angleterre.  Supplément.) 


MiMDCCCXIll. 

Requesens  à  Jean  de  BoisschoL 

(ANVEBS,  31   AODT  1674.) 

11  lui  envoie  une  copie  de  la  lettre  destinée  à  la  reine.  —  II  n'y  a  rien  d'exact  en  ce  que  l'on  reproche 

au  comte  de  Wcstmureland. 

Nosire  aultre  pacquet  estoit  sur  la  poste,  quand  icelle  vint  advertir  que  nostre  aultre 
lettre  tant  à  la  Royne  que  vous,  dont  ccste  est  duplicat,  «voit  esté  prinsc  avec  le  cour- 
rier et  mené  à  Flissinghcs,  qui  est  cause  de  avoir  faict  despcscher  duplicat,  ce  que  dési- 
rons que  faictes  entendre  à  Sa  Majesté.  Enlrctant  nous  est  venue  la  vosire  du  xu*  de  ce 
mois,  par  laquelle  entendons  la  cause  de  vostre  allée  en  Court  illecq,  que  trouvons  bien 
faict.  Quant  à  ce  que  le  Conte  de  Wostomberlanl  a  négocié  h  Bruxelles,  vous  povez 
asseurer  sur  parolle  que  tout  ce  qu'il  y  a  faict,  a  este  me  dire  qu'il  vouloit  s'en  aller  à 
Rome  pour  le  Jubilé,  et  que  là  dessus  iuy  rcspondismes  qu'il  s'y  en  aliast,  et  que  depuis 
ne  l'avons  veu,  et  que  ne  summes  pour  prester  l'oreille  à  aulcunes  machinations  contre 
sy  bonne  voisinne.  Nous  avons  receu  quant  la  vostredicle  aussy  celle  de  Monseigneur 
de  Zweveghem,  lequel  en  pourrez  advenir,  n'échéant  que  dire  sur  sadieic  lettre. 

D'Anvers,  le  xxj'  jour  dudict  aoust  1574. 

Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  196.) 
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MMDCCCXIV. 
M.  de  Sweveghem  au  Secrétaire  Berty. 

(Plïmooth,  23  AOBT  1574.) 
II  insiste  pour  être  rappelé  aux  Pays-Bas. 

J'adverlys  Monseigneur  de  Berlaymont  de  la  petite  apparence  que  l'armée  doibve 
venir  pour  ceste  année  et  que  parlant  ii  me  veuille  procurer  ce  bien  de  n'avoir  icy  que 
perdre  plus  de  temps  et  d'argent  que  le  besoing  et  service  du  Roy  ne  requiert,  et  m'ob- 
tenir  congié  de  brief  retour,  comme  verrez  par  le  contenu  d'icelle  en  la  faisant  décyf- 
frer.  Ce  mol  de  surcroit  est  pour  vous  prier  que,  y  adjoustant  une  faveur  particulière, 
me  veuUez  faire  ce  bien  de  m'adverlir  si  je  ne  porrois  sans  grande  mesprinse  retour- 
ner pardelà  sans  attendre  aultre  rescription  de  Son  Excellence,  en  cas  que  endedens  le 
mi-septembre  n'eussions  pardeçà  nouvelle  plus  asseurée  de  ladicte  armée  que  n'avons 
jusques  à  présent,  en  tant  qu'il  n'y  aura  alors  en  quoy  donner  icy  service  et  que  je  me 
ruyne  du  tout  de  l'autre  coslé  par  la  despence,  n'ayant  espoir  de  trouver  en  lieu  tant  à 
l'escart  aulcune  façon  de  nouvelle  provision,  eslani  faillie  celle  que  j'ày  peu  ramasser 
pour  ce  voyaige,  sans  mecire  en  oubly  le  contenu  de  mes  précédentes  de  l'unzicsme  de 
ce  mois.  Vous  augmenterez  de  beaucop  mes  obligations  précédentes,  et  vous  prie  d'em- 
ployer la  commodité  de  la  poste  d'Anvers  par  le  premier  des  marcbans  qui  se  despes- 
chera  pour  Londres.  Et  espérant  que  ne  me  refuserez  ceste  amitié,  prie  le  Créateur,  etc. 

Monseigneur,  Je  ne  sçais  quel  discours  faire,  ny  quel  fruict  attendre  de  mes  paincs  et 
despens,  puisque  l'on  m'a  député  pour  service  tant  important  sans  support  d'atilcune 
instruction,  laquelle  j'ay  si  souvent  requis,  nhi  forte  illud  Horalii  : 

Neptoicmus  cuicunque  nocere  Tolebat 
Vestimenta  <Iabat  speciosa  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M-  de  Sweveghem,  fol.  197.) 

'  Ces  vers  paraissent  empruntés,  plus  ou  moins  exactement,  non  pas  aux  poésies  d'Horace,  mais  à 
une  comédie  de  Plaute. 
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MMDCCCXV. 

Avis   des  Pays-Bas. 

(^  AOUT  1874.) 

Le  prince  d'Orange  est  on  bonne  santé  cl  se  rccoinnianJc  à  l'aïuitié  des  conseillers  d'ÉlisabrtN. 
Divers  actes  d'hostilité.  —  Les  Espagnols,  faute  de  vivres,  se  verront  réduits  à  évacuer  le  pays. 
—  Armemcnls  du  prince  de  Condé.  —  Nouvelles  de  Suède. 

Beingc  thus  Tarre  in  my  waic  towardc  Your  good  Lordship,  1  am  bolde  to  seiid  lill  I 
maie  couvcnienllie  corne  myself,  myne  impcdimenls  aske  pardone. 

Concerning  the  slate  of  Hollande,  noe  ncwes.  The  Prince,  in  heith  and  at  Kotterdarn, 
commendelh  himself  and  iiis  service  to  Your  Honour  and  to  my  Lord  Treasurer, 
prainge  you  toconlincw  your  good  favours  and  likinge  of  liim.  The  ennymy  is  miglilic 
in  ihe  lande  and  disparscd  in  sundric  places,  somc  cncamped  upon  llie  bankcs  of  llie 
Maze  and  Wnl,  within  one  englislie  mile  of  Gorgome,  not  greatlie  annoyinge  the 
towne,  olhor  tlicn  wilh  lliai  slioltc,  ihcy  somwliat  cnawe  ihe  passingers  upon  ilic  rivers. 
They  liave  surpriscd  ihree  waled  townes  togetlier,  but  not  grcallie  defended,  Leardam, 
Asperand  Iluelens;  ibey  bave  also  taken  Newpor  upon  the  Rliyne  over  against  Scboonc- 
haven.  In  ibcs  places  many  of  ibe  ennemyes  doe  selle,  one  otiier  part  lielb  at  tbe  Haye, 
of  iheyine  some  lie  at  Mazclande  Sluse,  and  somme  ar  insconsed  within  one  english  mile 
of  Delir,  one  other  parle  lie  in  diverse  sconces  elosinge  in  Leydcn,  which  is  viclualed  (or 
twoe  monethes.  The  countrye  is  ail  leyde  undcrwater,  and  boales  and  sailes  of  warre  ar 
preparid  for  the  victuallinge  of  the  towne;  the  devise  is  ail  possible,  yf  it  bc  accordin- 
glie  exccuted.  Within  the  towne  nr  noc  soldiers,  but  the  burgars  (saving  George  Gas- 
coyns  licutenent,  namcd  Cromvell,  wilh  30  of  his  compagnye,  whiche,  beinge  owl  lo 
discovcr,  rccoverid  into  the  towne,  as  the  reasl  of  theire  compagny  in  Valkcnburgh 
weare  invironed  by  the  ennymye).  About  ihe  7  of  this  moneih,  ihe  burgars  yssuyd  owt 
of  Lcyden,  and  wilh  wonderfuU  corage  assailid  the  ennymye  in  the  next  seoncc,  sur- 
prysed  tbe  place,  slewe  above  80  Spaniardes  and  Walons,  toke  ihe  cnptcync  and  liis 
ensigne,  kiliingc  the  capiain,  they  hangcd  his  quarlers  and  bis  cnsignc  (commoiilie 
calid  Ihe  bloody  ensigne)  upon  iheyrc  wales.  Yf  ih'cnnymye  misse  his  purpose  of  tlmt 
towne,  und  misse  a  barde  frosl  in  winter  to  invade  tiie  Flandres,  hee  siiall  bc  dryven 
to  abandon  tlic  cuntrye  rather  for  wante  of  victualles  then  oure  poople  to  leese  anj 
one  standinge  throughe  famine.  An  endelcs  worke,  a  verye  confusionc  of  kinge  nnd 
pcople. 
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Mons'  de  Poiel  and  Mons'  Buciano,  gentlemen  of  great  worthines  (suche  as  doe 
conimende  iheirc  lives  and  service  unto  Yoiir  Honours  pleasure  evcne  lo  ihe  deatli), 
doc  leave  ihe  Prince,  dcparting  wilh  our  clieef  frcnelimen  towards  tlie  Prince  of 
Condé,  whoe  wilh  liis  frendes  is  in  devise  and  preparatione  to  entre  France  wilh  warre. 
In  Suelia  was  a  moriher  of  3000  mercenary  scoties,  vvhicli  had  longe  servid  the  Kinge 
againste  the  Russians.  Olhcr  ihingcs  1  dcfeire,  till  I  com  mjself,  wliich  shalbe  so 
sone  as  pi  case  God. 

London,  23  august  1574. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  18.) 


MMDCCCXVI. 

Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(Bristol,  2B  aoit  1574.) 

Détails  sur  l'accord  qui  a  été  approuve  par  Elisabeth  à  Dristol.  —  On  a  été  jaloux  en  France 
de  la  mission  de  Blendoça.  —  Elisabeth  a  de  nouveau  offert  sa  médiation  pour  apaiser  les 
troubles  des  Pays-Bas. 

Monseigneur,  J'cnvoye  à  Vosire  Excellence  le  double  de  l'accord  que,  avec  grandes 
diflicullés,  avons  iinalcmcnt  conclu  sur  le  faicl  des  arrests  en  la  Court  de  la  Royne,  icy 
à  Bristol,  que  jVspère  que  Voslrcdictc  Excellence  trouvera  argréable,  pour  eslre  en 
oonformilc  de  nosire  instruclion,  et  à  beaucoup  meilleures  conditions  qu'elle  nous  a 
depuis  accorde  par  ses  lellres,  afin  de  sortir  une  fois  de  eeste  fange. 

Nous  sçavons  que,  sur  les  prclensions  des  Anglois  pour  leurs  biens  en  Hispaignc 
arrcslés,  plusieurs  parties  leur  demeurent  es  mains,  que  ne  sont  pas  venus  à  la  dispo- 
silion  de  Sa  Majesté;  mais,  puisque  pour  ceste  fois  n'avons  peu  venir  à  la  reslitution 
de  plus  grande  somme  que  22,000  livres  sterlincs,  pour  rempeschement  et  grande 
difficulté  que  les  marchants  qui  les  debvront  rendre,  en  ce  ont  faict,  avons  estimé  en 
dcbvoir  eslre  moings  difficile  de  passer  le  résidu  plustost  sur  lesdicts  biens  en  His- 
paigne  prétendus  que  aullres,  puisque  demeurons  entiers  à  la  répétition  de  la  plus 
grande  partie,  et  aussy  que,  à  eeste  occasion,  ils  nous  passent  7,000  livres  sterlincs 
pour  despcns  faiets  de  nostre  part ,  que  n'eusmes  sceu  vériffier  :  sy  que  en  ce  respect 
ne  vient  à  grande  somme  ce  que  ausdicts  Anglois  demeure  pour  leursdicls  biens  en 
Ilispaigne,  au-dehors  ladicte  réserve. 
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J'ai  envoyé  ledict  accord,  couclié  en  parcliemin,  au  seigneur  de  Zwevoghem,  comme 
aussy  il  csl  conclu,  selon  ce  que,  devant  son  parlement,  avons  joiiictcmcnl  résolu  et 
depuis  communiqué  l'ung  à  l'aultre  par  lettres,  soubs  le  bon  plaisir  de  Vostrc  Excel- 
lence, cl,  icelluy  entendu,  le  changer  à  cclluy  de  ce  coslé  dcsjà  achevé,  pour  la  liasie 
que  ont  eu  leurs  Commissaires  pour  se  partir  à  leurs  aiïaircs  parlieuliéres,  à  n*  ou  m* 
miles  de  Londres,  sans  les  avoir  peu  retenir.  J'espère  qu'il  n'y  aura  chose  que  pourra 
desplaire  à  icelle,  pour  causer  aulcun  changement,  que  ne  se  pourroit  faire  en  long 
temps,  pour  leur  parlement  et  aullrcmeiit,  sans  occasion  de  tomber  eu  plus  grande» 
diiïicultés,  et  prie  pour  ce  dépescher  au  plus  tost  le  porteur  de  ccstes,  pour  ce  expres- 
sément expédié. 

Des  lettres  de  Vostre  Excellence,  du  7"  du  présent,  ay  présenté  à  la  Royne,  en  ceste 
ville,  le  21°  du  mesme,  avec  touls  odices  verbaulx  que  me  ont  samblé  povoir  servir  à 
l'efTcct  du  contenu  en  icellcs,  qu'elle  monstroit  luy  plaire  grandement,  mesmcmenl  que 
Vostre  Excellence  a  envoyé  vers  Sa  Majesté  homme  exprès,  et  me  dict  qu'elle. eust 
bien  voulu  que  Vostre  Excellence  eust  esté  servie  d'y  envoyer  le  sieur  don  Bernardyn 
de  Mcndoza,  afin  de  povoir  dire  à  Sa  Majesté  ec  qu'elle  lui  a  déclairé  et  qu'il  peuli 
avoir  veu  et  considéré  vers  elle. 

J'ay  entendu  que  en  France  on  a  eu  grande  jalousie,  et  mesme  la  Royne-mère,  de 
ce  que  ledict  de  Mendoza  peult  icy  avoir  faict,  comme  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'An- 
gleterre estant  illccq  at  advcrly,  conforme  aux  debvoirs  que  l'ambassadeur  de  France  icy 
a  faict  pour  entretenir  ladicte  royne  d'Angleterre  de  leur  eosté,  comme  ceulx  du  Con- 
seil icy  me  ont  dicl. 

Sa  Sérénité  a  esté  fort  aise  de  ce  qu'estions  accordé  pour  le  faiit  des  marchants  cl 
anests,  et  prenant  congé,  pour  nous  pouvoir  partir  à  la  première  opportunité,  nous  al 
accordé  pasport  el  bateau  pour  nostrc  seureté,  et  dicl  nous  vouloir  envoyer  ses  lettres, 
pour  les  porter  nous-mcsmes  à  Vostre  Excellence,  responsives  aux  siennes  susdictes  : 
désirant  que  noslrc  partenient  fust  bientost,  pour  l'aire  les  rapports  à  Vostre  Excellence 
de  tout  ce  que  pouvons  icy  avoir  entendu  el  rencontré  pour  la  confirmation  cl  enlre- 
lènement  de  la  bonne  amitié  qu'elle  monstre  entièrement  désirer  avec  S»  Majesté. 
Aussi  ramena  à  propos,  sur  le  contenu  dcsdiclcs  Icllres,  le  désir  qu'elle  avoit  à  ce  que 
le  Pays-Bas  puisse  estre  réduict  en  son  repos,  et  quelle  se  employeroit  voluntiers, 
s'ellc  povoit  entendre  qu'il  pourroit  eslre  aggréable  à  Sa  Majesté.  Je  la  rcmerchiois,  de 
la  part  d'icelle  et  Vostre  Excellence,  de  sa  bonne  volume,  mais  disois  sur  ce  n'avoir 
aullre  charge  que  sadicte  lettre  contcnoit,  bien  que  Sa  Sérénité  pouvoit  considérer  que 
ne  convicndroit  que  Sa  Majesté  cmploiast  princesse  de  telle  qualité  pour  faire  appoin- 
lement  avec  ses  vassaulx  el  subjects  rebelles,  qui  se  debvriont  htmiilier  et  venir  sup- 
plier à  Sa  Majesté  pour  leur  faire  grâce.  Elle  disoit  le  entendre  ainsy,  et  qu'elle  sçavoit 
ce  qu'il  convenoit  en  tel  affaire,  el  penseroil  à  eesl  elTect  pouvoir  faire  bon  oiïice.  mais 


320  RELATIONS  POLITIQUES 

ne  le  vouldroil  allenler  sans  eslre  asseurée  qu'il  seroit  aggréable,  et  pour  ce  attendra 
la  responce  de  Sa  Majesté,  puisque  Vostre  Excellenee  y  ait  envoyé,  estant  aultremenl 
d'iiilcnlion  d'y  envoyer  aussy  de  sa  part  pcrsonnaige  de  bonne  qualité  :  dont  ay  bien 
voulu  advertir  Vosirc  Excellence,  laquelle,  à  nostre  retour,  sera  servye  de  rapport  plus 
an)|)le  sur  toutes  choses  venues  à  nostre  eognoissance  '. 
De  Bristol,  le  26"  d'aoust  1574. 


par  H.  Gacbard, 


{Archives  de  Simancas,  Secret,  prov.  2579.  —  Publié 
Corresp.  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  142.) 

MMDCCCXVU. 

Requesens  à  Jean  de  Boisschot. 

IAnvebs,  27  AOUT  1874.) 

Le  bruit  court  que  les  villes  de  la  Hanse  cherchent  à  détourner  à  leur  profit  les  relations  des 
Marchands  Aventuriers  avec  la  ville  d'Anvers. 

Nous  tenons  qu'avez  entendu  comme  quelques  députés  des  villes  de  la  Hanze  sont 
arrivés  en  Angleterre,  et  nous  dict-l'on  que  c'est  pour  traicter  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre pour  transporter  celle  part  la  négociation  et  traflicq  qu'ils  ont  jusques  ores  eu 
en  ceste  ville;  ci,  combien  que  ne  le  sçauroye  bonnement  croire,  pour  les  commodités 
qu'ils  ont  icy,  si  nous  a-il  samblé  bien  vous  faire  ce  mot,  afin  que,  sçachant  cccy,  ayez 
l'oel  au  guet  pour  entendre  diligemment  que  y  passe  et  nous  en  tenir  adveriis  de 
niesme.  Et  Noslre-Seigneur  soit  garde  de  vous. 

D'Anvers,  le  xxvu"  jour  d'aougst  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  199.) 

'  C'est  par  une  lettre  du  20  septembre  1  S7i  que  Requesens  annonce  à  Philippe  II  la  convention 
de  Hristol.  Il  y  rend  compte  de  la  négociation  qui  l'a  précédée. 

A  ce  que  nous  apprend  Requesens,  la  convention  était  déjà  conclue,  lorsque  de  nouvelles  instruc- 
tions parvinrent  à  Jean  de  BoisschoU 
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MMDCCCXVIIL 
M.  de  Swcveghem  à  Requesens. 

(Pltmoutb,  S8  aoct  1574.) 

On  assure  que  la  flotte  espagnole  ne  mettra  pas  à  la  voile  cette  année.  —  Il  sollicite  en  ce  cas 
ruuturisalion  de  retourner  aux  Pays-Das. 

Le  Conte  de  ncclfordl  m'a  faict  advenir  dois  Kxcrstcr  avoir  advis  que  deux  soldats 
partys  de  Larcdo  le  xviu"  de  ce  mois  dyenl  avoir  laisse  le  soignrur  Ptro  RIcIcndcs, 
Adclanlado  de  la  Floiida, etc.,  en  Court  de  Sa  Majesté  où  le  bruict  cstoil  «juc  l'armée  ne 
viendroit  pour  cestc  année,  et  que  audici  Larcdo  s'entendoit  que  icclic  se  séparoil  et 
en  partie  désarmoità  Sainct-Andcra. 

D'anllrc  part  que  il  avoil  advis  asscurc  que  les  pylotes  envoyés  enlour  Douloingne  el 
Calais  pour  la  guydcr  cstiont  retournés  en  Flandres.  Et  eoml)ien  ces  nouvelles  soyent 
d'un  cosié  fort  apparentes,  aydées  de  la  saison  si  avancée  et  des  vents  impétuculx,  les- 
quels ont  jà  iey  courrii  aucuns  jours,  toulesfois  pour  l'importance  de  l'aiïaire  cl  que  l'on 
ne  pcult  trop  se  lier  en  eeste  nacion,  suis  résolu  de  n'en  rien  croire,  mais  la  suratlendre 
encores  jusqucs  au  my-scplembre,  n'est  que  j'ayc  aullres  nouvelles  de  Vosirc  Excel- 
lence '.  Et  si  cependant  je  n'en  reçoy  aucunes  de  cosic  d'Espaignc,  ny  d'icelle,  j'espère 

'  Je  reproduis  le  résume  des  dépêches  de  Guaras,  du  22  et  du  28  août  1574;  elles  parurent  asseï 
importantes  pour  que  l'on  en  donnât  lecture  au  conseil  de  Pliilippc  II  : 

Que  cl  Cnpilan  Pu!  y  Raf  As<-lin  que  son  las  dos  pcrsonas  que,  en  ticmpo  dcl  Dnquc  de  Alva,  havian 
ofl'rcscido  de  enirrgar  vivo  al  de  Oranges  o  matarlc,  y  cspi'raron  en  Ilul.inJa  que  se  les  cmbiasse  per- 
sona  con  qtiicn  !o  Iratassrn:  liavian  vistosc  alli  con  Don  Dcriiardino  de  Mcndoçi,  y  el  Ascitii  que  es  cl 
govicrno  de  Clicster,  el  CoroncI  de  los  Ingloscs  que  sirvcn  al  de  Oranges;  liavia  ydo  a  liablarle,  y  Tcr 
lo  que  liallaria  en  cl,  para  liacer  algun  notable  servicio,  porquc  cl  Cliestcr  cslava  oITcndido  del  de 
Oranges,  por  iilgunos  respcctos;  y,  como  cl  Pul  y  cl  Asclin  son  Catholicos,  cspcrava  que  podrian  bazcr 
algun  biicn  cITicIcj 

Que  havia  cntcndido  que  por  noTccientas  mill  libras,  que  dcntro  de  trcs  anos  harian  oITrcscido  de 
dar  a  aquclla  Rcyna  Jnan  Combe  y  otros,  les  havia  pcrniiliilu  que  con  sus  industrias  y  malos  niodos 
hizicsscn  rnoncdas  Tulsas  de  las  armas  do  niuclios  Principes  y  republicas,  cspicialmente  rrales  de  a  oclio, 
tallares  y  doblones,  y  para  csto  les  Iiavia  dadu  palenlc  firmada  y  scllada,  para  que  pudicsscn  sacar 
las  vcies  que  quisicsscn  dos  navcs  de  su  reyno  sin  ser  reconoscidas,  y  havian  hocho  los  cudn»  y  inslru- 
mcntos  iicccssarios  para  csto  en  divcrsas  parles  por  niaynr  sccrcio,  y  cnicndia  que  havia  ya  parlido  la 
una  de  las  naves  para  Sorliiiga,  con  ordcn  para  cl  Capilan  de  alli  que  los  dc.\e  labrar  lu  que  quisic- 
rcn,  y  parlicularmenlc  dize  que  lian  invcnlado  csto,  para  valer  al  de  Oranges  con  dincro; 

Que,  a  los  xxvu  de  julio,  Milord  Durlcy  vstuvu  en  la  fortaleza  y  consigne  al  agcnle  dcl  de  Orange* 

Tome  VII.  41 
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qu'elle  ne  trouvera  maulvais  que  alors  j'abandonne  ccste  eosic  et  m'enchcmine  par- 
delà,  laissant  icy  l'ordre  quceonvicnt  pour  m'advertir  en  diligence  des  occurrences  que 
polriont  survenir  pendant  que  seray  cncorcs  en  ce  royauline  pour  prendre  congé  de  la 
Royneet  pourveoir  à  mon  retour  pardelà  en  compaignye  du  Conseiller  Coisscliol.signam- 
nient  puisque  l'occasion  principale  de  nostre  venue  pardeçà,  assçavoir  la  matière  des 

Tcintc  mil!  libras,  a  rumplimicnlo  de  las  scscnta  mil),  que  en  trcs  pagaracntos  le  bavian  oITrcscido,  y 
se  le  liavian  ya  cntrcgadu; 

Que  Widgham  liavia  bucito  muy  triste  de  qaed  de  Oranges  no  le  liavia  qncrido  admitir  su  scrvicio, 
dizicnda  que  no  se  le  liazian  butno  Inglcscs,  mas  que  es  pcrsona  tan  de  bien  y  de  scrvicio,  que  estava 
rcsuello  de  yrsc  a  ctnbarcarcn  la  armada  de  Su  Mageslad  o  de  liazcrlc  en  quanto  pudicsse; 

Que  alli,  y  entre  les  rebcides  de  Flandes,  se  dczia  ya  por  cosa  cierla  que  la  armada  de  Su  Magcstad 
no  yria  cslc  afio,  y  assi  se  aparcjavan  los  navios  que  estavan  armados,  para  yr  a  divcrsas  parles,  unos 
a  la  pcsqucria  de  los  arenqucs,  y  ctros  a  robar,  y  aun  cntendia  que  tralavan  de  yr  numéro  de  vcintc 
navcs  muy  podcrusas  a  las  hias  de  Canaria  y  a  cslorvar  la  vcnida  de  las  armadas  de  Indias; 

Que  de  alli  se  cnibiavan  de  ordinario  y  muy  publiramcntc  vicluallas  a  Ilolanda  y  Gelanda,  con 
quanlos  barcos  y  van  alla; 

Que  se  dczia  lii.vria  Parlanienlo  dcspucs  de  Sant-Higuel,  assi  para  poncr  alguna  imposicion  al  pucblo, 
como  para  tralar  de  las  cosas  de  la  de  £scocia; 

Enibia  copia  de  la  rcspucsla  que  la  Hcyna  de  Escocia  havia  dado  a  la  caria  que  el  le  rscrivio,  con 
communicacion  de  Don  l'ernardino,  y  de  la  que  cl  de  nucvo  le  liavia  cscripto,  y  dize  que,  dando  esta 
carta  a  tina  pcrsona  principal,  para  que  la  cnibiassc  a  la  Reyna,  le  dixo  que  sabia  que  en  cicrta  platica 
que  la  Rcyna  bavia  Icnido  con  una  dama  suya,  le  liavia  dichu  como  la  Rcyna  dotla  Ysabcl  nuestra 
sefiora  que  esta  en  gloria,  le  liavia  cfcriplo  que  bolgaria  se  tralasse  casamicnlo  enlre  la  scflora 
Infante  major  y  cl  Principe  d'Escocia,  por  cl  dcudo  y  amislad  que  entre  ambas  Rcjnas  liavia,  y  que 
los  dcudos  de  la  de  Escocia,  ni  clla,  no  dcsscavan  cosa  mas  que  cslo;  y  que  la  dama  lu  respondio 
que  tambicn  cspcrava  cl!a  que,  conforme  a  la  voz  del  pucblo,  que  suele  scr  la  de  Dios,  se  casaria  clla 
con  el  sefior  Don  Juan  de  Ausiria,  loandolc  muclio;  y  la  Rcyna  dixo  que  Icnia  piicsla  su  causa  y  espc- 
ranra  en  las  manos  de  Dios  y  de  Su  Magcstad  :  dicc  considcracioncs  porque  convicne  principalniente  al 
scrvicio  de  Dios,  y  que,  si  Su  Slapcstad  quisiessc  venir  en  cllo,  la  Reyna  no  ternia  mas  élection,  ni' 
Tolunladque  la  suya,  y  que  cntiendc  que  bolgaria  se  Iruxesse  a  Espanacl  Principe  fu  liijo,  y  que  liavria 
forma  facil  y  scgura  para  cllo  y  para  librar  la  madrc,  porque  ticnc  mas  amigos  alli  que  la  misma 
Rcyna  de  Inglalerra,  y  se  pornian  en  cllo  personas  de  mucba  qualidad; 

Que  dcmas  de  la  visila  que  desde  Venecia  mando  cl  Rcy  de  Francia  liazcr  con  su  Embaxador  a  la 
de  Escocia,  dcspucs  cl  Enibaxador  le  cscrivia  de  ordinario,  offrcsciendole  dincros,  y  que  consicnla  que 
llevcn  a  Francia  al  Principe  su  liijo; 

Que  a  este  le  ticne  en  guarJa  Alexandre  Asqui,  bermano  dcl  Condc  diffuncto  que  antcs  le  tcnia,  y 
por  ser  lalliolico,  antique  le  ban  uffrcscido  divcrsas  vczcs  muclio  dinero,  por  los  de  Inglatcrra  por  cl, 
no  lia  querido  enlrcgarlc;  y,  de.'pucs  al  ccrrar  de  la  caria,  dicc  Guaras,  que  le  bavia  llcgado  aviso  cicrto 
de  Corle  que,  por  medio  de  Quiligrc  o  del  Enibaxador  que  esta  en  Escocia,  la  de  Inglalcrra  se  bavia 
conccrtado  que  lo  entrcgaria,  por  mucba  suma  de  dinero,  y  que  havia  parlido  con  cl  para  Varvich 
Uilord  d'Uuslon.  (Archioei  de  Simancat,  Eslado,  Leg.  828,  fol,  i.) 
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arrcsls,  a  prins  si  bonne  fin  et  lionorablc  que  Vosirc  Excellence  aura  veu  par  l'adver- 
lissemcnl  diulict  Boisscliot,  ([iiy  est  sujvanl  la  résoliilion  enlrc  nous  deux  prinse  avant 
noslre  séparation  et  mon  pai  tcmeni  de  Londres  pour  iey.  En  cas  que  Vostrc  Excellence 
ne  Ircuve  lion  mondiet  retour,  je  la  supplie  cslre  servje  me  le  conireniander  au  plus  tost 
pour  ne  faillir  au  service  tant  signalé  qu'est  celluy  de  ladicle  armée  '. 

De  Piymouili,  le  xxviu  d'aougsi  1J)74. 

Il  plaira  à  Vosirc  Excellence  me  faire  advcrtir  si  elle  ne  treuvera  convenir  de  faire 
au  départir  présenter  de  la  part  de  Sa  Majesté  au  gentilhomme  député  pour  ma  com- 
paignyc  une  cliainc  d'or  de  tel  pris  que  luy  phiira  ordonner, considéré  sa  longue  absence 
et  qualité,  comme  estant  parent  proche  aux  Contes  de  Bedfort  et  Pcnbrouck,  dont  l'ar- 
gent se  pourroit  prendre  des  deux  mille  livres  sterlincx,  que  les  Auglois  doibvcnt  furnir 
préscniemenl  en  vertu  de  l'accord. 

{Archives  du  Iloyaume  d  Bruxelles;  Nég.  d'Angleterre,  t.  V,  fol.  417) 


MMDCCCXIX. 
Requête  des  Marchands  Aventuriers  à  Requesens. 

(Septembre  4S74.) 
Au  sujet  de  la  navigation  sur  l'Escaut. 

Remonslrcnt  humblement  les  Gouverneur  et  aultres  marchands  de  la  nation  angloisc, 
résidens  icy  en  Anvers,  comme  par  leur  précédentes  requesles  il  aiiroient  supplié  à 
Vostre  Excillence  de  laisser  librement  passer  par  Zélandc  les  navires  d'Angleterre 
qui  vont  et  viennent  <  barges  de  leur  marchandises,  suivant  les  vieulx  enlrecours  sur  ce 
faicts  d'entre  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  Caiholicquc  et  les  roys  et  royncs  d'An- 

'  Itcqucscns,  après  avoir  pris  l'avis  de  Viglius,  avait  cru  devoir  approuver  l'aecord  conclu  k 
Bristol;  car  on  avait  prévu  depuis  longtemps  que  ces  dilTcrcnds  ne  pourraient  £trc  vides  qu'au  prix 
de  notables  sacridcos. 

Nous  lisons  dans  une  lellrc  adressée  par  Requesens  an  roi,  le  20  septembre  1571  :  •  S'cstant  achevé 
»  le  faict  de  l.i  rvstilulion  rcciprocque,  et  si  tant  sera  que  l'arnice  d'Espaignc  ne  dcbvra  passer  en  çà, 
>  Icsdicts  commissaires  retourneront  bicnlost,  scion  qu'ils  m'en  ont  fort  inslaoïmcnt  reruis.  • 
(GicnÀan,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  IGl.) 
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gleterre,  renouvelles  le  premier  de  mny  l'an  prccédenl.  Rcmonsirnnt  que  Sa  Majesié 
ne  rccevroit  nul  picjudice  ou  desservice  par  ladite  navigation,  ne  ceuix  de  Flissingcn 
quelque  proufict  ou  émolument,  et  que  ce  ne  seroit  poincl  aultrcmciil  possible  à  eulx 
de  continuer  en  ce  pays  leur  traffieque  suyvant  lesdicls  entrecours,  vcu  que  les  coslcs 
de  Flandres  seroicnl  irop  dangereuses  pour  y  arriver  et  repartir  avecq  des  batteaulx 
charges,  mcsmcment  en  temps  d'iiyver  ou  lempesle,  joinct  aussy  que  les  navires  qui 
viennent  aux  costes  de  Flandres,  mesmemcnt  à  l'Escluse  et  qui  de  là  retournent  en 
Angleterre,  passeroient  aussy  bien  pardevant  Flessinghcn,  comme  celles  qui  viennent  par 
la  rivière  à  Anvers.  Sur  lesquelles  rcmonsirances  Vosire  Excellence  n'auroit  jusques 
astheur  rien  résolu,  ains  auroit  remis  l'airaire  au  traicté  d'entre  les  Commisfaires  de 
Sa  Majesté  Calliolicque  cl  ks  députés  de  la  Boyne  d'Angleterre.  Or  est-il  que  lesdicls 
Commissaires  et  Députés  seroicnt  accordés  sur  ce  poincl  le  m'  de  jullet  dernier  en  telle 
manière  que,  en  donnant  caution  par  les  maistres  des  vaisseaulx  d'Angleterre  de  ne  com- 
poser ou  avoir  conférence  indeuc  contre  le  Roy  avecq  ceulx  de  Flissingcn  ou  leurs 
adhcrens,  et  en  apportant  testimonial  à  Anvers  soubs  le  grand  seau  de  l'Admiralité 
d'Angleterre,  ils  ne  seroicnt  aulcunement  grevé.*,  ne  molestés  pardeçn,  comme  plus 
amplement  peult  apparoistre  par  la  lettre  de  Sa  Majesté  d'Angleterre  escriple  à  Vosire 
Excellence  icy  présentée:  lequel  poincl  de  la  navigation  seroit  depuis  encore  esté  répété 
el  confirmé  au  final  accord  de  tous  les  poinets  diiïércntioulx  fuict  n.ignères  d'entre  Ics- 
dits  Commissaires  et  députés,  ainsy  que  Vostre  Excellence  peult  estre  adveriie  par  lesdits 
Commissaires  de  Sa  Majesté.  Par  quoy  supplient  bien  humblement  qu'ils  puissent 
jouyr  de  l'effect  dudit  accord  el  que  Vosire  Excellence  soyl  servye  de  laisser  librement 
passer  les  navires  d'Anglerrc,  venants  ou  allans,  chargés  de  leur  marchandises,  en  mons- 
Irant  par  le  maisire  de  navire  un  testimonial  soubs  le  grand  seau  d'Admiialié,  comme 
susdit  est,  adin  qu'ils  supplianls  n'aycnt  plus  cause  de  pour  ce  importuner  Vostre 
Excellence,  ne  faire  leur  plainctes  à  la  Roy  ne  d'Angleterre.  Quoy  faisant,  etc.  •. 

{Record  office,  Cal.,  n°  1575.) 

'  A  cette  requête  se  trouve  jointe  la  réponse  de  Hcqucsens  : 

«  Son  Excellence  cscript  joinclcmenl  à  la  Rojne  d'Angleterre,  en  re.«ponsc  des  siennes,  les  raisons 
pour  lesquelles  ne  se  pcull  de  présent  donner  quelque  cli.ingcnient  aux  ordorjnanccs  el  décrets  pré- 
ccdcns.  El  ce  pendant  ne  se  pcull  donner  anliun  tliangcmenl  ausdicts  ordonnances  et  appoinctcmens 
cy-devanl  rendus,  selon  lesquels  ces  suppliants  auront  encoires  à  se  reigler,  de  tant  plus  que  les 
Commissaires  s'altondenl  en  brief  de  retour,  desquels  on  entendra  comment  toutes  choses  se  sont 
pour  ce  regard  passées  en  la  communication. 

»  Faict  en  Âuvcrs,  le  xiu"  jour  de  septembre  IS7i.  • 
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MMDCCCXX. 

Edouard  fFoodshaw  à  lord  Durleigh. 
t 

(AKVER8,  3  SEPTEHBBK  1574.) 

Rapport  d'espion.  —  Projet  d'allircp  les  forces  du  prince  d'Orange  dans  une  embûche  k  Diinkcr<iiie. 
—  Joie  des  callioliqncs  en  apprenant  que  le  comte  d'Oxford  a  (juillé  l'Anglclcrrc.  —  Moyens  de 
corrompre  les  réfugies  ou  de  découvrir  leurs  desseins  secrets. 

The  fyrst  poynl  I  wyll  advcrtys  Yonr  Ilonor  of,  for  thaï  hyt  commythc  lo  purpose, 
ys  (liai  ihys  Avcry  Pliillips,  aboul  xv"  nionyllies  past ,  whcn  (hal  I  was  al  Drydgis 
gallicring  up  1,000  pionircs  (o  caryc  thc  campe,  came  lo  me  and  ofTeryd  liys  service 
(as  abovesoyd),  and  I  procucryd  liym  Mous.  Dcauvois  conmiission,  whomc  was  adme- 
rall  liorc,  and  aiso  a  pasport  in  comysion  wyse  of  Jan  de  Morrenaye,  castelaine  of 
Anlwerpe  castcll,  and  iherwylh  hc  rclorncd  batkc  inlo  Ynglande,  and  x\"  daycs  past 
he  came  ovcr  agayne,  and  soiighl  for  me,  and  al  ihal  lymc  I  was  al  llic  campe  by 
Bombcll,  and  tbcn  bc  npariyd  lo  a  gcniylman  of  our  contre,  called  Don  Thomas  de 
Copicy,  as  he  wryliihc  liymsi  liïe,  wlionic  ys  crcpl  inlo  crédit  wyth  tiie  new  Govarnor, 
and  ys  a  gcntylman  of  bis  howsc:  iiys  trelamenl  ys  50  eroncs  a  monydi.  I  promis  Your 
Ilonor  be  is  no  more  Irobclyd  wylb  wyll  llicn  I  am,  and  iiis  knowlcgc  in  niarssiall 
feyilcs  is  mowcli  lis  liicn  myne,  and  lo  concludo  of  liym,  of  a  Ynglyschc  man  espa- 
niolalyd.  1  dyd  ncvcr  knowe  sowcb  a  promoltr  of  hys  nalyon,  for  hcre  comniylh  non 
of  our  contre,  but  lie  dolbc  advcrlis  Ilys  Excellence  of  liym,  and,  yf  lie  be  nota  calho- 
lyeke,  llicn  he  miisl  be  packynge  awaye.  \\  lien  as  be  badd  barde  ail  tlie  praciyssys  and 
service  llial  Averye  Phillips  cowlde  do,  iben  lie  loldc  ibc  Governar  thaï  he  was  no 
Gatholyckc,  and  ihcrforc  he  was  nott  lo  bc  iruslcd,  so  ibal  lie  came  to  ihe  sayd  Phil- 
lips, and  lolde  bym  ihal,  exccpl  be  wenl  stryglil  awaye,  ibe  Governar  wolde  hange 
hym,  as  vcrcly  in  my  jndgmcnl  be  ys  worlbye  of  no  les;  for  byl  was  my  fortune  to 
rydc  donne  to  Bi  ydgis  lo  llie  Conle  de  Ileulx,  wberc  I  founde  ibc  samc  Phillips,  and  he 
tolde  me  llial  bc  was  sorry  be  mctl  nol  wjlh  me  al  hys  fyrst  conimynge,  and  tbcre  he 
detlarcd  lo  me  ail  thaï  he  badd  oITcryd  tbe  Govarncr  to  do,  and  sbowyd  me  a  pasport 
of  Charles  CousboU,  capitaine  of  Flussbinge  and  Myddclboiirgbe,  llial  non  of  the 
Prinïis  fowlkc  sboble  Iroble  liym,  but  helpe,  aydc  and  assysl  hym  in  ail  bis  affayres. 

Tbe  wyeh  pasport  was  gyven  bym  by  one  M'  Eric,  as  he  lolde  nie,  and  llial  scrlcin 
of  ihe  Conseil  in  Ynglande  dyd  parswadc  bym  to  go  ovar  and  hcre  lo  oITer  hys  service, 
and  ihat,  havynge  a  shipe,  he  showlde  laykc  upon  the  scas,  by  consent  of  the  Gués, 
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first  onc  fysshcrman,  and  ihen  an  olliar  or  ij,  so  Ihat  cnde  ihat  llic  of  Donkyikc  showlde 
not  mjsiriist  iiyni,  and,  ilicn  in  llic  end,  lie  showlde  biinge  in  ij  prisses  to  Dcnk)rkc,  and 
wjtliin  llic  sayd  ij  pryscs  sliowide  Le  7C0  nicn  of  warr  of  llic  Prin^ys,  tlic  wjcii  showlde 
taykc  soddcnlye  liie  (owne  of  Donkyrko;  and  so  llie  said  Pliillips  dyd  déclare  iinto  Ilis 
Excillcnrc,  and  hadd  hym  lo  layc  in  ihc  toune  of  Donkyrko  a  vcry  propre  shipp,  a 
100  soMiars,  and,  in  2  or  3  olhar  siiips,  as  niany  more,  lo  kypc  ihc  J)a\en  mouihe,  ihat 
thèse  shipcs  sliohie  not  rclorne  backe  into  ihe  seas,  and  to  put  inio  ihc  tonne  1000 
soldiars  and  bOO  wylh  out  ihc  loune  upon  ihc  sandc  liyls  wylh  dyvars  pesys  of  artclc- 
rye,  to  ihat  endc  lo  layke  and  slayc  ail  ihe  Piinsys  folke  :  ilie  wych  oflir,  as  llie  Conte 
du  lU-nlx  lolde  nie,  was  not  iliouglit  good,  for  that  tlie  lounc  woldc  not  sowlTcr  so 
manyc  soldiars  to  corne  in;  and,  to  saye  ihc  Iruih,  hyl  ys  hardc  Iruslingc  of  ihc  tonnes 
rncn  upon  sowcli  an  occasion.  Thus  mouche  I  havc  Mrylen  of  M.  Coplcy  and  Philips, 
to  llial  endc  Your  Ilonor  niay  jiulge  of  iheni. 

Furtlier  I  cnn  not  but  advcriys  Your  Ilonor  what  Iryhumphc,  joy  and  gladnes^was 
hère  amounghcst  our  noble  and  unobic  noriben  rcbclcs  that  be  herc,  as  also  amon- 
ghcsl  our  caiholyke  nien  of  Lovcn  or  cleswhcr  one  tliys  syde  ihe  scas,  >\Iicn  that  ihe 
barde  of  my  Lorde  of  Oxfordes  commyngc  ovar.  What  grcat  lycs,  what  dyvars  talkcs 
wcrc  of  Ilys  Flonors  (lynige  out  of  Yiiglandc,  I  am  asbamyd  to  wrylic,  as  also  ihal  my 
Lorde  of  Soihe  llamplon  was  flecd  into  Spayne  by  seas  wylh  Ix  pilols;  and  llicr  was  a 
gcncrall  conseil  belde  al  Lovcn,  wlierin  was  concludjd  ihat  my  Lorde  of  NA'estmore- 
lande  showlde  ryde  to  Dridgis  lo  Mclcome  my  Lorde  of  Oxfordc  and  to  parswade  hym 
not  to  retofhe  backe,  with  M'  Benyfyide  and  olhars,  in  no  case;  but  as  far  as  I  can  terne, 
the  ij  Erlcs  mclt  not  lo  gclhar.  Hyt  wcre  a  grcat  pctyc  that  sowclie  a  valyant  and  noble 
yonge  genlylman  sowldc  bave  communicatcd  wylh  scwcli  ddesUiblc  and  dyvclysche 
barlcd  nun  lo  (lier  naturall  prinsis  and  contre,  but  God  amende  ihcm. 

And  nowc  lo  onc  of  my  prinsypalsl  mallcrs,  as  nature  doih  byndc  me,  so  can  I  not 
but  lo  advcriys  Your  Ilonor  of  llie  Qucncs  Mnjccics  cnymis  onc  llicse  sjde  llie  seas. 
Fyrst  iierc  was  aboule  vij  monyilies  past  onc  wbomc  naniiilie  hjm  scliïc  ArsJibys- 
shope  of  Yrclande,  and  be  lave  hcre  al  Druxclcs  vj  wyckcs,  and  was  vcry  mowcli 
maydc  of  by  Ilys  Excellence;  and  lo  Iiym  rcsorlcd  djvars  and  sondryc  lymcs  my 
L.  Morley  and  Doclor  Parkar  bys  broilicr,  wilh  my  Lorde  of  ^^'eslnlorclalldc  and 
M'  Norton  and  liis  son,  and  dyvars  of  our  calholyckc  prisl  of  Lovcn.  I  was  v  or  vj 
lymcs  wylh  ibim  at  dynar  and  suppcr  al  ibc  sayd  Artbbjfsiiops,  and,  immcdiailyc 
alTier  dynar,  I,  w\ih  somc  oibar  showlde  avoyde,  and  ihcn  the  went  lo  conseil;  bui  in 
vcry  (Icde  I  colde  ncvar  Icrne  of  ihcrc  consclcs,  and  yel  I  d)d  ail  I  colde  lo  indcvor  my 
sclffe  so  well,  lo  bave  Icrncd  somme  whal;  and  uppon  a  day  I  rcqucsiyd  my  Lorde  of 
Wesiniorland  and  my  Lord  Morlc  lo  super  wylh  me,  whcrc  I  hadd  ihought  lo  bave 
faad  my  Lorde  Arschbysshopc  ;  but  he  was  sycke  of  an  agcw,  and  colde  not  comc,  but 
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hc  ihankfcl  me  grcatlyc.  Scr  Fransys  Yngicfildc  dyd  ncvcr  liant  therc  compnnys,  and, 
as  I  Icrncd,  llie  occasyon  was  bccawsc  my  Lordc  of  Wtstmorlandc  and  lie  bc  not  grcal 
fryndcs,  and  aiso  lie  cam  not  by  ilic  Arsbyshopc  bccaiise  M'  Stuekiyc  and  llic  Ar»- 
bysiiopc  ar  not  fiyiules.  And  M'  Siuckicys  fiindcs  Iktp,  liavyngc  by  Icilcrs  wrylten 
bym  iiilo  S|aync  advcrijsmcnt  ilial  ilie  sajd  Ars-bysliopc  dyd  alltwrc  ail  our  noble 
mon  upon  liys  syde,  llic  sajd  M'  Slncklyc  maydc  sowdi  sliiiï(,  by  ilie  Diicliys  of  Fcrri» 
mcayncs,  (bat  ibc  sent  niy  Lordc  of  ^^'cslnlorlande  V  crones,  lo  tliat  cndc  (bal  be 
sliowlde  incline  lijm  selffc  unio  M''  Stuckles  syde,  as,  in  vcry  dcde,  ibe  sayd  Elle  y» 
onc  daync  frynde  wylli  onc,  and  anoibar  daye  wytli  anoibar,  and  one  of  (lie  uneon- 
stants  men  in  (lie  worlde.  I  proniis  Yoiir  Ilonor,  jf  I  liadd  (o  Icnd  5  or  400  crones 
un(o  ibc  sayd  Lorde  of  \\'cstmorelandc,  1  knowc  tbat  ys  not  in  liys  bart,  (bat  lie  wolde 
not  open  unto  me.  One  dayc  Ilis  Lord.-bipc  brackc  wytli  nie  (bat  I  sbowlde  greatly 
comeiide  bym  to  Ilys  Exceicncc,  and  to  déclare  unto  Ilis  Exctbncc  ibat  if  Ilis  Exce- 
Icncc  wolde  move  byt  unto  IIjs  Lordsbipcs,  tbat  lie  was  able  (o  procure  in(o  (bc  Kyngcs 
service  boilio  gcnliimon  wiili  sbipcs  and  maronrrs  so  manyc  as  llic  Kynge  woidc  bave: 
(be  wycb  I  dyd  opcn  and  déclare  unio  Ilys  Excellence,  and  bc  axed  me  wbat  asswc- 
rance  bc  mygiit  bave  tbat  my  Lorde  of  Wcsimorclandc  sbowlde  parfoinie  ibc  samc; 
and  I  toldc  Ilys  Excclence  tbat,  as  liys  worde  was  a  worde  of  a  noble  man,  so  was  my 
Lorde  of  Wesdnorciandcs  in  bis  conire;  and  bys  ans-wcre  was  unie  me  ibal  bys  worde 
was  tbe  worde  of  a  noble  mans  owl  of  bys  contre,  and  not  lykc  bjs  worde  w  brime  is 
a  noble  man  in  bys  contre,  and  in  favor  wyib  bys  prince,  wycb  was  as  parfoundc  a 
scnlencc  as  evcr  1  barde.  Tlic  sayd  Lorde  of  M'csirnorelande  baibe  maydc  a  sliiitc  unto 
Ilis  Exceicncc  lo  bave  sjx  moniibis  wngis  to  (ravcil  unie  Rome  (o  ibe  grcal  Jubclye, 
ond  Ilys  Lord.-bipc,  I  knowc,  gojlbe  into  Spayne,  lo  my  Lad_\c  Ducbys  and  M'  Slucklcy, 
and  in  vcry  dcde  I  knowc  (licre  ys  some  grcale  eiKorprincc  (owards  Yrclandc,  (bc  wyeh 
cntcrpriiice  ibe  Aifbiî-bopc  wyili  bis  frindes  wolde  be  llic  onclye  eoward(s  in  li\l,  and, 
as  I  can  Icrne,  M' Slucklcy  and  bys  fryndcs  wolde  bave  (liedowyngc  and  bonor  (berof. 
Ilcre  ys  a  yonge  man  very  wcll  lerncd,  wbome  ys  a  Yrctbc  man  and  bclon- 
gynge  lo  ibc  Arsbissbopc ,  wliomc  ys  called  M'  Darbye.  Ile  ys  in  fowelic  crédit 
wyili  Ilys  Exceicncc  and  ibe  Capilaine  of  ibe  Casicll  of  Andwarpc  lba(  bc  liaibc 
bys  ebarnbcr  in  ilic  Caslell  of  Andwcrpc,  vvlicrc  bc  lyeibc  for  bis  saiïgardc,  bcrausc 
hc  ys  in  quarell  wylh  onc  capilaine  Tliomas ,  a  Yrcryscbc  man,  whome  our  Don 
Tbomas  de  Copicy  cawsscd  lo  bc  Iakcn  prisoncr,  and  sayd  be  was  a  spye  for  (he 
Qucne  of  Ynglande,  but  lie  ys  dchvcryd;  and,  synce  ilic  $a\d  M'  Darby  liallie  nres- 
led  bym  in  Bruxelcs  for  a  serlcne  cosînedge  be  dvd  w}ib  a  Yrryscb  grn(}lman 
tbat  travdyd  (o  Rome,  wberc  bc  ys  as  yc(  as  I  (bynkc.  I  Iiodd  (bc  savd  M'  Darbye 
at  suppcr  wylli  me  al  Bruxelcs  xv"  days  ago,  wbcre,  aiïier  mowcli  drinkjnge,  I  ma}dc 
bym  (alkc  lyckc  a  parralt;  and  tbcn  be  tolde  me  wbat  a  \illen  tbys  capitaine  Tbcmas 
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was,  and  wliat  a  villcn  Stuckicy  was,  and  llial  hc  ment  to  dysercdil  hys  Lord  and 
maslcr  ilie  Arsbisshopc,  but  he  iliankcd  God,  niy  Lorde  Moric  and  ihe  Eric  of  Wesl- 
morelandc,  vvyth  dyvcrs  otliars,  woldc  laykc  part  wyili  liys  sayd  Lord  and  maslcr,  and 
Ihat  he  Iiopcd  or  Iiyt  werc  longue  lliat  ail  llic  cryiyckcs  ynglysclic  mrn  sliowlde  be 
drevcn  eut  of  Yrclandc.  And  I  solhcd  bym  llicrin,  and  rcquesiyd  Iiys  lellcrs  lo  roy 
Lorde  bys  maslcr,  tbat  hc  woide  exccpt  me  for  one  of  his  servants  lo  do  llial  good  dced; 
and  he  promiscd  me  hc  wolde  wyllinglye  do  liyl,  and  hc  ys  almosl  cvcry  day  wylh  me, 
but  of  laie  tic  ys  gon  lo  Loven.  Ile  lolde  me  Ihat  my  Lorde  RIorley  was  of  ryglit  Erle 
Marshall  of  Yrlandc,  and  ihat  he  hopyd  lo  se  hym  so  or  hyl  wcre  longe,  and  ihat  ail 
thc  Yrrysche  Lordes  in  Inglande  and  Irlande,  wylh  dyvcrs  noble  mcn  of  Yngland,  wcre 
in  a  legghe  logelhar,  lo  ihat  cnde  ihal  ihe  myghl  lyvc  eaiholycklye  and  al  lybarlye  of 
ihcre  consycnccs  in  ihatconlrc.  Thus  mowch  I  havc  wryttcn  of  ihcse  men,  to  thaï  cffcct 
tliat  Your  Ilonor  mayc  judge  of  ihe  maller  ihrowlye. 
From  Andwarpe,  tliys  ihryd  daye  of  septembre  1574. 

{Record  office.  Dont,  papers,  Add.,  vol.  XXIII,  n*  G2.) 


MMDCCCXXl. 

La  reine  d'Angleterre  à  Reqiiesens. 

(SALISBUBT,  8  SEPTEMBRE  1574.) 

La  reine  d'Angleterre  profite  du  départ  prochain  de  M.  de  Swcvrghcm  et  de  Jean  de  Boùscliot 
pour  renouveler  ses  offres  de  nicdialion. 

Mon  Cousin,  Nous  avons  rcceu  voslrc  lellrc,  du  vj*  du  mois  d'aousl  dernier,  par 
laquelle  voyons  Ihonneslc  rapport  que  vous  a  faicl  Don  Bcrnardino  de  Mcndosa,  tant 
du  Iraitcmcnt  qu'il  auroit  receu  icy  (lequel  certes  nVsloit  autre  que  ses  vertus  méri- 
tent) conmic  des  choses  que  luy  dismcs  de  bouche,  cl  entre  autres  de  nostrc  désir 
qu'avons  que  les  affaires  du  Roy  nostre  bon  frère,  voslrc  maistre,  15  aux  Pays-Bas  fus- 
sent réduieies  à  une  bonne  fin  cl  repos,  cl  de  nostre  bonne  volume  d'y  faire  tout  bon 
oJTîcc,  si  ce  luy  senibicroil  bon,  cl,  que  pour  luy  faire  entendre  tout  eccy,  luy  auriez 
dcspcschc  courrier  espiès,  lequel  tant  honnesle  oflicc  en  voslrc  cndroict  avons  pour 
^    très-agréable,  vous  asscurant  que,  si  pouvons  entendre  que  ceste  nostre  bonne  volunlé 
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et  dés'iT  qu'avons  au  repos  de  scsdicts  pays,  h  nous  lanl  voisins  et  par  mainetcs  années 
comme  d'aigc  en  aige  conjoircls  par  cslroictc  amitié  cl  confédiTalion  avec  nos  ro)  aulmcs 
cl  pays,  soycnl  acceptés  en  si  bonne  pari  comme  l'entendons,  nous  nous  y  cmploycrons 
très-voiimlicrs  par  tous  les  meilleurs  moyens  dont  sçaurons  nous  advi<er,  selon  ce  que 
ladite  ancienne  cl  fraternelle  amitié  le  requiert.  En  quoy  aurons  autant  d'esgard  h  son 
Iionncur  comme  il  npparlicnl;  rar  aulrcmcnt  en  nostrc  advis  rien  ne  se  doibl  faire.  Et 
reloiirnaiis  piéseiilcmenl  pardelà  les  Seigneurs  de  Zwcveglicm  cl  de  fîoiselioti,  d'aulanl 
que  ne  doublons  que  n'entendiez  d'culx  quelle  (in  leur  négociation  s'esl  soriyc  icy, 
[n'njvons  trouvé  cstrc  bcsoing  vous  en  faire  icy  autre  mention,  sinon  que,  puisque  les 
choses  qui  oui  esté  icy  entre  euh  et  nos  [Commisjsaires  débniues,  soycnl  parvenues  à 
si  bon  poiiict  d'accord,  nous  ne  doublons  rien  que,  si,  quant  au  reste  qui  demeure 
cneores  ....  déliatu  et  déiidé  pardelà  par  commissaires  (comme  il  a  este  icy  accordé), 
on  y  apporte  semblable  bonne  volunté  à  celle  qui  s'csi  [jù  mnn]«lrée  d'ung  costé  cl 
d'autre  pardcçà,  ung  bon  cl  final  accord  s'en  suivcra  du  tout.  En  qnoy  nous  nous  fai- 
sons forte  que  ferez  tout  [vosire]  debvoir  cl  y  tiendrez  la  bonne  main  selon  la  prompte 
volunté  que  jusqucs  à  ccsl  licurc  y  avez  tousjours  monstrée:  que  sera  la  fin  de  ccstcs, 
après  avoir  prié  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Eseript  à  nosirc  cité  de  Salisbtry,  ce  vmj' jour  de  septembre  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Négociations  d'Angleterre,  Suppl.) 


MMDCCCXXII. 

Jean  de  Boisschot  à  Rcqiiesens. 

(  Londres,  11  septembre  i£'4  ) 

Dcmarcbcs  faites  por  la  Hanse  pour  attirer  les  Marciiands  Aventuriers.  —  Question  adressée 

par  les  marcbands  anglais. 

Ayant  fniet  le  del)voir  possible,  je  ireuvc  que  la  principale  veuc  de  ceulx  de  la  Hanse 
est  pour  le  fairt  de  leurs  (rivilcges  cl  anciens  difTérciits,  cl  que  ncanimoings  ceulx  de 
Lubcfq  cl  FIrmI.urg  peur  leur  particulier  vouidrieni  bi(n  iraideravee  les  Anglois  pour 
tirer  leur  lrj:fii(qiic  et  négecialion  vers  eulx,  leur  cfTianl  prcsenlcmeiit  plusieurs  bonnes 
conditions  «|ue  aultnsfois  les  Anglois  aviont  demandés,  el  alors  leur  furent  refuses;  mais 
entends  que  e<  ulx  de  CouUoingnc  ne  l'ont  à  cœur,  ny  ne  se  goutte  par  Icsdicts  Anglois 
ToAiE  Vil.  4â 
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r 

pouvants  Jojt  de  la  commodilc  du  Pajs-na?,  et  tiengs  que  moings  le  goustera  la  Royne 
et  cculx  de  fon  Conseil,  dcsirtmls,  comme  ils  monstrent,  ralliancc  et  amitié  avec  Sa 
Majesté  et  de  ses  p.nys  et  se  appuyer  de  ce  coslé-là. 

Lesdictsmanliansangloissontvenuscc  malin  me  monslrcrlcplaccarl  du  xxnij"d'aoust 
publyé  au  Conseil  de  Flandres  le  premier  du  présent,  faisant  scrupule  si  par  vertu 
d'icclluy  leurs  draps  et  marcliandiscs  poiroicnl  cslrc  recerclics  à  l'occasion  que,  venants 
en  mer  pour  aller  vers  Sluyse,  ils  sont  souvenlesfois  assaillis  par  eeulx  de  Flissinglien 
qui  les  mènent  aulcuncfois  avec  eulx  ou  les  visitent  pour  entendre  s'il  n'y  a  aultrcs 
Liens  que  les  leurs.  Je  leur  ay  dicl  que  je  ne  pense  que  rinlcniion  soit  que  pour  ce  ils 
soycnt  molestés,  quant  ils  ne  passent  de  leur  volume  les  quartiers  par  les  rebelles 
occupés,  toulesfois,  pour  ne  me  compcler  de  faire  déclaration  sur  ledict  placcarl,  que 
je  l'advcriiray  à  Vostre  Exerllcnce  avec  promesse  de  faire  tout  bon  office  affin  que  sans 
juste  occasion  ils  ne  soycnt  travaillés,  ny  empescliés.  Je  prie  qu'il  |)laisc  à  icclle  sur  ce 
me  faire  donner  ung  mot  de  responce.  Ils  espèrent  que  ce  pendaiit  ne  leur  sera  faiet 
travail  en  leurs  biens  et  navires  qu'ils  disent  avoir  envoyé  vers  ledict  Sluyse,  oires  que 
Icsdicts  de  Flissinj;l:cn  y  auroient  touclié  :  ce  que  servira  aussy  pour  ne  leur  donner 
occasion  en  ces  ciilrcfaiclcs  de  prcstcr  l'oreille  ausdicts  de  Lubecquc  cl  Ilamburgli. 

De  Londres,  le  xj"  de  septembre  1574. 

{Archives  du  Royuvme  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M.  de  Sweveghem,  fol.  200.) 


MMDCCCXXIII. 
Jean  de  Boisschol  à  Reque&ens. 

(LOKORES,  13  SEFTEUBRE  {574.) 

Sur  la  venue  du  soignrur  de  Jlcru  en  Angleterre.  —  On  fortifie  Portsmouth  comme  l'endroit 
où  les  Français  pourraient  le  plus  aisément  débarquer. 

Ayant  à  ccsl  instant  rcccuc  la  lettre  de  Voslrc  Excellence  du  ix"  de  ce  mois  et 
trouvant  l'oporlunilc  du  porteur  de  ccstcs  se  partant  plus  (ost  que  de  povoir  examiner 
le  contenu  en  irclks  avccq  les  articles  y  joinctcs  et  y  faire  aulcune  responce  touclianl 
le  faiet  de  l'accord,  n'ay  volu  laisser  de  dire  à  A'osire  Excellence  que  si  lost  que  le 
seigneur  de  Méru  fust  arrive  en  cestc  ville,  où  qu'il  est  cneoircs  présentement,  ay  faiet 
lous  dcbvoirs  pour  entendre  la  cause  de  sa  venue  et  ce  qu'il  faiet,  que  je  treuve  cstre 
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scullcmcnl  pour  faire  inslanccs  vers  la  Roync  afin  qu'elle  veuille  intercéder  vers  le  Roy 
de  Franec  pour  liiy  et  ses  frères  tiiiil  dclenus  que  retirés,  sans  que  je  puisse  entendre 
que  encoires  il  laelic  ou  nineliinc  aulirc  eliose,  comme  aussy  jVslime  qu'il  ne  trouvera 
les  oportunilés  à  ce  requises,  tant  que  je  voy  les  afTaires  de  France  icy  suspects,  estant 
advcriy  par  personne  vniu  cejourdliuy  de  la  Court  que  le  Trésorier  qu'on  a  de  jour  h 
aultre  attendu  en  ccsie  ville,  eouinie  aussy  je  sçay  qu'il  avoit  propose,  quant  je  partis  de 
la  Court,  est  avccq  le  Conte  de  Lycestcr  cl  le  Conte  de  Susscx,  qui  sont  les  trois  princi- 
paulx  du  Conseil  de  la  Hovuc,  parly  en  diligence  de  la  Court  vers  Portmue  pour  y  faire 
et  ordonner  quelque  fort  à  cause  que  c'est  le  principal  port  et  plus  proche  contre  la 
France,  par  où  d'iiiccq  plus  comtnodieuscmenl  se  pourroil  faire  cl  auilrcfois  s'est  faict 
sur  ce  royaulmc  emprinse  par  la  commodité  de  l'islc  de  Wiclil  y  bien  voisine.  Je  ne 
fauldray  de  faire  le  dehvoir  pour  cnicndre  ce  que  passera  d'advantaige  cl  le  advenir  ' 
De  Londres,  ce  xnj"  de  septembre  h  la  nuict  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  jyég.  d'Angleterre,  L  V,  fol.  119.) 


BIMDCCCXXIV. 

liequcscns  à  la  reine  d'Angleterre. 

(AKTERS,  47  SEPTEUBKE  ItTIf.) 

Navigation  sur  l'Eicaut. 

Très  liaulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  La  lettre  de  Vosirc  Majesté, 
du  viu*  du  mois  d'aoust  passé,  m'a  esté  délivrée  seulement  dès  quelque  peu  de  jours  en 

'  Je  reproduis  ici  le  rcsiimé  des  lellrcs  de  fiiiaras,  du  8,  du  12  et  du  19  septembre  lî»7i  : 

Que  liavian  llegadu  alli  unes  Alemancs,  y,  aunquc  no  liavia  cnlcndido  lo  rierlo  de  su  prclcnsion, 
anos  dczian  que  cra  n  que  se  les  dicssc  cuntirmacion  de  cicrto  privilégie  que  los  Eslcrlincs  tcnian 
alli,  y  olros  que  a  passnr  el  Irato  a  Aniburg; 

Que  aquella  I^cyna  liavia  eniblado  n  Cutiols,  hermano  de  oiro  dcl  Consejo  dcl  mismo  nombre,  y  a 
oiro  al  Palalirio,  y,  a  lo  que  se  drzia,  a  prcvenirsc  dcl  rccelo  que  lieue  de  allança  eiilrc  los  principes 
chrislianos,  eon  la  venida  dcl  nuevo  Rey  de  l'rancia,  y  assi  liavia  cnlcndido  que  por  via  de  Alcmauia 
procurava  liazerlo  matar; 

Que  ya  no  se  tratava  de  nuesira  armada,  y  que  la  de  lo?  rebeldes  es  mas  opinion  que  csscncia,  y 
assi  hasta  agora  no  se  cntendia  que  buviessc  salido  a  robar  ningun  navio  de  Frexcliugas,  y  que, 
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çà,  contenant  qu'il  y  nuroit  icy  quelques  baleaulx  arrcstcs  contre  ce  que  par  commis- 
saires de  costc  et  d'aultic  auroit  esic  accordé  pardelà  le  troisième  jour  du  mois  de 
juillet  dernier.  Pour  à  quoy  rcspondrc,  je  puis  asscurcr  Voslrc  Majesté  que  Je  ne 

tcnicndosc  por  cicrio  alli  que  se  pcrdcrian  Lcydcn  y  Domcl,  que  cstan  siliadas,  se  dczia  que  cl  de 
Oranges  y  los  siiyos  no  podrian  ya  aîçar  cabrçn; 

Que  cl  diclio  de  Oranges  no  quicrc  scrvirse  de  Inglescs,  y  assi  cinco  o  scis  capilancs  dellos  havian 
ollrescido  de  yr  a  servir  a  Su  Magrsiad  y  llcvar  marincros;  y  lo  que  se  If  s  ordcnasse,  y  principal- 
mcnlc  Wingliani,  <l  quai  assrgura  que  es  honibrc  do  scrvicio  y  cmbia  un  dcsigno  de  Frcïclingas 
con  la  dcclaracion  dcl  y  un  parcsccr  suyo  de  la  Tonna  que  se  pudria  tencr  para  poncr  pie  en  Gelanda, 
ofTrcsciciido  yr  cl  niisnio  a  servir  y  liallarse  en  la  jornada; 

Que  Acelin  liavia  Luello  de  Ilulanda,  y  en  su  conipatiia  Cliesler.  Ilavialc  dicho  que  cl  Escoces  quc- 
dava  dcndo  en  Eomcl,  auiiquc  cl  no  sabc  lo  que  esta  conccrlado  eon  cl  diclio  Escoces;  mas  trataron 
cnlrcllos  que  cl  C;ipilan  Elis  yria  a  Bonicl  y  se  conccrlaria  alli  con  cl  CoroncI  Bafort,  que,  salidos  de 
alli  con  su  gcnle,  fucssin  a  Riilerdani  o  Uilf,  donde  cntcndiesscn  que  esluviesse  cl  de  Oranges,  y  pro- 
curasscn  de  prcmlcrle  o  malarlc,  y  rendir  una  de  aqucllas  villas,  y  que,  liaziendo  anibas  cosas,  se  les 
bavia  de  dar  vcinlc  niill  escudos  para  cl  CoroncI  y  otros  tantos  para  los  capilancs,  y  olros  (aiitus  para 
la  genic,  y  que,  en  caso  que  no  le  prcndicsscn  y  cnirrgasscn  villa,  se  les  diesse  quinze  mil  tan  sola- 
nicnlc  para  (udos,  y  que,  si  no  cnlrcga^sc^  villa  y  le  prcndicsscn,  trcinla  niill  por  lodo,  aunquc  dénias 
dcsto  el  CoroncI  pide  mill  escudos  de  pension,  y  los  capilancs  a  Irczicntos,  y  que  se  sirvan  dellos, 
que  liaria  las  cscripluras,  conforme  a  lo  que  se  le  avisasse,  y  cl  Elis  diz  que  es  linmbrc  muy  plalico 
y  que  lia  scrvido  niuclio  licnipo  al  de  Oranges,  y  cl  y  todos  los  Inglescs  cslan  dcseontcnlos  de  cl; 

Que  los  nioncdcros  proseguian  lodavia  su  inlento,  y  se  enicndia  que  y  van  a  Esroria  a  labrar  la 
moncda,  porque  cl  Ilrgcnîe,  jior  doziciilos  niill  escudos  de  la  falsa  que  le  liavian  ofTrescido,  les  dava 
para  ello  cl  caslillo  de  Donberlon,  y  liavian  de  dar  olros  lanlos  al  de  Oranges,  y  un  niillon  de  buena 
monrda  a  la  Itcyna,  y  el  Mayre  de  Londres  liavin  toniado  en  casa  dcl  uno  dellos  una  caxa  llcna  de  la 
de  Espaïin,  la  quai  cl  Consijo  liuvia  niandadu  resliluyrsclc,  y  al  Mayre  que  tuvicssc  secrclo; 

Que  Quiligre  liavia  bucllo  de  Escocia  sin  baver  conccrlado  lo  de  la  entrega  dcl  l'rincipc,  y  de 
nucvo  liavia  jiorlido  a  lo  niismo  Milurd  lliintilon,  y  a  la  lieyna  su  niadrc  liavian  muilado  al  castijio 
de  l'unfrct,  que  es  de  la  de  Inglalerra,  y  liavian  cnibiado  a  la  Duqucsa  de  Sofolc,  liija  de  Doila'JUaria 
de  Salinas,  dama  que  fuc  de  la  Reyna  Culalina,  una  de  las  mugcres  mayorrs  licrcgcs  de  aquci  reyno, 
y  que  bavia  eslado  en  Gcneva,  a  cslar  en  compania  y  guarda  de  la  diclia  de  Escocia;  y  assiinismo 
cmbiavau  al  Conde  de  Ccdrurt,  que  es  de  los  nias  obstinados  bcrrgcs  que  alli  ay,  a  que  la  liiviessc  en 
su  poder,  que  pues  csie  lia  sidu  el  que  lia  aconsrjado  sicmprc  que  la  matasscn.  Se  puede  crccr  no  es 
para  ningiin  bcncflicio  de  la  dicba  de  Escocia  csia  mudanra,  y  lanibien  se  dczia  que  en  el  Parlamcnio 
havian  de  aeusarla  eiiiiiinalinciilc,  y  lodo  jior  el  tenior  <iue  tcnian  que  el  Ilcy  de  Francia  liavia  de 
procurar  por  lodas  vias  librarla;  y  todavia  dice  Cuaras  que,  si  es  scrvicio  de  Su  MagesUd  baver  a  sa 
poder  al  Principe,  se  bara  con  algunos  dincrns  facilnienlc,  y  que  en  tal  caso  dos  prrsonas  de  salra 
de  aqucI  reyno,  iiitcressadisi.imns  en  csIa  malcria,  (oniaran  a  su  cargo  de  librar  lanibien  a  la  niadrc  y 
ponerla  en  lugar  scguro  en  Estados  de  Su  Mageslad; 

Que  liavia  Icgado  alli  un  bcrmano  tcrcero  de  Memoransi,  que  venia  de  AIcmania,  donde  se  baria 
visto  con  cl   Palalino,  Lanlzgrave,  Conde  de  Emdeo  y  Oranges.  Ilizosclc  bucn  acogimicnto  por  la 
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«çnclic  qu'il  y  ait  présentement  aiilcun  vaisseau  icy  orrcsté  des  suhjccis  de  Vostre 
Majesté,  et  ne  vouldroyc  soiiiïrir  en  façon  qui-lconcqnc  qu'il  le  fust,  si  tant  cstoit  qu'il 
fust  ainsy  cstô  conclu,  comme  le  conlicnt  la  lettre  de  Voslre  iMiijcsié,  dont  je  n'ay  jus- 
ques  ores  ouy  parler,  bien  que  l'on  avoit  mis  en  avant  par  les  conuiiissnires  de  Voslre 
Majesté,  en  coslc  dernière  eommunicaiion  tenue  à  Londres,  de  donner  quelque  caution 
pour  le  p:iss;iige  par  la  rivière  de  l'Escault;  mais  je  n'ay  aulcunc  souvenance  qu'il  soit 
esté  aeccpic  des  deux  parties  et  que  on  puist  dire  cela  pour  chose  faicie,  considéré 
mcsme  ce  que  j'en  cscripvis  lors,  avec  ce  que  Vostre  Majesté  par  sa  grande  prudence 
aceousluméc  sçaura  fort  bien  considérer,  s'il  luy  plaist  (dont  la  prie),  que  Icpassaige 
que  les  marclianls  ses  sulij(cts  demandent  faire  par  le  canal  de  Zélande  occupé  des 
rebelles  du  Hoy  mon  maislre,  ne  se  pourroit  faire  sans  liazard  de  grands  ineonvéïu'cns 
pour  les  raisons  jà  par  diverses  fois  représentées,  considéré  aussy  que  ce  scroit  contre 
les  traictés  anciens,  ausqnels  le  dernier  se  rapporte.  Vcuillant  touie  raison  et  la  bonne 
amitié  cl  voisinance  ré.ipn)i|ue  que  lesdils  marclianls  de  pardclà  s'accommodent  pour 
ung  petit  de  temps  que  eesie  rébellion  (s'il  plaist  à  Dieu)  aura  à  durer,  au  temps  et 
occurcnces  prcsenies,  se  contentants  do  prendre  le  mcsme  diemin  que  font  les  propres 
subjccts  (le  Sa  Majesté  Calliolieqne,  tant  de  pardceà  que  d'auliresses  royaimies,  et  que 
font  louts  aultres  voisins  et  alliés,  lesquels  à  l'exemple  des  subjects  de  Voslre  Mnjesté 
voulilroyent  incontinent  prendre  le  mesmc.  Et  touiesfois  comme  1rs  commissaires  de 
la  Majesté  du  lloy  mon  maislre,  rslanls  pardclà,  sont  (à  ce  qu'ils  m'escripvcnl)  sur  leur 
retour,  j'cntcndray  à  leur  venue  ce  que  a  passé  en  ce  regard,  pour  après  faire  ce  que 
sera  trouvé  eoinenir  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Ciiibolicque  et  observation  des 
traictés,  cntretènement  de  bonne  voisinance  et  bien  des  afTuires,  priant  Voslre  Majesté 

Rryna,  cmbiandolc  a  visllar  y  dandolc  burna  posada  :  la  andicncia  le  liavian  dilalado  liasla  su  buclla 
a  Londres.  No  se  siilila  cl  fin  de  su  yda,  nias  de  que  se  pucdc  vcrisiliucntc  créer,  no  son  Iralos  d« 
ningun  scrvlcio  de  Dios; 

Que  Cubblinm  no  liuvia  partido  pnra  aca,  mas  entcndiasc  que  lo  barla  prcsio; 

Que  nodmam,  de  quien  havia  esrripto,  vrnla  a  esta  Curie:  trac  de  aquella  Rcyna  quairo  escudos  al 
dia  de  erilrclcniniiento,  por  espia  y  osentc  suyo  cnculiler^o; 

Que  aquella  Rcyna  ciubiava  a  visitar  al  Rcy  de  l'i-uncia,  a  Milurd  Nortli,  con  mucbo  aparato  de 
criados  y  grandczn  ; 

Que  los  liiglcses,  que  bavian  esîado  presos  en  poder  dcl  Comendador-M.iyor,  se  loaban  niuclio  dcl 
bucn  (ralninicnlo  que  se  les  Iiuvia  licclio  en  la  prislon,  que  no  cra  poca  piric,  para  cl  <lessco  qua 
todos  niosiravan  de  yr  a  servir  a  Su  Mageslad  ; 

Que  et  tluibaxadiir,  que  aquella  Reyna  lieue  en  Francia,  le  havia  avisado  que  ay  concierlo  entre  lo* 
principes  cliri^liaiius,  de  requirirla,  para  que  lo  sea,  y  que  subrcllo  liavia  cnibiido  el  Papa  al  Rey  d» 
Francia  legado  y  Cardenales,  y  Su  Mageslad  y  el  Eniperador,  y  olros  priiirip<s  de  llalia  sus  cuit>az>- 
dorcs  :  que  havia  pucslo  niucha  confusion  en  los  inalos  y  csperaiiça  en  los  hueiios. 

{Arcliivet  de  Simancat,  Etiado,  Lcg.  838,  fol.  S.) 
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croire  fermement  que  je  ne  licndray  jnmnis  aullrc  but,  ne  fin,  comme  j'espère  faire 
paroislrc  à  loules  occasions  qui  se  pourront  oiïrir.  Qui  sera  l'cndroiet  où  je  baiscray 
bien  liumblement  les  mains  à  Voslre  Majesté  et  supplieray  le  Créateur  luy  donner, 
très-liaulie,  irès-cxccllenlc  et  Ircs-puissanlc  princesse,  Ircs-heureuse  vie  avec  tout  con- 
tentement. 
D'Anvers,  le  xvu*  jour  de  septembre  1374. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  IVégociations  d'Angleterre,  Suppl.) 


MMDCCCXXV. 
Les  Marchands  Aventuriers  au  Gouverneur  de  Flessingue. 

(Anvers,  31  septembre  1574.) 

Ils  se  plaignent  de  la  saisie  d'un  navire  de  Douvres.  S'il  n'était  pas  muni  des  ccrlincnts  requis,  le  seul 
motif  clait  que  le  eapilainu  n'avait  point  voulu  perdre  du  temps,  ayant  des  lettres  fort  urgentes  à 
faire  parvenir  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Record  office,  Cal.,  n«  15C2.) 


MMDCCCXXVI. 

31.  de  Siceveghem  au  comte  de  Sussex. 

(Londres,  26  septembre  1S74.) 
Il  lui  fait  parvenir  une  lettre  du  duc  d'Ârschot. 

L'espoir  d'avoir  occasion  de  veoir  Vostre  Seigneurie  Illuslrissime  bientost  en  Cour 
m'a  faiel  retenir  l'enclose  sy  longtemps  que  verrez  par  l'ancliicnne  datte  d'iccllc;  mais, 
v.oiant  qu'il  me  fault  rebrousse  r  chemin  vers  la  cosie  marine  de  wcst,  j'ay  prié  au  doc- 
teur Wilson  y  vouloir  suppléer  et  la  luy  présenter.  Elle  est  de  Monseigneur  le  Duc 
d'Arscot  et  ne  sert  que  pour  ramenlcvoir  ce  que  a  en  fresche  souvenance,  selon  que  m'a 
rapporté  le  Sieur  Jehan  Herbert  de  sa  part,  signamraenl  le  petit  chien  de  sang  pour 
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Madame  la  Duccsyc.  Et  pour  rcmpcsclicmcm  et  travail  que  je  Iny  donne,  la  prie  me 
commander  où  cilc  me  n'-pulcra  jdoinc  pour  son  service,  et  an  Crcaicur  qu'il  doini 
à  Monseigneur  le  parfaict  de  ses  meilleurs  desseings,  me  maintenant  en  sa  bonne 
grùcc. 
De  Londres,  le  2G"  de  septembre  1 574. 

{Brilish  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n*  327.) 


RLMDCCCXXVn. 

Requête  présentée  par  des  réfugiés  flamands  et  français 
à  la  reine  d'Angleterre. 

(OCTOBRE  1574?) 

Ils  demandent  rautorisation  do  résider  en  Angleterre  en  y  exerçant  leurs  métiers. 

Quandoquidcm  permulti  ex  Clirisli  Ecclesia  quœ  Antvcrpiae  congregala  erat,  Illus- 
(rissima  Ilcgina,  nulla  aut  anabaptislarum  sut  aliorum  liœrciieonmi  sreta  coinquinalr, 
cxiilanles  auicm  proplcr  l)ci  vcrbum.ob  diram  illam  quai  illic  simimopcrc  fiirit  Ijran- 
nidem,  eoacli  fucruni,  rcliclis  pairia  tt  bonis,  scse  lii:c  rccipcre:  quorum  niii  jam  olim 
fœlicissimi  bujus  rej^ni  municipcs  facli  sunl  ac  rrgno  donaii,  quuni  liie  florcrtt  Evan- 
gelii  prxdicatio,  nIii  autcm  nondum  possunt  libcrtalc  rcgni  donari.  At  iiii,  sccundum 
palrios  usus  ac  rilus,  arirssuas  niccliaiiicasaiil  opidcia  cxrrccre  ncqtiaquam  possunt,  nisi 
prius  iibcrialis  donalioneni  adcpii.  Quocirca  qui  nondum  possunt  ne  ulla  quidcni  prcunin 
diciam  donalioneni  assequi,  supplices  orant  alquc  obsccrant  Sacraiissimam  Majcstatem 
Rcgiamutcjus  ptrmissu  suam  quisqueartcm,  opifiiiumxc  rxcrcerc  possit  intra  privâtes 
parielcs,  quo  laborc  atquc  sudore  suo  morinicm  banc  possint  tiaduccre  vilam,  sesc  sub- 
millcntcs  omnibus  juribus  palriac  et  priefccliirarum  cum  omni  obcdicn:ia  et  liumilitalc, 
quorum  supplieaniium  numcrus  non  excrdit  denarium,  nisi  Rcgiac  Magesialis  bcnignitas 
cl  libcraiiias  venluros  quosqiie  talcs  Clirisiicolas  ca  Icm  gralia  gaudcrc  >clit,  douce  pos- 
sint donai  i,  quod  cqiiidom  ecrlo  fiiluruin  corddimus.non  ignai  i  quam  amaniissima  scm- 
pcrrcligionis  fucris,  quaniaqiiecum  liumanilatc  cxulanics  olim  fidclcs  cxceperis  Cbristi 
mcmbra  et  per  eonsequcns  Cbristuin  ipsum,  lam  potenii.ssimi  rcgis  Edouardi  lempore, 
quum  Iiic  ubcrlim  coruscarcl  Evai  gclii  prrcdicalio,  quam  in  advcrsissimis  tcmporibu», 
Cjklremisquc  suis  angustiis,  quumquc  rébus  fcrc  deploralis  Ecclesia  supi  a  modum  turba- 
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rctur,  in  quibus  quidcni  tiirbinibiis  ac  proccllis  inviclissima  scmpcr  pcrslilisli.  Non 
despondcbimus  ilaqcc,  ncc  dcjititmus  niiiic  animuni,  scicnics  quaniopcrc  cbnrilali  luœ 
Spirilus  Saneliis  pcicgrinos  cl  cxtcros  passini  in  Stripiuiis  Sacris  commcndaiit.  Paires 
namtiuc,  ut  tcstaliir  Apostoluj,  pcrigiinos  cxcipii nies  adco  giali  Dco  facii  sunt  ul  digna- 
lus  sil  iilos  Dcas  Angclonim  hospiiio  :  //tir,  i5.  Piselerca,  qiiuni  non  sil  bodic  in  loto 
tcrrariim  orbe  rcgnum  ubi  fœlicius  ac  piiiius  Vcrbiini  Dci  audialur,  ncc  quisquam 
bominum,  inlcr  lot  niilia  quoi  babct  latissinia  lellus,  de  que  magis  spcrct  exulantium 
Ecclcsia  quod,  eitia  ullani  adulaiioncm  diclum  exisliniari  vtbm,  quam  de  sacratis  : 
Majeslas  Tua  o  ter  qiiaurquc  fœlix  Rcgiiia  !  Pioiiidc  si  bic  non  excipiamiir  in  luœ 
cbaiilalis  grcniio,  nd  qucni  confugicmus?  Quid  .«pci  reliquuni  crit  fdiis  Dci?  An  co 
rcdcundum  ubi  bonoium  omnium  jacluram  passi  et  in  maximo  viiœ  discrimine  versali 
suni,  ni  in  viiac  quoqiic  dispcndium  praccipiics  ruani?  Hoc  Dcus  avcrlat  ne  de  bac  re 
gloriaii  possint  bypociiia;.  Sed  exulantis  Ecclcs'œ  nul,  ut  vcrc  dicam,  ipsissimi  Cbrisli 
cxulanlis  niiscrcalur  iiisupeiabilis  Rcginac  pielas.  Quo  dcmum  univcrsa  pcrcgrinantium 
fidcliuni  Ecclcsia,  tantonim  bonorum  parliccps  fada,  muilo  scmpcr  niîijorc  argiimcnto, 
mulloqne  eumulaliorilius  noniinibus  dcvinclissima,  prrccs  ad  Dcum  fundct  pio  KcgiaD 
Majcsiaiis,  toiiu«quc  fœlicijsimi  bujus  rcgni  prospcriiate  ac  salule. 

Jolianncs  Engbciram,  pbarmacopola,  Fiandcr. 

Jobanncs  Ilicllc,  tcxlor  scricarum  cbordaiiim,  vulgo  passementer,  Gallus. 

Cornélius  Van  Eiicn,  cjnsdcm  arlis,  Fiandcr. 

Jobanncs  a  Vicnca,  Durgundus,  cjusdcm  arlis. 

Anibonius  Tiipic,  Burgundus,  cujus  ars  est  funcs  torqucre. 

Pcirus  Doiicci,  Gallus,  arniifcx. 

Arnoldus  a  Dolonia,  Durgundus,  conficit  ncdulos  scricos,  vulgo  Buttonier. 

Rolandus  Badcr,  aurifabtr,  Anivcrpianus. 

Cornélius  Vcrbcrci,  coriarins,  Fiandcr. 

Ëbrardus  llcrackus,  Cbrisli  Eccicsiœ  quœ  Antvcrpiœ  congrrgala  crat,  minister, 
Gallus  *. 

(Record  office,  Cal.,  n°  bâC.) 

•  Buricigh  écrit  sur  la  requête  :  Certain  poor  man  lo  bc  mode  denizmt. 

Les  ouvriers  flamands  s'claient  fixes  d'abord  à  Sandwich,  puis  à  Norwich  et  à  Colchcstcr.  Norwich 
qu'AssonIcvillc  appelait  :  une  ville  grande  et  ville,  clail  devenue  leur  principale  résidence,  et  ils  y 
exerçaient  leurs  niclicrs,  en  apportant  ainsi  à  TAnglcterrc  les  procédés  industriels  qui  naguèrct 
•vaicnt  enrichi  leur  pairie. 

Cependant  un  grand  nomhrc  de  ces  ouvriers  appartenaient  anx  secles  anabaplisles  qui  s'alliaient 
•nx  Puritains;  et,  Élisabelh,  inquiète  de  leur  développement  et  de  leurs  progrès,  avait  donné  de» 
ordres  sévères  alîa  que  l'on  n'accueillit  plus  de  nouveaux  éléments  de  désordres. 
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SiaiDCCCXXVIU. 

Charles  de  Uoisot  au  comte  de  Leicesler. 

(MlUDELBOUBG ,  4  OCTOBBE  1S74.) 

Nouvelles  diverses.  —  On  dit  que  la  ville  de  Lcydc  a  dlé  ravitaillcc. 

Nous  avons  icy  novcllcs,  mnis  pas  de  tout  asscurécs,  par  pas  avoir  novellcs  de  Son 
Excellence,  que  la  ville  do  Leydcn  est  rcviclaillée  tt  que  nos  gens  sont  passes  par  force. 
Le  jour  devant,  ils  prindrent  23  seules  cl  deux  galères  et  une  ircndrée  et  ung  fort.  Je  ay 
Lien  volu  esrriprc  à  Vostre  Seigneurie  ce  bruict  nllin  qu'elle  sccusse  ce  que  passe  à  la 
vcrilé;  car  le  bruict  sera  fort  grand.  Je  eusse  attendu  d'escriprc  à  Vostre  Seigneurie, si 
les  vents  fussent  certains;  mais,  comme  on  ne  peut  escriprc  à  toutes  heures,  il  fault  user 
des  occasions.  Il  y  a  icy  venu  gens  de  Siricsce  qui  assurent  qu'ils  ont  veu  lettres  de 
Monseigneur  le  Prince,  de  quoy  la  teneur  cstoit  conforme  aux  novcllcs.  Tant  y  a  qu'il 
est  chose  asscurce  qu'ils  ont  fnict  les  feus  de  joie  à  Dordrechl.  Quant  ù  moy,  je  n'ay 
rcceu  aulcunes  novellcs  par  escript. 

Le  4  octobre  1574,  à  Sliddelborch. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  24.) 


MMDCCCXXIX. 
Mémoire  des  commissaires  anglais. 

(6  ocTOBaE  lS7i.) 
lis  se  plaigiicut  des  entraves  apportées  eu  ce  qui  touclic  la  navigation  de  l'ËscauL 

Quum  Anivcrpia  abanliqnissimo  tempore  prœiipuus  fueril  loeus  inqno  Sercnissiniae 
Ileginae  suhdiii  mcrcaiuram  fiiccre  eonsucveruni,  on.nia  privilégia  illis  a  Burgundia; 
Ducibus  eonccssa,  omniaque  prineipum  utrinquc  pacla  in  hoc  conspirant  lit  nominalim 
illis  libéra  pcr  Schaldim  flumen  aJ  illud  oppidum  prxstctur  navigalio. 

In  illo  pacificalionis  traelatu  inlcr  illustrissimos  D.  Tlle^aurarium  et  Ducem 
Albanum  inito,  quo  teniporc  Tlussingensis  urbs  dcfcccrat  et  in  co  fueral  quo  nunc  est 
ToiiE  VII.  43 
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slatu  (nulla  rcsiriclionc  aul  cxrcplione  iillius  loci  aut  Iransilus  fada),  diycne  iiostrorum 
iia\igalio  in  rrm  liLciIalcm  in  qua  an(c  gtncialia  arrcslata  fucrat,  rcponilur. 

Qcuni  in  Iiac  f îiilr,  conlia  omnia  aniiqua  focdera  el  illam  rcccntcm  convcntioncm, 
lioslri  fiuciiclitiiis  nulcsiiis  rfliccicnlur,  ccnquesti  siinl  lliufliijsin.o  qui  niinccsi  liclgii 
Piaf(Cio,  qui  ilioitni  qiciclas  ad  liur.c  Lcr.dincnscm  convinlum  ex  sriiplisrclulit. 

li;dc  Stitni5.'in  se  Rcgiriae  Coniniissarii  de  hoc  ceiiiorcs  facO,  sacpc  cum  Rrgis 
Cailio'liii  ciatciilus  fgciunl  ul  liiiic  malo  rmicdium  adliiLorclur,  qui  inicr  alia  rcs- 
pcndciiiiil  ncsiics  in  ironsilu  pcr  illiid  flumcn  cum  rcgiis  lioslibus  in  ZcUindia  (raclasse, 
Jranscfisfc,  iiliciia.'quc  ccniposiiioncs  iniisso,  cl  idco,  nisi  ratio  aliqna  in  poslcrum 
iniitiur  qucd  ilMiiidiiil  ab  cniniLiis  hujusmodi  iiliciiis  convcnlioniLus  cum  Zelan- 
dicis,  cm  niclrtliim  (\il;iri  non  possc. 

Sdcnissin  œ  igilur  Rcgiroe  Ccmniissarii,  ul  ostcndercnl  se  niliil  vcllc  rccusarc  qucd 
scquiiaiis,  cmicilo:  (t  \icinilatis  lalio  posluIaLal,  stxlo  die  juiii  in  scripiis  proposucrunl 
caulicnis  fun.im  qicni  na\cs  (X  Ai  glia  disccsfurœ  anic  disccfsum  ex  Anglia  inlcrpo- 
ixrcnl,  qi  œ  u.'quc  adco  \ideLatur  Iliusditsimi  Rcgis  CallioIitiConimissariis  lune  «alis- 
foceic  ut  iili  5|cm  dcdcrinl  (ca  caulionc  piœstila)  noslros  fore  ab  omni  moieslia 
immunes. 

Çiiim  nibilf  n.ii.iis  n  cri5C  îiugnsii  lurc  infcqnentc  cl  jam  proximc  clapso,  Scrcnis- 
ïin.a  Retira  g lavij.Mniis  scoiuni  querclis  ccilicrfi:eril  fada  piislinani  molcsliam  conira 
sucs  n.iiiin.c  inliiniilii,  iiirsus  Si  œ  Sercnilr.lis  Ccmniissarii  12°die  angusii  alind  scrip- 
lium  (ibil  utiiiil  Kgiis  Ccn  inissariis,  in  que  vebcmenicr  ab  iliis  contcndernnl  ut 
aliqucd  bii  c  grîivf  mini  (andcm  aiiquando  adbilicrciur  rcmcdium,  vel  salie  m  niiqua  ccrla 
daitiur  u.'i  cn^io.qui  dmuo  res|:ondcrunl  se  scriptuios  ad  Iliusiiissimum  Bc  Igii  Gnbcr- 
noicicm  ut  tollirctir  l.ac  n.olestia  cl  hlera  nosiris  praesiaiclur  sub  isia  cautioi.c  navi- 
galio. 

Quum  Crislolii  vicesimo  primo  die  dicli  mcnsis  augusti  poslremus  roncordia  trac- 
tatus  fucril  tonciufus  et  univcrsum  arrcslcrum  negotium  |)cniius  in  co  iransndum,  Sua 
Scrcnilas  ccrlo  spcralat  cmin'um  siiperioris  tcmporis  gravaminum  et  qiicrelarum 
csufim  cl  piasciiini  I.ujus  fuisse  penilus  amputalam. 

Ecce  tamen,  piocicr  onmem  cxpeeialioneni,  Stia  Sercnissima  Mnjcsias  ccrtior  fit  non 
soluni  a  prisiii.a  molc.-lia  non  desisii,  vcrum  ctism  ncens  qiicdilam  cdielum  in  eam 
senicnliam  esse  promulgaium  prioiibus  acerbius,  ia  quo  Snac  Serciiitalis  subditi 
minime  excipiuniur,  et  ejes  piaciextu  diias  anglicas  naves  mcrtibus  onuslas  Slusœ  pcr 
Prociiraloieni  Flandi iœ  liscnlcm  fuisse  arrcsialas. 

Quum  igiiur  ab  biijus  gravaminis  cmendalior.c  tolius  mului  ccmmcrcii  et  intcr- 
cursus  suninia  pendcal,  et  quum  omnium  fœderum  anliquorum  et  rcccniium,  adcoque 
hujus  Brisiolieiisis  receniissimc  convcniionis  cfTeclns  iriilus  sil,  aiioqui  fuiurus,  Sere- 
nissimsc  Rcginœ  Commissari  cxprcsso  Suac  Sercnilatis  maudalo  ab  illusuissimis  Régis 
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Calliolici  Commissariis  pclnnl  et  Iiiiic  rpqtiissimo  posinlato  (am  soppc  in  hoc  cniloquio 
rcpclilo  cl  lot  nposlillis  Iiiic  rcinio  in  scri|)lis  rcspundcnnt,  et  rliaiii  pro  sua  pruJentia 
sccum  pcrpcridianl  qiinntopcrc  suLdilonim  nlrinque  inlcrsit  ne  lot  nicn'ium  labor 
inanis  rcddaliir,  quaniqnc  pnriim  sit  discriminis  uinim  nosiri  expresse  an  hoc  tacito 
gravaniinc  a  libcro  tolius  Lcigicœ  na^igationis  et  negoliaiionis  usu  cxcludantur. 

{Record  office,  Cal.,  n*  1577.) 


MMDCCCXXX. 

Charles  de  Boisot  an  comte  de  Leicester. 

(MiDDELBOURC,  7  OCTOBRE  {Î.74.) 

Conflrinatioli  du  ravitaillement  de  Lcydc. 

Je  avoyc  par  mes  dernières  esrript  que  je  envojcroy  5  Vosirc  Seigneurie  foules  les 
cireonsiiinccs  du  rcviclaillinicnl  de  Le)d(n  qtiaiil  je  ainoje  seiircs  novellrs,  dont  je  ay 
eu  Icllres  de  mon  frère  eseripics  en  ladiclc  ville.  Touiesfo's  je  ne  sçauroyc  esciiprc 
davaninge,  sinon  que  la  ville  a  esic  reviciuailk'e  le  3,  non  le  2,  eonime  je  avois  eseript. 
Nonobstant  que  le  scerèlnire  de  Monfeigncur  le  Prince  nie  l'avoii  mandé,  il  a  esié  abusé 
avceques  les  raporis  fjticls  à  Son  Excellence  et  les  raporls  qu'ils  virent  après  In  prise 
de  qu(  Ique  forts  passes....  armée  oullre,  ce  que  les  faisoil  penser  que  ce  même  jour  ils 
entrèrent  à  Leyden.  Je  ne  diray  davantage,  car  loul  ce  que  je  sçay  des  circonstances  le 
présent  porteur  nie  l'a  recompté,  qui  a  esté  icsmoing  d. . .  et  de  la  partyc  *. 

Eseript  en  haslc,  le  7  octobre  1574  à  iMiddcIborcli. 

{Drilish  Muséum,  Galha,  C.  V,  fol.  M.) 

'  Je  reproduis  le  résume  des  lettres  adressées  en  Espagne  par  Aiilouio  de  Guariis,  le  10,  le  17,  le  24 
et  le  ôl  octnijrc  ll)7i: 

Que  le  liavlan  avisado  que  les  dcl  Consejo  de  la  Rcyna  Iralavan  nuiy  raldatnentc  de  orrancar  de 
todo  puiilo  cl  Irnlo  «le  los  liigicses  de  Rrujas  y  Anvers,  y  pasarle  a  Anihurg:  y  la  persona  que  le  liavia 
dado  este  aviso,  diz  que  sospecliava  que,  debaxo  desia  prcleiision,  lenian  otrns  ruyncs  Unes,  porquo 
de  XX  dias  a  nquella  parle  nioslravau  arudir  mas  de  lo  que  arosluniliravan  n  las  cosas  del  Princi|io 
de  Oranges,  y  assi  dize  que  serrelamenlc  le  eniliiavan  un  genlillionibre  llnni.idu  P.Tri,  y  aqui-llos  niis- 
mos  dias  liavian  ydo  a  Frexelingas  dos  elinrruas  grandes  rnrgadas  de  virtnallas,  ron  ser  alli  niuy  earas; 

Que  liavia  enibiadu  cl  Conde  l'alalino  un  Escoccs,  criailo  suyo,  a  oITrefccr  a  !a  llryna  conlirmacion 
de  sus  alianras,  y,  a  su  partida,  le  liavia  mandado  dar  la  fieyna  una  cadcna  de  (rccicntos  escudos; 

Que  dcspucs  que  havian  mudado  a  la  Reyna  de  Escocia,  no  Lavia  Icuido  caria  suya,  y  sospechava 
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MMDCCCXXXI. 
Requesens  à  31.  de  Sweveghem. 

(Bruxelles,  S3  octobre  4S74.) 
Il  lui  transmet  dos  lettres  pour  la  reine  et  l'autorise  à  retourner  aux  Pays-Bas. 

ïrès-cllicr  et  bicn-amé,  Nous  avons,  quelque  temps  passé  après  que  don  Bernardino 
de  Mendoça  csloil  rclourné  de  devers  la  Royne  d'Angleterre,  adverii  le  Roy  de  la 

que  huviessc  sido  por  cslar  demasiado  aprclada  y  por  liavcrsclc  mucrto  un  sccrctario  fronces,  muf 
confidente,  que  ttnia;  y  uno  que  le  cniliiavan  de  Francia,  cslava  alli  liazicndo  inslancia  por  licencia 
para  la  yr  a  servir,  y  no  se  la  liavian  querido  dar,  ni  lampoco  al  Embaxador  de  Francia  para  embiaiic 
despaclios,  que  dizia  que  ténia  de  su  Rry  para  clla,  y  assi  procuraba  cnibiarselus  sccrclamcnle,  y  Gua- 
ras  lo  havia  cslorvado  por  buenos  nieJios  y  sin  que  se  eciiasse  de  ver,  y  cmbia  copia  de  lo  que  por 
parte  del  Rey  se  bavia  propucslo  a  la  de  Inglaterra,  sobre  las  eosas  de  la  de  Escocia,  y  lo  que  entendia 
que  a  cadu  eabo  le  bavian  de  rcspondcr; 

Que  los  de  aquel  Conscjo  Iratavan  con  mueba  inslancia  y  disputas  sobre  si  cran,  o  no,  Icgilimos  los 
Lijos  dcl  Conde  de  Arfoit,  y  entendia  que  se  rcsolvian  todos  en  que  no  lo  rran,  sino  cl  legilimo  y 
prinicru  succcssor  de  aquel  rcyuu,  cl  Piincipe  d'Fscocia,  a  cuya  causa  bazian  gran  inslancia  con  el 
cavallcro  que  le  lienc  en  su  podcr.para  que  lo  cnlrcgassc  al  Régente  dcl  Escocia,  cl  quai  dizc  que  vcnia 
en  ello,  eun  condicion  que  nu  le  sacassen  dcl  rcyno,  y  assi  bavian  tomudo  por  nicdio  eniregaric  a  la 
Condcssa  de  Lcnis  su  abucla,  la  quai  cstava  ya  en  cainino  para  le  yr  a  rccibir  en  su  podcr,  para  en 
easo  que  se  resolviesscn  en  darsclc,  y  el  pucblo  de  Escocia  se  entendia  que  senlla  lanlo  eslo  que  a 
bozes  dccia  que,  si  lo  cntrcgavan  a  lus  Inglescs,  bavian  de  malar  toda  la  noblcza,  pues  no  le  querian 
sino  para  malarlc  a  cl  y  a  su  madré; 

Que  Slilord  Noi-tb  bavia  ydo  a  dar  la  bicnvenida  al  Rey  de  Francia  de  parle  de  aquclla  Rcyna,  con 
muebo  acompananiicnlo,  y,  auiiquc  en  lo  extcrior  davan  n)ueslras  de  aniistad  con  cl,  entendia  que 
cstavan  con  rccelo  de  que  cl  no  les  confirniaria  sus  alianças,  sin  que  viniescn  bien  en  dar  libcrtad  a 
la  de  Escocia  y  no  cslorvar  que  se  le  de  la  obcdiencia  en  su  reyno  :  lo  que  no  baran  ; 

Que  cl  bermano  de  Mcniuransi  cslava  aposcntado  en  un  village  alli  cerca,  bazicndo  inslancia  por 
favor  de  dineros  para  los  reveldcs  de  Francia,  y,  aunque  se  Iraya  poca  cuenla  con  cl,  y  se  entendia 
que  no  negociaria  todavia  el  sucecssode  la  Goicta,  tcnia  susf.ensas  esta  y  olras  cosas,  que,  con  baver  sido 
tal,  no  se  podia  cnlender  en  que  pararian,  mas  de  que  los  malos  bavian  moslrado  tanlo  eonlcnta- 
micnlo  dclla  como  si  fueran  nalurales  de  Conslantinopla,  y  de  manera  que  se  dezia  que  cl  Vidama  de 
Xarlri's  se  parlia  para  Emdcn  a  alcgrarsc  con  el  Conde  dcllo  y  de  olras  esperancas,  que  plazcra  a 
Dios  les  succcdan  al  rcvcs; 

Que  todavia  se  dize  que  Cobbam.  vcrna  aca,  y  se  bavia  dicho  que  cl  doclor  Iluyison  havia  de  yr  a 
Flandcs,  que  es  uno  de  los  eomlssarios  de  alli; 

Que  Wingham  cstava  todavia  muy  puesto  en  hazcr  scrvicio,  y  para  ello  oITrcscia  salir  dcsdc  lucgo 
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grande  dëmonslration  de  bonne  volonlé  vers  Sa  Majesté,  et  du  bon  recueil,  Iraiciement 
et  honneur  que  l'on  y  avoil  faicl  au.iict  don  Bcrnardino.  Sur  quoy,  Sa  Majesté  a  esté 
servie  d'cscriprc  à  ladiclc  dnme  Roync  la  icllie  gracieuse  cy-inclosc,  de  la  teneur  que 
verrez  par  la  copie  que  avons  faicl  joindre  à  eestc,  comme  aussy  de  la  mienne  aceom- 
pngnant  celle  de  Sa  Alnjcsté,  afin  que,  ^cachant  le  tout,  vous  puissiez,  avec  tant  plus 
propre  eonjiinclure,  façon  cl  icrnies,  présenter  lesdietcs  Icltlcs  à  ladiete  dame  Koyne, 
et  prendre  en  toute  lionncslelé  et  décence  congé  pour  voslre  retour  par  deçà  :  que 
pourrez  faire  an  plaisir  d\  Ile.  El,  ne  servant  eestc  pour  plus,  Nostre-Scigncur  vous  ait, 
irès-cliicr  et  liien-amé,  en  sa  garde. 

De  DruxcUcs,  le  x\iij°  jour  d'octobre  1374. 

(Archives  du  nnyaume  d  Brtijclles.  —  Publié  par  M.  Gachard.  Corres- 
pondance du  l'hilippe  !I,  t.  III,  p.  187.) 

a  la  mar,  para  conccrtaric  y  nvisar,  quando  fucssc  licmpo,  que  le  assisliesscn  dcsdc  Dunqiiorquc  :  lo 
quai  pcnsava  cxccular  ailles  ilc  Navidad,  por  scr  sazoïi  on  que  cslavian  dcsruydadas  los  cnrniigos: 

Que  CM  PIcmua  arniava  dos  navcs  para  yr  a  robar  a  Nonibrc-dc-Dios  y  Panama  cl  misino  que  bizo 
alli  cl  afio  passado  t.  n  ;^ran  robo,  conio  se  sabc; 

Que  una  pcrsona  de  oonfiança  le  liavia  diclio  que  se  tralava  sccrctamenle,  entre  murhos,  i!c  qne 
don  Dcrnardino  de  Mcndnra  bavia  lenido  orden  y  comission  de  Su  Magcsiad  para  pcdir  a  la  Rcyna  la 
rcformaclon  de  la  religion  en  su  reyno,  y  que  se  bavia  escusado  con  los  de  su  Consrjo,  diziendu  que  dn 
su  consciencia  Dios  era  Icsiigo,  nias  que  cou  ellos  y  cl  pucblo  no  podia  tralarse  de  preseiilc,  pcro  que 
con  cl  tienipo  csperava  que  Dios  pornia  la  niano  en  elle,  corao  en  negocio  suyo,  y  que  aiidava  la  eosa 
de  maiiera  q\ie,  havienduse  nflailido  a  esta  voz  baver  confirinado  la  Reyna  por  Mayrc  y  Governador 
de  I-nndrcs  un  boiiibi-e  principal  que  es  teiiido  por  catbolico,  el  quai  bavia  cl  pueLlo,  y  coniradicho 
a  los  lieregrs,  ay  esperaneas  de  alguna  novcdad  en  este,  tanto  que  diz  que  los  obispos  calbolicos  se  pre- 
vienen  de  scrmonrs  para  la  sazon; 

Que  bavian  llegado  alli  iiiios  Prancescs,  que  oITrcsrian,  con  cierlas  aquas  ruerles,  sacar  de  cada  cscoda 
de  oro  un  rcal  de  valor,  sin  que  se  crliasse  de  ver,  cosa  que  es  de  lenirr  la  acceplaran  los  que  consicnten 
a  los  nioncderos  falsos,  de  qiiien  olras  vczes  lia  avisado,  los  quales  tudavia  leiiia  avisos  Guaras  que 
passavan  adelanlc  su  ruin  liilenclon  de  niancra,  que  con  el  tienipo  se  ccharia  de  ver  cl  gran  daito  que 
bavran  bcelio,  y  bavian  avisado  a  Guaras,  que  uno  dellos  bavia  ydo  a  verse  con  el  de  Oranges; 

Que,  o  para  algunns  dcsios  fiiirs,  o  por  olro  semojanlc,  bavia  sabido  Guaras  de  bueiia  parle  que 
los  del  Conscjo  bavian  Iralado  algunos  dias  de  las  formas  que  podrian  dar  para  que  vinirssc  a  manos 
de  la  Reyna  todo  cl  oro  de  su  reyno,  y  que  a  la  fin  se  bavian  roncerlado  en  bazcr  cierlo  proclama  qne 
no  valgan  lo  que  de  prosrnlc  suelcn  los  angclolcs,  que  no  luvicren  cl  peso  ordinarin  y  diziseis  granos 
mas,  que  buvirrcn  sido  ciinailos  en  tienipo  del  Rey  llenrico,  de  mancra  que  por  lo  nirnos  se  penlcria 
en  cada  uno  dos  sucido.i,  y  lus  del  licmpo  del  Rey  Eduardo  y  desia  Reyna  ocbo  granos  mas,  de  mancra 
que  se  perdrra  en  cada  uno  un  sueido;  y  rrhan  su  cueiita  que,  sicndo  la  Iteyna  pagada  de  sus  renias 
en  oro,  verna  a  gaflar  bucna  suiiinin,  dénias  de  los  respcclos  ronlenidiis  en  cl  prccedcnle  rapilulo,  par» 
que  se  puedc  so.spccbar  dcsyoan  jiinlar  cl  oro,  pues  tanibirn  Iralavan  de  subir  la  on^a  del  y  de  la 
plata  dos  rcalcs  mas  de  lo  que  suclc  valer  para  que  la  llcvrn  alla  de  olras  parles  de  mrjor  gana. 

{Archivet  de  Simaneas,  Etlado,  Lcg.  838,  fol.  70.) 
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MMDCCCXXXIl. 
Requcsens  à  /!/.  de  Siccveghem. 

(Bruxelles,  24  octobre  1374.) 

D'après  des  ordres  du  roi,  il  le  cliargc  d'insinuer  qu'il  serait  utile  de  nommer  de  part  cl  d'autre 

des  ambassadeurs. 

Très-cllirr  et  birn-amc,  Entre  aullrcs  flioscs  que  parfois  et  nngucrcs  avons  cscript 
et  rcprésenic  au  Roy,  a  cslé  qu'il  ne  seroil  liors  de  propos,  pour  la  conservation  de  la 
bonne  amilic  et  voisinance  avec  la  Roync  d'Anglclcrro,  retourner  à  entretenir  ambas- 
sadeurs ordinaires  devers  l'ung  l'aultrc.  Sur  quoy  avons  trouve  par  la  lettre  de  Sa 
Majesté,  du  xxuu"  de  septembre  dernier  passé,  desi  liiiïiée  depuis  vous  avoir  faict  des- 
pcsclier  l'aullrc  nostre,  que  icclle  Sa  Majesté,  présupposant  qu'estes  touls  deuxencorcs 
pardelfi.nous  dicl  iuy  avoir  snnibié  qu'il  scroil  bien  que  vous  ordonnassions  que,  comme 
de  vous-mcsmcs  el  comme  poincl  dépendant  de  l'accord  que  l'on  a  faict  dernièrement 
avec  ladicle  dame  Royne,  vous,  avec  toute  dextérité,  meissiez  en  avant  cest  aiïiiirc  à  ellc- 
mcsmc  ou  bien  à  ses  ministres,  leur  disant  que  tenez  pour  certain  que,  se  noniinant  el 
députant  par  ladicle  dame  Roync  personne  pour  Iraietcr  avec  Sa  M:ijos(é  Catliolicque 
et  résider  en  sa  Court,  qui  eust  les  qualités  à  ce  requises,  icclle  Sa  Majesté  aueroit  à 
singulier  plaisir  qu'il  y  vint,  estimant  Sa  Majesté  pour  clair  que  par  ces  termes  génc- 
raulx  l'on  entendra  facilement  par  delà  que  la  personne  qui  debvroit  aller  en  Espaingnc, 
ne  debvroit  estre  liéréticque,  puis  ils  sçavcnt  que,  s'il  l'estoii,  ne  l'admeetcrions;  et  le 
proposant  ainsy  par  ecslc  voyc  el  comme  article  anncx  à  ce  que  l'on  va  négociant,  ne  se 
pculi  riens  perdre;  puis  du  moiitgs  ce  servira  pour  entendre  quelle  inlcnlion  ils  ont, 
comme  le  verrez  en  la  mesmc  substance  par  l'cxtiaicl  que  avons  icy  faict  joindre  en 
cliiffrc  de  ladicte  lettre  de  Sa  Majesté,  à  fin  que,  ayant  le  tout  bien  entendu,  adviscz  de 
en  cela  effectuer  l'intention  d'iccllc  par  les  moyens  les  plus  propres,  comme  confions 
que  bien  sçaurez  faire.  A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xximj"  jour  d'octobre  1574. 

Pour  ce  que  j'enicns  que  la  Royne  s'eslimc  beaucoup  poiir  la  notice  de  plusieurs 
langues,  il  m'a  samblé  aussi  bien  Iuy  eseriprc  joinctement  en  castillan  la  lettre  ey-joincte 
de  la  teneur  que  verrez  par  la  copie  que  y  trouverez  aussy. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  31.  de  Sweveghein,  fol.  202.) 
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MMDCCCXXXIIL 

U.  de  Siceveghcin  au  comte  de  Sussex. 

(LOHDRU.  30  OCTOORE  1574.) 

Il  désire  obtenir  une  audience  de  la  reine. 

Monseigneur,  Ce  mot  servira  seulement  pour  prier  Vostre  Seigneurie  de  vouloir 
baiser  la  main  de  Sa  .Majesté  de  ma  pirtel  entendre  quand  il  luy  plaira  me  faire  faveur 
d'ime  bricsve  audience,  laquelle  espère  ne  luy  sera  ma!  aggréable;  et  cependant  sup- 
plie Vo.strc  Seigneurie  penser  en  particulier  au  petit  chien  de  sang,  et  au  Créateur  qu'il 
doint  à  Monseigneur,  en  santé  et  prospérité,  longue  et  heureuse  vie  et  d'cstrc  maintenu 
en  voire  bonne  grâce  '. 

De  Londres,  le  péiiulliesmc  d'octobre  1574. 

{Drilish  Muséum,  Titus,  B.  VII,  n»  155.) 

'  M.  de  Swcvrglipin  écrivait  de  Londres,  le  28  octobre  157-t,  au  duc  de  Mcdina  Sidonia  : 
Monsignor,  Cunio  aiisi  sca  (|iie,  a  vcyntc  y  un  dias  ilel  mes  de  agosto  uUimainciile  passado,  cl  Con- 
sejero  Doisscliot  y  yo,  por  ordcn  y  mnndamieiilo  de  Su  iM.igcsIad  Calliolica,  scainos  convcnidos  con 
esta  Scrcnissinia  Rcyiia  o  sus  coiiiissnrius,  y  entcramciile  acordado  de  todo  cl  mal  entcndido  que  a 
sido  entre  Su  Magesl.nl  y  clla  y  sus  suhjoclos,  a  causa  clc  los  cinbirgoj  mutuales  vcnidos  dcspuçs  dcl 
aiIo  de  mill  y  (|uiMicritos  y  scsenta  y  oclio  aca,  de  mancra  que  sca  rccnmpcnsado  cl  uno  al  otro  d« 
todo  aqucllo  que  a  siilo  de  las  dos  parles  rccoiioscidu  o  voriricado  de  avcr  sido  delenidu  o  cmliargado 
y  vcnido  a  manu  de  lus  dus  principes  o  de  sus  ulTiciales,  y  por  los  otros  bicnes  actiones  dcudas  no 
vcnidas  a  nucsiro  conosciinii'nlo  emb:irgos  sccrclos  o  dcsinanuados,  que  a  cada  uno  es  rescrvada  su 
aciloi)  para  proscguir  la  resliluliun,  pagos,  dailus  c  ynlcrcses  por  ordcn  do  jusiicia  ordinaria  o  c^lra- 
ordinaria  por  anic  eumissarios  que  se  dfputaran  de  las  dos  partes  en  capo  que  Scan  rcqurridus,  de  qu* 
yo  no  jiongo  dub.la  que  Vucsira  Eccellcnuia  no  sca  ruas  3m|)lamcnte  advcrlida  por  Su  Mageslad.  Pcro 
havicudo  sido  rcqiicridn  por  uno  de  los  mas  avonlajadus  y  did  Consrjo  de  ladiclia  Rcyna  que  escrivicse 
a  Vucsira  I£cccllencia  que  quiora  ser  servi  lo  de  mandar  que  se  haga  rcstitucion  a  Rivliardo  Ilclle  y 
Thomas  Ilclle  y  RicliarJo  Sallcry,  mcrcadcrcs  de  Brislon,  de  un  navio  llamado  Sanl-Petlro  con  los 
bicnes  de  (|uc  clla  cslava  rargada  a  cllus  prrlencscicntcs  y  no  ciinipreliendidos  en  nueslra  diclia  con- 
vcncion  y  concicrlo,  los  quales  illos  mucslran  avcr  sido  cmbargudus  en  cl  mes  de  srilembrc  de  mill  • 
quinicnlos  y  sctcnta  y  uno  en  su  villa  de  San-Lucar,  o  por  lo  mcnos  cl  precio  y  diiiero  que  a  sido  liccho, 
cl  quai  se  cntiende  sumar  a  mas  de  nilll  e  quinicnlos  ducados,  yo  no  lie  podido  dexar  de  dar  prna  a 
Vucsira  Exccllciicia  por  esta  y  le  siiplicar  de  la  ordcn  convciiiblc  para  procurar  cl  frulo  drsia,  ansi 
porque  sera  bucnu  de  coniplazcra  la  sobre  diclia  porsona  que  me  lo  lia  pcdido,  dcl  quai  Icncmos  cada 
dia  uegocios  para  asislir  a  los  subjclos  de  Su  dicba  Mageslad,  ordiaariamcutc  dvxados  y  molcstados  en 
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ftLMDCCCXXXIV. 

Protocole  de  l'audieitce  accordée  par  la  reine  d'Angleterre 
à  31.  de  Sicever/hem. 

(UAMPTOMCOI'HT.  1"  NOVEMBRE  4S74.) 

Audience  donnée  à  M.  de  Swcvcglicm.  —  Elisabeth  se  plaint  de  ne  pas  avoir  obtenu  de  réponse  sur 
l'expulsion  des  rebelles  anglais  et  sur  son  offre  de  nicdiulion  j  elle  recevrait  volontiers  un  ambassa- 
deur espagnol;  ses  protestations  d'amitié  pour  le  roi.  —  Avis  sur  rulililc  de  conserver  Amsterdam 
qui ,  entre  les  mains  des  Gueux,  deviendrait  une  autre  ville  de  la  Ilochclle. 

Le  sieur  de  Zwcvcglicm  cstanl  comparu  le  premier  jour  de  novembre  à  Ilanlon- 
court,  à  riicure  assignée,  cl  conduit  en  la  chambre  de  présence,  au  lieu  accousiumc, 
où  il  Irouva  le  conte  de  Lcycestre,  après  les  deues  salutations,  le  nicrcia  de  la  bonne 
niainlcnue  au  dernier  accord  touclianl  le  faicl  des  arrests,  recommandant  reiitrctène- 
meni  de  la  bonne  amitié  entre  S.  M.  Catiiolicque  et  la  Koyne:  à  (|uoy  il  fcit  rcsponse 
pareille  en  termes  d'Iionneslelc,  toutefois  ne  passant  la  lèvre,  selon  qu'il  cstoil  aysé 
d'appcrccpvoir  ;  et,  coppant  propos,  dict  vouloir  advcriir  la  Roync  de  sa  venue.  Aiissy 
sortit-elle  incontinent  après,  et  rcceul  ledict  de  Zwcvcglicm  d'uiig  visaigc  fort  allègre, 
accompaignc  de  propos  remplis  d'humanité.  Lesquels  finis,  il  luy  présenta  les  htimbles 
recommandations  de  Son  Excellence,  laquelle  l'avoit  chargé  luy  faire  entendre  comme 
elle  avoit  adverly  Sadicie  Majesic  Caiholicque  du  bon  recueil,  honneur  et  liliéral  iraic- 
tcnicnt  que  luy  avoit  pieu  faire  à  don  Bernardiiio  de  Rlendoea,  de  quoy  icellc  avoit 
scntii  tout  le  contentement  que  sçauroil  rcccpvoir  prince  voisin,  amy,  allié  et  frère  tant 
affeclionné  qu'elle  luy  est  et  désire  tousjours  demeurer,  selon  que  S.  M.  UéginalLe 
pourroit  veoir  par  sa  propre  lettre  cl  signature,  pour  ne  l'atlédier  par  laiigaige  superflu, 
laquelle  il  luy  présenta,  et  fut  recette  d'une  fort  bonne  chèic. 

L'ayant  achepvé  de  lire,  dict  qu'elle  avoit  avec  grand  désir  attendu  ccslc  responce, 

este  diclio  rcyno,  que  por  me  asegurar  que  Vuestra  Excellcncia  sera  conlento  de  se  acomodar  al  plazcr 
délia,  segun  dicho  es,  efjjecialmcnte  en  cosa  tan  razonabic  y  que  servira  para  aunientar  la  ann'stad 
entre  los  diclios  dus  piincipes  y  sus  dcclaracioncs  en  esta  coyuntura  cassi  necessaria.  Posanie  que 
no  se  a  prescnlado  subjelo  mas  agradable  por  me  ])rcscntar  la  primera  vcz  en  su  conociniicnlo,  pcro, 
pues  que  la  oeurrcncia  del  tiempo  présente  la  trac  tal,  yo  suplico  la  lomar  eu  agrado  y  la  rescibir  por 
arrcsto  de  mi  scrvicio,  cl  quai,  etc. 

De  Londres,  a  vcyntc  y  ocbo  de  oclubre  de  1S74. 

(Archivet  de  Simancat,  Eilado,  Leg.  828,  fol.  1.) 
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mois  qu'elle  troiivoit  estrangc  que  S.  M.  n'nvoit  snlisriiict  h  deux  poinelscontrnusc-n  sa 
prcccilniic,  assçavoir  :  sur  le  descliasscr  ses  rebelles  jjors  de  ses  Estais,  el  sur  ce  qu'elle 
s'cstoii  oiïirtc  (le  nioicuncT  ung  accord  entre  le  Iloy  el  ses  rclnlles;  qu'elle  a\oit  sur 
le  |»renii'.'r  poiiict  aussy  cscript  à  Son  Excellence,  se  fondant  sur  ce  que  le  Conscillier 
Boiseliot  et  ledid  de  Zwcveglicin  l'avionl  asseurc  à  Crucnwicli  qu'il  les  feroil  nlircr 
en  cas  qu'elle  foiss^e  le  dclivoir  de  le  requérir  par  letlre.«,  sui\anl  les  lraicié<,  et  qu'elle 
avoil  expressénienl  chargé  le  docteur  N\'ilson,  qu'elle  tnvojoil  par  deçf'i,  de  s'en  |)liiindrc, 
et  requcroit  aiidicl  de  Zwcvcglicm  de  lui  dire  aussy  :  ce  que,  pour  partir  avec  meil- 
leure jirùcc,  luy  promit  de  faire;  el,  quant  au  second  poinci,  qu'elle  en  avoil  aussy 
Iraieté  a\cc  don  IJeriiardino  de  Jlendnça,  et  ne  sçavoit  que  penser  «le  ce  qu'on  n'en 
faisoit  cas  cl  senibloil  nicspriser  Ici  odice,  procédé  sci'llenient  d'une  emièrc  affection 
de  veoir  S.  M.  et  ses  Estais  rcduiets  en  accord  cl  mului  lie  iulelligenee  cl  dcuc  obéis- 
sance, cl  non  qu'elle  n'eût  assez  de  la  bcsoignc  à  gouverner  ses  royaulmcs. 

Sur  quoy  leiliel  de  Zwcvi glieni  n'ayant  aulcuue  charge  de  Iraiiter,  il  la  supplia  ne 
vouloir  initrpréter  le  silence  en  ceste  sorlc,  comme  si  l'on  vilipcmlcit  sa  bonne  affcc- 
lion,  ains  plustost  que  S.  ^].  restinioit  tellement  qu'il  luy  scmbloil  ne  le  dcbvoir 
cmpliivcr  <|uc  pour  le  dernier  remède,  tauquam  sarram  (ihtfiornin  rcLiis  drploralis  et 
prorsus  (Impcrdlis,  d'aultaiil  qu'il  y  avoil  advis  du  l'ays-IJas  que  anleuiis  perj-onnaigcs 
du  pays  bien  qualifiés  estiont  chargés  de  essayer  d'induire  le  prince  d'Orange  cl  ses 
adhérens  à  se  recogiioisire  cl  humilier.  Dont  clic  sembla  aulciinemenl  se  eoiitcnicr, 
disant  loulesfois  que  le  Roy  avoil  grand  tort  de  eonccpvoir  aulcune  dididence  d'elle 
ou  opinion  (|ue,  en  lraic;anl,  elle  ne  voulût  avoir  le  regard  que  con\ienl  à  l'auihorité  et 
grandeur  de  sa  dignité  cl  majesté  royale,  cl  que,  s'il  congnoissoii  la  sincérité  de  son 
cœur,  il  anroil  grande  raison  de  luy  adjousier  plus  de  foy,  ores  que  l'on  layl  baplizcà 
la  fois  pour  .-posiiiie,  que  au  Très  Cbrcsticn,  leiu"  coninnui  cl  ancien  adversaire. 

L(  diet  de  Zweveghem  mcreia  la  Roync  de  la  part  de  S.  M.,  et  s'esforç.i  de  luy  per- 
suader qu'elle  pouvoil  s'assheurcr  d  une  volonté  réciprocque,  voires  qu'il  Icnoii  pour 
certain  que,  sy  luy  plaisoil  de  nommer  ung  pcrsonnaige  pour  traiticr  a\cc  Sa  .Majesté 
Caiholieqiie  cl  résider  en  sa  Couri,  qui  cùl  les  qualités  à  ce  requises,  qu'itellc  S.  M. 
nuroil  5  singulier  pliusir  qu'il  y  vint. 

La  Hoyiie,  reeneillant  ce  propos,  diet  que  ce  scroil  le  vray  rlirmin  pour  les  entre- 
tenir, cl  csiraindre  l'ancien  nœud  d'amilié  plus  esiroitcmcnl  que  <lu  jiassé,  nioiennant 
que  ce  fussent  personnes  bien  inclinées  el  non  remucmesnaigr  s  et  esprits  ennemis  du 
repos,  inlerprétans  toutes  choses  à  mal,  se  iransporlani  jusqiies /i  dénommer  le  dernier 
feu  don  Guéraii  d'Espès  et  parler  des  arrests  de  l'an  1ÎJG8  :  mais  il  reliança  le  propos 
par  la  siip|)lier  de  mectrc  cela  soubs  les  pieds  et  ne  remémorer  ce  que,  par  la  grâce 
de  Dieu,  s'estoit  si  bien  accomodé  et  mis  en  oubly  :  ce  qu'elle  ne  print  à  mal.  Toules- 
fois,  sans  respnndrc  eaihcgoricqucmcnl,  diet  que,  sy  S.  M.  Calliolitquc  euvoyoit  qucl- 
TouE  Ml.  44 
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cuiig  devers  elle,  qu'elle  feroil  inconlincni  le  semblable,  «  nioiennaiil  —  ce  dict-elie  — 
»  qu'il  cusl  la  fiaiidii.'c  et  lilirjio  dcuc  à  tous  ambassadeurs,  comme  je  la  pcrmects 
»  iey,  assçavoir  rcxercicc  de  la  religion  scullement,  car  de  faire  aultremcnl  scroil  contre 
>  les  loix  de  mon  rojaulme,  que  je  ne  pourroyc,  ny  vouidroyc  rompre.  » 

Il  ne  sembla  audiei  de  Zwevegbcm  de  y  riens  contredire,  et  qu'il  soiiffisoii  d'avoir  à 
descouvcrl  entendu  son  intention,  selon  quoy  il  e<toit  scullemenl  eliargé.  Mais,  en 
poursuivant,  luy  dicl  comme,  depuis  la  ietire  du  Iloy  escritc  à  S.  M.,  S.  M.  (i.  avoit 
entendu  le  iiespas  du  seigneur  Pero  Alelindcs,  général  de  son  armée  d'ii-pagne,  à  raison 
duquel  il  avoil  remis  Tenvoy  d'ic(  Ile  pour  quelque  tamps,  et  que,  cela  csiani  la  seulle 
occasion  de  son  s^c'-jour  en  Angleterre,  après  qu'il  avoil  pieu  à  Dieu  guyder  à  sy  bonne 
fin  le  faiet  des  airesls,  Son  Excellcnec  luy  eut  escripl  de  retourner  par  deçii,  moyennant 
que  ce  fusl  este  avec  la  boime  grâce  de  S.  M.  Réginalle,  comme  bien  bumlilemont  il 
la  supplioit,  cl  liiioit  que  Sadiele  Excellence  luy  en  louclioit  par  la  lettre  qu'il  prcsen- 
loit  à  S.  M.  Réginalle. 

La  Rojne,  l'ajant  leue,  luy  fcit  lecture  de  ces  mots  :  «  laquelle,  en  quelque  temps 
»  qu'elle  viengne,  je  veulx  eeriainenunl  croire  que  V.  M.  commandera  fuire  aecommo- 
»  der,  »  luy  demaiidanl  l'inlerpic  aiioii,  laquelle  semant  diiïicile,  cl  l'ayant  entendue, 
dicl  que  sou  intention  csloil  aussy  de  ne  la  constraindic  à  aulcun  temps  limité. 

Ainsi  il  luy  présenta  la  seconde  lettre  de  Son  ExeclKnce,  avec  picfacc  pour  esire 
l'cspaignol  son  naturel  lar;gaigc  que  pour  tanl  mieulx  exprimer  son  concept  et  le  ilésir 
qu'elle  a  d'obéjr  à  la  Rojne  et  de  sei  vir  de  bon  instrument  pour  renlrctenir  en  amitié 
Cl  l'atigmei.te  r  a\ce  Sa  Mijesié  Catlioliequc,  elle  lui  avoit  escripl  une  aulirc  en  castillan, 
pour  estrc  advertie  que  ladittc  Royne  le  [)Ossèelc  et  seayt  exactement,  avec  beaucop 
d'aultres  langaiges.  Elle  s'exeusa  modeslement  d'en  avoir  sccu  aulliefuis  qtielquc  peu, 
et,  après  l'avoir  leue,  avec  une  Ijc  contenance,  confessa  librement  de  le  sçavoir  cl  de 
l'avoir  opprins  à  sy  bonne  occasion  qu'elle  espéroil  ne  l'oublier  jamais,  assçavoir  pour 
povoir  esire  entendue  de  S.  M.,  lorsqu'elle  estoit  sa  prisonnière,  combien  qu'e  Ile  ne  luy 
parlii  ailiois  que  eoninic  le  pcrrcqiiet,  selon  que  luy  estoit  commandé,  souliaydant 
avec  afl'eclionné  rcgrel  et  exciamaiion  sa  venue  au  P.iys-Bas  pour  avoir  occasion  de 
l'aller  acicndrc  cl  rcccpvoir  en  ses  ports,  et  luy  dire  sa  gorgée  avec  plus  de  liberté 
qu'elle  ne  povoil  ailiers,  et  déclairer  l'obligation  qu'elle  luy  lient,  et  l'entier  amour 
qu'elle  luy  porte,  cl  asseurer  te llenicnt  la  confidence  que  S.  M.  dcbvoit  preneirc  d'elle, 
que  les  manlvaiscs  langues  ne  seriont  plus  cscouttées;  que  c'estoit  un  grand  ele'splaisir 
aux  princes  de  ne  se  povoir  entretenir  et,  sans  personnes  interposile^s,  déclairer  à  l'ung 
l'aultrc  le  fond  de  leurs  pensées;  que,  si  cela  estoit  donné,  scroil  tanl  empesebé  à 
rcmcuvoir  les  suspicions,  lesquelles  s'engendroienl  souvent  sans  cause  par  maulvaix 
ministres,  csiani  vrny  qu'elle  estoit  fort  sollieitce  de  plusieurs  de  laisser  son  parly, 
voire  de  cculx  qui  font  profession  d'cstre  ses  plus  cstroicts  alliés  (entendant,  comme  il 
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présiimoit,  le  roy  de  Frnnrc),  mais  que  sa  ràsoliition  rsloit  prinsc  et  immiiab!c;  que, 
pour  le  liicii  persuader  à  Satlicle  Majeslé,  scroil  quasi  re(|uis  que  l'on  cnvnjasi  devers 
icclle  qnel(|ue  liicn-intenlioiiné  quy  cùl  Irairlé  avec  elle  (eiiU  nilant,  selon  qu'il  lienl,  don 
Bernardiuo  de  Mciidoça,  parec  qu'elle  en  faisoil  incontinent  après  lioiinorabie  menlion.) 

Ausqueis  propos  avîint  kdicl  de  Zwevegliem  respondu  selon  le  sidijecl,  et  eniermeslô 
les  plus  lionnesies  dont  il  se  peult  adviser,  il  la  niereia  Irès-liumblenieni  de  llionneur 
qu'il  avoil  reccu  de  Sa  Majeslé  Réginallc  en  sa  Court  et  ailleurs  par  tout  son  royaulmc, 
signaniment  en  son  dernier  voyage  vers  les  poris  de  west,  luy  ranienievant  en  parti- 
culier aulcuns  quy  l'aviont  le  mienlx  assisté,  comme  le  conte  de  BL-lford  et  son  cousin 
le  gcnlillionmie  (!é|)Uié  pour  luy  faire  compaignie  nud^et  voyage. 

La  Hoyne  feit  responce  jjeaucop  plus  aflTeetionnée  qu'il  n'appartenoit  audict  de  Zwe- 
vegliem, lequel  s'csforça  de  luy  rendre  bonne  cliambge,  avec  toute  deiie  révérence  et 
humilité.  Puis  la  Hcync  rentra  à  déduire  combien  il  imporioit  qus  S.  M.  s'accommodasl 
avec  ses  sulijceis  relielles,  et  avant  que  le  Croiiwa'ge  du  Pays  Bas,  diet-clle,  fusse  par 
culx  occupée,  pour  laqiulle  surprendre  elle  sçnvoit  bien  qu'ils  faisoicnt  grand  debvoir. 
Et,  comme  il  s'advaiiea  de  linterrogucr  ce  qu'elle  appelnii  Urouwni'je,  respondil  :  Am- 
sterdam, la  ressaniblanl  à  celle  de  France,  en  ee  que,  comme  sy  ieille  esioii  es  mains 
de  crulx  (le  la  rd.gion ,  meelroit  le  TicsChrcsiien  de  nom,  dietelle,  en  grande  extré- 
mité, aussy  ferait  lediet  Amsterdam,  en  cas  qu'il  fusse  saysy  par  les  rebelles. 

Ft,  ces  propos  finis,  ayant  Sadietc  M;ijesié  lléginalle  interposé  quelque  silence,  ledict 
de  Zwevegliem  print  aullre  fois  congé,  la  priant,  pour  le  dernirr,  ([u'elle  voulusse  cstrc 
scrvyc  qu'il  puisse  cstre  mené  par  deçà,  pour  plus  grande  slieiueté,  sur  l'ung  de  ses 
baticaux  cl  avec  son  passe-port  convenable  :  ce  qu'elle  accorda  libéralement. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  prov.,  Lcj;.  SoTO.  —  Public  par  M.  Gachard, 
Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  183.) 


M.MDCCCXXXV. 
La  reine  d'AnglcteiTe  à  Requesens. 

( OAMPTONCOCRT.  5  KOVEÏBHE  457t.) 

Elle  le  remercie  de  sa  lettre  et  lui  annonce  l'envoi  du  Docteur  Wilwn. 

Mon  consin,  Ayant  reccu  vostrc  lettre  du  xxv*  octobre,  en  langue  espaignollc,  nous 
en  avons  prins  grand  plaisir,  y  voyant  vostrc  bonne  aCTcclion  qu'avez  pour  entretenir 
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ramitié  entre  le  Roy,  vostrc  maisire,  et  nous,  et  qu'avez  bien  appcreeu  que  n'avons 
jamais  favorise  aucune  rébellion  contre  sa  dignité  royalle,  ains  tousjours  siiivy  la  trace 
de  nostre  aniiiic  comme  sœur  bien  alTcciionnce.  Il  est  bien  aysc  à  veoir  quelle  diffé- 
rence y  a  entre  des  ministres;  car  nous,  princes,  ne  voyons  sinon  par  les  yeulx,  ne 
oyons  que  par  lis  oreilles  d'aultruy  ;  et  pour  tant  celuy  qui  cenifie  son  maiMre  la  vérité, 
mérite  grand  loz  et  luy  faict  grand  bien  ;  et  cculx  qui  font  aullrement,  le  meelent  aucune 
fois  en  picqiic  envers  reulx  que  ne  désirent  que  amiiic,  cl  troublent  ainsy  sans  cause 
leurs  royaumes  et  sul)jccts.  Si  les  aulires  eussent  si  bien  entendu  ou  esté  bien  affec- 
tionnés à  faire  bons  cl  véritables  offices,  comme  vous,  envers  vostre  maisire  et  nous, 
toutes  troubles  cl  soup(  çons  eussent  esté  de  longue  main  vuidées  et  eslainclcs  entre 
nos  subjeets. 

Il  nous  a  bien  pieu  que  nous  avez  cscript  en  langue  cspaignollc,  laquelle  entendons 
assez  et  aymons  sur  toutes,  après  noslre  naturelle,  cl  de  tant  plus  qu'il  nous  semble 
que  ayez  cboisy  vostrc  langue  propre  pour  tant  mieulx  y  cxplicqucr  vostrc  vrayc  et 
cordialle  affoelion  envers  l'amiiié  entre  nous  et  Icdict  seigneur  hoy,  vostre  maisire,  cl 
la  traflcquc  eniie  nos  subjecis.  Pour  laquelle  continuer,  el  pour  plus  amplement  com- 
inuni(|uer  de  tout  ce  qui  potnoii  aucunement  empcsclier  que  ce  qu'a  esté  si  bien  com- 
mence entre  nos  commissaires  cl  eculx  du  Iloy,  vosirc  maistre,  par  vous  dépu;és  h 
Londres,  ne  prenne  bonne  lin,  et  pour  résouidre  les  doubles  qui  ont  esté  ou  pourront 
estrc  menés,  avons  cnvojé  nostre  féal  cl  bien-aymé  messire  Tiiomas  Wilson,  docicur 
es  loix,  ung  de  nos  maistres  des  rcquestes  ordinaire  :  en  quoy  vous  prions  luy  vouloir 
donner  audience  el  foy  à  ce  qu'il  \ous  dira  de  nostre  part,  comme  feriez  à  nous- 
mcsmcs  '.  Et  à  tant,  mon  cousin,  nous  prierons  Dieu  vous  avoir  tousjours  en  sa  très- 
saincle  et  digne  garde. 

Escripl  à  nostre  maison  de  Ilamptoncouri,  ce  H'  jour  de  novembre  1574. 

(Arclnifs  de  Simancas,  Serre!,  prov.,  Lcg.  2370.  —  Public  par  M.  Gachard, 
Correspondance  de  Philippe  II,  l.  111,  p.  180.) 

'  Wilson  fiait  l'un  des  agrnis  les  plus  liabilcs  d'Élijabclh.  Il  se  plaignait  dans  une  Icllre,  adressée 
le  25  juillet  '.  hli  a  Dui  li  i^li,  de  ce  que  la  discussion  des  aiïaires  les  plus  graves,  mcnic  en  matière  de 
religion,  au  lieu  d'élre  rcÀcrvcc  aux  iiiugislrats,  fùl  livrée  aux  plus  ignorants,  même  à  dis  femmes  : 
Infclix  illa  ropubliea  in  qua  ncmiiii  qu'cquam  lieel,  sed  mullo  infelicior  illa  in  i|ua  omnibus  omnia 
lieent.  Cxsar  ail  eos  qui  coninioilius  suam  rempublicam  administrarc  cxistimanlur,  legibus  habere 
caneitum  ne  quis,  si  qnid  nudilionc  aul  fnma  a  finiliiiiis  acceperit,  id  ad  mngislratum  déferai,  nevo 
cam  que  alio  comniuniret.  Nusirales  omnia  sibi  pcrmitlunt....  Quisquc  se  judiccm  staluit,  picbciui 
iuCmus,  idiota  maximus,  iino  fœiuina  omnium  slultissima.  {Archiva  d'tJatfielU.) 
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MMDCCCXXXVL 

Instructions  données  au  Docteur  ff^ilson. 

(VEHS  le  fi  KOVEMBRE  iHH.) 

Expression  gëndratc  d'aiïrclion  pour  nequcscns.  —  Wilson  aura  à  s'orcuprr  des  points  sairants:  la 
uavignlion  lilirc  sur  rfîsraul,  avec  caulion  préaInMr;  l'expulsion  des  rrrugiés  anglais;  la  niéUiation 
pour  pacifier  les  Pays-Bas.  —  Si  les  m;rrlianUs  ne  pouvaient  pas  navi|;uer  librement  sur  l'Esraut, 
il  ne  leur  resterait  qu'à  quitter  Anvers.  —  On  peut  attriliuer  aux  conseils  des  réfugiés  anglais  le» 
diiïcrcnds  récents.  —  Wilson  demandera  pour  les  Angl.iis  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  hi 
liaison  Anglaise  à  Anvers,  afin  qu'ils  ne  deviennent  point  des  athées. 

At  jour  accesFC  iinto  llic  Covcrncur,  aflcr  llic  Jclivcric  of  our  lettres,  you  sliall  fn 
gencrall  termes  dccliirc  iinlo  liini  liow  muclie  \vc  desitr  iliat  iiot  onlio  ilic  auneicnt  Iraf- 
fii'kc  Lclwenc  our  stihjeclcs  and  our  good  brolliers  liic  King  Iiis  nias(er.<:,  agréable  fo 
suclic  tiealics  as  liavc  passed  in  llial  belialfe  betwine  iliis  Crownc  and  tlic  lloiisc  of 
Dourgondii', buiaiso  tlic  atincicnt  niniiic  (liai  liailie  bad  so  loi  g  conijncwatiec  Lciwena 
our  prcdcccssors  and  llic  said  Housc,  miglit  a'so  bc  lesloied  to  bis  former  perfceiion  and 
jntegrilie,  a  tbing,  yf  yi  bc  dcwlic  consjdircd,  no  lessc  profitable  llien  necrssai'ie  for 
boibc  conliies.  And  ibeiforc  you  ninye  lell  bim  (bat  good  niinislcis  ibat  bave  more 
regarde  to  Ibeir  princes  bonnor  and  benifitc  tben  to  ibeirownc  parlictiicr  passion.«,ran 
not  but  Inment  ibe  violai iun  or  breacbe  of  soebc  lcagues,tbnleon(aincsogreat  strenglhe 
ond  saflie,  wlien  lliry  be  inviolabiye  k(  pie,  and  eonirariewise  brcede  so  grcat  weakc- 
ncsse  and  perrell,  wlien  iliear  iiisiK  tbe  anie  breacbe  of  tbc  sanie:  wlierin  you  maie 
saie  un(o  bim  lb:il,  jfoibers  bad  Iaken  tbc  euursc  lliat  be  balbc  donc  in  ibal  bcbalfe 
sincc  bc  was  plaecd  in  ilial  Governcment,  and  ibat  al.-o  bélier  clioiss  liad  bcnc  made 
of  a  perscn  more  di«ci(t  and  of  bélier  expérience  in  afTajrcs  of  princes  tliàn  Guirau 
Dcspecs  was,  wlio  was  lasi  iimba5sn[dor],  ibc  laïc  nnkiiulncs  bcîwixl  us  and  bis  mastcr 
Iiad  ciiber  ncver  bappencd,  or  at  least  nol  remeanrd  .«o  longe  uneured,  and  ibercfore 
we  cannol  btil  ibynk  tbat  ibe  wise  and  provident  dealing  of  bym  ibe  Govcrnor  dcscr- 
vclb  110  lessc  eoiiimcndaiion  by  tbc  jinl^menl  of  as  manie  as  observe  ibc  greale  bcni- 
fites  tbat  l'ollow  of  ibe  good  union  of  Princes,  iben  o;bers  doiiiges  lending  lo  ificir 
disunion,  wberof  insiiclbc  a  sca  of  miscbcef,  nicriielbe  in  ail  mens  opinions  grcatB 
blamc  and  reproebe. 

Tbus  mticbc  \vc  ibincke  good  you  deliver  unto  bim  in  gencraliiie,aswcll  to  incourage 
bim  (0  contyncwc  ibc  doingc  of  good  ol^iccs  belwene  us  and  bis  mastcr,  as  aiso  lo  shcw 
tbc  good  and  ibanckfull  acceptation  wc  make  of  ibc  same. 
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Toiicbing  thc  pardciilnrilics  of  jourcliargc.Firsi  yoii  sliall  trll  liim  lliat,  as  (hcrliathe 
bin  no  onc  iliingc  ilint  Iiallic  so  inoclic  nocrisli[('cl]  llie  arniiic  of  so  long  conijncwancc 
bchvcnc  oiir  piogcnilois  and  (lie  Ilniise  of  Bourgiintlic  as  (lie  muin.'ill  inilllckc  bcl- 
wcnc  ilic  snl)j(  clos  of  boilic  conirics,  so  surclic  llicr  can  bc  no  onc  wajc  or  mcancs 
so  apic  to  coniincw  and  mainlainc  ibc  snnic  as  lo  rcsiorc  (lie  said  irallù-kc  to  bis  former 
ficdonie,  afcording  lo  snchc  auncicnl  ircatics  as  bave  passcd  belwcnc  llic  Iwo  conirics 
în  lliat  bdialf,  and  (liai  llicrforc,  w lieras  of  laïc  llicr  is  rcsirainl  made  liy  an  cdicle 
lalelie  sel  fourilic,  lo  dcbarre  cur  marcliantcs  (iliouglic  tliey  bc  noi  parlicularlie  namcd, 
but  coniprrbcndcd  in  gcncrall  termes)  from  passing  willi  ibcir  manlinndisc  up  tlie 
river  of  Sc.ildis  lo  Andwcrpe,  coniraric  to  llic  auncienl  inlercourscs,  yoii  maie  saie 
unto  liim  ilinl,  unies  tlie  same  rcsliaint  niayc  bc  rcniovcd,  so  inaiiie  waics  is  il  piejudi- 
ciall  lo  our  said  marcbanics,  as  tbcy  sliall  bc  dryven  of  ncccfsilic  lo  willidrawc  llicir 
traflicke  from  llicnce,  a  lliing  \vc  would  now  bc  riglit  soiie  for,  eonsydering  to  Mbat 
gond  termes  iliingrs  are  reduced  liioroiigli  llic  grcat  and  long  Iravaill  of  eiilior  of  our 
Commissiontrs.  And,  as  for  llie  objcciions  ciliicr  coniayncd  in  bis  last  l<  llcrs  in  awns- 
ffcrc  of  ours  or  as  weare  niadc  bcrc  by  bis  niaslers  commissioners,  iou«  liing  ibc  ineon* 
vcniencc  ilial  niiplil  insue  by  i  crmission  of  llie  pafsngc  up  llic  river,  arc  noI  siii  bc  in 
oiir  jiidgmrnl  (llic  remédie  oiïied  for  ibo  avoyding  of  llic  said  inconvcnicncc  well 
wayeil)  but  ilial  llic  same  wiib  a  greal  dcalc  les  préjudice  mayc  bc  by  bim  aecorded 
unto  ibcn  denied. 

Tonciiing  ibis  point  for  liiat  (as  onc  of  our  Commissioners)  you  linvc  bin  acquaynlcd 
aswcll  wiili  llic  objcciions  as  wiiii  ibc  aunswcrs  and  replies  madc  unlo  ilic  same,  wc 
sball  nol  ncdc  to  gevc  you  anic  larger  instructions;  and  ycl,  if  yow  sliall  fynd  tbe 
Govcrnor  lo  makc  ibc  diiïicullc  grel,  yow  may  add  ibnl,  bcsydc  llic  gyving  of  bondes 
bere  in  England  by  our  marcbanles  sbi(ipes  lliat  sball  pa«s  np  iliut  ryvcr,  llicr  may  be 
somc  on  of  Ilis  Mujeslies  subjeclcs  bere  appoynied  iliat  sliall  bc  made  prive  to  ail  such 
bondes,  and,  if  nny  sball  bc  provcd  lo  bave  broken  llie  conditions  ibcr  of,  ai  bis  requcst 
Cbc  parlycs  bting  offcndcrs  sball  bc  ttlier  corporally  ptinitbed,  or  ibc  sommes  of 
monny  sball  bc  reeovercd  joynily  lo  ibc  usées  of  bolli  ibc  Princes. 

Secondarilic,  you  sball  sbew  bim  (bal,  wlieras  in  sontiric  trcaiies  and  leagiies  made 
bciwenc  ibe  Iloiiseof  Burgiindic  and  our  progonitors,  yl  is  by  an  espcciall  aiiiclc  pro- 
vidcd  tbat  soibc  as  be  fugitives,  rebells  and  Irayiors  to  eiilicr  of  ilic  princes,  ciibcr 
sbouid  nol  bc  leceavcd  and  barbour(d  in  anic  llieir  rcalmcs  nnd  dominions,  or  at  lest 
aftcr  notice  gevcn  sbould  bc  commaunded  by  ibc  prinec  in  wbos  domynion  ibey  are 
after  a  lyme  l)mjlrd,  lo  avoyde  bis  coniric  :  \vliicli  not  willislaiidir  g,  as  il  is  most 
oolorioiisly  scène,  divers  of  our  subjeclcs  fled  into  bis  masicis  dominicns,  bcing  firsl 
convieled  of  rébellion  nnd  (reason  agenst  our  person;  and  many  oiIkts  also,  baving 
fled  out  of  our  rcalmc  for  avoydyng  of  justice  in  sondry  cases,  arc  adjoyncd  unto  tbe 
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B»yd  ircalors,  and  do  by  oppcn  wrjlyng,  dcdcs  nnd  actes  confcdcrnlrd  wilh  thc  rajà 
(rcntors  lo  at;cnipl  maiiiftsl  ncics  of  rtljcllicn  ngcnst  us  and  our  crownc,  n  grct  nombre 
or\Ybicli  sort  of  Irajtors  arc  not  onlic  rrccavrd,  but  also  intcriayncd  wiib  libcrall  jcn- 
cyons:  a  iliing  as  coiilrarie  lo  gond  and  pcrfict  aniilie,  os  «c  can  nol  but  fyndc  our 
Bcivcs  vcrie  nioclie  aggrcvod  wiili  ail  '. 

Tberforc  you  sliall  icll  bitn  ibat  \\c,  as  llint  princesse  il:at  dcfyercllic  noihing  n:ore 
tlicn  ilint  ail  occnsidus  of  unkyndncs  niayc  bc  rcniovcd,  iliotiglii  it  niosl  nirrssaric  for 
us  lo  gcve  notice  tliernf  unio  iiiin  (bcing  llic  King  our  good  brollicrs  governeur  in 
tliat  coniric)  lo  tli'cnd  llial  lie  mnyc  gevc  order  lliat  our  taid  rebeils  mnyc  avoydc 
his  govcrncmcnt  wiiliin  soclic  lynic  as  by  liic  said  irealics  is  l}niiled  and  nppoiiilcd: 
wliicli  tliirig  )f  iipoii  tliis  rctpicst  inado  \vc  sliall  not  sec  lo  follow,  \vc  cnn  nol  ilicn 
looke  to  coniyncw  iliat  good  amiiic  \vc  desyer,  \viicn  soclie  as  are  enrniics  lo  tlic  famé 
sbail  bc  llicaie  dicrisiicd  and  rcccavrd,  wlioby  unlrcw  reportes  and  faice  sugge^lions 
aliwaic's  wiil  scckc  wliat  l:cilic  in  ilicni  lo  brccdo  diseeniion. 

And  sMcrlic  you  inaic  Ici!  In'ni  llial  \\o  bave  grcate  cause  to  iliinckc  tliat  tbc  late 
unkyndciicsscs  betwixt  us  and  our  good  broilier  bad  cre  iliis  bin  rcmnvcd,  liad  nol  tlio 
Ici  and  impcdynicnl  ibcrofgrowen  froni  soclic  pernicynus  and  Icwdc  insirumcnics.  For 
iiardiic  in  rcasnn  can  yl  fiiil  oui  ollicrwics  iliat  lie  ilial  is  undcwlirdil  and  nnnaliirall 
to  bis  ownc  |)rincc  and  conirie,  can  evcr  provc  dulifull  or  prodiabic  lo  a  strange  prince 
and  conirie. 

Tbirdiic,  yow  sliail  ici  fall  some  spcaclic  unto  liim,  w  licrbie  lie  maie  undcrsiandc  Iiow 
soric  wc  arc  m  consydcr  llic  gn  al  niiscrics  llial  ibos  Lovv-Conirics  bave  long  susiayncd 
by  ibcis  civill  warrcs  and  doe  yet  suslaine,  and  linw  niyclic  wc  desyer  and  wi>be  tlie 
pacification  of  llic  saine,  wbcrbic  bis  pcopic  and  lowncs  llicarc  (not  a  lillc  by  ibcis 
inicsiinc  iroiibics  waslcd  and  impovcrislicil)  miglit  be  rcsiorcd  agiiinc  lo  iliiir  former 
wcalilic  and  good  csiatc:  ubcrin  \vc  woiild  bc  glad  to  do  ail  soclic  good  odiccs  in  fur- 
Ibcrancc  of  ilie  samc  as  myclic  as  mayc  lyc  in  us,  and,  jf  we  miglil  bc  assured  liiat  our 
said  brollicr  wouM  accc|ilc  in  good  parle  oiir  fn  ndlic  mcaning  aiid  oITcr  in  llini  lu  balf. 

Fouiililie,  wlicrns  bcrctnfoic  we  vrolc  onr  Icitics  lo  llic  Covcrnciir  (cmongsi  oilicr 
requestes)  to  permit  our  subjcctcs  in  ilieir  Englislie  bouse  to  havc  pri\8tclic  to  llicm 
selves  ibc  use  of  common  prajer,  acconling  to  sucli  forme  as  is  uscd  in  ibis  our  r»'alint\ 
wliicli  rcqucsl  of  ours  lie  rcfcncd  ovcr  lo  ibc  consjdi  ration  of  ilie  commisï'ionrrs,  wliot 
rcfu^cd  to  dcaie  ilicrin,  rcfcrring  tbe  sanie  ngaine  lo  bim  :  we  would  bave  you  use  as 
manie  reasons  as  you  maie  to  induce  biin  to  yccidc  iberiinio,  sbcwing  unto  bim  lUa 
inconvcnicnce  ibal  would  growc  to  bave  so  manie  botli  of  tbc  younger  as  of  tbe  cldcr 

'  Buririgh  ojoulc  m  marge  :  •  If  thc  Gorcrnor  sliall  rcquirc  lo  know  llic  namcs  oflbcsc,  yow  ma/ 
«tcclarc  tLcu,  accord}  ug  lo  a  mcmoriatl  nhicli  yow  sLall  bave  dclivcrcd  to  yow.  • 
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«ort  of  our  siilgcctcs  williout  anic  kinclc  of  exercise  of  reljgyon,  Ihc  hjc  waye  to  make 
llicm  to  bccome  Allieislos  and  vojdc  of  ail  religion,  llic  onlic  slayc  of  upriglil  and  con- 
scionablc  dealing  in  ilicir  iradc;  and,  for  llic  avoydyng  of  any  olTciicc  lo  be  conccaved 
by  any  of  ilic  Kiiig  liis  mastcrs  subjccK  s,  by  llie  resoi  l  of  any  oilicr  ilian  our  own  nalu- 
rall  subjccles,  il  niny  bc  so  provydod  for  iliat  nonc  may  bc  suflVcd  lo  corne  inio  ihc 
howss  duryng  ilie  lyme  of  llier  dyvyn  service. 

Lastlic,  yoii  shall  rccommend  unlo  liim.  sodic  cf  our  marcbantcs  causes  as  (upon 
conférence  wiib  llieni)  lo  you  sliall  sceme  reasonable  and  mosl  agréable  lo  jiisliec;  and, 
emongsl  oïlicrs,  \ve  would  bave  you  espceiallic  lo  rcconinicndc  Pullisons  case,  from 
wbom  you  sball  reccavc  informalion  bow  llie  samc  slandcibe. 

{Record  office,  Cal.,  n»  1587.) 


MMDCCCXXXVIl. 

Chartes  de  Boisot  an  comte  de  Leicesier. 

(DeLFT,  10  KOYESIBRE  1S74.) 

Nouvelles  diverses.  —  Les  Espagnols  mutines.  —  On  allcnd  le  comte  de  Swartzcnbcrg 

envoyé  par  l'Empereur. 

Par  les  Irllrcs  de  V.  S.,  je  ay  compris  comme  icellc  désire  fort  d'cslrc  souvent 
advcriyc  des  sucres  cl  eslat  de . . . ,  en  quoy  je  lascbcray  au  niieulx  qu'il  me  sera  pos- 
sible  Pour  le  prcsrni,  il  n'y  a  quasi  ciiosc  digne  d't sciip  . .  .  que  Mons'  le 

Vidame  est  pardcçii  arrive  et  que  les  .  .  .  sont  aniiiliiiés  à  la  Haye  el  lienncnl  prison- 
nier leurs  . . . . ,  cl  louis  Ictus  cnpilcincs,  ayants  à  leur  façon  iiiig  clello,  cl  ont  cseript 
au  Commandeur  ....  moyen  de  les  conlenler  dedans  dix  jours,  ou  eux  .  .  .  ront  cux- 
mcsmcs  en  sortant  <Ie  Hollande.  En  .  .  .  ils  murmurent  fort  de  la  paix,  disants  que  lo 
roy  .  .  .  .  el  que  à  ccsliiy  eiïecl  il  aiuoit  quelqu'un  envoyé  d  .  .  .  S'ils  la  nous  oiïrent 
asscurce,  il  ne  tiendra  pas  à  S.  lî.,  ni  aux  estais.  On  altenl  aussy  de  la  part  de  l'Iùmpc- 
reur  .  .  .  Conie  de  Suasserd)oreli,  beau-frère  de  Monseigneur  le  Prince  .  .  .  traietcr  de 
la  mcsme  matière.  Nos  cnnemys  ne  v  .  .  .  aulcun  moyen  pour  venir  au  bout  de  cestc 

guerre  .  .  .  ont  tenu  leur  parly,  commencent  ouvrir  les  yculx en  csire  quictes 

et  refusent  tout  ayde  d'argent.  N  .  .  .  une  belle  occasion,  si  la  faulte  d'argent  ne  rclc- 
noit  .  .  .  desseings  il  se  pourroil  cffeelucr  quelque  cliose  de  bon,  icllemeni  qu'on  pour- 
roil  se  asseurer  d'une  bien  bonne  ....  ;  mais,  puisqu'il  plaisl  ainsy  au  Seigneur,  nous 
remettrons  le  [loui]  à  sa  volonté. 

Le  10  novembre,  5  Dcift.  [Drilith  Muséum,  Galba,  C  Y,  fol.  49.) 
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MMDCCCXXXVIII. 

Thomas  Copley  au  Docteur  fVilson. 

(BBVXELLES,  3ti  HOVEMBRE  1S74.) 

Offre»  de  service. 

Aftcr  niy  dcwlic  in  humble  wise  remcmbrcd,  13eirigc  advcrliscd  of  jour  repair  into 
llies  partis,  and  rememl)ringe  wlial  I  hâve  alwaics  nolcd  you  to  be,  ihai  is  to  saie,  a 
man  discrccl,  temperate  and  Icaningc  ralher  to  modération  thcn  to  inlempcralc  pro- 
ccdinge,  I  was  in  mind  presentlic  to  hâve  awailed  on  you  lo  Iiavc  welcumbd  you 
and  to  havc  congralulaled  your  safe  and  happie  arrivai,  movcd  thcre  unto,  not  onlie 
by  tlic  good  opinion  and  likinge  I  havc  of  you,  as  of  a  private  man,  but  much  more 
by  dcwtie,  liciringe  you  to  cumm  as  an  imbassadour  from  the  Quecncs  Majeslie  our 
soveraigne,  lo  wliom  by  bond  of  birth  I  owc  aiicgcaunce,  obédience  and  service.  Dut 
not  knowinge  wlietlicr  my  personal  repair  slialbe  agréable  unto  you,  and  lolh  for  my 
goodwill  and  dcwtifull  doinge  to  rccevc  straunge  use,  in  wordc  or  counlcnancc,  I  hâve 
tbought  it  bcttcr  firstc  to  welcomm  you  by  this  my  lettre,  and  therebi  aiso  lo  désire 
to  knowe  your  picasurc  wliillier  you  wilbe  contentcd  1  shoiild  awaite  uppon  you  and 
do  you  tliat  lionnour  that  bccomnicih  me.  If  noi,  in  respect  thaï  I  eannot  in  ail  tliings 
conforme  my  selfc  to  the  religion  nowc  liked  in  Ingland  (forothcr  offense  againste  my 
prince  or  conlrie,  the  grcalcsl  cnnimic  I  hâve  livingc,  neiihcr  doth,  nor  can  charge  me 
with)  ihcn  I  bcsecch  you  yel  to  take  in  good  part  my  humble  and  willinge  offer  to  do 
my  dcwtie.  If  you  will  not  licence  me  to  repaire  unto  you,  thcn  if  it  shall  likc  you 
oiherwise  to  command  my  service,  cither  in  ihis  Courte  or  elswhcare,  you  sliall  finde 
the  same  rodie  lo  tiruilcrmosie  of  my  small  power,  in  ail  I  maie  wilhoule  offense  to 
God  or  touch  of  my  rcpulacion  or  mdil.  And  sure  I  am  that  suih  is  ihe  love  and 
goodwil  ihat  ilic  good  Commrndador-Mayor  of  Caslilla,  Governour  of  ihcsc  Estâtes, 
bcarclh  lo  ihe  Queen,  our  mislris,  Ihat  lie  will  not  mislike  that  I  sliould  do  to  lier 
Majeslie  or  lier  imbassadour  ail  the  honour  and  service  I  can.  And,  much  llie  more,  I 
assure  you,.  do  I  thincke  my  selfe  bound  to  do  il,  by  llie  singular  favour  lier  Majeslie 
halh  of  laie  shrwed  me,  in  licencingc  of  my  poore  wife  lo  corne  ovcr  unio  me,  which 
her  gracious  goodnes  I  take  so  thanekfullie,  as  while  I  live,  I  must  thinde  my  selfe 
bound  to  serve  lier  Majeslie  on  my  knecs,  and  anic  waie  wherin  my  poore  service  maie 
be  thought  abic  and  meet  to  stand  in  anie  stecd.  As  knowclh  our  Lord,  whom  I 
beseech  to  direct  you,  in  ail  your  counscils  and  affaires,  lo  the  good  service  of  lier 
TûuE  VIL  43 
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Majestie  and  our  counlrie,  both  which  I  beseech  God  from  ihe  bollom  of  my  barle 
long  to  préserve  in  safelie  and  prospcrilie  lo  bis  honour  and  glorie  *. 
From  Bruxelles,  ibis  xxvj    of  novembre  1374. 

{Record  office.  Cal.,  n°  1601.) 


MAIDCCCXXXIX. 

y4vis   d'Angleterre. 

(Londres,  28  novembre  1574.) 
Interrogatoires  subis  par  les  catholiques.  —  Constance  des  catholiques.  —  Prodiges  divers. 

La  Reyna  a  nombrado  comisarios  que  con  gran  furia  examinen  a  todos  los  prin- 
cipales calbolicos,  obispos  y  olros,  que  estan  presos  en  las  carccles  y  fuera  sobre 
fianças,  sobre  diverses  arliculos,  los  quales  y  sus  respuestas,  en  substancia,  son  como 
se  siguen. 

Si  convee7i  ser  la  Reyna  cabeça  de  la  Iglessia? 

Que  no  lo  es  sino  el  Summo-Ponlifice  de  la  Iglessia  Universal  y  Vicario  de 
N.  S.  Jesu  Crislo. 

Si  conocen  a  la  Reyna  par  Reyna? 

Que  si, 

5i  confiesan  ser  la  Reyna  légitima  y  no  espuria? 

Que  la  conocian  por  Reyna,  y  no  respondian  a  lo  demas  por  la  dureza  de  la  ley. 

Aquien  tenian  por  lieredero  del  reyno  despues  de  los  dias  de  la  Reyna? 

Que  cstendida  la  linca,  al  que  le  tocare,  varon  o  muger. 

Que  quai  era  la  Iglesia  Vniversal  que  confesavan? 

Que  la  Romana  y  que  esla  Iglessia  estuvo  congrcgada  por  el  Espiritu  Sanlo  en  Trento, 
y  lo  esla  y  estara  siempre  en  los  coraçones  de  los  Calbolicos  solamente. 

Que  es  lo  que  creen  del  Sanlo-Sacramenlo? 

Que  creyan  firmemenle  la  real  prcscncia  y  en  ella  contenida,  despues  de  expresados 
por  el  sacerdole  las  palabras  sacramenlales,  la  divinidad  y  bumanidad  de  Nueslro 

*  Le  Docteur  Wilson  a  écrit  au  dos  de  la  lettre  : 

This  man  Copley  privalelic  hath  dcclarcd  unio  me  of  a  booke  made  agaynst  our  Sovcraynes  right 
and  tille  to  thc  crown,  which  1  bave  desircd  to  see  by  bis  mcancs. 
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Salvador  Jcsu  Christo  juntamente,  como  esJava  en  la  cruz,  verdadero  Dios  y  homhre, 
afiadiendo  con  grau  conslancia  que  cl  que  no  crcya  esto,  que  no  espérasse  salud  espi- 
ritual. 

Si  cl  servicio  que  tisaban  por  orden  de  la  Ueyna  en  sus  Iglessias,  era  acepto  a  Dios? 

Que  no,  por  scr  iicclio  Tuera  de  ia  unidad  de  la  IgJcssia  Catiiolica  Itoraana  y  con- 
trario a  la  doctrina  sancta  dcila. 

A  lo  quai  y  a  otras  prcguntas  semcjantcs  an  rcspondido  lodos  en  esia  conformidad, 
mostrando  cslar  aparcjados  de  bivir  y  morir  confcsando  esta  vcrdad  ante  los  hombres 
y  recibir  marlirio  por  cUa,  y  assi  lo  Ormaron  de  sus  nombres,  de  lo  quai  se  avia  de 
dur  informacion  a  la  Reyna  y  su  Gonscjo,  y  por  ello  cstavan  las  génies  con  recelo  de 
rigor. 

Scrive  tambien  cl  mismo  que  en  aqucl  reyno,  hazia  la  parle  del  Norte,  en  la  provincia 
de  Norlumbcrland,  avia  parecido  en  cl  ayre  una  cruz  como  aspa  de  Sanl-Andres  blanca, 
y  alli  mismo  un  lobo,  cosa  que  jamas  se  a  visto  en  aqucl  reyno,  y  vio  la  gcnte  que 
acorralo  dcniro  de  un  parque  un  gran  numéro  de  grandes  ciervos  juntos,  y  despues 
arremetio  y  corrio  tras  cl  mayor  de  todos  sicmprc  siguiendole,  dexando  los  demas,  y 
despucs  el  lobo  no  a  parecido,  y  cl  ciervo  viene  cada  dia  al  mismo  lugar  solo,  y  esta 
ordinariamentc  dos  o  très  lioras,  voltcando  por  alli  con  grandes  bascas,  y  los  ministros 
de  justicia  de  aqucila  tierra  avian  dado  aviso  al  Consejo,  y  sobre  ello  avia  diverses  pare- 
ceres  y  juizios,  y  tratavan  en  la  Corte  dello  con  gran  admiracion,  parecicndo  a  lodos 
que  lo  de  la  cruz  y  lo  demas  son  prodigios  de  gran  considcracion. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Lcg.  828,  fol.  7.) 


MMDCCCXL. 

Edouard  IFoodshaiv  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  30  kovehbbe  1ST4.) 

Proposition  de  livrer  Calais  aux  Anglais.  —  11  y  aurait  lieu  de  s'entendre  avec  M.  de  la  Motte,  gou- 
verneur de  Gravelincs  ;  mais,  de  peur  que  celui-ci  ne  voulût  conserver  Calais  pour  le  roi  d'Espagne, 
il  conviendrait  de  joindre  des  troupes  anglaises  à  cette  expédition. 

llight  Honorable,  Rly  mosl  humble  and  bonden  dewlye  remcmbrcd,  may  hyl  plese 
Your  Honour  lo  be  advcrlisscd  llial,  havinge  resevyd  from  Your  Lordship,  by  my 
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Lorde  Imbassador,  Your  Honors  moste  gratfuU  and  bontyfull   leller,  for  ihe  wych 
I  thinke  my  sclffe  so  mowch  bounden  to  Your  Ilonour  llial,  yf  I  niay  recompence  the 
sanie  wylh  hasarde  of  my  lyffe,  unfcnydiy  Your  Ilonour  sliall  in  liie  cnde  try  ihe 
ffelliffull  aud  trcw  liarl  I  hâve  lo  the  servis  of  ihe  Qucnes  IMajesfe,  my  nalurall  contre 
and  Your  Ilonour.  My  mynde  1  hâve  fuliye  declaryd  to  my  Lorde  Imbassador,  as  con- 
serningc  our  apposit  towne,  and  beinge  the  gladdist  man  in  the  worlde  that  I  fynde  by 
Your  Honours  Iclter  that  good  zeale  and  mynde  to  sell  thaï  matler  forwardes,  no  dowt 
but,  yf  God  permit  and  suffer  that  I  may  lyve  but  untyll  Estar  daye,  that  hyt  shall 
retorne  backe  inlo  the  handes  of  ilie  ryghtfull  onar,  and,  in  very  dede,  as  Your 
Honour  hath  wrytten,  hyt  bchovyth  to  layke  great  delyberation  and  consyderation  of 
the  sircomsiancys,  and  how  the  malter  shall  taykc  effcct,  bcfore  hyt  shalbe  be  gon.  But, 
as  I  bave  declarcd  to  my  sayd  Lord  Imbassador,  whome  I  dowt  natt  but  that  he  wyll 
mayke  fully  relation  unto  Your  Honour  therof,  that  iiavynge  so  fyit  an  instnmient  to 
bringe  the  matter  to  good  pas,  as  Mons.  de  la  Mote,  whome  ys  govarnar  and  chyff  capi- 
taine of  Gravehn,  and  in  very  dcde,  soweh  a  man,  as  I  dowt  natt  but  affter  I  liave 
resevyd  answere  from  Your  Honour  wbelhar  that,  by  your  consent,  I  may  be  bolde  to 
brecke  ihe  maller  to  bym,  but  that  I  shall  fynde  hym  as  reddy  to  hcipc,  ayde,  souckar 
and  sett  forwarde  the  case,  as  I  my  selffe  wolde  be  wyllinge  to  do;  for  I  an  fully  par- 
swadyd,  and  knowe  ryght  well  that  he,  for  hys  part,  hadd  ralher  that  the  sayd  towne 
were  in  the  olde  govarnement  then  as  hyt  ys;  and-when  that  I  shall  breke  wyth  hym 
tberein,  and  that  my  Lorde  Imbassadour  shall  furlher  parforme  my  formar  talke,  and 
that  tiie  Qucnes  Majesté  do  présent  hym  wylh  some  gralfull  gylTt,  and  large  promes  of 
recompence,  ihe  ihinge  beinge  donne,  no  dowbt  but  God  shall  permilt  a  good  ende; 
for  I  knowe  dyvars  good  and  experymentyd  soldiars,  wbomc  bave  lost  ail  the  hadd  in 
ihose  Lowe-Contres,  wych  shall  and  wyll  be  gladd  to  bringe  the  matter  to  pas,  and 
dyvars  otiiar  expert  and  aprovyd  soldiars  of  thèse  fronlires,  whome  shall,  by  the  apoyn- 
tement  of  the  sayd  Mons.  de  la  Mote  and  myne  (nat  beinge  mayde  prevy  to  the  mattpr 
what  the  shall  do  untyll  the  same  nyght  wee  prétende  to  put  in  practis  our  prelence), 
whome  wylbe  gladd  to  lose  thcir  lyves  in  that  servis,  and  ail,  to  ih'cnde  to  geti  rychis 
and  honour,  for  that  toune  is  a  younge  Andwerpe,  And  lo  saye  the  Iruth  (my  good 
Lorde),  the  matter  ys  nat  of  so  great  a  portanee  to  bringe  to  pas,  as  Your  Honour  and 
dyvars  otliars  wolde  tayke  or  tliynke  hyt  to  be.  Some  instruments  maye  be  mayde  in 
Gravelyn  caslell  sccrcllye,  but  the  cliyffyst,  or  raihar  ail,  wolde  be  best  mayde,  cthar 
in  Dovar  castell  or  Sandwych,  as  upon  Your  Honours  answere  to  my  Lorde  Imbassa- 
dor and  me,  upon  liis  Lordships  adverlysments  wrytten  to  Your  Honour,  wee  shall 
further  confar,  and,  dowtynge  that  havinge  to  manye  strangers  joyned  wylh  bus  to  gett 
the  place,  for  feyre  the  soulde  kepe  hyt  for  the  Kynge,  I  wolde  bave  Your  Honor  sende 
ovar  400  pyked  Ynglyschemen,  whome  may  ly  prevelye  in  smale  shyppcs  betwyxt  the 
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sayd  place  and  Gravclin  rcdilyc  (o  laykc  lande,  at  sowcli  tyme  as  occasion  «hall  sarve; 
and,  as  conserninge  llic  Icvyngo  of  ilicm  up  in  Ynglandi-,  liyl  may  be  brutcd  that  thc 
go  to  serve  liie  Prince  in  Hollande. 

And  as  for  ail  oïliar  my  pretcncis,  yf  hyl  plcse  Yoiir  Ilonour  to  sendc  me  your  tioli 
myndp,  and  wliat  Your  Ilonour  '.vyll  commande  me  to  do,  yf  1  do  fiyt  nat  botlie  sccrellye 
and  e/Tecluailye,  thcn  ncvar  trust  man  for  my  sayke;  and  llicrforc,  good  my  Lordo, 
regarde  not  the  sayingcs  or  lalke  of  otliar  mon,  tliat  bave  servyd  or  baunlyd  lliese  con- 
tres, of  any  report  ibesball  mayke  to  Your  Honor  of  me,  for  unfcnydiyc  and  as  truwlye 
as  llie  Lorde  lyvylbc,  Your  Ilonor  sliall  fynde  me  fctlicfull  and  just  in  ail  my  entcr- 
prysys  or  dowynges.  And  wbal  I  bave  byn,  God  forgyve  me  my  foliyl  but  wbat  1  am,  I 
praye  God  to  gyve  me  hys  grâce  and  tbat  I  maye  do  that  scrvys  to  thc  Quenes  IMajcstc, 
my  contre  and  Your  Honor,  as  my  good  feilifull  and  scrvyable  hart  ys  wyllinge  lo 
do.  I  wyll  levé  of  my  jornc  inlo  Spayne,  untyll  I  bcre  furllicr  froni  Your  Honor; 
and  wbat  hyt  sball  plcse  Your  Honor  to  command  me,  I  wylbe  ever  rcddyc  to  obaye 
and  to  fulfyll  to  the  ultermost  of  my  powar.  Ail  olhar  maticrs  that  my  Lorde  Imbas- 
sador  and  I  bave  talkcd  of,  I  refar  unio  Hys  Lordsbip  lo  report,  prayinge  the  Almigbtye 
God  to  sende  Your  Honor  hcyltbe,  wytb  incresc  of  bonour  to  Your  Lordsbips  noble 
hartes  desiar. 

Wrytlcn  in  hast  from  Bruxelles,  tbys  30  of  november  \  574. 

{Record  office,  Dont,  papers,  AdJ.,  vol.  XXIII,  n"  72.) 


MMDCCCXLI. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(Bruges,  30  novembre  iS74.) 

Projet  d'empoisonner  lord  Buricigh. 

A  copy  of  a  letter  fotind  in  Bruges  by  one  Alhjn  a  nierchant,  coticeming 
a  traclise  to  poyson  ije  Lord  Burghlcy. 

Wheras  I  wrote  unto  Your  Honour  of  a  traclise  in  Ilaly  againsl  my  L.  Trcs.  for 
6000  crownes,  the  maltcr  came  in  question  when  sir  F.  '  came  to  Brussells,  and  the 

'  Probablement  Francis  Englefield. 
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conclusion  was  llial  for  5000  crownes  onc  wold  hâve  taken  in  liands  le  liave  poysoned 
hini  witli  a  Icticr;  or  cils,  if  any  vvoUI  iakc  uppon  iiim  to  pul  it  in  exccuiion,  lie  wold 
corne  lo  Anlwcrp  and  leach  it  lo  liim,  yel  wold  take  it  in  hand  for  5000  crownes;  and, 
if  your  partie  yet  siiold  do  il,  wold  tome  inio  Italy  wliere  lie  is,  lie  wold  teaclie  him 
for  2000  crownes,  and  lie  sliold  hâve  proof  of  it  by  a  dog,  whicli  he  shold  hâve  in  lus 
own  kcping,  wlierby  he  slioid  not  be  deceved.  Thèse  newcs  being  brought,  it  was  con- 
sidercd  yet  ihe  bcst  was,  for  yet  ihc  somme  was  grcal,  to  get  one  to  lerne  it  and  to 
put  it  in  exécution;  and  ihe  maiier  was  proferrcd  to  me,  for  yel  he  was  my  hevy  ..  . 

in  ye  lyme  of  my  wrongfull  trouble.  How  bcit  tlie  malter  was  never  broken  to 

me  to  thaï  end,  ihe  cause  for  ihat  ihey  wold  firsl  provyde  ye  money,  and  dcpending 
clicifly  uppon  sir  F.,  to  whom  two  came,  whose  namcs  I  cannol  deciffcr,  yel  erneslly 
required  liis  ayd  wilh  bis  counsell  and  money  towardes  a  good  dede. 

[Drilish  Muséum,  Lnnsdoune,  n°  71,  fol.  159.) 


MMDCCCXLII. 

Relation  de  Jean  de  Boisschot. 

(DÉCEMBRE  4574?) 

Depuis  la  mort  de  Charles  IX ,  Elisabeth  désire  entretenir  de  bonnes  relations  avec  l'Espagne.  —  Il 
est  utile  de  profiter  de  ses  dispositions.  —  On  pourrait  la  ramener  à  une  conduite  moins  rigoureuse 
vis-à-vis  des  catholiques. —  On  pourrait  aussi,  avec  le  consentement  d'Elisabeth,  négocier  le  mariage 
de  la  reine  d'Ecosse  avec  quelque  prince  de  la  maison  d'Espagne.  —  Il  serait  aisé  de  s'assurer  l'ap- 
pui de  Leiccslcr  et  de  Burlcigh  ;  car  ils  comprendront  qu'à  raison  des  nombreuses  compétitions  que 
soulèvera  la  succession  à  la  couronne  d'Angleterre,  ils  ont  besoin  de  s'assurer  le  maintien  de  leur 
crédit.  —  Si  l'on  repoussait  l'alliance  d'Elisabeth,  clic  pourrait  se  liguer  avec  les  princes  protestants 
d'Allemagne,  peut-être  même  avec  la  France.  —  Elisabeth  n'a  soutenu  le  prince  d'Orange,  à  ce 
qu'on  déclare  ici,  qu'afin  de  conserver  aux  habitants  des  Pays-Bas  leurs  privilèges  cl  de  les  défendre 
contre  l'Inquisition;  elle  désire  en  ce  moment  interposer  sa  médiation  pour  apaiser  les  troubles. 

El  Conscjcro  Boischot,  tornado  agora  de  Inglalcrra,  ha  querido  avisar  a  Vucslra 
Excellcncia  como  cl  se  ha  apercebido  que  la  Rcyna,  los  de  su  Consejo  y  otros  de  aquel 
pays,  que  ban  sido  entrcmctidos  con  el,  han  moslrado  (mayormentc  despues  que  murio 
el  iillimo  Rcy  de  Francia)  que  dcsscan  muclio  cnircicncr  buena  amistad  con  el  Rcy 
nueslro  scnor  y  renovarla  y  confirmarla,  quanio  se  pudicre  hazer,  para  poderse  ellos 
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asscgurar  dcsta  ;  y  cslo  procède  de  la  descon fiança  y  dubda  que  no  puedcn  dissimular 
que  licnen  dcl  nucvo  rcy  por  coiiosceile  ser  dado  a  la  gucrra  y  mal  a(Ii( ionado  a  elles, 
por  cl  socorro  que  dicron  a  los  rcLcIdcs  de  aquci  icyno,  por  la  récusa  harlo  vcrgon- 
çosa  dcl  casamienio  que  pidio  con  la  Ucyna,  antcs  que  fuessc  rcy,  la  delcncion  de  la 
de  Ëscocia  y  usurpacion  de  la  supcrintendcncia  de  aquel  reyno,  leniendo  a  los  Fran- 
ceses  excluydos  del,  de  la  quai  lemen  que  se  qucrra  vengar,  y  cobrarlo  y  sacar  por 
fucrça  a  la  Ueyna  dctenida,  quaiido  cl  se  vea  dcscmbaraçado  de  los  irublcs  de  su  pays; 
y  (icnen  al  diclio  Rcy  en  opinion  de  tal  iiumor  que,  aunque  los  assrgure  de  io  contrario, 
no  cumplira  nada  dello  por  inuciios  cxeniplos,  assi  de  la  mainnça,  como  de  oiras  cosas, 
que  le  impulan  bavcrse  licclio,no  solo  conira  Io  que  tan  asseguradamenle  dizcn  havcrse 
promeiido,  a  los  muerlos  de  la  nueva  religion  en  Francia,  pcro  aun  conira  Io  que  cl 
dicho  Rcy  diiïuncto  havia  tratadu  conira  ia  Reyna,  por  acuerdo  y  aliança  que  ultima- 
mente  liizicron  entre  si. 

De  mancra  que  ballandose  dcscargados  de  la  diclia  aiiança  de  Francia,  por  mucrlc 
dcl  Rcy,  les  parcsce  y  considcran  bien  que  la  amistad  y  confcdcracion  con  Su  iMagcstad 
no  solo  les  es  a  cilos  nccessaria  y  provcchosa,  por  la  nalura,  sitio  y  comodidad  del 
pays,  pero  lambicn  es  asscgurada,  por  scr  eiia  tan  anliqua  entre  la  Casa  d<;  Borgofia  y 
de  liiglalerra,  y  que  se  lian  liallado  siempre  muy  bien  con  clla. 

Lo  quai  en  esta  coyuntura  vienc  muy  a  proposito,  para  que  nos  sirvamos  dello,  y 
que  con  mas  facilidad  se  atraygan  los  rebeldes  de  Ilolanda  y  Gelanda  a  la  obcdiencia  de 
Su  Magcsiad,  en  lo  quai  se  qucrria  assimismo  la  diclia  Reyna  cmplear  con  mucha 
voluntad,  y  para  asscgurarnos,  de  aqucI  cabo,  de  qualcsquicr  inconvenientcs  que  de 
Franceses  y  de  olras  partes  (que  Dios  no  quicra!)  puedan  succéder,  pcro  tambien  en 
bcncficio  de  nucstra  antiqua  fec  calliolica,  con  csperança  de  Iialiar  medios  de  juntar 
y  attirar  por  cl  desia  amistad  en  lo  venidero,  assi  bien  la  corona  de  Inglalcrra,  como  la 
de  Escocia,  a  la  parte  de  Su  Magestad. 

Porquc  no  obstante  que,  en  quanto  a  la  religion  (sicndo  la  dicba  Reyna  eriada  en  ia 
nueva  rcprovada),  ella  no  ha  sido  aconsejada,  quando  cnlro  a  rcynar,  de  introduziria 
y  cstablcscerla  por  lodo  su  reyno,  con  rcsolucion  de  Pailamento,  de  por  medio  de 
aquellos,  que,  con  occasion  do  la  dicba  religion  o  con  otra,  se  acreditaron  con  clla: 
todavia  no  la  ticncn  al  présente  tan  zelosa  o,  por  mejor  dezir,  tan  obstinada  en  clla,  ni 
tampoco  tan  rigorosa  contra  los  que  son  de  la  antigua  calliolica,  que  no  scria  tratable 
este  negocio,  a  fin  que  liuvicsse  alguna  bucna  conducta  y  scgura  tranquilidad  en  su 
pays,  por  no  prctendcr  ella  otra  cosa,  sino  reynar  en  su  ticrra  eon  sosicgo  y  tomar  sus 
plazercs  y  dcieytcs  sin  impcdimcnto. 

Loqual  lia  nioslrado  clla,  no  solo  en  diversas  plalicas,mas  tambien  por  scflales  exle- 
riorcs,  no  baviendo  qucrido  jamas  sufrir  que  alguna  resta  de  las  ccrimonias  de  la  reli- 
gion anciana  y  yglesia  catholica,  que  desde  el  comienço  de  su  innovacion  quedo  en  sus 
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ygicsias,  fuessen  quiladas,  coino  contrarias  y  répugnantes  a  la  pura  doclrina  (eomo 
ellos  Iiablan)  y  fundamcntos  de  su  nueva  religion,  por  instancia  que  sobrello  ayan 
hccho  les  cabos  de  sus  ygicsias,  ayudados  de  algunos  del  Conscjo  de  la  dieha  Reyna, 
aflicionados  a  ellos. 

Y  los  que  en  ello  han  querido  insislir  y  alborolar  el  pucblo,  les  ba  mandado  poner 
en  estrecha  prision,  y  algunos,  de  los  principales  doctores  de  su  tlieologia,  salieron 
por  cllo  del  reyno,  de  modo,  que  no  los  Iian  suiïrido  alli,  y  al  contrario  lian  sollado,  de 
poeo  tienipo  a  esta  parte,  algunos  obispos  y  otros  personages  de  la  anciana  religion, 
que  por  clla  ban  eslado  muchos  anos  dclcnidos  en  la  Torre  de  Londres.  Por  lo  quai  y 
por  otras  consideraciones,  los  que  mucbas  vezes  han  comunicado  con  la  dieba  Reyna,  y 
tenido  cuenla  y  obscrvado  su  inclinacion,  son  de  opinion  que,  como  se  entrctuvicsse 
y  tratassc  con  amislad,  se  podrian  por  bucnos  medios,  y  eon  progrcsso  de  tienipo,  hazer 
con  clla  bucnos  odicios  en  beneficio  de  la  dicba  Religion  Gatholica,  entes  que  por 
otras  vias  exlraordinarias  y  forçadas. 

Y  es  aparente  que  por  el  mismo  camino  (tratandola  Su  Magcstad  eon  amislad)  podria 
Su  Magcstad  para  lo  futuro  atlirar  a  su  parte  la  corona  de  Inglaicrra  y  Escocia. 

Porque,  aunque  la  Reyna  no  quiera  persuadirse  a  qucrer  dcclarar  en  su  vida  su  suc- 
ccssory  licredcro,  todavia  por  saber  que  la  Reyna  de  Escocia  y  su  bijo,  como  descen- 
dientes  de  la  hcrmana  mayor  del  ullimo  Rey  Ilenrico,  padre  dclla,son  los  mas  cercanos 
y  havidos  por  talcs  en  su  opinion,  podriase  tratar  aliança  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia 
y  de  su  bijo  con  algimos  personages  de  la  Casa  de  Su  Magcstad,  de  grado  y  con  inter- 
vencion  de  la  dicha  Reyna  de  Iriglatcrra. 

Y,  para  induzirla  a  cllo,  podria  servir  de  que,  procurando  ella  tanto  confirmar  el 
amistad  con  su  Magcstad  para  assegurarsc  délia,  no  havria  mcdio  mas  convenicnte  que 
la  aliança  de  casamicnto  de  los  de  la  Casa  del  uno  con  la  del  oiro  de  Sus  Magcstades. 

Y  que,  favorcscicndo  ella  la  aliança  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia  y  de  su  bijo  con 
la  Casa  de  Su  Magcstad,  no  podria  cstar  mas  scgura  de  qualcsquicr  cautelas  y  molestias, 
que  la  dctencion  de  la  dicha  Reyna  de  Escocia  le  causara  a  la  larga,  ni  tampoco  evilar 
mcjor,  que,  pucsta  en  libertad  o  por  fuerça  o  por  caulela,  no  vcnga  algun  dia  a  tras- 
passar,  por  casamicnto  suyo  y  de  su  bijo,  cl  dcrccho  de  los  dichos  reynos  a  Franccses, 
lo  quai  causaria  en  Inglaterra  novedades  y  mudanças  tan  grandes  y  prcjudiciales, 
como  cada  pucde  considerar. 

Y,  aunque  el  Conde  de  Lcseter  y  el  Tbcsorero,  que  son  los  dos  principales  perso- 
nages que  ticncn  crcdito  y  estan  en  auctoridad  ccrea  de  la  Reyna  de  Inglaterra,  para 
effcctuar  este  designo,  licnen  fama,  que  Lcscster  ha  tenido  por  lo  passado  mas  por 
Franeia,  y  cl  olro  se  ha  mostrado  muchas  vczcs  poco  fautor  del  parlido  de  Su  Magcs- 
tad, todavia  ay  causa  y  razon  urgente  para  que  se  les  haga  gustar,  no  solo  con  pro- 
messas  y  buena  seguridad  para  su  particular  dcllos  (que  es  lo  que  muchas  vczcs  haze 
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mudar  de  parcsccr  a  los  de  aquella  nacion,  pero  tamljien  por  que  no  se  pucdc  de  sa 
parte  imaginar  olro  mcdio  mejor  para  assegurarse  de  sus  vidas,  cargos,  lionrra  y  for- 
tunas,  contra  los  peligros  y  inconvenientcs  que  de  otra  mancra  aparcnicmcnte  lian  de 
succéder. 

Pues  sabcn  que,  por  no  querer  la  Reyna  declarar  su  successor  para  hazeric  en  su 
vida  assegurar  por  los  Eslados  y  Parlamento  de  su  pays,  no  pucde  niancar  de  que,  en 
muricndo  cila,  aya  grandes  rebueltas  y  parcialidades,  por  la  divcrsidad  de  las  parles  que 
pretcndcn  aquella  corona,  conio  sicmpre  en  easo  semejante  las  ha  havido  en  aquel 
reyno. 

Los  unos  querran  seguir  cl  partido  de  los  de  Escocia,  como  los  mas  ccrcanos;  los 
olros  adiieriran  a  los  liijos  dcl  Condc  de  Hcrford,  que  son  en  cl  niismo  grado  de  una 
liija  soguiida  dcl  dicho  Ilcy  Henrico,  y  pretcndcn  scr  prcfcridos  a  lo<  de  Escocia,  por 
no  scr  cstos  nalurales  de  Inglaterra,  en  virlud  de  cicria  Icy  prctcnsa,  que  no  es  cierta, 
ni  se  lialla  por  niuchos  exeniplos  havcrse  observada  ;  otros  scguirati  cl  partido  de  la 
Condcssa  de  Arbi  ;  y  olros  el  de  otros,  que  todos  pretcndcn  scr  Icgitimos  los  bijos  de 
llcrford,  como  son  declarados  por  laies;  y  cntrellos  ny  olras  razones  parlicularcs,  por  las 
quales  manlicnen  que  cada  uno  dellos  dcve  scr  prefcrido,  que  son  barlo  grandes  para 
caiisar  kvantamicntos  de  unos  contra  otros,  qucricndo  cada  quai  sustentar  a  aquel  o 
a  aquella,  cerca  de  quicn  picnsan  liallar  mas  favor. 

Y,  succcdicndo  esto,  no  pueden  jgnorar  el  dicho  Lescster  y  llcrford  que  cl  primer 
dcsasire  cacra  sobre  elles,  por  la  invidia  y  odio,  que  toda  la  noblcza  les  licne,  por  las 
causas  a  todos  notorias. 

Y  no  pueden  dios  tcncr  mejor  occasion  de  assegurarse  que  piocurar  casamicnto 
entre  los  que  licnen  mas  fundamento  para  venir  a  la  corona,  y  la  casa  de  un  principe 
que  sea  podcroso  para  maniencrios  y  de  quicn  se  pucdan  assegurar  por  los  oilicios 
que  buvicrcn  bcdio,  lo  quai  sabcn  no  podcr  ballar  mejor  que  accrca  de  Su  Magcslad, 
assi  por  la  comodidad  de  mantener  los  por  la  vczindad  de  su  pays,  como  por  la  scgu- 
riiad  que  ay  en  la  pcrsona  de  S.  M.  por  précédente  aliança,  con  la  quai  no  se  lian  lial- 
lado  mal,  ni  cou  las  aiicianas  confcderacioncs  tanbien  provadas  entre  sus  prcdeeessoics. 

Y  podrasc  cnlrar  a  bazcr  prueva  dcstc  designo  sin  algun  pcligro  y  con  cspcrança  de 
bucn  cllccto,  a  fin  que  en  cllo  scan  empicados  personagcs  gralos  y  ydoncos  para  tralar 
scmcjanic  maleria,  anles  de  tomar  otra  via  cxiraordinaria,  sin  baver  cnsayado  esie 
camino,  que  no  se  podra  provar,  sino  es  con  gran  pcligro  y  offensa,  no  solo  de  toda  la 
Inglaterra,  pero  aun  de  los  otros  principes  vezinos,  los  quales  se  Icrnan  por  inlcrcs- 
sados,  y  aun  bnvra  poea  aparencia  de  conscguir  algun  cffecto,  y  pcrdersc  ha  cl  fructo 
que  se  pudicra  sacar  por  amistad. 

Como  tambicn  es  aparentc  el  prcjuyzio,  que  en  diversos  otros  respcctos  se  hara,  en 
caso  que,  dissimulando  sicmpre  lo  passado,  no  vcnga  a  acceplar  la  dicba  amisladdc  los 
Tome  VII.  46 
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Ingleses,  pues  mueslran  dessearla,  y  assegurarlos  desto,  porque  otramente  se  le  daria 
occasion  de  proeurar  aliança  en  otro  cabo,  ora  sea  en  Francia  por  nccessidad,  quando 
se  desconfiassen  desta  parte,  o  con  principes  de  Alemania  y  olros  que  cada  dia  les 
pueden  solicitar,  para  altirarlos  a  la  liga  de  la  Religion,  lo  quai  no  solo  redunda  en  gran 
prejuyzio  de  los  Estados  de  Su  Magestad,  mas  tambien  de  loda  la  Christiandad. 

Bien  es  verdad  que  la  dicha  Reyna  de  Inglatcrra,  y  el  favor  que  en  clla  lian  hallado 
estes  rebeldes,  es  causa  que  se  ayan  tanto  sustentado,  y  halo  dissiniulado,  parte  por 
respeclo  del  favor  y  amistad  que  el  de  Oranges  puede  aver  ganado  con  elia,  en  ticmpo 
que  el  cstava  acreditado  con  Su  Magestad,  persuadida  tambien  por  los  que  lian  sido  mas 
favorables  a  los  dichos  rebeldes,  que  los  trubics  desie  pays  no  cran  rebclion  verdadera, 
mas  solamente  por  la  Inquisicion  con  que  se  le  queria  cargar,  y  por  los  privilegios  del 
pays,  que  se  les  queria  quilar,  y  que,  como  se  pudicsse  con  los  dichos  trubles  (que  para 
esto  se  liavia  movido)  planlar  en  este  pays  la  libcrlad  de  Religion,  ella,  que  siempre 
esta  con  dubda  de  havcr  hccho  mudança  en  clla,  podria  mcjor  assogurarse  con  ello. 

Pero,  viendo  passar  los  negocios  con  eslos  extrcmos,  que  no  se  han  pcnsado  (de  que 
se  sicnte  agora  todo  el  mundo),  parcsce  que  al  présente  ella  dessca  mucho  poderse  entre- 
mêler con  grado  de  Su  Magestad  a  rcduzir  los  dichos  rebeldes  a  obcdiencia,  para  con 
eilo  borrar  lo  passado  y  asscgurar  cl  amistad  que  ella  mucstra  dcssear  con  Su  Magestad, 
diziendo,  quando  se  le  Iiabla  que  no  séria  décente  emplear  tal  princesa  para  hazer 
apuntamicnto  entre  Su  Magestad  y  sus  subdilos,  que  se  havrian  de  humillar  a  pedir 
gracia  y  pcrdon  a  su  principe,  que  ella  no  dessea  ser  empleada,  mas  que  dessea  inxerirse 
de  suyo,  a  tal  que  no  pucda  cntendcr  que  séria  desagradable  a  Su  Magestad,  y  que  tam- 
bien ella  sabe  lo  que  conviene  al  rcspccto  del  subdito  para  con  su  principe,  y  que  ella 
hara  que  en  ello  sea  guardado  el  honor  y  rcputacion  de  Su  Magestad,  y  que,  si  los 
rebeldes  no  quiercn  cntendcr  en  ello,  ella  dara  assistencia  para  forçarlos  y  reprimirlos. 

Y,  como  agora  cmbia  aqui  cierto  personage,  so  color  de  rccibir  la  confirmacion  del 
acuerdo  de  los  arrestos  ',  ticnese  que  vendra  con  carga  de  sondar  sobrello  la  intencion 
de  Vucstra  Exccllencia  para  hazerlo  conforme  a  ella. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  prov.,  2579,  fol.  135.) 

'  Ce  paragraphe  semble  se  rapporter  à  la  mission  du  docteur  Wilson,  qui,  d'après  le  témoignage 
de  Durleigh,  obtint  sa  première  audience  de  Requesens  le  29  novembre  1574. 

J'ai  cru,  en  me  fondant  sur  ces  quelques  lignes,  pouvoir  attribuer  la  relation  de  Jean  de  Boisscbot 
au  mois  de  décembre  1 574. 


1 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  363 

MMDCCCXLIII. 

Thomas  Copleij  au  Docteur  fVilson 

(DECEMBRE  IST't?) 

Offres  de  service.  —  Comme  catlioliquc,  il  inspire  beaucoup  de  confiance  aux  princes,  et  il  pourrait 
à  ee  titre  se  rendre  fort  utile  à  la  reine,  soit  aux  Pays-Bas,  soit  en  France  ou  ailleurs. 

The  stimc  and  pffect  of  th'answer  o(  Thomas  Coppicij,  csquier,  lo  the  motion  and  per- 
suasion usid  unlo  him  al  lirussells  by  M.  Doctor  Wilson,  lord  Ambassador  oflnrjland, 
toochivfj  his  reloorning  home,  dccembris  a'  1574. 

First,  I  llie  saidc  ïliomas  Coppicy  protesi  tlial  1  am  very  willing  to  rctoornc  liomc 
and  to  live  in  my  native  cunlicy,  witli  llic  injoying  of  mine  own  and  in  tlie  service  of 
my  naturall  soveraign,  whom  1  liartcly  love  and  lionour,  ralhcr  Ihen  lo  remainc  in  for- 
rain  partes,  llioiigli  I  niiglil  abrode  atlaiiie  lo  miicli  more  wcltli  and  lionour  ilicn  at 
home.  Bill  I  sce  not  howe  lliat  niay  bc  wiihoiit  daungcr  boib  lo  my  body  and  sowlc, 
(hc  lawes  standing  as  they  doo,  in  malters  of  rcb'gion,  and  I  perswaded  in  eonscience 
as  I  am.  It  is  a  Iriic  saying:  Conscienlia  mille  testes,  it  werr  not  tlicn  safe  for  me  to  carry 
aboul  vviih  me  in  my  l)rrsi,  so  niany  witnesses  to  crie  ont  agcinst  me  cvcry  bowrc. 

Besides  tiiis:  Qiiatn  coinmutalionein  faciet  hoino  pro  anima  sua?  Aut  quid  prodest 
homini  totum  mundum  lucrari,  anima  autem  sua  detrimentum  facere?  But  sume  will 
saie  and  iiave  said  :  thcrc  is  no  doiibt  but  tbe  Quccnes  Majcsli  is  so  gracions  iliat  shc 
woold  not  stick  lo  lelt  you  bave  ibcrc  libcriy  of  your  conscience  in  tbosc  mallers,  and 
secrelly  to  sarve  God  in  sucb  manner  as  you  slionld  ibink  good. 

To  lliat  1  answer  tbat,  as  1  bave  no  doubl  but  lier  Majcsli  being  so  wise  and  poli- 
ticke  as  sbc  is ,  and  witb  ail  so  fui!  of  clemcncy  and  mercy,  woold  not  mucb  siick  to 
gravvnl  ibal  favor,  and,  grawnting  il,  woold  inlend,  bona  /ide,  to  pcrfoormc  it.  Yet  ean 
I  not  be  perswaded  tbat  lier  RIojcsti  sbould  be  babic  to  accomplish  sucb  her  graunt 
(the  lawes  tliere  bcing  as  tbey  are)  no  more  ibcn  ibe  King  of  Spaignc  can  gcve  a  mon 
lenve  to  live  an  borelicke  in  Spaignc.  Neitlicr  can  I  pcrswade  my  self  ibat  1  (sceming 
to  be  parlly  in  lier  Majcsli's  indignation  for  iny  comming  away  wilboul  cspciiall 
licence)  ean  as  ycl  witb  any  reason  bope  thaï  lier  Majcsli  woold  voucbsafe  to  straine 
ber  suprême  auciborilc  lo  slicwe  me  extraordinary  favor,  wlio  bave  not  yct  bad  meane 
10  repaire  ibc  brcacb  made  by  my  diffcring  in  religion  and  my  eumming  over  tbe  scas 
wiibout  cspeciall  lieens,  tbough  sucb  my  departurc  werr  not  in  truth  for  any  olher 
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cause  (as  is  notoriously  known),  but  only  for  refusing  to  subscribe  llie  sedule  oITcred 
unio  me  for  ili'approbation  of  a  nue  rebgion,  and  promcs  to  maintaine  tbe  same 
ageinsl  niy  conscience. 

But  for  ih'assurance  of  my  failhfull  service  lo  lier  Majcsti,  and  of  firme  hope  lo  my 
self  of  sucb  lier  Majcsli's  undoubted  favour,  as  I  may  beerafter  safely  advenlure  my  life 
on,  I  bave,  aflcr  sume  scrious  ibinking  of  tbe  malter,  divised  and  niade  unto  tbe  said 
Lord  Imbassador  tbis  overture  foUowing  : 

Firsl,  I  agre  (according  to  t!ie  motion  of  tbe  said  Lord  Imbassador)  ibat,  wbalsoevcr 
scruples  or  doubles  some  oiiicr  pcibapps  doo  and  wiil  make,  I  for  my  parle  wili  and 
doo  bccrby  acknowledg  tbe  Qwecns  Majesti  to  bc  my  naturaii  sovcraign  and  lawfuil 
qweene,  and  tbe  same  wiil  I  conlirme  at  ail  times,  not  only  with  my  bandwriling,  but 
witb  swoord  in  bande,  and  witb  my  bludd  and  bazarde  of  my  lifc,  if  need  sball  se 
rcquicr,  against  any  parson  tbat  sball  affirme  tbe  contrary.  And  tbus  mueb  I  say  furlber 
ibat,  whatsoever  allégeance  or  obédience  any  good  subjcct  of  Spaignc,  or  any  good  sub- 
jecl  of  Fraunce,  oweib  to  tbcir  Soveraigiie  Lorde  and  Kinge,  tbe  leeke,  I  bcing  an 
Inglisbcman  borne,  owc  and  acknowledge  to  owe  to  tbe  Qwecncs  Majesti,  my  nalurall 
and  dcer  soveraigne,  and  wiil  cvery  wayc  pcrfoorme  tbe  same,  as  bccommetb  a  true 
gentleman  and  an  boncst  man  to  bis  prince  and  cuntrcy. 

But  to  be  bable  to  pcrfoorme  sucb  my  offered  and  avowed  service  to  lier  Majesti, 
witb  tbe  préservation  of  my  estimation  and  crédit  (wbicb  I  must  and  wiil  cspeiially 
respect  wbile  1  live  as  bccommetb  a  gentleman),  and  to  bave  lime  and  mcane,  by  merit 
of  sucb  my  profitable  service  donne  to  lier  Majesti  and  lier  reaime,  lo  vvoorkc  unto 
my  self  an  assurance  of  sucb  Hcr  Majcstis  undoubted  favor,  and  good  opinion  aiso  to  be 
had  of  me  by  my  Lordes  of  tbe  Cowncell,  as  wberapon  I  may  be  bowlJ  beerafter  to 
advenlure  my  rctoorne  home,  I  most  bumbly  rcquicr  of  Hcr  Majesti  lier  gracions 
liccns  for  llire  yceres  lo  romaine  and  serve  lier  Highncs  abrode  in  forrein  partes, 
wlicre  l  maye  first  witbout  daungicr  reddeie  qtiœ  sunt  Dei,  Deo,  and  frcely  professe  and 
exercise  tbe  Catboliquc  Religion,  and  lo  be  imploied,  in  sucb  service  and  sorte  (file 
for  my  person  and  qualité)  as  I,  making  opcn  profession  to  serve  lier  Higbnes,  may 
geve  good  cxampic  to  otbers  (bat  be  abrode,  to  doo  tbe  leeke  in  tbcir  calling. 

I  bave  yct  small  cause  to  doo  any  espcciall  service  to  my  cuntry,  wbear  I  am  so 
unnaturally  and  unkindly  bercft  of  my  living,  by  cullor  of  a  lawe  made  sins  my  com- 
ming  tbens,  bicaiis  tbe  gretest  ennemis  I  bad,  could  not  finde  I  bad  oiïended  any  lawe 
by  my  comming  away,  or  al  any  lime  bcfore,  wbcrby  any  just  quarrell  could  bc  made 
to  my  landes  or  goodes.  But,  if  by  lier  Majcsli's  just  and  gracions  restitution  of  my 
living  unto  me,  tbe  nécessitée  (which  nowe  forcclh  me  to  imploy  my  service  an  olbcr 
wayc)  werr  remooved,  tbcn,  being  hable  to  live  of  mine  owne,  I  woolde  (witb  most 
ihankfull  surrendering  tbe  pension  and  place  I  nowe  injoy)  wilhdrawe  my  self  lo  ih'only 
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service  pf  lier  Majcsti.  And,  thougli  ihe  révérend  love,  which  I  owe  and  in  rcgon  must 
owc  lo  llic  most  niiglilic  und  vcrtuousKing  Cailiolique,  bc  suclic  ascannot  die  ivliile  I 
live,  yt'l  bcing,  witii  liis  favor  ond  licens,  sell  lose  from  His  Majcsii's  service,  and  rcs- 
lorcd  lo  niy  liberté  (wbich  nowc  is  bownde  ihat  waye),  I  miglii,  and  woolde  thcn  doo 
Irom  llicns  Corvvard  siicli  serviic  to  lier  Majcsti,  bcing  ihen,  by  Hcr  lli>;iines  commis- 
sion, a  priviledged  parson,  as  nowc  1  may  not  doo,  wiliiout  spoli  and  daunger. 

Many  causes  tberc  are  (but  cspccialiy  Iwoo),  whic  neillier  I  may,  ncitber  seemitb  il 
expédient  Ihat  I  should  cliaunge  or  makc  shewc  lo  channgc  niy  religion.  Firsl  and 
cliecfly,  niy  conscience,  wliicli  is  pcrswaded  lliat  is  cannol  bc  so  safc  for  me,  in  ih'un- 
derslanding  of  llie  Scrij)tures,  lo  kanc  to  llie  sens  of  any  privât  man,  w  liicli  wc  see  daily 
to  bc  didcrenl  and  variable,  as  to  llic  judcmenl  and  gencrall  praclis  of  thc  Catholique 
Churcb,  wliicli  lirAppostle  callctli  :  Columuam  et  firmamcnlum  tcrilalis,  and  whcrunlo 
wc  knowc  thc  Spirile  of  truthc  was  promiscd  lo  inslrucl  tlie  same  :  in  omucm  verilalem 
usqiie  ad  consummaiionein  seculi,  wbicli  promes  was  never  made  lo  any  privalc  man. 

Sccondly,  it  is  to  be  nolcd  liiat  tbe  migiilicst  princes  ailjoining  reinaine  in  llic  con- 
stant profession  of  tlieCalboliquc  Failb,  wliicli  considered  and  bcing  wcll  ihotiglil  of,  il 
may  sccme  in  pollicic  expédient  lliat  lier  Majcsti  sliould  réserve  to  lier  service  not 
only  sume  (lallioliqucs,  but  aiso  sume  sueli  of  lliat  religion  as  liavc  gcvcn  lo  thc  world 
sunic  nolorious  slicwc  and  Icstimony  of  tlicir  undoublcd  failbe  lliat  way,  lo  wbom  such 
Catholique  Princes  arc  Icckc  to  gcvc  more  favorable  eare  in  anny  lier  Majcsii's  alTaircs, 
then  lo  any  of  contiary  religion,  ihal  lier  Majesty  ean  scnd  ihcns,  bc  bc  ollierwise 
never  so  grave  and  wisc.  And  daily  expérience  sheweth  thaï  il  is  not  the  lest  stepp 
toward  dcsircd  succès  lo  use  inslrumciilcs  agréable  to  the  partis  we  deale  wilh.  Then 
in  thaï  {ircdicamcnt  perhapps,  I  may,  wilh  rcason,  bc  tliouglit  as  mecte  lu  be  rcscrved 
and  imploicd  as  some  other.  For  mine  owne  parte,  my  eonscience  telleth  me  lier 
Majcsly  shall  haidly  lînde  any  that  can  or  will  bring  wilh  liim  more  sinceere  affec- 
tion and  carnest  désire  to  doo  lier  Majcsli  bolhe  honorable  and  availablc  service  or 
that  is  bowiid  thcrlo,  by  more  bondes,  boih  publique  and  privai,  then  I  shall  apperc  to 
bc,  if  ail  circumsianccs  and  respectes  that  concur  in  me,  be  ealled  lo  minde  and  well 
considered.  For  my  sulliciencic  and  habilite  to  serve,  as  my  self  knewclh  it  to  bc 
small  and  farr  inferiour  lo  niy  ^ood  will,  so  doo  1  wilh  ail  humilité  submitt  my  self 
tlicrin  to  the  judgmcnt  of  lier  Majcsti  and  hcr  most  honorable  Pi  ivi  Cowncell.  Bur, 
if  llier  bc  any  liabilile  in  me  thaï  way,  surely  suchc  as  it  is,  il  may  bc  ihought  leekiy 
lo  yeelde  to  lier  Mf  jeslic  bclter  frute  in  service  abrode  thcn  al  home,  the  coorse  of 
my  éducation  and  lifc  considered  and  thc  cicdilt  whieh  perhapps  I  bave  in  forrein 
Coortes,  vvhcare  my  conversation  and  dcalinges  hâve  neither  been  so  obscure  or  disbo- 
nesl,  but  that  I  trust  there  is  good  opinion  had  of  me. 

If  any  person,  more  envious  of  my  ercditt  then  désirons  of  th'advancement  of  lier 
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Majesli's  service,  shall  object  that  Hcr  Majesti  maie  not  eonveniently  use  ray  service, 
Laving  by  my  dcparlure  sliewed  niy  self  in  maller  of  religion  conlrary  lo  ihe  pro- 
cecdinges  ihere,  I  answcr  that  th'  instrument  of  creditt  geven  to  me  by  Her  Majesti 
niay  cascly  be  so  penned  as  it  shall  sownd  muche  lo  lier  Majcsti's  honor  and 
shewe  great  reason  and  decpe  consideracion  of  such  Her  Majesli's  dooing.  As  for 
examplc,  if  with  the  usuall  foormc  it  ronne  to  ihis  sence  as  followelh  or  such  leeke, 
viz  :  «  For  so  muche  as  lime,  ihe  moolher  of  Irutli,  hath  cicerly  discovered  to  us 
»  ihe  innocency  of  our  Irue  and  loyall  subject  Thomas  Coppley,  csquier,  and  that 
»  his  departure  over  the  scas,  as  hy  reason  of  a  proviso  in  ihe  old  estatule  it  was 
»  nol  unlawfull,  so  was  il  not  for  any  offens  committcd  by  him  eitlicr  openiy  or  covertly 
»  ageinst  our  person  or  rcalmc,  but  only  for  the  quiet  of  his  scrupulous  conscience  in 
»  matlcrs  of  religion,  and  finding  by  the  many  meanes  he  hath  made  the  very  dulifull 
»  and  most  carnesi  désire  he  lialh  to  be  reconciled  to  our  favor  and  truly  to  serve  us  as 
»  his  natnrall  soveraigne  :  we  hâve  of  our  aecusiomcd  ch  mencie  and  bénignité,  apon 
»  such  his  most  humble  submission  and  sutc,  not  only  pardoned  bis  departure  williout 
»  our  especiall  licens  (wliich  his  cowncell  in  the  lawe  towld  him  he  nedcd  nol)  and  ther- 
»  with  rcstored  unlo  him  his  living  (the  frutes  wherof  wcrr  by  a  lawe  latcly  made  con- 
»  fiscale  dnring  his  absens),  but  aiso  piltieng  the  weaknes  of  his  consciens  and  standing 
»«  ail  other  waies  in  good  assurance  of  his  fidclitee  towardes  us,  bave  ihoughl  good  and 
»  resolvcd  to  imploy  and  use  his  service  in  forrcin  parles,  wher  he  may  frcely  CNercise 
»  the  religion  he  Ickcth,  and  bave  therfore  ordeincd,  conslitutcd  and  appoinled  liim  the 
»  said  Thomas  Coppley  to  be  our,  etc.,  »  in  Spaigne,  Frawnce,  thèse  Lowe-Cuntries 
or  whcare  cis  shall  leeke  lier  Majesti. 

It  secmelh  to  me  ihalt  ihis  effcct  or  the  leeke  being  sell  downe,  in  one  or  in  sundri 
instrumentes,  to  be  alToorded  me,  as  should  seeme  best,  might  well  tend  to  the  great 
honor  of  lier  Majesti,  in  manifesting  her  singuler  clemencie,  in  casy  pardoning  offens 
geven,  hcr  libéralité  in  restoring  lo  me  my  living,  hcr  great  prudens  and  pollieie  in 
rescrving  lo  lier  self  the  service  of  her  siibjeelcs,  of  wbatsoever  religion,  as  the  wise 
Empcror  and  many  princes  of  Germany  doo  (the  contrarie  wherof  we  se  eiswhere  lo 
breedc  great  inconveniences)  ;  and  ther  with  ali  it  sliould  serve  aIso  lo  the  préservation 
of  my  ciedill  and  réputation,  to  the  betler  service  of  lier  Miijesli  and  my  cunlrey,  with 
the  catholique  eslalc  or  prince  wher  I  should  be  imploied.  If  th'  earnesl  désire  l  bave 
by  service  lo  gevc  somc  nolorious  proof  of  my  truc  harie  to  lier  Majesii  and  my  eun- 
trey,  doo  not  disceave  me,  ihis  maye  very  well  be  donne.  And  sure  I  am  I  shoiilde 
faile  much  of  my  will,  if  my  service  did  nol  importe  and  availe  lier  Majesti,  niuch 
more  ihen  llic  revenue  of  my  poore  living  eann  bring  profit  to  lier  Majcsti's  colfers. 
And  yel  should  the  same  also  be  wholly  imploied  in  lier  Majestis  service,  wherin, 
me  thinketh,  l  should  with  muche  more  reason  bestowe  both  my  living  and  my  life 
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(lier  Miijcsti  bcing  my  naturall  soveraigne)  (hen  in  the  service  of  any  othcr  prince 
or  s  ta  le. 

Dut  if  il  shall  secme  that  (my  cause  charitably  wcied  and  llic  promisses  upriglitiy 
considercd)  it  maie  be  tliouglit  reasonable  tbal  lier  Majesti,  of  lier  grcat  cicmcncie, 
graunt  me  pardon  and  iiccns  to  reniaincabrodc  for  a  lime  witli  IIcrMajcsti's  favor,  but 
not  to  Le  imploied  so  suddcinly  in  lier  Iligiines  service,  till  I  havc  firsi  gcven  Famé 
shcwc  of  niy  lidelitce  and  unfaincd  intcrit  to  serve  lier  Majesti  Irniy,  I  shall  and  will 
mosl  humbly  and  tliankfully  reçoive  onward  wbat  grâce  lier  .Majesli  sliail  Icckc  to 
graiinl  me,  and  douLt  not  to  maiic  siich  démonstration  of  my  truc  liarle  and  faiih- 
full  mcaninge,  as  lime  and  triai!  sliall  brcedc  me  farllier  favor.  And  if  tiiis  my  most 
humble  overlure  maye  be  graciously  iicardc  and  considercd  of,  I  shall  rcjoice  much 
iherat,  espccially  for  the  gaine  that  I  knowe  will  grow  tlicreby  to  lier  Majcsti's  service, 
not  so  much  by  my  poore  pcrson  (whicli  how  litle  it  wcith,  my  self  bcsl  knowe)  as  by 
recovcring  ihe  harics  and  good  wills  of  a  numlicr  of  my  frindcs  and  kinsfolkc  nol  of 
the  obscurcst  sorte,  thaï  eannot  but  lament  inwardly  ih'extremitc  thcrc  shewcd  against 
me,  and  of  niany  oihcrs  aiso  of  much  more  value  ihen  my  self,  that  having  me  in 
much  more  estimation  llien  I  dcscrve,  woold  (I  knowe)  bc  movcd  by  mine  example. 

Yf  it  bc  not  ihc  will  of  God  ihat  ihis  shouido  tnkc  place,  ilien  sliall  I  accompl  that 
He,  in  bis  divine  councells  abovc  (which  dilTcreth  farr  from  oures  bcneth)  seeih  that 
it  shalbe  bclter  othcrwise,  and  more  to  liis  honor  and  my  good;  and  for  my  parte 
(comforting  my  scU  conscienlia  rectœ  iohtnlutis,\\ù\'wg  donne  that  I  ouglit)  will  inde- 
vor  my  self  to  take  moderatly  wliat  socvcr  fall,  knowing  that  omtiia  cooperanlur  in 
bomtm,  diligentiOus  Deinn,  of  which  numbre  God  makc  us  ail  and  gevc  us  grâce  with 
patience  humbly  to  expect  the  éventes  of  bis  providens,  and  in  the  whollc  coorse  of  our 
life  mcekly  to  submill  our  scives  to  bis  divine  will  and  picasure  '. 

(Record  office,  State  papers,  vol.  CXXXII,  n'  998.) 

*  Nous  avons  tenu  à  constater  la  date  précise  à  laquelle  Thomas  Copicy  vendit  ses  services  aux 
agents  d'Elisabeth  ,  en  trahissant  les  rérugics  anglais,  ses  compagnons  d'iiiforlunc,  qui  avaient  pleine 
confiance  en  lui.  Nous  reproduirons  d'autres  lettres  où  la  trahison  de  Copley  est  plus  nettement  tracée, 
où  l'on  met  davantage  en  relief  les  avis  secrets  qu'il  transmettait  en  Angleterre. 

Nous,  verrons  plus  tard  Copley  intercepter  les  dépêches  adressées  à  Don  Juan  et  faire  échouer  les 
projets  qui  avaient  été  con^-us  pour  la  délivrance  de  Marie  Stuart. 

D'autres  traîtres  secondaient  Copley  dans  ses  intriguea. 
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MMDCCCXLIV. 

Thomas  fVilson  à  Requesetts. 

H"  DÉCEMBRE  1314.) 

Il  est  charge  par  la  reine  d'Angleterre  de  lui  adresser  diverses  requêtes,  notamment  en  ce  qui  touche 
la   navigation  de  l'Escaut  et  l'expulsion  des  rcfugics  anglais. 

La  Macsla  délia  Rcgina  d'Inglatcrra  mi  ha  commandato  lichiedcre  ch'il  passagio pcr 
il  fiunie  Schclde  rimanga  libero  sino  in  Anversa  per  la  compagnia  degli  Mercadanli 
Avcnluricrs  cl  quclla  dcgli  Slapuleri  Ingliilesi,  scnza  prohibitione  veriina,  seconde  tutti 
i  trallali  passai!,  cosi  vcchi  corne  modcrni,  cl  massimamcnle  quello  tra  il  Duca  d'Alva  et 
il  Grand-Thesorcro  d"lngliillherra  nel  anno  1375,  nel  qiiale  tempo  et  mollo  inanzi  gli 
Fiiissilenghi  si  erano  rcvollati  dalla  obedienza  dcl  suc  principe  naturale,  et  clic  sia  dichia- 
ralo  gringliilcsi  non  esscr  comprcsi  nel  edillo  ove  placarde  dclla  prohibitione,  in  tutto 
quello  che  prcjudica  gli  privilegi  conceduli  alla  naiione  Inghilcse. 

Ciie  gli  rebclli  Ingliilesi  siano  banditi  terra  et  luogho  per  tutti  gli  dominii  del  Re 
Cntholico,  massimamcnle  quelli  ch'hanno  certi  anni  fa  poriali  arma  contra  Sua  Maesta 
et  quelli  ancora  clii  di  continuo  fanno  pralichc  contra  il  ben  publieo  et  la  tranquillila 
del  rcgno,  seconde  il  trattato  di  1493,  articule  v°,  et  nominaïamente  : 

Carlo,  conte  de  Wcstmorlande;  Chrislophero  Nevc,  zio  dcl  conle  predetto;  la  contessa 
di  iNorlhumbcrlande;  Eduarde  Dacres,  faiso  nominale  bare  Dacrcs;  Egrcmondo  Rat- 
cliffc;  Thomaso  IMarkcnfelde;  Norton,  il  padrc;  Francisco  Norton  et  Géorgie  Nor- 
ton, figliuoli  del  dcllo  padrc;  Tempesl;  Ilmcy;  Nollarde;  Dambre  ;  Mocket  ;  Owen, 
insieme  con  suo  fratello;  Liggens;  Standon;  More;  Gabriel  Dennys;  Blackslone; 
Giovanni  Nevel,  cavallicr;  Thomaso  Sicwkkcley;  Alliwingen,  scrvidor  della  contessa 
di  Norlhunibcrlande,  insieme  con  molli  altri  specificali  in  un  alto  di  Parlamenlo,  li 
quali  saranne  apunlati  tutli  quanti  testa  pcr  testa,  quando  si  fara  resolutiene  di  questa 
dimanda.  Quanto  agli  fugilivi  scampali  per  la  lorconscienza,  cioc  per  la  religione  calho- 
lica,  ie  ricliicgga  in  nome  di  Sua  Macsla  che  ancor  essi  si  faccine  in  prcsenza  di  scri- 
vano  publiée  cl  il  magistrado  suprême  di  quclla  terra  in  questi  paesi  per  ricognoscere 
la  Regina  Elizabctha  csser  vera,  indubitata  et  legitlima  hcrcde  et  prcncipessa  absoluta 
dcl  règne  d'Inghillerra,  Francis,  Ilibernia,  etc.  El  in  coniracamhio  di  qucslc,  si  fara  il 
mcdcsimo  con  tutti  quelli  si  sono  vassalli  del  Re  Catholico  ne  i  paesi  et  rcami  dclla 
Regina,  et  chi  recusara  di  far  questc,  sara  bandito  terra  et  luogho  fuera  del  paesc. 

Sono  ancora  certe  altre  cose  particulare,  le  quali  io  sono  per  communicare  privata- 
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mente  con  Sua  Eccellcnza,  pregando  espcdila  et  favorevole  risposla  di  queste  del  prin- 
cipale dimande,  et  cosi  bascio  le  vostre  bonorande  mani. 
ii  primo  di  décembre  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson  ;  Archives  de 
Simancas,  Secret,  prov.) 


MMDCCCXLV. 

Egremont  Hatcliffe  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  4  décembre  1S74.) 
Il  proteste  de  son  repentir  et  est  prit  à  réparer  sa  faute. 

It  maye  please  Your  Iloniior,  Sitlicncc  my  iaste  lettre  to  Your  Lordshippc,  I  hâve 
reccived  no  manncr  of  comforle  what  recapitc  my  humble  rcpentancc  hallie  to  lier 
Magcsiie.  I  hâve  therfore  takcne  occasion  to  write  againc  to  [lier]  Magcslie  and  to  Your 
Lordsbippc,  and  1  bave  desirede  Masiar  Doclor  Wiisons  furthcrancc  thcrin.  1  truste 
Your  Lordsbippc  will,  as  my  espcciall  bopc  is  in  Your  Lordsbippc,  undartakc  to  pro- 
cure me  mercie  at  lier  Mageslie's  bandes,  and  siibencc,  in  bolbe  my  otbar  lettres  to  Your 
Lordshippe,  which  I  sente  by  Avery  PhiHips,  I  spake  largelye  of  l.h'cnlicr  affection  and 
dcsire  I  bave  to  repaire  my  faulte,  so  doc  I  hope  Your  Lordshippe  secs  so  fare  into  me 
as  al  this  time  my  scwtc  shal  nol  rctorne  emplye  handcd.  I  besccbe  Your  Lordshippe, 
most  vebementlyc  and  bowldlyc,  to  tliinkc  onc  me,  and,  yf  Your  Lordsbippc  finde  (as 
1  fere)  my  Lorde  my  brolhar  répugne  at  it,  it  will  please  you  to  excuse  me  so  far 
fortbc  as  a  yongc  nians  Crst  faulte,  for  which  tiie  gales  of  reconciliation  is  not  cicne  to 
be  cutt  awaye,  and  asseure  so  farc  for  me  againc,  as  in  ail  occasions  I  ani  redyc  to 
n  tornc  llis  Lordship  satisfaction.  And  tbus  buniblyc  Irustinge  of  Your  Lordshippes 
resolulione  herein,  I  moslc  humblyc  take  my  Icave. 

Frome  Bruysseles,  ibis  4  of  décembre  1574. 

[Record  office,  State  papers,  vol.  C.XXXII,  n*  979.) 

ToMB  Vil.  47 
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MMDCCCXLVl. 

Don  Bernardino  de  lUendoça  au  comte  de  Sussex. 

(Bruxelles,  6  décembke  K^i.) 

Compliments  affectueux.  —  Il  exprime  son  vif  désir  de  voir  se  rétablir  l'ancienne  amitié 
des  Pays-Bas  et  de  l'Angleterre. 

A  Domino  Wilsono,  Illuslrissime  Cornes,  lilteras  tuas  accepi,  ob  quas  tnagnam  libi 
habco  gratiam,  tiim  quod  illis  certior  factus  fuerim  le  recle  valere,  quod  mihi  cum 
primis  graiissimum  est,  tiim  vero  quod  aperle  cogcnoverim  tuum  erga  me  animum 
ei  respondere  studio  quo  te  scmper  ex  quo  cognovi  proseculus  sum,  prosequique  per- 
gam.  Quod  autcm  ad  communem  causam  inter  principes  nostros  rcsarcicndam  attinet, 
peigratum  miiii  est  te  inicllexisse  quo  animo  in  tui  obsequium  fuerim  paralus  et  quanta 
diligenlia  tolis  viribus  incumbuerim  ut  res  ad  optatum  finem  et  iranquillum  exitum 
deducerentur,  de  quo  non  dubilo,  cum  vestra  Regina  Dominum  Vilsonum,  virum  tam 
erudilum  ac  pacis  concordiœ  cupidum,  ad  noslruni  Gubernalorem  transmiserit.  Qui  in 
Iianc  curiam  fuit  honori  suo  acceplus  magno  omnium  applausu,  non  solum  propter 
Rcginae  vestrœ  aucloritalem,  vcrum  eliam  propter  ipsius  mcritum  et  in  negotiis  trac- 
tandis  dexterilatcm.  Quod  vero  ad  meas  partes  atlinebit,  nunquam  ero  inmemor  debiti 
oflicii  in  lioc  quidem  negotio,  et  in  omnibus  iilis  rébus  quas  tua  etiam  causa  efficere 
possim  curabo,  quodvis  potius  in  me  quam  studium  et  voluntatem  erga  te  deffuisse 
inleUigas.  Vale  '. 

Brusclis,  die  6  deccmbris. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n'  23.) 

*  On  lit  dans  un  compte  du  receveur  général  des  finances  Nicolas  Baert  qu'une  somme  de 
1634  livres  fut  payée  à  don  Bernardino  de  Mcndoça  «  tant  à  cause  du  voyaigc  qu'à  l'ordonnance 
»  de  Son  Excellence  il  avoit  faict  au  royaume  d'Angleterre  vers  la  roync  illccq  pour  affaires  concer- 
»  nans  le  service  de  Sa  Majesté  cl  ses  pays  de  pardeçà,  dont  ne  convient  faire  aullrc  déclaration,  que 
»  pour  les  parties  extraordinaires  par  luy  frayées  et  dcsboursécs  durant  ycelluy  voyaige.  •  (Archives 
de  Lille.) 
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MMDCCCXLVll. 

Thomas  ff^ilson  à  Requesens. 

(9  DtCKMBBE  1574.) 

Il  demande  qu'il  soit  permis  :  aux  marchands  anglais  d'exercer  leur  culte  dans  leurs  maisons  i  Anren 
et  à  Drugcs;  aux  marchands  ostcriings  de  porter  rn  Angleterre  des  vins  du  Rhin  pour  le  service 
de  la  reine  et  de  sa  cuur;  à  Grcsham  cl  il  Pullison  de  terminer  ravurabicmcnl  leurs  procès;  •  divers 
marchands  anglais  de  recouvrer  leurs  biens  qui  ont  été  connsqucs. 

1.  La  Macsta  dclla  Regina  d'Inghilterra,  sccondo  chc  gia  scrissi,  m'  ha  commandalo 
ch'  io  proponga  la  siippliciicvolc  et  rcligiosa  richiesta  dcgii  suoi  niercanli  Inglesi  a 
Voslra  Eccellenza,  la  quale  e  picgar  favore  et  liccnza  che  si  gli  sia  Iccito  ne  preghicre 
cl  uflicii  divin!  usar  la  forma  de  Ingliillerra  dentro  la  lor  casa  dcpulala  per  le  conipanie 
in  Anversa  et  in  Brugis.  Queslo  pcro  faranno  sccrelamcnte  insieme,  con  la  famigiia  sola 
dclla  natione  Inghilesc,  scnza  distiirbo,  danno  o  nocumento  veruno  alla  fede  calholica 
0  veramcnle  agli  piofcssori  di  quclla. 

2.'  Che  sia  libcio  ngli  Oslralini  (si  corne  ancorc  gia  scrisse  Sua  iMacsla  a  Voslra 
Eccellenza)  di  potcr  passare  pcr  Ingliillerra  cou  cerle  quantila  dcl  vino  di  Reno  (sccondo 
che  si  soleva  sempre  mai  Tare),  il  quai  vino  per  adesso  sarebbe  pcr  la  bocca  di  Sua 
Macsla  et  ecrti  signori  principali  del  rcgno;  cl  lanlo  maggiormenlc  Sua  Macsia  fa  cosi 
grand'  instanza  pcr  csser  non  solamcntc  gran  mancamenlo  dcl  vino  di  Franzu  qucsto 
anno,  ma  ancora  perche  quel  se  ne  truova  non  viene  d'esser  troppo  gustoso. 

3.  Che  Thomaso  Gressham,  cavallicr  inghilesc,  faltorc  per  Sua  Macsla  ncl  Paese- 
Basso,  havcndo  viiululo  una  sua  casa  en  Anversa,  insieme  con  uno  giardino  di  fuora, al 
Signor  Egidio  Ilofinan,  cilladino  dclla  icrra  prcdella,  per  cerle  cocciniglia  coniprate  in 
Hispania  di  lui  doi  niesi  prima  che  venissero  in  Inghillerra,  et  vcnduie  poi  in  quella 
isola  per  G24  lib.  15  s.  di  moneta  d'Inghillcrra,  si  sia  liberato  d'una  obligatione  prcsa 
in  Londra  sopra  qucstc  robe  arrcslate  en  la.  El  pcr  facilitar  qucsia  cosa,  si  dimanda 
che  qucsta  somma  prcdella  sia  defalcata  de  gli  gran  pagamenti  accordati  al  Pacse-Basso, 
la  quale  richiesta  pare  molto  ragioncvole,  esscndo  massimamenle  l'una  cl  i'allra  parle 
(ai  quali  qucsto  conlrallo  appcrlienc)  al  picno  sodisfatta,  si  corne  chiaramcnle  se  vede 
pcr  gli  palti  cl  accordi  Ira  essi  loro  in  iscriilo  gia  fatli. 

4.  Che  Thomaso  Pollison,  aldremanno  di  Londra  (in  favore  del  quale  Sua  Macsla 
gia  scrisse  doc  o  irc  voile  a  Voslra  Eccellenza),  havcndo  fatto  una  compra  di  gran  quan- 
tila di  lana  in  Middciburgo,  si  puota  goder  quclla  sua  compra  scnza  aliro  indugio, 
pereiochc  cgii  pensa  il  Irafllco  csscr  libero  pcr  essolui,  massimamenle  esscndo  Inglcse, 
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seconde  che  gli  traltati  de  tempo  in  tempo  richicggono,  non  essendo  lui  tenuto  alla 
prohibilione  mercantile;  se  non  di  quelle  dclla  Maesta  dclla  Rcgina,  la  quale  essendone 
avisata  pcr  il  Principe  damnificato,  la  Maesta  Calholica,  suo  buon  fratello,  per  le  torre 
espressamenle  della  rebellione,  s'eobligaia  seconde  gli  convenlioni  fare  una  prohibilione 
del  traflico  elcomniercio  a  tutti  gli  suoi,  con  quel  rebelli.  Jla  qucslo  modo  di  procedere 
non  essendo  stalo  falio,  secondo  gli  trattali  a  qucsto  fine  proveduii,  la  Rcgina  non  e  in 
nessun  maniera  desscr  imputa  ta,  et  queslo  mercante  non  havendo  fatto  altro  se  non  quel 
eh'  egli  potcva  fare  Iccitamcnle  coniprando  robe  da  i  proprielarii  alienate  per  contralto, 
come  egli  pensa,  Icgitimo,  dimanda  restitulione  intiera  di  quel  soi  béni  justamente  com- 
prati.  El  lanto  maggiormcnte  io  rechieggo  ragione  espedita  a  questo  supplieanle  per  la 
gran  instanza  ehe  Sua  Maesta  ha  usata  di  Tare  pcr  esso  lui,  la  quale  m'  ha  imposto  ado- 
perarmi  caldamcnte  et  chc  ancora  in  questa  dimanda  io  importunassi  la  Vostra  Eccel- 
lenza  quanto  al  possibilc  per  ricevere  la  causa  nelle  vostru  honorate  mani  et  fare  una 
delerminatione  assoluta  secondo  che  a  Vostra  Eccellcnza  sara  truovalo  espedienle, 
senza  lasciar  dclcrminarla  pcr  modo  di  processo,  il  quale  andarebbe  troppo  in  loiigo 
al  gran  danno  d'el  supplieanle. 

5.  Giovanni  Gardiner,  ciltadino  di  Londra,  havendo  Indrizzalo  suo  viaggio  alla  voila 
d'Amburgo  el  consigtialo  certe  sue  robe  mercantile  a  quel  luogho,  fu  baliuto  per  leiu- 
pesta  cl  vento  contrario  nel  porio  di  Esclusa  nel  mese  d'ottobre  1509,  al  tempo  di  rcs- 
trello,  dove  furono  presie  C6  sacchi  di  lana  dclla  valula  di  1107",  monela  di  Fiandra: 
di  questa  presura  dimanda  la  restitulione,  essendo  lui  caseato  disgraciatamenlc  el  contra 
sua  volunta  in  questo  proliibilo  porto  di  Esclusa. 

6.  Tliomaso  Bruno  nclla  mcdcsima  maniera  fu  pcr  venlo  contrario  ancora  lui  bultalo 
nel  porto  di  Dunkirk,  pensando  di  far  vêle  pcr  Cales  et  cosi  il  ballivo  di  quel  luogho 
vendettc  gli  béni  et  se  gli  confisco  al  gran  danno  del  supplieanle,  il  quale  prega  Vostra 
Eccellcnza  di  farne  buona  et  espedita  ragione. 

7.  Roberto  Noitinghamo  et  Guiglielmo  Altroppo  si  lamentano  inverso  Giovanni 
Clockmanno,gia  ballivo  di  Vlisshengen  et  adesso résidente  inBrusselles,il  quale  al  l'anno 
71  se  gli  levo  panni  et  altre  robe  di  gran  valula,  senza  ogni  ragione  et  justitia;  priega 
humilmenle  (per  esser  ambedoe  parte  nella  villa)  che  la  causa  fosse  rimessa  in  mano  del 
avocalo  fiscale  o  quai  si  voglia  allro  del  Consiglio,  accio  che  buona  el  fidèle  relatione 
ne  puotesse  esser  falta  insieme  con  espedita  giusliiia. 

8.  Cosi  aspetlando  risposla  malura  et  conveniente  a  lutte  queste  dimande  quanto 
prima,  io  bascio  humilmente  le  mani  honorate  di  Vostra  Eccellcnza,  pregando  Iddio  che 
le  dia  longa  vila  con  ogni  félicita. 

In  Brusselles,  9  dicembre  ly74. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Witson.) 
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M.MDCCCXLVIII. 

Charles  de  Boisât  au  Secrétaire  H^alsingham. 

(MllIDELBOl'UC,  iO  bËCEMllItE  1S74.) 

Il  a  chargé  M.  Calvart  de  donner  des  explications  sur  le  pillage  d'un  Darire. 

Monseigneur,  Je  ay  aliendii  d'escripre  h  V.  S.  jusqiics  au  parlement  du  S'  George 
Soutvicq  parce  que  je  tiens  pour  asseuré  qu'elle  sera  de  tout  nos  affaires  beaucoup 
mieux  informé  par  luy  que  par  mes  lellrcs.  Je  luy  ay  irès-inslamont  prié  de  me  vou- 
loir faire  ce  bien  de  vouloir  faire  à  V.  S.  rtlalion  à  la  vérité  de  tout;  et  parce  qu'il 
naissent  beaucoup  d'inconvénicns  par  poinct  bien  s'entendre,  je  luy  ay  prié  de  dire 
quelque  chose  à  V.  S.  sur  ce  fait.  H  y  a  quelque  temps  passé  que  je  ay  escript  à  V.  S. 
sur  l'arrcslcment  et  pillage  d'ung  ecriain  baltcau  apiiertenant  au  Gouverneur  de  Zirxec, 
et,  aflin  que  V.  S.  fusse  de  lout  mieulx  informé,  je  ay  envoyé  à  Monsieur  Calvart  la 
déposition  et  attestation  faicte  de  l'oflicier  dudicl  lieu.  Ledict  Gouverneur  m'a  prié  de 
vouloir  escripre  sur  ce  faict  à  V.  S.  ;  et,  comme  je  me  remets  de  lout  audict  S' Soutvicq, 
liniray  ma  lettre,  etc.  '. 

De  Middelborcli,  le  10  décembre  1574. 

{Record  office,  Cat.,  n*  1611.) 

'  Je  reproduis  le  résume  des  leUrcs  adressées  en  Espagne  par  Guaras  le  7,  le  13,  le  21  et  le  33  de 
novembre,  ainsi  que  le  5  décembre  1574-  : 

Que  bavia  ciitcndido  que  los  de  aquci  Conscjo  cstavan  ofTcndidos  de  que  alguiios  navius  de  revcidfs 
de  Su  Magcstad  liuviun  rob&do  a  Inglcscs,  y  que  por  este  rc^pccto  cstavan  rcsucllus  en  no  dcxar  llcvar 
victuallas  a  Gclanda,  donde  se  dczia  que  liavia  dcscinbarcado  cl  Vidania  de  Xartrcs  a  verse  con  cl  de 
Oranges,  que  huvia  de  yr  a  IcncrcI  invicrno  en  Middelburg; 

Que  Wingan  y  cl  Capilan  £lis  cstavan  todavia  niuy  pucstos  en  bazcr  el  servicio  que  havian  offres- 
cido,  y  embia  al  Comendador-Mayor  tra.slado  de  la  traça  que  Wingam  dava,  para  lomar  un  fuerte  que 
ay  en  Gclanda; 

Que  Mos.  de  Sveveghcn  havia  partido  para  Flandes,  y  con  el  el  Doctor  Wilson  a  Iralar  de  conerrlar 
lo  dcl  comcrcio  con  aquci  reyno,  por  baversc  acabado  los  allos  del  ullimo  eoneicrto  que  te  bizo  en 
ticmpo  dcl  Ouque  de  Âlva; 

Que  aquella  Rcyna  havia  nombrado  eomissarios,  para  que  cxaminasscn  •  los  prelados  y  pcrsonas 
principales  que  ticnen  presos  por  ser  Calliolicos,  sobre  algunos  punlos  de  la  fce,  y  de  la  roisnia  Ilcyna, 
y  en  lo  uno  y  en  lo  otro  havian  rcspondido  en  conforniidad  c.ida  uno  de  por  si,  eon  gran  conslaneia 
y  vcrdad,  firmando  sus  rcspuestas  de  sus  nombres  y  dizicndo  que  cstavan  muy  aparejados  de  morir 
sobrcllo,  lo  quai  dava  sospcchas  de  que  se  usaria  eon  cllus  de  algun  gran  rigor; 

Que  la  Reyna  havia  cstado  aquellos  dias  mal  dispuesta,  y  buvia  ya  grandes  juyzios  sobre  cl  successor 
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MMDCCCXLIX. 

Réponse  de  Requesens  au  Docteur  fVilson. 

{H   DËCEMBRR  1574.) 

Conditions  auxquelles  la  navigation  de  l'Escaut  sera  permise  aux  Marchands  Aventuriers.  —  Les 
Anglais  qui  conspirent  contre  la  reine  d'Angleterre,  seront  expulses;  mais,  quant  à  ceux  qui  vivent 
paisiblement  selon  leur  conscience,  il  n'y  a  rien  à  leur  demander. 

Que  jà  soii,  pour  plusieurs  raisons  évidentes  cy-devant  proposées  en  la  eommunica- 
lion  d'Angleterre,  il  ne  conviègne  permeclre  le  cours  de  la  marchandise  par  la  rivière 
de  l'Escault  pendant  la  rébellion  de  ceiilx  de  Flissinghes,  tenants  la  bouche  d'icelle 
rivière,  et  que  les  Anglois  se  doibvcnt  en  toute  raison  contenter  d'csirc  traiclés  en  ce 

de  la  corona,  y  se  antevian  las  rtbucllas  que  en  tal  caso  havra,  por  no  haver  qucrido  la  Rcyna  con- 
.sentir  que  se  sciialc  hcrcdcro  en  su  vida,  tanto  que  linvia  dado  ordcn  a  la  abucla  dcl  Principe  de 
Escocia  (que  havia  ydo  por  tracrlc  a  Inglatcrra)  sacandolc  a  fuerça  de  dinero  de  podcrdel  que  le  tiene 
en  guarda,  que  se  bolvicssc  sin  entrar  en  Escocia; 

Que  en  la  diclia  Escocia  havia  dcsembarcado  un  herniano  del  Conde  de  Res,  embiado  por  el  Rcy  de 
Francia,  y  que,  aunquc  no  se  sabia  cl  cITccto,  dava  mucho  que  discurrir,  y  avia  causado  adniiracion 
a  los  de  aquel  Conscjo,  y  Guaras  dicc  que  avia  entendido  de  bucna  parte  que  el  diclio  Rcy  de 
Francia  trata  de  casarse  con  la  dicha  de  Escocia,  la  quai  dessea  que  su  hijo  case  con  la  Sefiora  Infante 
dotïa  Ysabcl,  y  que  le  mande  Su  Magcstad  traer  a  Espaîîa,  como  en  eierta  mancra  tambicn  ella  misma 
apunta  algo  a  este  proposito  en  la  caria  que  escrivio  a  Guaras,  cuya  copia  cmbia,  y  tambicn  do  la  que 
el  le  havia  respondido,  y  dize  que  sicmprc  que  se  dicssc  consentimicnto  de  parte  de  Su  Magcstad  para 
haver  a  su  mano  al  dicbo  Principe  de  Escocia,  havra  pcrsonas  de  qualidad  que  lo  pornan  en  cxecu- 
cion,  y  que  agora  havra  forma  de  podcrsc  mcjor  escrivir  con  seguridad  qualquier  cosa  a  la  Rcyna  por 
baver  clla  embiado  una  cifra  a  Guaras; 

Que  se  cntendia  que  mudavan  a  la  dicha  de  Escocia  de  prision,  y  la  ponian  en  manos  del  Conde  de 
Hedfort,  uno  de  los  mayorcs  hcrcgcs  de  aquel  rcyno  y  mayor  cncmigo  dclla,  tanto  que  algunas  vezcs 
ha  offrescido  de  matarla,  como  se  podia  tcnier  lo  hara  si  vicne  a  tcncrla  en  su  podcr; 

Que,  hazia  cl  Norte  en  la  provincia  de  Northumbcrland,  se  havia  visto  en  cl  ayre  una  cruz  blanca, 
en  forma  de  aspa  de  San-.\ndrcs,  y  parescido  en  cl  rcyno  un  lobo,  que  hasla  cntonccs  jamas  se  ha  visto 
otro  en  el,  el  quai  siguio  gran  canlidad  de  ciervos,  para  los  encerrar  en  un  parque,  y  que  a  uno  que 
havia  mayor  que  todos,  le  pcrsiguio  mucho  mas,  dex.indo  a  los  otros,  y  que  este  cicrvo  buelvc  muchas 
vcees  al  mismo  lugar,  donde  passo  esto,  hazicndo  grandes  estrcmos  de  tristcza  y  bascas,  aunquc  cl 
Jobo  nunca  mas  ha  parescido,  lo  quai  lodo  se  havia  escripto  al  Conscjo  de  la  Rcyna,  por  muy  vcrda- 
dero,  y  hazian  grandes  juizios  de  lo  que  aquclio  podia  significar; 

Que  las  muertes  de  los  Reyes  de  Francia  y  de  Escocia  passadas  se  dixeron  en  aquel  rcyno  algunos 
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regard  comme  tous  les  aultres  alliés  de  Sa  Majesté,  mesmes  eomme  les  propre»  suli- 
jecls ,  selon  les  Iraiclés,  toutcsfois,  puisque  l'on  voit  la  rojne  d'Angleterre  tant  désirer 
le  passaige  par  ladictc  rivière  pour  les  eompaignies  d'Aventuriers  cl  Stapulaires  de  son 
royaiilmc,  aflin  de  povoir  plus  facilement  et  à  moindres  frais  venir  en  Anvers,  soulis 
asscurancc  qu'ils  oUVent  donner  de  non  Irafïieqiier  avec  les  rebelles,  ny  leur  payer 
quelque  chose  pour  le  passaige,  ny  aultrement  les  assister,  ny  favoriser,  Son  Excellence, 
au  nom  de  Sa  Majesté  Calliolicque,  désirant  eomplaisre  ladiete  dame  Royne  et  accom- 
moder lesdicls  marchans,  consent,  par  forme  d'essay  et  provision,  que  lesdicis  marchans 
Stapulaires  et  Adventuricrs  puissent  entrer  et  sortir  avec  leurs  bateaulx  et  denrées, 
venans  et  allans  marcliandcment,  par  ladiete  rivière  de  l'Eseault,  nonobstant  la  probi- 

dias  anics  que  acacscicsscn,  y  que  tamliicn  se  drzia  agora  que  por  via  de  Alcniania  tralavan  de  aeobar 
al  que  agora  es  rcy  de  Francia; 

Que  cl  Tlicsorcro  Burlcy  le  liavia  dicho  que  la  Rcyna  y  su  Consojo  havian  senlido  mucho  la  perdida 
de  la  (iolcla  y  que  les  parcscia  que  rra  ncccssario  junlarse  lodos  los  Principes  de  la  Cliristiandad 
contra  el  Turco,  y  que  para  csto  convcnia  primcro  ccbar  a  una  parte  lo  de  Flandes,  y  que  assi  la 
Rcyiia  Iiavia  cnibiado  a  offrcsccr,  con  cl  Doclor  Wilson,  que  liolgaria  de  Iralar  cori  los  E^tados  de 
Holanda  y  Gclanda  y  Principe  de  Oranges  que  dicsscn  la  obcdicncia  a  Su  Magestad  porquc,  aunqoe 
cl  Empcrador  se  havia  pucsto  en  elle,  no  creya  que  lo  concluyria,  y,  ya  que  lo  bizicssc,  cslara  cierla 
que  no  con  tanla  auctoridad  de  Su  Magestad  como  por  su  niano  ciclla,  y  que  una  vcz  ya  se  havian 
rcsuelto  en  cmbiar  a  tralar  dcllo  con  cl  Coniondador-SIayor  al  Conde  de  Susex,  Gran-Camarero,  y  con 
el  de  Oranges  olra  pcrsona  inferior,  mas  que  cspcravan  sabcr  lo  voluntad  de  Su  Magestad  ; 

Que  bavia  cntcndido  que  los  dcl  Conscjo  havian  tcnido  aviso  que  cl  Turco  daria  este  atlo  sobr« 
Ccrdctla; 

Que  en  Arvich  se  cspcrava  una  urca  cslcrlino,  que  llevava  a  Bcrvcria  quatro  mill  rcmos  y  mucho* 
mastilcs,  cordajc  y  açufrc,  como  lo  suclcn  muchas  vczcs  llcvar; 

Que  se  havia  dicho  alli  por  muy  clerto  que  havian  salido  de  Gclanda  muchosnavios  armadosa  robar, 
y  que  havia  dicz  en  la  ria  ospcrando  los  que  passavan; 

Que  havia  cntcndido  que  los  rchcldcs  (rayan  cicrto  Iralo  en  Brujas  con  algunos  de  la  misma  Tilla; 

Que  no  se   havia  concluydo  ninguna  cosa  de  los  concicrtos  que  se  tralavan  con  Portugal,  y  que 

havian  desembarcado  alli  cicrlas  mercadcrias,  que  Portugucscs  trayan  de  Bcrbcria,  y,  aunque  cl  Caval- 

Icro  Gcraldo  liavia  pcdido  las  arrcslasscn,  como  de  rcvcldcs  dcl  Rey  de  Portugal,  no  lo  havian  querido 

bazcr; 

Que  de  nucvo  se  havian  Icvantado  en  Yrlanda  muchos  pucblos  centra  el  Guvernador  que  ténia  alli 
la  Ucyna,  y  cslava  de  parlida  para  alla  scr  Ilarri  Scdcnc; 

Que  se  dczia  havia  ccssado  pur  agora  la  partida  de  Cobbani  para  EspaHa; 

Que  lo  de  los  moncdcros  cstava  suspcnso,  y  crcia  que  cra  por  dcscuydarnos,  por  baver  cntcndido 
que  havian  sido  dcscubicrtos; 

Que  havia  llcgado  a  PIcmua  un  navio  con  mucho  oro  y  plala,  y  Guaras  bavia  pcdido  lo  maadasscn 
euibargar,  pues  era  robado,  hasta  sabcr  si  tocava  a  vassallos  de  Su  Magestad. 

{Arehivet  de  Simancat,  Ettado,  Ltg.  828,  fol.  79  et  86. > 
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bition  générale  faicte  au  contraire,  ei  ce  pour  les  niarcliandiscs  qui  seront  creues  ou 
proviendront  orijjinèlcmcnt  dudiei  rojaulmc  d'Angleterre  seulement,  aussy  pour  celles 
qu'ils  vouldronl  transporter  d'icy,  pour  estre  vendues,  distribuées  et  eonsonimées  au- 
dict  Angleterre,  et  non  aultrcment,  en  payant  les  droicts  aceousiumcs  à  Sa  Majesté,  et 
pourveu  que  pour  passaige  n'ayent  à  payer  quelque  chose  aux  rebelles,  à  quelque  tiltre 
ou  couleur  que  ce  soit,  ny  de  négocier  ou  iraflicquer  avec  eulx,  ny  aussi  faire  ou  prac- 
licquer  chose  au  desservice  de  Sa  Majesté  ou  contre  le  bien  et  repos  du  pays,  ny  les 
favoriser  ou  assister,  directement  ou  indirectement,  à  peine  non-seulement  d'estre 
deschcus  de  ceste  provision,  mais  aussi  d'estre  pimis  comme  faulteurs  et  adhérens 
dcsdicts  rebelles  et  ennemis,  et  que  à  ces  fins  doimeront  seurclé  souffisante  lesdicts 
niarchans,  telle  que  sera  adviséc,  mesmes,  afin  que  on  ne  puisse  avoir  quel(|ue  doubte 
de  fraulde  ou  sinistres  practicques,  ne  pourront  venir  en  plus  grand  nombre  que  de 
trois  ou  quatre  batloulx  pour  ung  coup,  lesquels,  au  sortir  du  lieu  et  à  l'entrée,  tant 
deçà  que  delà  la  mer,  seront  visités  deuemenl  par  commis  à  ce  ordonnés,  pour  veoir 
quelles  marchandises  ils  portent  et  s'il  n'y  a  chose  défendue,  ou  vivres,  armes  ou  pro- 
visions de  guerre,  plus  de  ce  qu'ils  ont  de  besoing  pour  leur  passaige,  sans  fraulde,  et 
à  condition  aussy  que,  devant  user  de  cestcdicte  provision  et  congé,  sera  donné  ordre 
en  Angleterre  à  ce  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  puissent  jouir  de  toutes  libertés, 
droicts  et  franchises,  dont  ils  usoycnt  devant  les  derniers  arrests,  et  touls  les  griefs  de 
nouveau  faicts  illecq  aux  marchans  et  subjects  de  par  deçà  soycnt  ostés,  selon  mesmes 
l'accord  dudict  dernier  accord  faict  avec  le  Duc  d'Albe,  comme  lesdicts  griefs  sont  mis 
en  ung  escript  à  part  icy  joinct  et  dont  les  commissaires  de  Sa  Majesté  Catholicque 
ont  traicté  dernièrement  avec  ceulx  de  ladicte  dame  Royne  :  le  tout,  sans  préjudice  de 
l'eslaple  de  Bruges,  quant  auxdicls  Stapulaires. 

El,  au  regard  des  personnes  que  ledict  ambassadeur  requiert  estre  expulsées  des  pays 
du  Roy,  comme  eslans  rebelles  et  ayants  conjuré,  conspiré  et  porté  armes  contre  la 
Majesté  de  ladicte  dame  et  son  Estât,  Son  Excellence,  sans  insister  de  la  formalité  que 
ladicte  réquisition  ne  se  faict  par  lettres  expresses  d'icelle  Sa  Majesté  Réginale,  portant 
spécificqucment  les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qu'elle  déclaire  rebelles  (selon  que  aul- 
trefois  lesdicts  Anglois  ont  soustcnu  se  debvoir  faire),  mais  vcuillant  avoir  foy  aux 
lettres  de  erédcnce  dudict  ambassadeur,  déclairc  que,  sur  ladicte  réquisition,  les  fera 
sortir  des  pays  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  par  deçà,  en  faisant  aussy  rcciprocquement 
par  ladicte  dame  de  son  royaulme  ceulx  que  Sa  Majesté  Catholicque  ou  son  lieutenant 
général  requérera  estre  chassés  d'Angleterre  comme  rebelles  '.  Mesmes  pour  ce  que  une 

'  Les  bannys  de  ce  pays  hantants  Englctcrre  : 

Le  prince  d'Oranges;  le  comte  von  Culenbourg;  Vanden  Berghe;  le  seigneur  de  Lumey;  le  seigneur 
d'Esqucrdcs;  le  seigneur  de  Lunibres;  Bernard  de  Mérude,  seigneur  de  Lumen;  Philippe  de  Marniz, 
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Itonnc  pnriic  des  provinces  de  Hollande  et  Zcllandc  sont  rebellées,  ayant  prins  les  armes 
contre  Sa  Majesté,  leur  prince  naturel  et  souverain  seigneur,  requiert  et  entend  que 
l'accès  cl  entrée  au  royaulme  d'Angleterre  soit  prohibée  à  tous  les  inliabitans  desdictes 
villes  rebelles,  selon  la  déclaration  et  spécification  faictc  par  lettres  expresses  de  Sadicte 
Majesté  Catholicque  à  ladictc  dame,  qu'elle  envojera  présentement,  comme  pareille- 
ment que  soit  interdicl  et  défendu  à  tons  subjccts  dudict  royaulme  d'Angleterre  de 
négocier,  tralliequer  ou  converser  èsdictes  villes,  durant  le  temps  de  leur  rébellion,  et 
no  les  assister  ou  favoriser,  directement  ou  indireclcment,  afin  que  sincèrement  et  de 
bonne  foy  soit  satisfaict  réciprocquement  à  l'obligation  que  Leurs  Majestés  ont  l'une 
vers  l'aultrc,  pour  observance  de  bonne  et  vraye  amitié,  voisinancc  et  alliance  perpé- 
tuelle. 

Et,  quant  à  ceulx  qui  se  sont  retirés  du  royaulme  d'Angleterre  pour  le  seul  faict  de 
leur  conscience,  sans  avoir  faiel  auleuiie  conspiration,  conjuration,  ny  machination 
contre  la  Majesté  de  ladicte  Roync,  vivans  icy  quictemcnt  en  la  religion  ancienne, 
catholicque  et  romaine,  en  laquelle  ils  sont  esté  institués,  n'y  a  pourquoy  les  desschas- 
ser  et  bannir  du  pays,  ny  comme  aussy  samble  scroit  chose  indigne  de  la  grandeur  et 
réputation  de  Leurs  Majestés  d'exiger  d'eulx  (vcu  mcsmes  leurs  qualités  si  basses)  la 
recognoissancc  mentionnée  audict  escript  exhibé  par  Icdict  ambassadeur,  asseavoir 
qu'ils  tiennent  leurs  roix  cl  princes  pour  légitimes  et  droicturicrs,  comme  si  le  droict 
de  leurs  couronnes  dépendoit  de  cela;  el,  pour  le  regard  de  Sa  Majesté  Catholicque, 
elle  ne  le  demande,  ny  vouldroit  aulcunement. 

Touchant  les  aultres  poincts  particuliers  que  Icdict  ambassadeur  dict  avoir  cncoires 
à  déclairer  à  Son  Excellence,  icellc  les  entendra  volunticrs,  quand  il  vouldra  les  pro- 
poser. 

{Archives  du  Roijaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson;  Archives  de  Simancas, 
Secret,  jnov.,  Lcg.  2579,  f.)!.  1)8;  liecord  office,  Cal.,  n»  537.  —  Pulilic 
par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Philippe  II,  t.  111,  p.  201.) 

seigneur  de  S"-Aldogon<lc;  Charles  Boisol;  Loys  Doisot;  le  docteur  Jnnius;  .4rnoldu5  van  don  Dorp; 
le  seigneur  de  Mansart;  le  seigneur  de  Uaullain;  Vandcn  Tcmpcl,  de  Louvain;  du  Ulioul,  de  Drcda; 
le  seigneur  de  Ncufvillc;  Antoine  de  Lannoy,  .seigneur  de  Baillcul;  le  .seigneur  de  Noyclles;  niaistro 
Rcynicr  van  liverswyn;  PctrusWasIeel;  Pliilippe  VandcrAa;  Jehan  Rubcns;  Philippe  DouIjIcI;  Adolph 
Vandcr  Aa;  Floris  de  Rolzclaer;  Philippe  de  Renés,  basiard;  Christonic  de  Ysscisicin;  Anthoine 
de  Bronckhorst;  Johan  van  Ilollzwyler;  Claude  Goedigebuer;  Jacques  de  WyngacrdcD,  do  la  Haye; 
Guillaume  de  Trclon;  Materne  Gre;  Guillaume  de  Nyvclt';  Thoma  Rollema;  Doclor  Hclmicli  Splyt- 
loir,  de  Swoll.  Nota  :  Vandcr  Mjlen.  {Artliiva  du  Royaume  à  DriixcUes.) 
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MMDCCCL. 

Plaintes  commerciales  '. 

{U   DÉCEMBBE  1874.) 

ÉDumëration  des  charges  et  des  vexations  qui  pèsent  en  Angleterre  sur  les  marchands  des  Pays-Bas. 

Nonobstant  que  par  le  dernier  (raiclc  et  Faccord  sur  cefaict  par  les  commissaires  du 
Roy  Caliiolicquc  et  la  Roync  d'Angleterre  est  expressément  dicl  et  contenu  que  les  sub- 
jecls  de  Leur  Majestés  pourront  librement  trafficquer  l'ung  au  pays  de  l'autre,  et  user 
de  leur  droicts  et  libertés  en  le  mesnie  forme  et  manière  comme  ils  ont  faict  devant  les 
arrests,  si  se  treuvent  les  subjecls  de  Sa  .Majesté  Calbolicque  en  ce  empêchés  en  plu- 
sieur  endroicls,  à  quoy  on  demande  que  soit  incontinent  pourveu. 

1.  Premièrement,  que  soit  aux  marchans  du  Pays-Bas  subjecls  de  Sa  Majesté  Catho- 
licque  permis  d'amener  et  vendre  librement  au  royaume  d'Angleterre  toutes  sortes  de 
nianul'aicturcs,  comme  ils  ont  faict  paravant  lesdicts  arresls  et  entre  les  comissaircs  de 
Leurs  Majestés  dcuement  authorisés  au  dernier  colloque  de  Londres  a  esté  accordé,  et 
de  faict  soient  oslés  les  empcschements  depuis  mis  au  contraire  ; 

Liberum  erit  merces  manufaclas  quœ  alias  manufacturœ  vocantur,  in  Angliam 
advehere,  quemadmoduin  conventum  fuerat  Londini  inler  commissarios  ulriusque  prin- 
cipis. 

2.  Que  semblablcmcnt  lesdicts  marchans  et  subjecls  de  Sa  Majesté  Catholicque  pour- 
ront librement  achapter  audict  royaume  d'Angleterre  et  les  subjects  dudit  Angleterre 
vendre  les  pcaulx  de  moulons,  qu'on  appelle  bloolen  ou  pelts,  pour  les  mener  hors 
dudict  pays,  ainsi  que  devant  lesdicts  arrests  se  faisoit; 

Conceditur  ttt  subjecti  privilegiali  per  tractatus  exportent  tantam  pellnim  quanti- 
tateni  quantum  probari polest  illos  annuatim  temporibus  prœteritis  exportavisse  in  Ger- 
maniam  Inferiorem. 

3.  Que  les  marchans  pourront  audict  Angleterre  donner  à  change  l'argent  ou  pris 
procédant  de  leurs  biens  ou  en  payement  des  lettres  de  change  sur  eux  illec  tirés,  sans 
en  devoyr  faire  aultre  remploy,  comme  devant  les  arrcis  se  faisoit; 

Sœpius  rcsponsum  fuit  statutum  illud  regni  quod  cambium  site  permulationem 
pecuniarum  prohibet,  fuisse  ordinatum  ante  fœdera  et  intercursuttm  tractatus,  nec  ali- 

*  Je  place  au-dessous  de  chaque  paragraphe  de  ce  mémoire  de  Rcqucsens  les  répliques  que  le 
docteur  Wilson  présenta  deux  jours  après  sous  la  forme  d'annotations  marginales. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AiNGLETEKKE.  379 

({uando  abolitum  aut  relaxatum  per  trnctatus  subséquentes;  qtiod  si  relaxamentum  aut 
pcrmissio  aliqua  fada  fueril  contra  hujusrnodi  slatutum,  id  niinistrorum  culpa  aut 
ncfjlifjmtia  faclum  fuit,  et  sane  fator  ostendi  potest  aliqua  ex  parle,  etiavi  contra  sla- 
tutum, dummodo  cambium  non  excédai  summam  vifjinli  librurum. 

4.  Que  aux  oflTicicrs  el  niants  administration  en  la  ville  de  Londres  et  autres  places  du 
royaume  d'Angleterre,  soit  défendu  de  quolizer  et  taxer  les  subjects  de  Sa  Majesté 
Calliolicquc  es  contributions  et  autres  charges  quelconques  qui  se  lèvent  et  payent 
audict  Angleterre,  attendu  que  par  occasion  dcsdicts  quottizations  ils  se  trouvent  fort 
vexés  par  les  collecteurs  et  inlércssés  pour  la  poursuite  qu'il  leur  convient  fayrc  à  ccste 
occacion  avec  grand  travayl  et  despens  pour  obtenir  la  deseliarge,  suivant  la  liberté  que 
leur  est  deue  par  les  traictés; 

NuUœ  solutiones  aliœ  exigentur  quam  quœ  licite  exigi  potuissciit  ante  arreslatorum 
tempus. 

5.  Que  scmblablemcnt  ils  soycnt  deschargés  d'y  dcvoyr  amener  quelques  bois  d'arcs 
ou  pour  ce  payer  aucunes  mulclcs  ou  composition,  dont  depuis  ledict  arrest  on  a 
voullu  travailler  aucuns  d'culx; 

Non  cogentur  ad  ferre  in  Angliam  bacillos  quibus  arcus  con/iciuntur. 

6.  Que  aux  officiers  et  justiciers  des  cincq  ports  soit  défendu  d'user  de  arrests  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  sur  les  personnes  ou  biens  des  subjects  de  Sadietc  Majesté 
Calliolicquc,  comme  estant  directement  contre  touts  les  traictés  el  rnesmcment  le  texte 
(Judict  dernier  accord,  et  que  ceux  de  Douvres  réparent  cITcctucllcmcni  les  atiemplats 
faicis  dernièrement  contre  les  personnes  de  Ilans  Van  Nuffele,  Romens  de  Wevere 
et  autres,  et  fassent  restituer  les  extorsions  de  xlvii  livres  monoyc  d'Angleterre  sur 
titre  de  donations  pour  n'estre  mis  aux  fers  avec  les  criminels  faietcs  contre  ledict 
Wevere  ; 

Dominus  prœfectus  quinquc  portuum  in  Anglia  hoc  in  se  muntts  el  officium  sus- 
cepil  ttt  nemo  Belga  poslhac  sistalur  ob  leviculas  causas  el  ad  se  non  pertinentes  :  litterœ 
etiam  scribentur  ad  eundem  D.  prœfeclum  vt  postliac  hujusmodi  malis  occurrat  el 
damna  qnœamque  acciderinl  curet  resarciri. 

7.  Scmblablemcnt  se  sont  advancés  les  susdiets  officiers  et  ministres  des  tbonlieux  et 
eoustumes  dudict  Angleterre,  par  dessus  les  grandi's  charges  par  avant  indeuemcnt 
imposées  aux  subjects  du  Roy,  dont  il  s'est  traiclé  au  colloque  de  Bruges,  encore,  depuis 
lesdicts  arrests,  les  grever  et  charger  d'advantage  par  plusieurs  extorsions  et  composi- 
tions indeuemcnt  et  non  accoustumces,  tout  pour  le  particulier  prouffit,  sans  que  aucune 
chose  en  remaigne  au  proullildc  la  Majesté  de  la  Uoyne; 

Nullœ  poslhac  solutiones  in  alicujus  ?ninislri  benefîcium  permittentur  aliœ  quam 
quœ  ante  tempora  arrestaluum  fuerunl  permissœ  et  concessœ, 

8.  Si  comme,  en  lieu  d'une  obligation  ou  lettre  que  les  subjects  du  Roy  souloient 
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donner  auxdicls  lolners  de  touls  leur  niarchandizcs  environ  un  mesme  temps  portés 
ausdicts  pays,  ores  que  ce  fust  sur  plusieurs  baiienulx,  comine  les  niarclians  sont  accoiis- 
tumés  de  fere  pour  leur  scurelé,  lesdicls  ofliciers  et  ministres  de  coustumcs  ont  depuis 
n'aguerres  voulu  contraindre  Icsdieis  niarclians  de  donner  autant  d'obligations  que 
il  y  ayt  des  balieauix  porians  leur  niarebandizes,  ou  pour  ce  les  composer,  leur  fai- 
sant payer  pour  chacune  desdiclcs  lettres  deux  ou  troys  soûls  de  gros  en  lieu  de  huict 
deniers  seulement  que  paravant  lesdicls  arresis  on  leur  faisoit  payer  partout; 

jEquum  est  ut  pro  siiigulis  navibus  siiKjulœ  suit  obligatioues ;  aliter  fraudi  multiplici 
locus  csset,  sed,  quantum  ad  cxpensas  et  suruplus  obligalioimm  atlinet,  curabitur  ut 
nihil  hujusmodi,  prœtcr  id  quod  œquum  est,  a  quoquam  exigatur. 

9.  Pareillement  s'advancent  de  faire  semblables  extorsions  nouvelles  pour  les  lettres 
qui  se  nomment  warrants,  aussi  pour  les  niarebandizes  que  lesdicts  ofliciers  taxent  et 
estiment  à  la  vcue; 

Remcdium  huic  gravamini  quam  primum  adhibebitur. 

10.  D'avantage  ne  leur  souffrent  de  charger  leur  marchandize,  ores  que  le  ihonlieu 
soit  payé  es  lieus  et  heures  que  leur  est  commode,  ny  les  pouvoyent  fayre  mener  droict 
à  leur  maisons  pour  illce  en  cas  de  suspicion  d'aucune  fraude  eslre  visités,  comme  du 
passé  a  esté  usés,  mais  s'advancent  présentement  de  vouloyr  faire  lesdicls  visites  aux 
rues  et  places  publiequcs,  chose  trop  incommodeuse  et  aussi  dangereuse  pour  les  mar- 
chans,  leur  extorquant  pour  ce  grandes  sommes  de  deniers,  dont  indeuement  ils  les 
composent; 

Par  est  ut  merces  in  locis  publias  exponantur  et  non  coUocenlur  in  priiatorum  homi- 
num  œdibus  ob  hanc  solavt  caussant  ut  telonia  juste  persolvantiir,  nom  aliter  fraus  strui 
potuisset  in  fisci  damnum. 

W.  Aussi,  lesdicls  officiers  depuis  lesdicts  arrests  ont  commencé  à  extorquer  et  faire 
payer  ausdicis  marthans  pour  les  billets  et  Ictires  qu'ils  donnent  pour  les  biens  qui  se 
portent  dehors,  només  lolqucts,  trois  soûls  et  trois  deniers  en  lieu  de  deux  soûls  que 
devant  lesdicls  arrcsis  ils  souloicnt  prendre. 

Et  si  font  payer  aux  mariniers  pour  la  déclaration  des  marchandizes  chargées  xii  ou 
xvi  deniers  en  lieu  de  dcus  deniers,  que  devant  lesdicts  arrests  ils  avoyent  commencé 
de  prendre; 

Quicquid  exactum  fit  ultra  soluliones  soUtas  et  ordinarias  id  quamprimum  resar- 
cietur. 

12.  Semblablemeni,  en  lieu  d'ung  soûl  qu'il  souloit  exiger  pour  le  ject  de  leur  ancres, 
font  présentement  payer  iii,  iiii,  v  et  vi  soulbs  pardessus  le  grondaige  et  cordaige; 

Quicquid  super/luum  petitur,  ad  solutiones  solitas  reducetur.  , 

13.  Encore  au  collège  de  la  Trinité  à  Delford  s'advancent  paraille  nouvellilé  exiger 
deus  soûls  de  chascune  hulke,  et  aux  batleaux  portant  voyie  croisée  contraindent  payer 
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le  pilote,  encore  qu'ils  n'en  usent  d'iceilui,  et  pour  ce  font  exioritons  si  grandes  cl 
telles  que  il  leur  plaist; 

Ista  solulio  scmper  iisilalu  fuit  ob  navium  periclilanlium  defemionem,  ntque  quic- 
quani  prœterea  petilur,  quemadmodum  ip&i  nihihtri  collegii  Trinilatis  in  AtifjUa  affir- 
mant, qiiam  qiiod  scmper  consuelinn  fuit  pcrsoki  secvndum  7iaiis  mmjnitudincm.  Juin 
vero  tiecessarium  est  alere  litijusmodi  pilotas  ut  absque  illorum  opéra  et  auxilio  magna 
et  non  fcrenda  damna  consccutnrn  siitt  luiutis  et  navibtis  exlernoruui.  Eantdem  sum- 
mam  et  codent  modo  Anyli  corjunlur  persolvere,  quoties  in  Germaniam  hiferiorem 
appuhrint. 

^i.  Comme  aussi  font  les  cliarcheurs,  tant  à  Londres  que  Gravcsende,  faysant  payer 
aux  mariniers  le  double  plus  qu'ils  ne  souloycnt; 

Cura  adhibebitur  ut  omnis  quant  primum  nimietas  resecetur. 

15.  A  tout  quoy  Ton  requiert  que  de  faict  soit  remédié  aiïin  que  les  marclians  sub- 
Jecls  du  Roy  puissent  demenrrer  libres  et  desehargés  de  telles  exiorlions  et  exactions 
indeues  iniroduicles  depuis  ledict  arrcst  et  jouyr  de  leurs  libertés  anciennes,  suivant 
ledict  Iraielo  et  accord  et  comme  les  marchans  angloys  en  usent  aux  pays  de  Sa  Majesté 
Catholicquc; 

Hoc  œqiium  est  et  ralioni  conscntaneum  modo,  par  juHitia  subministretur  Anglia 
ad  lias  oras  appclknlibus. 

16.  El  qu'en  ccste  conformité  auxdicis  marchans  soit  permis  d'aclieptcr  et  emmener 
les  bayes  acbeptces  aiidebors  Londres,  sans  les  devoir  porter  aux  balles  endict  Londres, 
pour  les  faire  sceller,  ny  pour  ce  payer  aucune  chose,  comme  cculx  de  Londres  avecqucs 
grand  nouvclliié  ont  commencé  de  faire  ccslc  année  par  ung  nouveau  sialut  pour  ce 
ordonné  directement  contre  Icsdicts  traictés,  comme  le  tout  a  audict  Angleterre  esté 
rcmonstré  par  Icsdicts  commissaires  de  Sa  Majesté  Calholicque,  dont  toutesfois  lesdicts 
marchans  jusqucs  ores  n'ont  sceu  obtenir  la  raison; 

Quantum  ad  istos  pannos  atlinet,  curabitur  ut  Major  Londinensis  tractel  extemot 
secundum  œquum  et  bonum. 

17.  Que  les  proviseurs  de  la  Royne  appelles  takcrs  ne  s'advanecnt  doresenevant  de 
saisir  ce  que  les  [subjccts]  du  Roy  y  emmènent  de  victuailles,  cl  les  en  faire  payer  tant 
et  quant  il  leur  plaist,  soubs  prétexte  que  ce  soit  le  taux  de  la  Royne; 

Eodem  modo  traclabuntttr  liegis  Callioliii  nubdili  quo  Jivginœ  Screnissiniw  tasalli 
Iraclantur,  et  prœterea  singulis  privatorunt  querintoniis  prœsens  dabitur  remediiim. 

Sed  quorsum  tandem  islai  mine  querinioniœ  accuniulanlur  ad  impedinienlum  liberi 
intercursus  et  commcrciorum  omnium  temporum,  cum  omnia  hujusmodi  gravamina 
referri  potins  ex  conventione  debercnt  ad  colioquium  Brugeuse  proximunif  Itaque 
ilerum  alque  ilerum  peto  ul  relictis  rcbus  aliis  prœcipua  fœderum  antiqnontm  et 
recenlium  ratio  habcatur  et  simplex  absolutum  et  apertum  reddalur  responsum  ad  duo 
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principalia  postulattt,  quemadmodum  orimitim  temporum  tractatiis  requirunl  et  maxime 
foidus  illud  recens  inilum  inter  Marjnum  Aiigliœ  Tliesaurarhim  cl  Excellenlissmiim 
Duce7n  Àlbamnn,  et  ut  alijs  eliam  petilionibus  suis  talde  uecessariis  et  separatim  eliiim 
exhibitis  responsum  detur  proniplum  et  apertum,  quemadmodum  sœpius  petitum  fuit. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 


.     MMDCCCLI. 

Le  Docteur  tVilson  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  H  décembre  1S74.) 

ISégocialion  avec  Rcqucsens.  —  Propositions  faites  par  Rcqucsens  au  prince  d'Orange.  —  Irritation 
générale  contre  les  Espagnols.  —  f.logc  de  Rcqucsens.  —  Uisère  du  pays.  —  Requête  des  .arba- 
létriers de  Bruxelles.  —  Courtoisie  du  duc  d'Arschot. 

My  verie  good  Lordc,  I  doe  wcl  acknowledgc  how  moche  I  am  every  waie  bcliolding 
unto  Your  Ilonour,  wysliinge  ihat  I  liad  powcr  tô  shcw  thc  fulnes  of  my  good  wil,  scr- 
vyngc  my  prynce  faiilifullie.  I  am  wcl  assured  lo  gcave  good  satisfaction  to  Your  Lords- 
hip,  wlicrcof  I  am  nowc  to  geavc  an  accownle.  I  liad  my  first  audience  publikclic,  ilie  29 
of  november,  and,  aftcr  liie  dclyvcringe  of  my  Icttcis  .  .  .  spcaclie  in  pubiike  présence 
for  tlie  space  of  three  quarlcrs  of  an  hower.  .  .  .  ordcr  geaven  unlo  me  to  rcturne  ihe 
next  daie  and  to  pulle  my  demand  in  wrilinge,  whiche  wer  in  substance  iwoe  :  thc  one 
for  the  meicliandes  passage,  the  olher  for  bannyshcmcnt  of  llie  rebels.  I  taricd  for 
answer  tyl  t  .  .  .  daie  bccinge  the  xj  of  december,  and  had  this  answcr  that  the  mer- 
chantes  showlde  hâve  free  passage,  so  that  llierc  did  not  cumme  past  fouer  shyppes  at 
a  tyme,  wilh  caution  thaï  they  showlde  not  in  any  respecte  communicate  wilh  the  cne- 
mie,  and  wilh  condition  also  that  th'exchange  mygiit  bee  used  by  the  FIcmynges,  as 
herelofore  ihey  hâve  doone,  and  oliicr  dcfecles  supplicd,  soche  as  was  conscribcd  by 
Your  Honour  beforc  my  dcparlurc.  I  answered  that  our  mcrchantes  cnlred  in  . . .  suffi- 
cient  bondes  in  Englande,  and  for  ih'cxecucion  thcreof,  any  one  . . .  the  Kinges  ministers 
showlde  bee  receavcd  at  al  tymcs,aswel  for  the  punishcmcnt  of  the  partie  in  bodie  as  in 
goodes,  whereof  the  King  to  bave  one  portion,  and  our  Soyerayne  tlie  otlier.  The 

Governor  scem eontcnted,  savinge  for  their  rclurne  :  he  thought  il  good  they 

should  enter  in  bandes  where  they  laded,  wi)ich  I  ihought  not  amysse,  for  th'exchange 
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and  al  other  ihynges,  yf  any  innovation  wer  synse  the  limilation  of  tlit;  trealic,  it  showlde 
bec  rcdresscd  savinge  liic  slalules  of  llic  rcalme  :  unto  llie  wliicli  lie  rcplicd  lliai  no 
State  . . .  was  lo  prejudicalc  ihc  treatie.  I  answercd  lliat  (lie  slatulc  foi  th'excliaii^'C  wcr 
befor  al  treaties  and  an  auncicnt  lawe  of  the  rcalme.  As  for  any  late  lawes,  none  wer 
to  prcjudicate  llic  cnt  .  .  .,  and  with  lliis  lie  secmed  conlentcd. 

Toucliynge  the  rebcls,  wliereof  I  gave  so  many  names  as  I  p  .  . .  hearc  wilhin  thi» 
cowntrie,  cspcciallie  of  tiic  cliicf  oITcndors  in  llic  norilie  and  otlicrs,  he  sayde  tliat  somc 
wer  nol  offendors,  but  oniy  flcdde  for  tlieir  eonsciencie.  «  But,  saydc  he,  geave  me 
»  ihe  names  of  soclie  as  wer  in  aclual  rébellion,  and  lliey  showlde  bce  bannyshed  in 
»  a  monllie,  accordinge  to  the  inlcrcowrse.  »  I  lowld  hym  of  dyverse,  and  I  saydc  he 
showlde  bave  every  onc  of  ihcir  names  upon  the  retourne  of  my  post.  This  is  ihc  summe 
of  tliat  wliicbe  I  bave  cliicfelic  donne.  Oïlicr  maltcrs  I  hâve  propownded,  and  agaynst 
the  retourne  of  niy  servante  I  doc  looki-  for  answer. 

I  beseclie  you,  good  Lord,  tiiat  as  Yoiir  Ilonour  was  forwarde  to  advance  me  to  this 
service,  so  I  bcsechc  you  humblie,  bec  an  earnest  meane  for  my  speedie  retourne. 

For  an  accorde  wilh  llie  Prince,  like  as  I  did  sbcw  lier  Majcstie's  gnod  disposition 
ihal  wayc,  so  the  Govcriiour  sayde  bc  woulde  gcavc  rcaport  thcreof  to  the  Kinge  bis 
mastcr.  «But,  saydc  bc,  tbcrcis  no  toleralion  to  bce  used  in  religion, fawlc  out  wliatwil.  > 

So  tbat  this  quarci  is  like  to  bynder  peace,  ailhougb  ibey  are  none  veric  earnest  in 

offcr  thus  farrc  made  by  the  four  dcputics  nowc  wilb  the  Pryncc  that  this  cowntrie 
sbalbee  govorncd  by  tbcir  own  pcople,  and  the  Spanyardcs  to  goc  to  the  fronticr  tow- 
nes,  those  that  wyl  nol  conforme  tbemselves  to  the  Calholike  religion  lo  bave  libcrtic 
to  sel  tlieir  landes  and  gooddes  and  to  lyvc  clswherc.  Now  whcther  the  Pryncc  wyl 
receave  thèse  ofîers  or  no,  I  cannol  tel,  but  I  dowbtc  moche.  The  pcople  every  whcre 
crieth  for  peace,  and  exclamelh  namclic  against  the  Spanyarde,  whosc  violence  is  grcate 
and  pridc  intolérable.  I  do  not  speake  of  al,  but  of  many.  The  Governour  no  dowble  is 
myidc  and  modesl,  and  usclh  al  (hc  bcst  meanes  lie  can  for  commune  quietnes.  And, 
if  I  bce  not  deccaved,  bc  is  verie  wcl  aiïected  towardes  our  Soverayne  and  the  rcalme. 
Sucriie  no  man  cithcr  hath  gcaven  or  almost  can  geave  bélier  wordcs  iban  he  haih 
donne,  and  that  communclie  and  in  al  places,  whosc  predeccssor,  if  he  had  Iaken  the 
same  cowrsc,  Kyngc  Phelippe  had  been  bctter  served.  Tins  cowntrie  is  almost  spoyied 
wilb  Ibosc  civile  warrcs,  fayre  townes,  and  extrême  bcggnrie  every  whcre,  yea,  socbe  as, 
if  warrcs  continew  this  nexl  summere,  an  universel  destruction  is  most  like  to  folowe. 

I  doe  scnde  lo  Your  Lordi^hip  a  pétition  delivcrcd,  a  litle  before  my  cummyng,  by 
the  ix  companics  of  artiiicers  in  Brusscis,  whcreby  you  maye  both  sec  their  grcate 
boldenes  and  their  large  privilèges.  Thus  I  (ake  my  leave ,  wyshingc  to  Your  good 
Lordship  your  own  bartes  désire. 

From  Brusscis,  ibis  xi  of  deccmbcr  1574. 
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It  mj  harà  àtt  aoc  far^dle  *e  Dsfce  of  AiiifciiBi,  «W  Imboms  Ymt 

mJ  rf  wiiot  «bJ  o*cw  1  JMWc  rwCTwd  greate  cewnciie.  Ai  ihe  Ion  wryie  lo  hy, 

3f  )ow  4»  M  aore.  I  iMve  p>— ytcd  hjai  10  cask  «fi»  Yoar  Urriiàip  «ai  wfm  mj 

Lmû  ot  hejeattr. 

ÇBritiMk  JTmmmr,  GalU,  C  T,  ■>  «.) 


W3JIXXCLII. 
L«  Docteur  fVUtom  à  lord  Burleigh. 

(BBtnun,  4S  Mchbh  <5T4.? 


llMrtcaax  daaO*  aar  ks  cwiif'wfri  avcr  Bfyurw  —  11  ttnil  h 
réiisiés.  —  LibeOe  yMié  CMlrc  B«rfe%h.  —  S«r  le  Aon  tou 


■y  Terie  good  Lorde,  I  am  nove  redie  10  make  mjnt  aceowDle  of  1117  Mmee,  «biefae 
îs  that,  afcer  aodicDec  had  ihe  99  of  tkîf  hsf  monlhe  «Dd  paniealwe  eeofctence  ibe 
next  daie,  with  tbabibiiinge  of  mj  demandes,  wbicb  were  espreiallîe  for  ibe  ner- 
ebanles  passage  and  (be  rebeb  bmmjAemeai,  I  bad  ibîs  answer,  ihe  xj  of  tbb  immlbe, 
that  liie  œerchantes  sbowlde  passe  wiih  ibree  or  fover  shrppes  at  ooe  tjrnie,  gejijnge 
camion  not  to  enfermedle  wîtb  tbe  enemie,  and  wHb  condition  ibal  tbe  denandes  and 
requestes  made  for  tbe  Flemynges  myght  bee  eonsidemi,  and  espeeiallie  for  Ih'ex- 
chtHige.  I  answercd  ibat  good  caution  was  iaken  in  Engiand,  and  ofben  needed  noi, 
and  for  tb'eichange.yf  any  innovation  wer  s}-nse  tbe  limitation  of  tbe  ireaiie,  it  sbowlde 
bee  amended,  savynge  fhc  staïuies  of  tbe  realme.  The  GoTemoar  answercd  tbat  no 
staiale  sbowlde  prejadicate  ihe  entereovrse.  I  replict]  tbat  tbis  statute  was  before  Ibe 
treatîe  ;  and  so  he  scemed  saiisGed,  not  onelie  for  th  is,  bal  also  for  anj  oibcr  caution  to 
bee  Iaken,  excepte  upon  tbe  retourne  or  oibenrrse  npon  suspicion.  1  desired  this  in 
writinge,  or  any  thynge  els  whiehe  bad  to  saie,  beeawse  I  did  geavc  np  a  meraoriri  ia 
writinge.  I  was  promy^ed  to  hâve  it,  wliiche  was  sent  nnto  me  laie  ihis  nyght. 

For  the  refoels,  this  ansKcre  was  made  tbat,  where  I  had  menlioned  dyrerse,  stmie 
wer  thought  to  bee  none  :  soche  as  wer  decbrcd  indeede,  showlde  bc  bannysbed.  I 
named  aciual  rcbels  a  greaie  sorte,  soche  as  I  undersiode  wer  bcre.  In  the  ende,  tbe 
conclusion  was,  upon  ibe  retourne  of  the  post  and  a  riew  had  bj  register  of  ihe  pro- 
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claymcd  rebcls,  they  sliowldc  al  be  bannysliod  within  onc  monlhn  after  notice  geavcn, 
accordingc  to  tbe  (icalic.  And  ihcrefore  1  doe  looke  for  a  fui  détermination  upon  the 
relourneofmy  servante,  and ,  accordingc  as  lier  Majestie  sbal  tliynke  meetc,  I  wy! 
dcale. 

Emongest  the  dcclared  rcbels,  I  wouidc  that  Stcwkeley  niyghl  kccpe  them  cum- 
panie,  bccawse  of  liis  lewdc  writingc  by  Icltcrs  ngainst  lier  Majcsiie,  in  callinge  hcr 
prctended  Quccnc  and  usurper,  wbiclic  I  Iiavc  rcaported  lo  tlic  Governour  :  whiche 
speaclie  did  ryse  upon  ihis,  becawse  1  woulde  liiat  al  Catliolikes  showlde  agnisc  lier 
Majestie  beforc  a  publikc  oflicer,  whiehe  was  ihought  strawngc  llial  I  showlde  cnforce 
soche  a  nialter.  Dut,  wlien  I  urgcd  Stewkeleys  Icwd  language,  the  Governour  was  con- 
tented  to  dysselyke  ol  liyni,  and  sayde  hc  woulde  wrilc  lo  bis  Kynge  of  bis  speachc. 
Tberfore,  niy  Lorde,  Ici  Stcwkeley  bec  one  ofthe  calendarc.  The  Governour  bere  dolh 
prétende  soche  a  good  niyndc  lo  our  soverayne,  as,  lyl  I  perceave  ibe  contrarie,  I  can 
nol  but  honor  bym. 

I  bave  talkcd  with  Wodshawe  and  doe  sende  unto  yow  bis  Iclter  wilhoul  a  super- 
scription.  The  man  hath  been  longe  in  this  cownirie,  nnd  is  empioyed  in  the  warres, 
dwellinge  aboute  Sayni-Toniers,and,  for  the  opposite  towne,  hc  thyiiketh  by  the  Gover- 
nour of  Gravclin  to  doc  grealc  lliyngcs.  Grcate  ihyngcs  I  graunle  mayc  bc  doonc  by 
nicane  mcn,  bul  I  dowble  moclie,  and  ihc  altcmpte  is  dangcrowsc,  excepte  greaie 
lykelyhodc  bce  of  good  successe.  Kgrcmonde  Raicliiïe  halli  made  grcate  nieancs  to 
spcakc  wilh  me,  but  I  woulde  not:  noiwiliislandingc  I  bave  rcceaved  bis  letlers,  whiche 
1  doe  sende  licrcwilh  cncloscd,  whcrcof  one  is  to  lier  Majestie.  M.  Copley,  who  way- 
Icth  of  the  Governour,  haih  made  meancs  unto  me,  and,  upon  bis  lettcr  and  olber 
promyscs  made,  l  was  contcnicd  to  spcakc  wilh  hym,  and  aller  lie  oITcred  lo  attende 
upon  me  in  the  slrcelcs,  bul  I  wouidc  nol.  Tbis  n\ghi  bc  came  unto  me,  and  towlde 
me,  whelher  trcwlic  or  no  I  knowc  not,  that  a  booke  showlde  be  wriltcn  agaynst  Her 
Majesties  tille  and  righl  lo  the  crowne,  in  favour  of  tbc  Scoiislie  Quccne.  I  promysed 
unto  hym,  yf  hc  wouidc  bryngc  thaï  booke  unto  me  and  déclare  the  autbcr  ilurcof,  I 
wouidc  bce  au  humble  sewlcr  to  lier  Majestie  for  hym  lo  reeeavc  thankes  and  favour. 
What  be  wyl  doe,  I  knowe  nol.  Of  this  I  am  assurcd  ihat  Ibe  rebcls  are  marvclowsclie 
diseouraged  wilh  my  cummynge,  cspeciallic  secingc  ihe  favour  ilial  is  shewed  unto  me. 
Every  daic  they  holde  cownscl  al  the  Counicsse  of  Norihumbcrlandcs  howse,and  many 
baddc  wordes  ihye  spcakc  of  me,  as  thaï  I  am  an  hereiikc,  and  grealc  pitic  il  was  that 
Paulus  Quarlus  did  not  burne  me,  when  I  was  in  pryson  ibcre;  for  ihcy  knowe  my 
lifc,  aswcl  as  myselfe,  and  some  hâve  vowed  to  shortcn  my  daics.  I  slicwed  tbe 
Governor  of  ihis  lustic  ladie  and  of  hcr  asscmblies  and  praciiscs.  Yf  Gods  w)l  bec 
tliàl  soche  wrclehes  shal  make  an  ende  of  me,  this  wyl  bec  fuifylled  :  Ung  bel  inorire 
tulta  la  vita  honora. 

Tome  VIL  49 
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Towchinge  that  lewde  booke  aga}  nst  yow,  I  hâve  made  soche  mcancs  lo  fj  nde  oui  the 
autlier,  as  I  ncvcr  Iravaylcd  for  any  ihyngc  more  in  so  sliorle  a  tyme.  Some  laye  il  upon 
Sawnders,  but  I  doe  nol  beieve  il.  This  l  am  enformcd  llial  ihe  Conntessc  of  Nortbutn- 
berlande  gave  an  100"  for  ihe  prynlynge  of  il,and  ihal  one  He;gbynlon,sccretaric  lo  her 
laie  howsebande,  did  collccle  ihe  saide  booke,  aflcr  dyverse  personcs  had  pulle  down 
iheir  myndes  in  wrilingc.  And  then  by  ihe  cownsel  of  one  Doctour  Knol,  Darl)ysbyre, 
and  SlapyUon,  Uie  booke  was  polyshed  and  Uirned  into  frensbe  by  Bciforesl,  by  ihe 
meanes  of  ihe  Bysshoppe  of  Glascoe  and  ihe  Ilammyllouns.  The  booke  is  fui  of  soche 
varictie  of  lyes,  as  il  can  nol  bce  but  liiat  dyverse  hcades  bave  becn  occupicd  ihere 
aboulcs.  And  m  bal  bave  ihcy  golle  in  ibe  cndc,but  worldiie  shame  for  Iheir  impudent 
iyenge  ? 

Il  is  iookcd  for  in  ihis  Cowrle  ihal  ihe  Qucene  sbowlde  sendc  some  one  inlo  Spayne 
to  answcre  ibe  cummynge  of  Don  Bernardino  Mcndozza,  who  bumbiie  commcndclh 
hym  self  lo  Your  llonour,  one  wiio  hath  wel  dcserved  for  bis  faiiiiful  and  playne 
dcalinge,  for  ihc  mayntenance  of  amilie  and  speakynge  so  wcl  of  our  sovcrayne,  as 
he  dotbe.  Good  cboyce  woulde  bce  made  of  ihe  man,  thaï  shoulde  goe  (yf  any  one 
musl  ncedes  goe)  soche  a  one,  as  wer  nol  cholcryke,  nor  over  moclie  vvedded  lo  bis 
own  opinion,  ncyllicr  one  ihat  pre(endelh  reh'gion,  wilhoul  Icarnynge  or  rcason,  as  Ihe 
worlde  halh  many.  But  wbal  doe  I?  Bits  Minervam.  God  grawnle  quyelnes  and  love 
univcrsallic,  for  ibe  Cbrislian  worlde  had  ncvcr  so  moche  neede. 

Thus  most  humblic  I  doe  lake  my  leave,  wilh  my  humble  commendations  to  my 
Ladie  your  wyfe. 

This  12  of  décembre  1574-,  frome  Brussels. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1612.) 


WMDCCCLIIL 

Requête  de  Thomas  Gresham. 

(44  DÉCEHBRE  1574.) 

Au  sujet  d'un  procès  à  Ânver*. 

Thomas  Greschen,  gentilhomme  anglois,  facteur  de  la  Royne  d'Angleterre  en  Anvers, 
ayant  vendu  une  sienne  maison  audit  Anvers  avec  ung  sien  jardin  à  Gilles  HoiTman, 
bourgeois  dudil  Anvers,  pour  certaine  quantité  de  coccinille  achaptée  en  Espaignc  de 
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luy  deux  mois  avant  leur  arrivée  en  Angleterre,  laquelle  y  a  esté  vendue  pour  624  li?. 
15  s.  monnaie  dudit  Angleterre.  Que  ledit  Thomas  soit  deseliargé  d'une  obligation 
prinsc  à  Londres  sur  les  marcliandiscs  arreslccs  audit  Londres.  El,  pour  facilliler  eesl 
affaire,  requiert  que  la  susdite  somme  soil  défalquée  sur  les  grands  paycmcnis  aceordés 
à  ceuix  du  Pays-Bas,  laquelle  requeste  semble  fort  raisonnable,  principallcmrnt  con- 
sidère que  l'une  cl  l'aullre  des  parlyes  auxquelles  eesleonlract  touclie,  est  entièrement 
satisfaiele,  comme  il  se  peult  clcrcment  apparoir  par  les  eonlracts  et  accords  entre  eulx 
desjà  mis  par  cscript  '. 

(Arcliives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 


M.MDCCCLIV. 

Thomas  lyUson  à  Requesens. 

ne  DÉCEMBRE  4574.) 

Plaintes  commerciales. 

Ëtsl  nondum  niihi  rcsponsum  sit  reddilum  ad  ca  quac  11°  liujus  mcnsis  scripto 
proposui,  lamen  cum  et  hœc  quac  in  prœscnli  Vestrae  Excellenliae  offero,  cjusdcm 
generis  sinl,  eonsuliissimum  duxi  illa  liis  lilteris  subjiccre,  obnixe  oblestans  Excellen- 
tiam  Vcstram  ut  eorum  œquitatem  prudentia  sua  dijudicet. 

Abs  co  lempore  quo  Ilispani  mililcs  in  arce  Gandavensi  pracsidii  loco  fuere,  eapi- 
tancus  loci  ssope  injurias  inlulil  mcrcatoribus  anglis,  sislendo  cl  arrestando  bona  eorum, 
cum  Gandavum  appellcrent,  quod  accidit  aliquotics,  cum  colloquium  in  Anglia  inler 

*  A  ce  document  se  trouve  jointe  la  note  suivante  : 

Son  Excellence  ordonne  que  ccst  cscript  soil  mis  es  mains  du  seigneur  de  Swcvcgcm  cl  du  Con- 
scillicr  Boisscliot,  afin  de  le  veoir  et  après  adviscr  Son  Excellence  ce  qu'est  du  contenu  pour  après 
y  ordonner  à  la  raison.  Faiclà  Bruxelles,  le  xiiu' jour  de  décembre  IbH. 

Plus  bas  on  lit  :  I.csdits  de  Zwcvcgliem  et  Boisscliot  disent  cslrc  vray  que  les  commissaires  de  la 
Royne  d'I^nglctcrrc  leur  ont  porlc  en  compte  environ  45  sacqs  de  couchenilles  au  pris  y  spécifie,  mais 
pour  ne  leur  csire  apparu  que  entre  Icsdicls  couciionillcs  soient  comprinscs  celles  dudit  Ilooflman, 
synon  que  pardelà  on  leur  ait  dict  de  bouche  n'y  avoir  les  eonlracts,  accords  et  obligation  mentionnés 
en  ccst  cscript  et  qu'on  dépend,  n'en  sçauroient  scurcmenl  adviscr  ce  qu'est  de  ccst  affaire  sans  ullé- 
rieurc  communication  et  Visitation  desdites  piéclics  et  aullrcs  à  ce  servants.  Aclum  le  uu*  de 
décembre  1!S74. 
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utriusque  principis  logatos  habitum  nuper  fuit.  Nunc  denuo  hoc  decembri,  similis 
injuria  illala  est  Gulielmo  Toursono  et  Richardo  Saltunslallo,  Avcnlurariis  anglis,  qui, 
cum  in  Flandriam  Londino  resinam  ad  quadraginla  millia  ponderis  belgici  transmi- 
sissenl,  capilaneus  caslri  Gandavcnsis  sisli  curavil;  eaque  résina  Bilbao,  poitu  Biscaensi, 
Londinum  allata  est,  et  inde  recto  Slusam  navi  minori  transporlata,  unde,  cymbis  Irans- 
veclonis  Jacobi  de  Boys,  Anlvcrpiam  transveiienda  erat  per  Gandavum,  quo  loco  nulia 
causa  arrestala  ca  résina  fuit,  nisi  quod  iionorarium  ex  libidine  capitanei  dicii  merca- 
tores  non  dederint.  ^quissinium  auiem  est  primo  ut  dictis  mercatoribus  rcstiluanlur 
suœ  nierces,  liberaque  ea  résina  fiât;  deinde,  ut  imposterum  caveatur  ne  similia  impe- 
dimenta mercatoribus  anglis  objiciantnr,  scd  veteres  observcntur  consuetudines  res- 
pondenlcs  inlercursui  jam  a  multis  annis  inter  Anglos  Burgundionesque  inito. 

Prœtcrea,  cum  quorumdam  Sercnissimœ  Reginœ  subditorum  bona,  pccuniœ  débita, 
arreslata  fuerint  ultima  iila  et  generali  arrestatione,  quae  omnia  Régis  fisco  et  com- 
modis  cesserunt,  nec  ulla  recompensalio  facta  fuit,  cum  rationes  arrestatorum  sub- 
duclae  nuper  esscnt  in  Anglia  cum  Régis  Catholici  commissariis,  sed  rejocta  et  dilata 
ex  paclo  esset  satisfactio  ad  oratoris  Serenissimœ  Reginœ  advenlum  in  Belgium,jus- 
titia  postulat  ut  recompensalio  fiât  illis  Reginœ  subdilis,  ex  ea  pecunia  quam  Rex  Catbo- 
licus  in  Anglia  habet  debilam  vol  aliqua  alia  ralione,  absque  temporis  dilatione,  donec 
ea  negotia  commissariis  Caliiolici  Régis  Bruxellis  hodie  eonsisientibus  prœsentia  et  in 

memoria  sunt  '. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 

'  Eonim  auiem  nomina  hic  scqvvnlur,  quibus  ca  salisfactio  dcbelur  : 
Joannes  Parlridge,  mcrcalur  stapularius,  cui  magistratus  Brugciisis  ex  generali  illa  arrestatione 

dcbct 192    7  S 

Gulihelmus  Lcvison,  stapularius,  cui  dcbct  Hansius  Cayb 99  19  8 

Hiciialdus  Thorrold,  cui  dcbct  llansius  Cayb 19  16  8 

Tbonias  Plankncus,  cui  dcbct  flansius  Cayb 20     5  4 

Quae  summiE  Rcgis  cesserunt  commodo  et  usui,  nec  supradicti  commissarii,  dum  in 

Anglia  esscnt,  satisfcccrunt,  scd  in  oratoris  advcntum  rcjcccrunl. 

Gulihelmus  Byrd,  telonarius  Londinicnsis,  eujus  famulo  Gravilingse  loci  capitaneus 

cripuit,  quo  temporc  arrcslalio  fada  utrimquc  fuit &7   IS  7 

Franciscus  Shawe,  cujus  famulo  eripicbat  Popperingite  loci  capitaneus 20     0  0 

Paulus  Tuy  émit  ad  usum  Sercnissiœse  Reginœ  quatuor  ancoras  majores  Austrodami, 

ubi  generali  arrestatione  sislebantur 90     0  0 

Stephanus  Stanuy,  cui  dcbcntur   ob  arrestationem  lupulorum  suorum  factam  Dun- 

kirkiœ ICô  10  0 

Thomas  PitI,  cui  dcbcntur  ob  pccunias,  pannes  et  débita  arrestata  Antvcrpise    .    .     .     590    0  0 

Tho.  Moore,  Londinensis,  cui  arrestatione  Brugis  facta  eripicbantur 59-1  io  i 

Henricus  Lucas,  cujus  bona  arrcsiabantur  Amstrodami,  ac  idco  illi  dcbcntur.     .     .     .     8H     9  S 
Hugo  Spcnscrus  ac  alii  crcdilorcs  Johannis  van  llilt,  fugitivi,  intcrvenientc  arres- 
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MMDCCCLV 

Le  Docteur  jyUson  à  lord  liurleUjh. 

(BnCXELLCS,  30  DÉCEMBRE  <K74.) 

Grande  agitation  à  Anvers  au  sujet  d'une  tentative  des  Gueux  pour  surprendre  la  ville.  —  Négociation 
avec  nequcsens.  —  Réclamation  de  Pullison.  —  Relations  des  réfugiés  avec  l'Angleterre  —  Propos 
attribues  i  lu  comtesse  de  Norlliunibcrland.  —  Un  apothicaire  do  Oruxclles,  anglais  de  naissance, 
a  offert  d'accompagner  en  Angleterre  cl  de  livrer  l'un  des  principaux  agents  des  réfugies.  —  Le 
Jésuite  lleywood  a  proposé  de  prêcher  en  présence  de  Wilson.  —  Lettre  de  la  comtesse  d'Egmont 
au  sujet  de  Charles  Hailly.  —  Il  transmet  une  lettre  du  père  du  Jésuite  lleywood,  qui  habite 
.Valines. 

I  (loe  trust  Yoiir  Ilonotir  Iiatli  rcccavod  my  lellers  of  ihc  xi  of  dccembcr,  synsf 
wliiche  lymc,  lliis  packcl  was  sent  to  me  llie  ncxtdaie  fionic  Secrctaric  Bcriic,  whome 

I  doc  fynde  verie  fryndelie  in  ail  mallers  touchynge  oiir  nation.  Upon  the  reccipte 
hereof,  I  did  immcdiatlio  requirc  M"^  Ilaivie,  bceinge  llicn  at  IJriisfcIs  wilh  me,  to  sce  a 
spccdie  and  safe  delyvcric  tliercof,  by  some  corricr  of  lli'Englislie  Ilowse,  lo  ovcrtakc 
my  man,  or  els  tbe  pariic  lo  goe  tliorowc  with  il,  in  al  ihc  liaist  possible,  by  ibe  mer- 
cbantes  order,  bccawse  il  chicfelie  towcbed  ihem.  M' Ilarvie,  cummynge  llie  nexl  daie 
to  Anwarpe  upon  this  grealc  slyrrc,  cowidc  noi  fynde  favour  for  any  posl  lo  passe,  llic 
gales  beiiigc  kcple  so  siraylc,  as  no  one  becinge  ones  wilbin  cowlde  bce  suiïcrcd  lo  goe 
oui  agaync.  And  so,  I  eummynge  upon  sundaie  somcwhat  latc  hethcr,  and  undcrslan- 
dinge,  ibc  nexl  mornynge,  lliat  lliis  packel  was  not  gonc,  did  sende  lo  the  Commen- 
dalor  for  a  passeporle,  who  came  yeslcr  daie  fiom  Maelinc  lo  sec  and  lo  lakc  order 
for  ibis  lown.  And,  as  farre  as  I  can  yel  Icaine,  ihere  is  more  suspicion  conecyved,  espe- 
ciallic  againsl  the  cbief  of  Anwarpe,  ihan  matler  of  moment  lo  cawse  so  grcate  a  fearc. 

II  is  Irew  lliat  al  men  are  grieved,  and  ibc  Spanyardes  deadlie  baled,  but  I  doc  not 
perceave  lliat  any  men  of  aulliorilie,  wcalllie  or  famé,  doc  take  llieir  govcrncmcnl  lo 
barle  or  sccke  lo  selle  lieade  agaynsl  ibcm.  Lpon  soncdaic  last,  towardes  evcnynge, 


tatione  non    potucrunt  exequi  scntenliam   in  judicio  latam  pro  se,  quo  nomine  illis 

dcbentur «66    0  0 

Riehardus  Ilarrys,  nauta,  cui,  cum  navis  sua  ex  promisso  rvddcnda  fuit,  quœ  Antvcrplo: 
arrcstata  fucrat,  ejus  reeuperando;  nomine  Antvcrpiam  vcnit,  ubi  navem  refîcit  ac  pro 
refcctionc  et  itincris  confectione  consumpsit 36   I  i   9 

Quibus  omnibus  ex  subduclione  in  Anglia  facta  nibil  rcdditum  fuit. 
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ccriaync  smale  hoycs  of  ihe  number  of  xl  or  upwardcs  slicwcd  ihemselfes  benelli  ihe 
ryver  of  Schclde.and,  upon  the  breakynge  up  of  llie  daic,  llicy  came  fonvarde  towardes 
ihe  new  lown,  and,  in  dcspilc  of  ihc  forte  iiexl  llic  Easlcrlingcs  howse,  willi  ihe  losse 
onclieof  tlircc  or  fouer  of  ihcir  nien,passcd  upwarde,  and  dryvingc  ihc  vcsscis  llialwcr 
iipon  tiie  lyvcr  beforc  llicm,  wiihout  takinge  of  any,  did  sliowie  myglilclie  ihrce  or 
foucr  bowcrs  logucl'ier,  myndynge  noiwilbstandingc,  as  il  showldc  sccme,  rallier  to 
geavc  a  tokcn  to  thc  commune  sorte  of  their  cummynge,  llian  of  any  cnlentioii  to  doe 
grcate  barme  ;  for  tlicy  sliotte  ovcr  of  purpose,  wiiboul  any  grcate  barmc  dooinge, 
savyngc  that  a  chymne  was  caste  down,  and  Iwoe  or  thrce  howscs  pcarsed  tborowe. 
Tbe  caslcl  ccascd  not  to  sbowt6  maynelie,  but  witbout  any  grcate  Iiarme,  so  farrc  as  I 
can  yet  knowe.  And  tbus  tbe  flccie  dcpartcd  towardes  Rarowc,  aboute  nowne  tyde, 
wliere  tbcy  are  nowe,  myndynge  to  lake  some  town  thcreby.  Many  are  cmprysoned 
upon  suspicion  of  this  mattcr,  and  socbe  as  bave  grcalcr  slore  of  munition  or  wcapons 
then  is  Ibouglit  meete,  wer  prcsentlie  commitlcd  and  cxamincd;  some  bave  bccn  upon 
ibe  rackc,  and  many  laïcs  goe,  but,  in  tlie  ende,  il  wyl  not  fawle  out  so  grcate  a  mattcr, 
as  it  was  fcarcd.  Socbe  as  attende  upon  Mons.  Cbampency,  brolbcr  to  Cardcnal 
Granvei  and  Governor  of  this  town,  are  supposed  to  bce  ebicflie  gricved  for  wante 
of  paye,  whosc  sargeant  beinge  a  Wallon  and  a  stowte  man  is  nowc  undcr  arrest,  upon 
suspicion  tlial  be  wouide  deslroye  Mons.  Cbampency  and  cawle  in  tbe  Prynce.  A 
talke  thcrc  is  of  a  rcnl  galbercr  of  this  town,  called  Martync  Ayc,  that  sbowlde  bave  in 
bis  bowse  Iwoe  or  ihrcc  bundrclh  pièces  of  wbite  lyncn  clotbe  made  like  an  awbc,  for 
mcn  to  cast  upon  tlicm  sodcinlie,  bke  a  camizado,  tiie  ralhcr  to  bce  knowcn:  this  man 
is  not  yet  fowndc,  ahhough  grcate  searcbe  baib  bccn  made  for  bym.  It  is  bke  there 
was  some  privic  deabnge  wilb  a  fcw,  and,  thc  samc  wantynge  rypcnrssc,  llic  praclise 
faylcd.  AMicn  1  shal  knowe  any  ibynge  more  particularlie,  I  wil  advcrtisc  Your  Lord- 
sbip  tlicrcof  al  fui.  In  tbe  mcanc  scason,  I  tbought  it  gooJ  to  advcrli«e  somewhat, 
bccawse  tbe  spcacbe  is  most  like  to  bce  vcrie  grcate  abrodc,  louchingc  tbe  takyngc  of 
tbe  lown.  Frcnshe  men  and  Wallons  are  cbiefclic  nolcd  and  suspcclcd  to  bce  dealers 
in  this  conspiracie. 

For  mync  own  service,  this  is  to  shew  Your  Lordsbip  tbat,  upon  ibnrsdaie  last, 
I  bad  audience  al  Brissels,  al  what  tyme  I  sayde  tbat,  towchynge  Ilis  Excellencies 
answer  dclivcrdc  to  me  tbe  satcrdaic  before,  as  tben  I  cowlde  not  allowe  grawntcs 
upon  condition,  cspcciallic  cmonge  prynces,  so  I  conlyncwcd  in  tbe  samc,  and  dcsircd 
ihat  thc  answer  mygbt  bec  absolule,  accordinge  lo  al  tbe  Ircaliscs  hcrelofore  made, 
and,  for  tbe  gricfcs  movcd  by  Ilis  Exccllcncic,  I  was  rcadic  to  salisfie  the  same  par- 
ticularlie. And,  wliere,  al  ibe  same  tyme,  I  dcsircd  bis  answer  in  wrilinge,  and  cowlde 
not  bave  it  lyl  llic  sonedaie  afterwardes  laie  in  the  nyglit,  al  wbal  lyme  my  posl  was 
upon  bis  dispatcbc,  I  sayde  that  I  fowndc  tbe  same  wrilinge  vcrie  barsbe,  as  Crst 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  391 

grawnted  by  wiiye  of  an  assayc  or  prowfe,  as  tliough  llic  dooingcs  of  Englandc  wcr  to 
be  dowblcd,  and  ilicn  llic  conditions  anncxcd  to  bec  socbc  and  aflcr  so  slrawngc  a 
manncr  pcnncd  tbat,  iipon  any  ligbl  occasion  takcn,  a  brcacbe  myght  fulowc.  His 
Exccllcncie  answered  vciic  myldelic  llial  I  showlde  bc  salitfied,  so  (bat  socbc  ibyngcs 
wcr  aiiowcd  and  grawnted  tiiat  arc  spcciallie  mcnlioncd  in  ibc  sciicdulc  anncxed.  «  But, 
»  saydc  ibc  Govcrnoiir,  yow  sec  tliis  busic  worldc,  and  iberforc  I  prnic  yow  bave  a  btle 
»  patience.  »  I  towldc  byni  tbat  it  grccvcd  me  to  bcere  of  socbc  slyrrcs,  and  I  saydc,  jf  I 
kncw  any  Engbsbc  man  to  bec  practiscr  in  ibcse  broylcs,  I  wouUIe  bc  llic  firsl  to  liai- 
sten  bis  ende,  ibat  tbc  worldc  niyglit  undcrstande  bowc  mocbc  my  Soveraync  mysscly- 
kelb  al  soclic  dealinges  againsl  ber  good  brotlicr.  Tbc  Commcndator  did  vcrie  wcl 
allowe  my  spcacbe,  and,  as  bc  communeUe  useiii,  spakc  vcrie  wel  of  our  Sovcrayne. 
Upon  my  dcparture  fronic  bym,  I  delyvercd  iinto  Iiym  a  mémorial  of  dyversc  gre- 
vanccs  prcferred  by  llie  mercbantes,  of  tlie  wbicbc,  and  oilier  my  demandes,  I  bopc  lo 
hâve  answer,  upon  Iiis  retourne  to  Crussels,  wbiclie  I  doc  ibynkc  wyl  bec  wiibin  tbesc 
ibrce  or  fouer  daies,  upon  wbome  tlicn  I  wil  attende. 

As  I  was  wrilingc  tbis  leiter,  I  reccaved  Your  Ilonours  of  tbe  tentb,  lowcbynge 
M'  Polyson,  my  longe  silence  and  tbe  libel  of  the  rcbels.  I  bave  ibree  scvcral  lymes 
been  earncst  witli  tbe  Commcndator  for  M'  Polyson,  but  I  doe  fyndc  bym  vcrie  unwyl- 
bnge  to  takc  tbc  matter  frome  tbc  lawc  to  bis  own  détermination  or  lo  any  twoe  com- 
missioners  briefelie  to  ende  it.  I  bave  geaven  bym  a  large  mémorial  in  writinge,  with 
allégation  of  socbc  reasons  as  I  tboughl  meete.  Ile  balb  committed  tbc  considération 
ihcrcof  to  ccrtayne  of  llic  Cownsd,  as  Conte  Barlcmonte,  Viglius  ond  d'Assonvile; 
but,  bccawsc  of  tbesc  sodcync  trowbics,  1  can  not  bave  a  rcadic  answer,  Tbcrc  shal  nol 
bee  wantinge  in  me  any  good  wil,  but  tbc  matter  is  carncstlic  folowcd  by  tbe  Spa- 
nyardes,  tbat  prétende  propcrlie  to  tbe  wollcs,  and  M'  Copley,  who  waytetli  upon  the 
Commcndator,  batb  doonc  grealc  barme,  wbyspcringe  in  tbc  care  of  tlie  Président 
Rboda,  a  Spanyardc  and  onc  of  grcate  witt  and  autboritie  with  tbe  Commcndator, 
many  untrawibcs  agaynst  M'  Polyson,  for  the  wbich  I  bave  cbarged  bym,  who  batb 
promysed  me  to  takc  an  olber  course,  but  I  do  not  trust  bym. 

For  my  silence  toucbyngc  my  service,  I  trust  to  bec  excused,  bccawsc  I  Iiavc  wantcd 
matter,  tbrough  tbe  occasion  of  tbe  Commendators  grealc  alTayrcs,  wbcrcof  he  did 
sendc  worde  twyse  unto  me,  by  Seeretaric  Bertie  and  Don  Bcrnardino,  wbo  bolh  dcscr- 
ved  wel  of  Englandc  and  our  Sovcrayne,  and  bolh  bym  humblic  commendcd  to  Your 
Honour. 

For  the  rebels,  I  bave  by  my  latc  Icttcrs  made  reaporle.  And  tbis  I  doc  fortbcr  fynde 
that  ihey  doe  scnde  ordinarelic  by  Rye,  wbcre  ibey  are  sulTiTde  to  passe  without 
searcbc  or  any  examination.  Il  wcr  good  those  porte  towncs  wcr  bélier  looked  unto; 
for,  suerlic,  thcy  arc  fawllie  dyversc  waycs,  and  woulde  tbereforc  bee  lowlde  of  their 
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dcMlic's.  One  Arihure  Goodchyldc,  a  tawlc  felowe  and  fui  faccd,  some  lymes  under 
Capilayne  Morgan,  prelendylhe  lo  serve  llie  Prynce,  and,  reiournynge  hctiter  commu- 
iielie  by  Hollande,  is  a  greate  carier  of  lelters,  and  is  nowe  in  Englandc,  dcparlynge 
ihe  XXIX  of  november  frome  Brussels,  and  wyl  camme  to  Rye;  be  bryngelh  leUers  to 
our  rcbcis,  and  goclli  wilb  ibe  Prynce  of  Orenge  licence,  whiche  was  taken  aboute  hym 
liy  Mons.  de  Reiics,  and  yet  bc  dismysscd  witboul  blâme. 

Tbc  Cowniesse  is  a  badde  woman,  every  waye,  and  balh  spoken  verie  lewdlie  of 
Yoiir  Honour  synse  my  ciimmyngc,  advoucbynge  (hnl  in  tbc  brief  collection  ihere  is 
nolbynge  but  Irewthe,  and,  yf  sbe  rnygbl  speake  with  tlie  Qiieene,  she  woiilde  tel  won- 
ders.  But  unworlhie  is  socbe  a  créature  to  présente  bersclfe  bcfore  my  Soverayne,  for 

I  knowe  she  contynucth  styl  in  her  trayterouse  mynde,  and  speaketh  verie  evil  of  Her 
Higbnes,  v  lien  ber  rage  cummelli  upon  lier.  Sbe  wyllcd  one  to  saie  to  me,  yf  I  asked 
what  enlcrtayncmcnt  Egremonde  Ratclyiïe,  to  answer  ibat  be  bad  nonc.  They  al  doc 
wyslie  tbat  be  wer  ovcr,  for  saie  tbey  be  is  ibe  man  tbat  slial  doe  us  al  good.  Wbat  is 
ment  by  tbat,  1  knowe  not.  Truthe  il  is  be  dotb  resorte  mocbe  to  ber  bowse,  wherc  the 
cbief  asseniblie  is  frome  tyme  to  tyme.  Tbey  bave  gcaven  il  oui  al  Brussels,  upon  ibis 
styrre  in  Anwarpc,  tbat  I  was  a  cbief  dealer  in  ibis  conspiracie,  assurynge  tliemselfes 
thaï  the  Commcndator  woulde  rewarde  me  ibereafter.  In  ibe  meane  season  tbey  are 
madde  to  see  me  so  wcl  used,  and  ibey  al  feare  tbey  shal  not  bave  their  pensions,  so 
longe  as  I  doe  tarie  hcre.  Tlie  Treasurer  saytb  unlo  tbem  tbat  be  balli  no  commande- 
ment geaven  to  paye  tbcm  any  monye  as  yet,  wbiclie  was  dew  of  latc  by  former  grawnte. 

II  is  verie  trew  tlial  the  mosl  of  ihem  are  greate  wante,  and  some  of  lliem,  as  Marken- 
fylde  for  one,  bave  séante  a  garment  to  wcare. 

Edmunde  Smarte,  of  Ypsewycbe,  an  apotbecarie  in  Brussels,  a  man  wel  ablc  to  lyve 
and  one  wcl  disposcd  towardes  liis  cowntrie,  desierctb  a  licence  frome  Her  Majeslic  to 
goe  and  cumme  as  a  merebante,  and  not  lo  bee  dell  witbal  for  bis  conscience,  dooinge 
no  overle  acte  offcnsyve  lo  the  lawes.  Ilis  meanyngc  is,  by  ibe  colour  of  Ibis  licence,  lo 
geltc  crédite  lo  carie  ovcr  the  rcbcis  letlers  and  lo  brynge  one  Thwyn  witli  bym,  the 
trustiest  servante  tbat  the  Countesse  halb,  whcreof  he  wyl  geave  intelligence  to  Your 
Honour  upon  bis  cummynge  inio  Englande.  This  is  be  tbat  aboute  six  yeares  pasl 
brougbt  a  lellcr  to  Guerrau  Despecs  oui  of  the  I>owe-Countric,  and  firsl  disclosed  to 
ihc  same,  to  my  Lord  Kecper  and  lo  Your  Lordsliip.  My  felowe  Sekforde  dolh  knowe 
the  man.  He  halh  becn  oui  of  Englande  thèse  14ycres  in  Brussels.  Tbis  Smarte  did  of 
laie  brynge  a  Icllcr  to  me,  wrillen  by  a  Frcnsbeman,  called  \\'allcr  de  Mcu,  frome 
Bridges,  to  Edwarde  Dakcrs  al  Ncmurs,  whcreby  il  appeared  ibal  the  sayde  Dakers 
bad  monie  of  the  sayde  Frcnsbeman  for  liis  relief;  and,  secinge  none  olher  matter 
ihere,  I  sealed  up  tbc  lelter,  and  gave  il  backc  agayne  to  ibe  bryngcr.  Hcrcby  appeared 
a  good  mynde  in  Smarte  to  brynge  tbis  lelter  so  readilie  to  my  handes,  beeinge  wrillen 
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to  a  knowcn  rcbel,  I  did  talke  wiih  olde  lloywodc  al  Maclync,  and  dcclarcd  ilic  Quecncs 
goodncs  towardi's  liyrn  and  Vour  Lordships  disposition  to  doc  liym  good.  Tlic  oldc  man 
was  grealclic  comcfortcd  witli  tlie  message,  but  hc  answered  tiiat  lie  cowldc  not 
retoarne  beforc  the  sprynge,  bccawse  of  liis  sickelie  and  sged  bodio,  al  whal  tymc  he 
wyl  résolve  wliat  lo  doc.  His  soonne  Elise  lleywode,  nowe  a  Jesuile  and  somelymcâ  my 
good  compaiiyon  in  Padwayc,  came  and  offcrcd  liymselfe  to  preacbc  before  me.  I  ans- 
wcrcd  byni,  yf  lie  wouldc  not  dcale  in  controvcrsics,  nor  spcakc  any  lliyngc  upon  llic 
spleanc  ngainst  Englande  or  my  Sovcraync,  but  Icaclie  Clirisl  symplie,  I  wouldc  not 
refuse  to  licare  bym  ;  but,  yf  lie  spake  any  tliynge  oITcnsyve  in  my  iicnryngc,  ciibcr 
against  ihc  Quecncs  Majestie,  the  religion  or  tbc  magistrales  under  lier  Iligimcs,  I 
woulde  pluekc  liym  ont  of  the  pulpile.  He  promyscd  lo  preacbc  Christ  symplie  wit- 
boul  any  invective  ngainst  the  policie  of  Englande  or  the  religion  ibcreof. 

This  ditic,  liicre  came  ecrlaync  lo  seareiie  the  Englishc  llowsc,  as  ihey  havc  doone 
ihroughout  ai  ilic  town  bcsidcs.  I  askcd  thcm  yf  il  wcr  the  Commcndators  picasure 
to  scarche  this  howsc.  They  answeicd  tbat  Ilis  Excellcncic  wyllcd  lliem  to  cumme  to 
me  onclie  and  to  asko  va  bat  cumpanic  I  had  of  myne  own  Irayne  and  wliat  oihcrs  vver 
bcsides.  1  saydc,  that  I  had  iwelve  persones,  vvaytinge  upon  me,  and  ihat  iherc  was 
20  Englishc  merchanles  in  the  llowsc  bcsides,  and,  if  thcy  wouldc  bave  ihcir  names, 
I  wouldc  cawse  Ihcni  lo  bc  wrilten  oui  prcscntlie.  Thcy  lowlde  me  the  Commendaior 
trustcd  me,  and  wyllcd  ihem  but  onclie  lo  take  my  woidc,  and  so  they  dcpartcd  wilh- 
out  farihcr  scarche. 

Upon  thursdaie  last,  I  reccaved  a  lettre  al  Ikussels  frome  the  Conlcsseof  Egmonde, 
wilh  a  demande  that  Ciinrles  Dayliffc  might  bec  examincd  upon  ecrlaync  thyngcs  ihat 
he  had  i[i  charge  of  bcrs  and  lo  déclare  whcrc  tbc  same  is  al  this  présent.  Vf  hc  bee 
nol  in  Englande,  hc  maye  bce  in  France,  of  whomc  our  ambassadour  llicre  niayc  aske 
bym  by  Your  Lordships  meancs  of  thèse  ihynges.  I  lowlde  ihcCowntessc  genilcman  I 
wouUle  Write  lo  Yonr  Lordship,  for  knowlcge  of  ihis  man,  and  of  lier  demande. 

Olde  lleywode  lialli  dclyvcrdc  a  leller  unto  me  for  M'  Lee,  wilh  a  scbcdule  of  his 
lyvingc,  whiebe  lie  had  in  Englande.  And,  for  ibal  I  towldc  bym  at  .Maclync  that  the 
Quecncs  Majcsiie  was  ncver  so  précise,  but  that  Her  Highncs  cowldc  and  wouldc  bcare 
wilh  mens  wcakoncs  for  ihcir  conscience  in  religion,  and  onclie  mysselykcd  ovcrlc 
actes  and  rcbclliousc  pracliscs  agaynsl  her  crownc  and  pcrsonc,  of  soihc  cspceiallie 
as  woulde  selle  up  and  plucke  downe  kynges  and  (jueenes  at  thçir  pleasures,  he  hath 
made  a  rythme,  dcclaringe  bis  own  life  and  nature,  wliichc  Your  Lordship  mayeseein 
ibe  schedulc.  Ami  tiius  niosl  humblie  I  doc  take  my  leavc. 

This  20  of  dcccmber  1574,  frome  Anwarpc. 

(Kecord  office,  Cal.,  n*  ICI 5.) 


Tome  Vil.  SO 
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MMDCGCLVi. 

Réponse  de  Requesens  aux  requêtes  du  Docteur  fVilson. 

(23  DÉCEMBBE  1574.) 

£xaiucD  de  diverses  demandes  prcccdcaiment  formées  par  le  docteur  Wilson. 

1.  Son  Excellence,  aiant  ouy  la  relation  de  ces  pétitions  et  le  sousmis  en  dclibcratioD 
du  Conseil,  dict  que  jnmays  ne  s'est  voulu  accorder  ce  que  se  demande  présentement 
touchant  quelque  escript  pardcçà  de  religion  contraire  ou  différente  de  celle  de  lÉglise 
Calholiequc  ayant  seulle  eu  lieu  en  ces  pays.  Et  les  estrangiers  se  sont  deus  régler 
selon  les  articles  des  cdicts  et  placarls  faits  en  leur  esgard,  dont  ils  se  sont  contentés  : 
voires,  en  iraielant  le  dernier  accorde  du  moys  d'avril!  1373,  eeste  pétition  fut  rcjcctée. 
Et  dict  que  s'il  y  avoyt  quelque  chose  à  ordonner  pour  le  règlement  des  ambassadeurs 
ou  aullrement  pour  ceulx  qui  vivcroienl  quellement,  que  cela  se  Iraicleroit  par  les  com- 
missaires en  communication  mutuelle,  par  quoy  est  impertinent  d'en  parler  icy  pré- 
sentement. 

2.  Son  Excellence  ne  vouldroit  dénier  chose  si  petite  pour  la  Royne  d'Angleterre, 
pour  ce  qui  pourroit  servir  à  son  usance  et  de  sa  Court,  moyennant  que  ce  fust  sans 
fraudes  des  merchans;  mays,  comme  l'ouverture  s'attend  du  passaige  par  ce  que  s'est 
demandé  pour  les  Avcniuriers  et  Slapulayres,  semble  qu'il  n'y  a  que  ordonner  parti- 
culièrement sur  le  traicté  des  vins  de  Rhcyn. 

3.  Les  commissaires  du  Roy  dernièrement  retournés  d'Angleterre,  ayant  eu  commu- 
nication de  cestuy  article,  disent  estre  vray  que  les  commissaires  de  la  Royne  d'An- 
gleterre leur  ont  porté  en  compte  environ  45  sacqs  de  couehenille  au  pris  y  spécifié; 
mays,  pour  ne  leur  estre  apparu  que  entre  lesdicts  couelienilles  soyent  eomprins  celles 
dudict  Hoftman,  sinon  che  pardeeà  on  leur  a  dict  de  bouche,  ny  avoir  les  contracts, 
accords  et  obligations  mentionnées  en  ccst  escript  et  qu'en  dépend,  n'en  sçauroyent 
seuremcnt  adviser  ce  qu'est  de  cest  affaire,  sans  ultérieure  communication  et  visilalion 
desdictes  pièces  et  aultres  à  ce  servans  :  ce  que  Son  Excellence  leur  commandera  de 
faire  pour  en  donner  plus  grand  appaisement  à  ceulx  auxquels  la  chose  touche. 

4.  Cesle  matière  touche  uiverses  parties  et  non  seullement  le  lisq  et  quelques  par- 
ticuliers dénunciatcurs  prctcndans  confiscations  de  la  marchandise  comme  prohibée 
par  les  cdicts  et  placcarls  de  Sa  Majesté,  mais  aussy  le  corps  et  collège  de  la  nation  des 
Espaignols  résidons  à  Bruges  par  revendication  qu'ils  font  de  cesle  marchandise,  comme 
à  eulx  appartenant,  auxquels  partant  ne  se  peult  d'autorité  absolutc  osier  leur  droict 
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sans  leur  faire  tort.  Et  est  le  proeès  au  Conseil  Provincial  de  Flandres  où  les  parties  ont 
à  poiirsuyvre  justice  ;  et,  à  celle  fin  qu'elle  y  soit  bien  deuemcnl  il  bricfvemenl  admi- 
nistrée, Son  Excellence  eserivcra  volunliers  lettres  auxdicts  du  Conseil  :  qui  doibt  en 
toute  raison  sufllre. 

{Archives  du  Royaume  à  Uruxtllet,  Dossier  Wiltun.) 


MMDCCCLVII. 

Charles  de  Boisol  au  Secrétaire  Jralsingham. 

(MlDDELBOURC,  33  DÉCEMBRE  1874.) 

Au  sujet  des  pillages  que  l'on  reproche  aux  marins  de  Flessingue.  —  La  tcntslive  qu'il  a  faite  pour 
s'emparer  d'Anvers,  a  cclioué  par  la  faute  des  habitants.  —  On  attend  le  docteur  Léoniaus  qui 
vient  traiter  de  la  paix. 

Monseigneur,  Le  porteur  de  la  présente  m'avoit  apporté  une  lettre  vostre,  par  laquelle 
elle  insiste  fort  que  je  luy  fisse  restituer  ses  biens  que  luy  avoienl  esté  oslcs  de  cculx 
de  Vlissinglien,  ce  que  j'estoy  bien  délibéré  de  faire  et  davantnige  faire  justice  exem- 
plaire de  eeulx  qu'avoyent  perpétré  ung  tel  acte;  mais,  après  inquisition  faielc,  n'avons 
sceu  trouver  qu'ils  soyent  esté  des  nostres,  et  le  lesmoingnaigc  qu'il  porte,  est  général  et 
tel  que  sur  cela  n'avons  sceu  prendre  aulcun  pied;  et,  afifin  que  Vostre  Seigneurie  le 
visse,  je  lui  envoyé  la  copie  icy  joincle.  Je  luy  ay  dict  pour  responce  qu'il  fisse 
mellieurc  information,  et,  si  il  trouve  que  c'a  esté  aulcun  des  nostres,  la  restitution  et 
eliastoiement  s'ensuivra.  II  n'est  pas  vraysemblabic  que,  si  les  sept  bateaux  des  nostres 
l'euisscnt  faict,  que  la  chose  dcmeurcroil  secrète;  car  communément  par  envie  ils  accu- 
sent tousjours  l'ung  l'autre.  Il  y  a  beaucoup  de  piliars  et  pirates  tant  Anglois  que  Fran- 
çais que  autres,  lesquels  pour  se  couvrir  se  disent  de  Vlyssinglicn,  et  autres  avoir  com- 
mission de  Monseigneur  le  Prince,  et  peult  esirc  qu'ils  en  ont  eue,  mais  toultcs  sont 
révocquées  par  Son  Excellence,  hors  mises  celles  qui  sont  confirmées  de  mon  frère. 
Son  Excellence  a  bien  volu  user  de  ccste  façon  de  faire  pour  remédier  à  beaucoup  de 
pillerics,  pour  quoy,  s'il  y  a  aucuns  qui  dcssoubs  ce  préiext  pillent  et  saccagent  le  monde, 
nous  n'en  pouvons  mes,  et,  si  par  fortune  ils  vinssent  à  Vlyssinglies,  nous  en  ferions  jus- 
tice exemplaire  comme  des  pirates,  ce  que  prions  de  vouloir  faire  de  votre  coslé.  Nous 
sentons  bien  qu'ils  sont  portés  pardclà  par  quelques  particuliers  qui  en  font  leur  profit, 
ce  que  ne  nous  toucheroit  pas,  ne  fusse  que  leurs  mauvaises  versations  nous  fussent 
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imputées.  Pour  la  fin,  Vostre  Seigneurie  pourra  entendre  par  le  sieur  Souctecq,  mar- 
chant aventurier,  le  dcbvoir  que  je  fais  à  ayder  vostre  nation  et  la  diligence  pour  les 
contenter.  Toulesfois  je  trouve  aulcuns  si  desraisonnables  cl  mal  fondés  que,  quant  ils 
vojent  qu'il  leur  mancqueà  la  justice  de  la  cause,  le  pensent  obtenir  par  menaces,  se 
vantans  tout  le  coup  qu'ils  en  sçauront  bien  venir  au  bout.  Comme  cela  peult  plaire  à  ce 
peuple,  je  le  laisse  penser  à  Vostre  Seigneurie,  principalement  ayant  eulx-nieismes  esté 
oultragcs  et  pillés  par  diverses  fois  des  Anglojs,  comme  ce  Conseil  est  délibéré  d'en- 
voyer une  liste  à  Sa  Majesté  pour  remédier  à  ce  faiet.  Quant  il  viennent  aucunes  plaincles, 
que  le  Conseil  n'admette  nulle,  si  non  aveeques  preuves  soulTisanies,  et  nous  envoyé 
pardeçà  leurs  demandes,  et,  si  l'on  ne  sçait  justement  réplicquer  ou,  en  ayant  eulxdroiet, 
les  contenter,  nous  sommes  conicns  que  l'on  procède  par  aullre  voye.  Nous  ne  sçavons 
croire  que  Sa  Majesté  vouldroit  maintenir  les  siens  en  leur  injustice.  Je  eroy  que  le 
sieur  Soulecq  aura  dict  à  Vostre  Seigneurie  qu'aulcuns  Anglois  (comme  ils  avouent 
ouvertement)  viennent  répéter  les  biens  de  ceulx  que  tenons  pour  ennemis  et  auxquels 
avons  défendu  la  traficque,  disants  estre  leurs.  De  là  viennent  les  principales  plaineies, 
pour  quoy  je  prie  dereebief  à  Voslre  Seigneurie  que  l'on  nous  veuille  atlverlir  sur  chas- 
cun  poinet  particulièrement  alïin  de  pouvoir  respondre;  car  en  généralité  cela  ne  se 
peult  faire,  et  eulx  usent  de  cestc  ruse,  sachants  qu'ils  sont  mal  fondés. 

Des  nouvelles  n'avons  icy  aucunes.  Je  eroy  que  Voslre  Seigneurie  sçait  que  n'avons 
addressé  à  i'entreprinse  qu'avons  faict  d'Anvers  par  faultc  de  ceux  de  dedans,  lesquels 
n'ont  exécuté  ce  quils  m'avoyent  mandé  '.  Je  me  suis  présente  devant  la  ville  avecq  le 
secours,  selon  qu'ils  m'avoyent  prié  et  ay  tenu  l'heure.  Nous  attendons  icy  Doctor 
Albertus  Leoninus  qui  vient  pour  faire  la  préparation  d'une  paix.  11  y  a  icy  courra  le 
bruiet  de  la  mort  du  Roy  de  France. 

Voylà  en  somme  ce  que  je  puis  communiquer  pour  le  présent  à  Vostre  Seigneurie 
des  nouvelles  de  pardeçà  :  que  sera  l'endroict,  etc. 

De  Middelbourg,  ce  xxnj'  de  décembre  1574. 

{Record  office,  Cal.,  n»  iC16.) 

'  Dans  une  lettre  du  15  décembre  1574,  écrite  peut-être  sous  l'impression  de  rumeurs  exagérées, 
Rcqucscns  annonçait  à  Philippe  II  que,  d'après  des  aveux  obtenus  par  la  torture,  le  plan  des  conjurés 
était  aussi  redoutable  qu'habilement  organisé.  Quatre  mille  soldats,  au  service  des  Uueux,  devaient, 
sous  divers  déguisements,  entrer  à  Anvers.  Dix  ou  douze  mille  bourgeois  auraient  pris  les  armes;  et, 
à  la  première  nouvelle  du  succès  du  complot,  les  reilres  et  les  Huguenots,  assemblés  aux  frontières 
des  Pays-Bas,  se  fussent  joints  aux  Gueux  pour  leur  assurer  la  conservation  d'une  cité  si  riche  et  si 
importante.  (GÀCnARO,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  217.) 
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MMDCCCLVIII. 

Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  27  décembre  -1574.) 

Les  troubles  n'ont  point  permis  h  Ucquescns  de  Iraiismcltrc  sa  réponse;  il  la  réclanjcra  de  nouveau. 
—  On  dit  que  le  roi  d'Espagne  emprunte  à  Florence  de  fortes  sommes  d'argent,  qai  seront  envoyées 
oux  Pays-Bas.  —  Nouvelles  de  France.  —  Le  conilc  de  Weslnioreland  lui  a  fdit  demander  une 
entrevue.  —  Plusieurs  réfugiés  sont  disposes  à  se  soumettre.  —  Fowlcr,  imprimeur  anglais  établi 
h  Anvers,  affirme  qu'il  n'a  pas  public  le  libelle  contre  Burleigh. 

Notwithsianding  I  hâve  not  Iiarde  fromc  Yours  Ilonours,  as  Icttcd  by  contrarie 
wyndes  lo  sciidc  a  mcssengcr  ovcr,  yct  I  liavc  twyse  of  late  spokcn  willi  tlic  Commcn- 
dator  and  presscd  hym,  so  carncsilic  as  I  cowldc,  to  geavc  me  an  absolule  answcr  for 
the  mcrcliantcs  and  tlie  rcbcis,  accordingc  as  tlie  entcrcourse  requircs,  ofTcringe  lo 
satisfie  tlic  pclilions  sevcrallic  accordingc  lo  riglit  and  justice.  Ile  lowlde  me,  al  Drussels, 
ihatl  showidc  bee  barde;  bul  Irowbles  bave  so  growen  on  ibal  heliierlo  bc  balb  nol 
bad  icasure.  Tbis  wcckc  I  will  require  an  answerc  dircelebc  in  wrilinge  for  my  iwoe 
demandes,  slaynge  lo  dclyvcr  my  opinion  in  wrilinge  for  tbcir  pclilions,  unlii  I  doc 
beare  iVome  Your  Ilonoins,  oITcringc  notwiibslandinge  lo  conferrc  in  cownsci  wilb  lliem 
and  to  sbew  my  mynde  lo  cvery  demande  by  wordc  of  mowliie.  As  Your  Flonours  shal 
rclournc  answcre,  so  wyl  I  dcalc,  eiibcr  slowlcb'e  or  myKlcIie,  as  I  sbalbce  commandcd, 
prainge  Your  Ilonour  mosl  bumbbc  ibat  I  maye  retourne  wiih  spcede,  becawse  my 
cbargcs  doe  greallic  surmonte  niyiie  allowances  licre. 

I  doe  not  sec  any  lykclyliode  of  peace  bere,  the  prydc  of  the  Spanyardcs  govcrne- 
ment  and  ibe  cawsc  of  rcb'gion  bcciiigc  tlie  cbief  liyndcrances  of  good  accorde. 

It  is  roaporlcd  by  Icllcrs  oui  of  Iiabe  lliat  Kynge  Piiibppc  liaib  sowide  for  one 
milbon  of  goIdQ  Porta  Ilerculis,  Porta  Telamone  and  ibe  eilic  Vibilello,  al  wilhin  ihe 
territorie  of  Siena,  lo  ibis  yonge  Duke  of  Florence,  to  bce  payde  llic  saydc  monic  ibis 
next  montbc  in  ibe  Lowe-Cownlric,  and  ibal  farlbcr  be  disicrclb  to  borowe  anolber 
million  of  ibe  sayd  Duke,  wbiclic  is  promysed  upon  good  assurance. 

It  is  sayde  ibal  tbe  Frcnsbe  Kynges  parle  balh  lalclic  bad  a  grcatc  ovcribrowc  in 
Languedocke,  wilb  greale  losse  of  mocbe  baggage,  ibal  tbe  Prynce  of  Condie  makclb 
mcn  in  Almaygnie,  and  Mons.  Danvil  is  bcccummc  bis  liculcnanle,  ibal  ibe  Kynge 
rclournelb  frome  Avignon  to  Lyons,  and  fromc  ihcns  to  Rcyms,  to  bee  annoyntcd 
kynge  ihere,  and,  aficr  commynge  to  Saynt-Dcnnys,  myndctb  to  make  bis  cntrie  into 
Paris  tbis  next  monlbe. 
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The  Tiirkc  fortificlh  at  PortaFarina,  ihe  famovrse  haven  of  ihe  Carthaginious,  where 
lie  myndclli  lo  liavc  a  conlynual  navie. 

Tlius  wysliinge  to  Your  good  Lordship  a  merie  and  happie  new  yere,  I  doe  most 
humblie  takc  my  leave. 

Fromc  Anwarpe,  (liis  27  of  deccmbcr  1574. 

The  Earle  of  Wcslmorlandc  halh  sent  \o  spcake  wilh  me,  but  I  hâve  refuscd  to  deale 
wilh  hym  or  any  soclic  as  he  is,  wilhout  commission  fronie  my  Prynce.  Ile  myndelh 
to  wriie  a  Icttcr  lo  Your  Lordsliip,  wbiche  if  I  rcccave,  I  wil  sende  ihe  same  unio  yow, 
as  I  doe  nowe  a  packet  from  Egrcmontc  Ratclyffe. 

Thcre  hâve  bccn  wiih  me  of  late  tlicse  personcs  that  are  absent  for  iheir  con- 
sciences :  M'  Cage,  M'  Shellon,  M'  Gyles,  M'  Slellcy,  M'  Lccdcs,  al  wilhout  licences, 
who  arc  carncstlie  bentin  tbeir  religion,  and  yet  doe  offcr  al  obédience  to  our  Sove- 
raync,  and  wouldc  retourne,  yf  ihey  wer  assured  to  lyve  wilhout  searche  or  myght  goe 
and  cumme  without  danger;  ihey  woulde  wayle  upon  ihe  Cownsel. 

I  did  examine  one  Fowlcr,  an  Englisiie  pryntcr  in  Anwarpe,  for  ihe  litle  collection 
prynted  agaynst  Your  Lordship,  but  he  woulde  not  confesse  hymselfe  too  bec  the 
prynler,  and,  as  I  am  cnformcd,  the  bookes  wer  not  prynted  in  ihis  cownirie,  but  in 
Liège  or  Colcyne.  I  cannot  learnc  any  more  than  I  hâve  wriiten  by  my  iast  lelters. 

{Record  office,  Cal.,  n'  1621.) 


MMDCCCLIX. 

Réplique  de  ff^ilson  au  mémoire  de  Requesens. 

(34  DËCEHBBK  4S74.) 

Réfutation  des  objections  présentées  par  Requesens. 

1,  La  causa  dclP  cxcrcilio  délia  rcligione  reformata  fu  proposta  per  la  compagnie 
solamcnte  dcUa  Nalione,  accioche  s'averrasse  nclla  cognosccnza  di  Dio  con  prcgliiere 
sacre  et  ulTicii  divini;  ma,  csscndo  qucsla  dimanda  ribullata  et  fuora  d'ogni  spcranza  per 
otlincrglicla  e  di  bcsor.gno  priegar  Iddio  con  il  cuorcqucl  che  s'e  pçohibitoaddimandar 
con  la  bocca.  Jiiterca  ctini  Dominus  noveril  qui  sinl  sui,  unusqidsque  suo  Domino 
ttabil  aiit  cadet,  quemadmodum  dixil  Aposlolus. 

2.  Il  passagio  d'una  piccoîa  quantila  del  vino  di  Rbcno  per  conto  dclla  bocca  di  Sua 
Maeslà  et  la  Corle,  csscndo  diffcrito  Cn  chc  s'attende  la  resolulione  d'Inghilterra  per  le 
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dimande  pnrlicularc  di  qucsto  Paesc-Basso,  parc  una  dilatione  (roppo  luonga  pcr  una 
cosi  fada  rcchicsta  tanio  ncccssaria. 

3.  Il  caso  di  Tliomaso  Grcssliamo,  eavallierc  inglcse  el  faitorc  pcr  Sua  Macsta  ncl 
Pacsc-Basso,  c  mollo  bcne  cognosciulo  agli  commissarii  del  Re  Catliolico,  cl  particu- 
larmcnie  lianno  ne  reviccvuto  noticia  cosi  del  contralto  corne  dcllo  obiigaiionc  reci- 
proqua  Ira  prcdclto  Grcssliam  el  ^Egidio  Ilorman.  El  sanno,  clic  ncllc  conclienillia 
messe  ncl  acconlo,  sono  comprcse  quelle  del  prœdello  JE^Mo  llofman,  il  quale  s'offc- 
risca  di  giuslificar  il  contralto  cl  monstrarlo  in  cscritto.  Oilra  di  qucsto,  lo  tcngo  istru- 
mento  publico  di  Londra  pcr  fare  fede  délie  case  prcdctlc.  Et  pero  la  giusiicia  rechicde 
clic  ira  gli  pagaincnti  prossimi  in  Ingliiltcrra,  qucsti  danari  sicno  raccorilaii.ct  in  qucsto 
mcntrc  liberalione  fatta  pcr  Sua  ExccUcnza  délia  somma  di  C24'  IS**  slarlings,  altre 
voltc  mcntionala. 

4.  Lanc  comprale  in  Middclborgho  pcr  Tliomaso  Pollison,  gia  viecconie  cl  Iiora  Aldcr- 
manno  di  Londra,  sono  arrcstatc  pcr  la  compagna  di  gli  Spanioli  résidente  in  Bruges, 
per  rei  vendicationem  in  quella  terra  come  roba  loro  propria  et  ad  cssi  appcriincnte. 
El  per  qucsto  si  dice  ciie  non  si  puro  levar  la  causa  di  la  pcr  aulliorita  assoluta  senza  far 
toilo  alla  nalionc  spngniola  cl  ad  allri  in  qucsia  causa  intcrcssali.  lo  rispondo,  con  favor 
di  Sua  Exccllenza,  elic  quel  Aldrcmanno  non  lia  fallo  altro,  se  non  quel  elic  poteva  far 
licilamcnte,  csscndo  Inglcse,  sccondo  le  ragioni  gia  allcgate,  et  da  pcr  me  propostc 
aile  qualle  non  e  slalto  fallo  risposia  nessuna,  sy  come  lo  sommamcnic  rceliieggo. 

Cuanto  alla  aulliorita  assoluta  di  Icvar  la  causa  alla  Corte  el  Consiglio  Privato,  lo 
penso  cbe  se  gli  puo  fare  senza  injuria  alcuna.  Pcrcbioebc,  csscndo  fatto  l'arresl  in 
Gante,  la  causa  fu  primo  cliiamata  alla  Corte,  ail'  instanza  del  denuncialorc  el  com- 
niissa  al  Consiglio  Privato  :  il  quale,  pcr  commissione  expressa,  ordino  al  Consiglio  di 
Gante  di  cognoscer  délia  causa  con  ogni  diligcnza  cl  non  procéder  pero  a  qualelie 
scnlcnza  senza  primo  avisarne  Sua  Exccllenza.  E  cosi  csscndo  la  causa  procedula, 
lo  dico  cbe  non  quella  mcdesima  aulliorita  Sua  Exccllenza  puo  cvooare  la  causa  alla 
Corte  cl  dcleriniarla  appresso  di  se,  con  la  quale  prohibira  cxprcssamcnte  cbe  no  se 
procedessc  alla  scntenza,  senza  la  sua  saputa  :  oitra  di  qucsto,  csscndo  cosi  clie  la 
Macsta  délia  Rcgina  ba  fallo  tante  el  lantc  inslanze  in  qucsto  caso,  conGdcndo  si 
nella  sincerila  di  Vostra  Ecccllcnza,  lo  di  conlinuo  persiste  importuno  a  priegar  quella 
d'havernc  considcralione  da  pcr  se,  tanto  per  la  giuslitia  délia  causa  quanlo  pcr  la 
richicsla  di  Sua  Maesla. 

Le  dimande  particulari  de  i  rcstanli  lo  lengo  per  mollo  ragionevole,  et  cosi  pricgo 
espedita  et  sommaria  justieia. 

Addi  51  di  décembre  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 
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MMDCCCLX. 

OUo  De  liackere  à  la  reine  d'Angleterre. 

(15TS?) 

Il  lui  a  dcdic  l'ouvrage  intitulé  :  le  Trésor  de  la  JS'obIcsse,  et  il  espère  qu'en  considération  de  cet 
hommage,  elle  voudra  bien  l'autoriser  à  introduire  en  Angleterre,  en  francliisc  do  droits,  seize 
cents  pièces  de  drap. 

{Record  office^  Dont,  papers,  Cal.,  p.  512,  n°  C8.) 


MMDCCCLXI. 

Requesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  2  janvier  1578.) 

Au  sujet  d'un  passeport  à  délivrer  à  Hathias  de  Montc-Hcrmoso,  qui  désire  rentrer  dans  son  pays. 

{Record  office,  Cal.,  u*  i.) 

MMDCCCLXn. 
Le  gouverneur  de  Flessingue  aux  Marchands  Aventuriers. 

(FLESSINCDE,  3  JANVIER  1S7S.) 

Les  marins  de  Flessingue  ayant,  à  raison  des  nécessités  de  la  guerre,  saisi  un  navire  anglais  qui  se 
rendait  à  Ostende,  il  offre  de  rembourser  la  valeur  de  la  cargaison  '. 

{Record  office,  Cal.,  n*  3.) 
•  Co  document  porte  la  signature  de  Charles  de  Beaulicu. 
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MMDCCCLXHI. 
La  reine  d'Angleterre  à  Requesena. 

(  HAMPTORCOURT,  3  iAMVIER  187$.) 

Elle  réclame  des  mesures  sévères  contre  1rs  réfugies  qui  se  sont  rendus  coupables  du  erime 
de  trahison  ou  qui  continuent  i  conspirer. 

Mon  cousin,  Comme  ainsy  soit  que,  selon  le  Iraicté  de  l'enlrecours  de  l'an  1495  el 
les  aniclcs  d'aecord  naguèrcs  faicts  el  conclus  entre  nostre  cousin  le  duc  d'AIva,  alors 
gouverneur  des  Pays-Bas,  et  noslre  très-cher  el  féal  conseillier  le  baron  de  Burgley, 
nostre  grand-trésorier,  et  après  raiiJics  par  noslre  très-cher  et  Ircs-amé  bon  frère  et 
cousin  le  Uoi ,  vostre  maistre,  par  ses  lettres  ratilicatoires  datées  à  Midril,  le  vhj'  jour 
de  juing  1573,  qt  signées  de  sa  main  et  scellées  de  son  grand  séel,  nous  ayons  requis, 
par  nos  leiirc  s  du  troisième  jour  de  may  dernier  à  vous  escriples,  que  nos  rebelles  el 
fugitifs  qui  se  sont  retirés  aux  royaulmes  el  territoires  dudict  seigneur  Roy,  nous  fussent 
rendus  ou  chasses  hors  d'ieeulx,  comme  il  est  porté  par  ledict  traicté  et  articles,  assça- 
voir  :  que,  si  l'ung  des  princes,  par  ses  lettres,  donne  à  l'autre,  ou  à  ses  licuxtenants 
ou  gouverneurs  de  ses  provinces,  advertisscnient  el  notice  de  ceulx  qui  luy  sont  rebelles 
el  fugitifs,  el  ont  pris  armes,  conjuré  et  conspiré  contre  luy,  ou  de  ccuIx  qui,  après 
s'estre  retirés  hors  de  leur  pays,  ayent  conjuré  contre  luy  ou  leur  patrie,  ou  qui,  ayant 
esté  requis  de  le  recognoistrc  pour  leur  prince  naturel,  ayent  refusé  de  faire,  ou  qu'en 
ce  ils  ne  se  sont  portés  lidellement,  on  ne  leur  donnera  faveur,  ny  support,  ny  sera 
permis  de  faire  demeure  auxdicts  royaulmes,  ny  pays  (les  noms  des  principaulx  desquels 
nosdiets  rebelles  el  fugitifs  estoient  mis  dans  une  scédule  enclose  en  nosdictes  lettres); 
et,  voyiint  ([ue  jusques  à  eesle  heure  rien  n'a  esté  faici  en  ecst  endroiel,  et  que  par  ce 
avons  occasion  de  penser  que  nosdictes  lettres  ne  sont  parvenues  à  vos  mains,  bien 
qu'elles  furent  baillées  icy  aux  sieurs  de  Sweveglicm  et  de  Boissihoi  pour  les  envoyer 
à  vous,  ainsy  qu'ils  nous  promisrcnt  de  faire  sans  aulcunc  contradiction,  el,  oultre  ce, 
(comme  l'on  dict)  y  sont  secourrus  et  maintenus  avec  pensions,  dons  et  aultres  sup- 
ports, directement  contre  lesdiets  iraicté  et  articles,  et  la  mutuelle  amitié  entre  nosire- 
dicl  bon  frère  et  nous,  ainsy  que  par  nusdietes  lettres  vous  donasmes  à  entendre,  il 
nous  a  samblé  bon,  suyvant  lesdiets  traiclé  et  articles,  vous  faire  icy  la  mesnie  requesie 
louchant  nosdiets  rebelles  et  fugitifs,  et  vous  envoyer  les  noms  des  principaulx  d'ireulx, 
mis  iey-bas  en  reste  noslre  lettre.  Et  parlant,  se  trouvant  pour  le  présent  par  delà 
mcssire  Thomas  Wiison,  ung  de  nos  niaistres  de  rcquestes  ordinaire,  nous  luy  avons 
Tome  Vil.  51 


402  HELATFONS  POLITIQUES 

donne  charge  lout  exprès  de  rccepvoir  là-dessus  vostre  rcsponce,  que  vous  prions  luy 
vouloir  donner.  Qui  sera  la  fin  de  ceslcs,  après  avoir  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  sainte 
garde. 

Escripl  à  nosire  maison  de  Hamploncourt,  ce  troisième  jour  de  janvier  1574. 

Vostre  bonne  cousine, 
Elisabeth,  R. 

Les  noms  de  nos  rebelles  qui  se  misrent  en  campaigne,  armés  et  avecques  bannières 
dcsployées,  contre  nous  et  nosire  lieutenant,  et  depuis  se  sont  retirés  aux  Pays-Bas: 

Charles,  comte  de  Wcsiniorlandt  ;  Anna,  contesse  de  Norlhumberlandt  ;  Edward 
Dacre  ;  Jclian  Nevcl,  chevalier  ;  Jehan  Swj  nborn  ;  Tliomas  Marckcnfcld  ;  Egremond 
Ratchf;  Christoflle  Nevel;  Richard  Norton;  François  Norton;  Michael  Tempcst;  Brian 
Kalmes;  George  Slafford  ;  Marmaduc  Blatston;  ChrisloiTle  Danvy;  Jehan  Trcllop  ; 
Jehan  Goeier;  Léonard  Medcalf;  Robert  Heighingion  ;  Tiiomas  Jcnny  ;  Richard  Dacre; 
Jelian  \>dbery;  Thomas  Tailcr;  Jclian  Couper;  George  Norton;  Guillaume  Dacre. 

Les  susdieis  nommes  sont,  pour  leurs  actes  ouvertes,  condamnes  du  trahison  et 
rébellion  par  les  trois  estais  de  nostre  royaulmc  assainblés  en  parlement. 

Les  noms  de  nos  fugitifs  qui  conspirèrent  avec  lesdicts  rebelles,  et  par  lettres  et  messages 
tâchent  d^exciter  rébellion  de  jour  en  jour  en  ce  nostre  royavlme  et  autres  nos 
dominions. 

François  Englefeld,  chevalier;  Hugue  Owcn;  Radolplie  Liggons;  Thomas  Stiickley; 

François  Peyto. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson;  Archives  de 

SimancaSf  Secret,  prov.,  Leg.  2579,  fol.  99.) 


MMDCCCLXIV. 

fValsingham  à  Daniel  Rogers. 

(LO>DRES,  3  JANVIER   ■157,'i.) 

Il  ajoute  peu  de  confiance  aux  propositions  de  Rcqucsons  au  sujet  des  réfugies.  —  Remerciments 
à  adresser  à  un  serviteur  du  Vidarae  de  Cliartres. 

M'  Rcgcrs,  I  tbancke  voue  mosl  hartcly  for  your  large  and  frcndly  letters,  which, 
ihrough  thc  good  observation  that  youe  hâve  made,  doe  gyve  no  great  lighte  to  judge 
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of  the  slate  of  thaï  countrcy.  Your  curious  scarch  of  our  rebelles  doings  was  no  unpro- 
fitablc  Iravcill.  I  fcare  lliat  tlie  offre  llial  is  niade  by  ihc  Governor  to  banish  tlicm  thaï 
counirey,  accordiiige  to  the  auiicicnl  Ircatics  is  but  an  intcrtainmcnl  for  a  tyme.  Sucriy 
hardly  will  thcr  followc  any  tliorouglie  reconciliation  belwen  us,  unies  wc  may  be 
drawcn  to  one  unitic  of  religion;  for  Christ  and  Déliai  can  hardcly  agrée. 

I  pray  youe  when  yoiie  sec  Fremlin,  ilie  Vidamc's  ould  servaunl,  ihankc  him  iii  my 
behaulf  for  tlic  sondry  Ictlcrs  thaï  lie  haih  wrillcn  uiito  me,  and,  as  for  the  booke  ihat 
he  is  willing  to  send  me,  if  1  be  nol  aircndy  furnished  of  one,  youe  may  tell  him  frome 
me  thaï  I  am  aiready  provided,  and  so  eftsoones  with  my  barlye  commendations  unto 
youe  I  commit  voue  to  God's  good  kiepingc  •. 

At  London,  the  lu  of  january  1574. 

(Record  office,  Conway  papers.) 

'  Walsingham  écrivait,  le  15  janvier  IbTb,  à  Burlcigh  : 

My  verry  good  Lord,  By  llics  incloscd  Your  Lordship  may  pcrccyvc  liowc  lier  lltjcsly's  great 
neighbours  arc  afTcctcd  towardcs  lier,  and  wbat  liollowc  frcndcsliip  shc  is  to  lookc  for  at  thcr  liandcs. 

Your  Lordship  may  aiso  pcrct'yvc  liowc  unsowudc  wcc  are  at  home,  and  liowc  myclic  yl  bcliorelhc 
lier  Majcsty  lo  looke  inio  lier  cstate,  and  not  to  slumbrc  as  shc  doolhc  in  a  wcalic  sccurity.  Thowgh 
ihc  Cardinall  of  Lorcync  bc  deade,  thcr  lackcthc  not  othcr  dcadcly  cnncinycs  to  cxequutc  soche  maly- 
ciouse  ploltes  as  by  him  bave  bcn  sel  downc. 

Yf  yc  Ihrc  persotis  named  by  Ihc  Bysshop  of  Rosse  and  Nau,  viz.  Cocking,  Atasiowc  and  Goodc, 
wcre  apprcbcndcd,  thcr  howscs  well  scrchcd  and  Ihey  lorrowghly  cxamyned,  llier  woold  (no  dowlt 
of  yt)  somc  secret  trcason  be  dyscovcrcd;  but,  yf  in  the  exécution  the  niatter  bc  not  wcll  handcicd,  tber 
wyli  followc  no  frucle  ihcrof.  The  niaiur  of  liiinself  is  not  the  beslc  alTcctcd,  and  soochc  as  gyde  him 
mosl  are  woorse  affeclcd  thcn  himscife.  Thcrforc,  In  my  opynion  (yf  yt  bc  Ihowghl  expedycnt),  yl 
wcare  well  yt  thcre  wcre  some  chosen  gentlemen  drputcd  to  havo  the  exequyiion  of  the  mattcr.  The 
prysons  are  ail  corrupt,  and  thcrfor  yt  wcre  vcrrye  convcnicnt,  untyll  soochc  tymc  as  Ihey  sliall  bc 
examyncd,  yt  ihcy  wcre  also  commyllcd  to  Ihc  cusiodye  of  the  sayd  gentlemen  yt  shall  bc  thowght 
fyt  to  appréhende  Ihcm.  1  ani  bowldc,  as  Your  Lordship  secthc,  to  sel  downe  my  opynion,  referring 
the  same  notwilhslanding  uulo  Your  Lordjhips  hcticr  consyderatyon. 

lier  Majcsty,  al  my  dcparturc  from  the  Cooric,  wyllcd  nie  to  sendc  soochc  thinges  as  shoold  come 
into  my  handcs  of  imporlaunce  unto  hor  sclfc,  to  ihc  cnde  yl  shc  myght  make  choyée  of  thos  yt  she 
shoold  Ihinke  fyt,  Ihc  same  to  bc  conimunicatcd  unto  you,  and  thcrfor  Your  Lordship  sball  nol  neade 
to  take  any  knowlcdgc,  to  bave  had  a  former  syghl  of  Ihcm.  I  Ihinke  yl  conrenicnt  lo  slaye  Ihc  scndiog 
of  Ihcm  unto  Hit  Majcsly,  unlyll  soochc  tymc  as  you  shall  bc  al  the  CoarIc.  Yl  may  picasc  you  therfore, 
at  the  relorne  of  Ihcs  incloscd,  to  scnde  me  woorilc  of  your  repair  thithcr.  And,  so  Icaviug  furthcr  lo 
troblc  Your  Lordship,  i  mosl  humhly  take  my  leavc. 

At  my  lodging,  the  xiii"'  of  january  1S74.  (Brilis/i  Uuscum,  Uarley,  69UI,  n*  bC.) 
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MMDCCCLXV. 

Antonio  de  Guaras  à  lord  Burleigh. 

(Londres,  4  janvier  157S.) 

Il  espère  que  la  reine  pardonnera  à  Edouard  Chestcr  qui,  après  avoir  servi  le  prince  d'Orange, 

désire  rentrer  dans  sa  famille. 

A  muchos  dias  que  yo  tcnia  conocimienlo  y  amistad  con  scr  Robert  Chestcr,  como  la 
tuve  con  Jaqtics  Granada,  a  quicncs  Dios  tcnga.  A  se  olîiecido  que  su  Iiijo  Ilcduardo 
Chesler,  casado  con  esta  scnora  liija  de  dicho  Granada  y  nuera  de  diclio  scr  Robert 
Chestcr,  como  gcntilliombre  joven,  a  servido  al  Principe  de  Orange,  como  Vueslra 
Sefioria  terna  noticia,  y,  como  entiendo,  en  desscrvicio  y  descontento  de  la  Mageslad  de 
la  Keyna,  y  que  por  ello  Su  Mageslad  da  demostracioncs  de  csiar  scntida  de  dicho 
Chestcr,  cspecialmente  por  avcr  seido  dicho  servicio  contra  los  Estados  de!  Rey  mi 
sefior  y,  aunque  por  elle  tiene  démérites,  en  consideracion  de  que  de  présente  esta 
delerminado  de  venirsc  a  su  casa,  dexandose  del  todo  de  (al  servicio  y  huniilmente 
desscando  que  Su  Mageslad  sea  servida  de  rccevirle  en  su  buena  y  real  gracia,  hazien- 
doscme  rclacion  dello,  por  las  dichas  consideraciones  de  avcr  seido  los  diclios  mis 
amigos  y  por  la  bucna  rcformacion  que  es  de  esperar  que  hara  dicho  Chester  arruego 
de  Miladi  su  madré  y  de  dicha  scnora  su  muger,  no  me  he  podido  escusar  de  tener 
atrevimiento  de  suplicar  a  Vueslra  Scnoria  que,  en  lo  que  abra  lugar  en  los  negocios  que 
tienen  en  Corte.que  sean  de  Vueslra  Scnoria  favorecidos  y  en  ellos  adelanlados.y  parle 
con  Su  Mageslad  para  que  dicho  Chesler  sea  admitido  en  su  real  favor  y  gracia,  en  lo 
quai  todos  rtciviran  merccd,  y  yo  muy  scnalada  *. 

De  Londres,  4  de  hencro  de  157S. 

(British  Mvseum,  Lansdowne,  49,  n*  55.) 

'  Je  reproduis  le  résume  des  avis  transrais  en  Espagne  par  Guaras  le  12,  le  19  et  le  2C  décembre 
li74,  ainsi  que  le  1"  janvier  157.'i: 

Que,  por  respecte  del  easamicnto  que  Madama  de  Lenis,  madré  dcl  que  fue  Key  de  Escocia,  havia 
faecho  de  un  liijo  suyo  con  liija  dcl  Condc  de  Xarosveii,  que  tiene  en  su  podcr  a  la  Rcyna  de  Escocia, 
y  haverse  liecho  privadamenle  en  la  misma  casa  donde  ella  esta,  havia  la  de  Inglaterra  cnibiado  a 
llamar  y  ténia  detenida  a  la  diclia  de  Lenis,  y  estavan  los  dcsposados  apartados,  y  se  havia  ya  una 
vcz  mandado  mudar  a  la  dicha  de  Escocia  a  la  forlalcza  de  Londres  o  a  un  castillo  dcl  Condc  de 
Bedfort,  que  os  a  quicn  se  encomcndava  la  guarda  dclla;  pero  que  el  de  Xarosveri  havia  hecho  tantas 
diligencias,  diziendo  que  aquello  cra  en  gran  dcshonor  suyo  por  la  desconfiança,  que  estava  suspendida 
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MMDCCCLXVF. 

Thomas  Smith  à  Antonio  de  Guaras. 

(HANPTOKCOURT,  4  JANVIER  4878.) 

Plainte  au  sujet  de  conduite  des  inquisiteurs  cspngnols  envers  certains  marchands  anglais.  —  Vœu 
que  les  princes  chrétiens  apaisent  leurs  différends  pour  se  réunir  contre  le  Turc,  ennemi  commun 
de  la  cbrélientc. 

Sefior  Guaras,  Assi  como  aveis  liccho  buenos  officies  para  la  rcducion  de  la  (rafica 
cnirc  Inglaterra  y  les  Paiscs-IJajos,  scguicndose  dcllo  libre  comercio  y  Jodos  dcsarreslofî, 

la  resolucion,  y  la  de  Escocia  en  gran  tcnior  dcsta  mudança,  porque  no  podra  deiar  de  ser  en  dallo 
suyo,  tanto  mas  que  se  cnicndia  que  Quiliyre  cslava  de  partida  para  Escocia,  y  1res  navcs  en  que 
bavia  de  yr  a  puiito,  con  fin  de  que,  en  caso  que  pudicsse  havcr  a  las  manos  al  Principe  de  Escocia, 
acabarlos  a  el  y  a  su  madré,  y  poner  en  su  auctoridad  un  hijo  del  Conde  de  Arfort,  y  casarle  con  un* 
hija  que  el  Conde  de  Lcsester  diz  que  ha  tcnido  en  la  Hcyna  de  Inglaterra,  que  la  tiencn  encubierta 
y  obispos  por  tcstigos  de  que  es  légitima,  con  lo  quai  pirnsan  ccrrar  la  puerla  a  todas  las  dénias  pre- 
tensioncs  que  pucdc  baver  a  aquella  corona,  y  esta  plalica  diz  que  anda  muy  secrcla; 

Que  no  bavian  agradado  al  Régente  de  Escocia  las  plaliras  que  Iraya  en  ella  el  liermano  del  Conde 
de  (les,  y  assi  le  havia  dcspcdido,  con  dczir  que  el  cnibiaria  cniLaxador  al  Rey  su  amo,  y  el  otro  le 
replicn  que  no  havia  para  ([ue  In  hiziesse,  porque  no  séria  admitido,  eniretanto  que  el  Régente  no 
estuvicssc  en  la  obcdiencia  do  la  de  Escocia  ; 

Que  le  bavian  avisado  que,  con  ocasion  de  que  se  erobiavan  a  Irlanda,  se  bavian  entregado  por  el 
Tbesorcro  de  lu  Rcyna  dicz  mill  liliras  de  contado,  para  cnibiar  al  de  Oranges; 

Que  algunos  Ingicses  le  iiacian  inslancia  para  que  les  dics.se  passaporte  que  pudiesseib  robar  •  los 
rebeldes  que  andan  por  la  mar  hazicndole,  y  llevar  a  vender  las  presas  a  Dunquerque,  lo  que  no  baria 
hasta  que  se  dicsse  ordcn  para  ello; 

Que  havia  tcnido  aviso  que,  a  los  xv  de  deziembre,  a  instancia  del  hcrmano  de  Mcmoransi  que  alli 
esta,  havian  dcspac-hado  a  la  Rochria  a  procurar  que  los  rebeldes  franccses  no  se  concertassen  con  su 
Rey,  proniclicndoles,  de  parle  de  aquella  Reyna  y  su  Consejo,  que  1rs  a.<$lstirian  en  todo  tiempo;  y, 
en  la  misma  substancia  y  para  el  misnio  cfTccto,  diz  que  drspacbaron  oiro  a  los  xvri  al  Principe  de 
Oranges  ; 

Que  se  dezia  qu'el  Vidama  de  Xarires  y  el  Capitan  Poyct,  Frances,  hacian  gente  en  Alcmania,  para 
el  de  Oranges,  aunquc  otros  dezian  que  para  Francia; 

Que  havia  buelto  de  alli  Milord  A'orl,  dcsconirnto  del  tratamicnto  que  le  bavian  heeho; 

Que  los  Irlandescs  bavian  procurado  malar  al  Conde  de  Esecqs,  que  esta  alli  por  la  Reyna,  y  iio 
bavian  podido  salir  con  su  inicncion,  y  el  havia  prrndido  a  dos  principales  dcllos; 

Que  se  havia  publicado  nlli  que  Su  Magcstad  passava  este  verano  a  Italia,  y  dcsde  alli  el  invierno 
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sicndo  cl  primer  minislro  y  mediancro  de  prineipiar  el  negocio  en(rc  el  Duqiie  de 
Alva  y  Milord  Tesorcro,  pcrsuadiendolos  de  iraiar  dello  y  eomunicarlo,  por  lo  quai  ha 
subccdido  el  aclarar  y  renobar  lo  de  la  anciana  amislad  entre  las  casas  de  Inglalerra  y 
Espana,  cosa  nuiy  convcnienlc  y  provcchosa  para  los  dichos  dos  Estados  que  (an  cerca 
esian  y  que  an  cstado  lanlo  liempo  en  pcrfccla  liga  de  intcrcurso  y  comercio,  por  este 
huen  subcesso  de  vuestra  pena  y  travajo  que  avcis  tomado  en  cllo,  soy  cierto  que  de 
présente  tcneis  conicnto  dello,  por  lo  quai,  para  scguir  lo  niismo  tambicn  principiado, 
sera  a  proposilo,  si  podois  de  procurar  con  vuesiros  amigos  en  Espana,  de  quilar  un 
nublado,  que  por  vcntura  podria  oscureccr  la  aniistad  que  poslrcramcnte  se  a  renovado 
entre  Espana  y  nosoiros,  antcs,  si  no  se  provee  con  liempo  para  sicmpre,  se  dcsbara- 
tara:  digolo  por  un  negocio  de  una  nao  de  Cocquens,  por  que  lo  primero  prendicron  a 
un  (roripela  que  esluvo  con  Aquins  en  las  Indias,  aunque  esta  falia  y  la  de  si^s  conpa- 
neros  fue  pcrdonada  por  el  Rcy,  y,  aunque  no  lo  fuera,  no  se  quicn  pueda  serculpado 
sino  el  ;  y  csloy  mara\illa(lo  que  la  Inquisicion  o  c.nsa  sanla,  como  es  llamado,  tcnga  que 
hacer  o  conoeer  de  los  que  van  a  las  Jndias,  nsimismo  el  maestre  de  la  nao  y  Humfre 
Fido,  mereader.y  mucbos  de  los  que  cslavan  en  la  dicha  nao,  los  quales  nunea  eslubieron 
en  las  Indias,  fueron  citados  y,  como  me  imforman,  puestos  en  pression  por  los  dicbos 
inquisidorcs,  y  la  nao  y  lodos  los  vienes  pcrlencscienies  a  los  mercadcrcs  arreslado  y 
pueslo  en  cusiodia,  sin  se  sabcr  porque,  ni  por  ninguna  eonjctura,  anies  assi  el  maestre 
como  los  marincros  son  conocidos  aqui  ser  personas  de  bien  y  de  buen  trato,  y  no  ay 
ninguno  aca  que  pueda  penssar  porque  causa  los  inquisidorcs  los  perturban,  porque 

a  Flandcs,  a  accomodar  las  cosas  de  aqucllos  Estados,  y  que  se  juntaria  con  cl  Hcy  de  Francia  para 
acabar  de  una  vcz  los  rebcldcs  de  ambos:  lo  quai  liavia  pucsto  mucho  Icmor  en  los  de  aquel  rcyno,  y 
no  se  liablava  de  utra  cosa.  sino  que  séria  causa  de  rcformacion  en  cl; 

Que,  «Icspues  de  lo  de  la  Golcla,  se  ban  desvcrgonzado  alli  mas  conlra  Su  Slagcstad,  tanto  que  en  lOS 
pulpitos  Irajan  mal  de  sus  cosas,  y  nun  los  dcl  Consrjo  lo  nioslravan  en  alguna  mancra,  y  que  se 
bavrian  en  csto  conforme  a  los  bucnos  o  malos  succcssos  de  los  ncgocios  de  Su  Magcstad; 

Que  la  nave  que  aviso  liavia  de  yr  a  Bcrvcria,  cargada  con  quatro  mill  rcmos  y  olras  munieione», 
havia  llrgado  a  la  costa  de  Dansic,  donde  cargo  y  parlio  a  bazcr  su  viage; 

Que  en  Plcmua  y  Artaniua  se  armavan  qualro  navios,  con  voz  que  cra  para  Ilolanda,  mas  sabia  que 
cra  para  yr  a  robar  a  Indias; 

Que  alli  se  dczia  por  cierto  que  el  Turco  tcnia  dcs'gno  de  dar  este  aîio  sobre  Ccrdefia,  y  que  doi 
principales  Aleniancs  se  liavian  concertado  de  cntregar  al  Turco  a  Vicnna; 

Que  los  comissarios  Sweveghcn  y  Boiscot  havran  diclio,  como  nombrandosc  comissarios  desapassio- 
nados,  se  podria  cobrar  en  aquel  reyno  una  buena  suma  de  robos  que  Inglcscs  ban  becho  a  vassallos 
de  Su  Magcstad  ; 

Que  es  grande  la  neecssidad  y  pobrcza  que  passa,  que  supplica  a  Su  Blagcstad  le  mande  hazcr  mer- 
ced  de  una  buena  ayuda  de  cosia,  con  que  pueda  cntrclencrsc.  (Arch.  de  Sitnancas,  Ettado,  Lcg.  820, 
fol.  3.) 
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ellog  en  Espaiia  no  an  menosprcciado  sus  ritos,  ni  ccrimonias,  ni  se  an  enirclenido  i-n 
maU'i ias  de  nligion,  sino  solamc nte  en  sus  mcreaderias,  conprando  y  vcndiendo  eonio 
es  su  profession,  sino  fuessc  que  por  venlura  les  pareeiese  mal  que,  aqui  en  Inglaterra 
o  cslando  en  la  mar  en  sus  naos,  ayan  dielio  sus  oraeiones  a  Dios  Todo  Poderoso,  conio 
es  su  dcvido  de  hazcrio  conlinuamcntc  y  llamar  por  cl  nombre  de  Dios  por  su  syuda,  si 
assi  lo  an  lieclio  en  ingles,  como  es  de  coslumbre  en  este  reyno,  porque,  como  cico,  la 
mayor  parle  deilos  no  lo  saben  dezir  en  latin,  ni  de  olra  mancra.  Si  los  inquisidons  pre- 
ticndcn  cslo  y  por  causa  dello  quiercn  molcstar  a  les  mcrcaderes  y  marineros,  es  ver- 
dadero  eaniino  de  aniiiilar  del  (odo  loda  amistad,  traflca  y  Irato  entre  nosoiros  y  KspaAa 
y  la  amislad  pretendida  del  Iley  de  Espafla  y  de  la  Magcsiad  de  la  Rcyna  y  de  los  bien 
qncrientes  y  de  quitar  arrestos  y  de  abrir  libre  comereio  entre  EspafSa  y  nosniros.  Si 
esto  se  liaze,  parccc  que  es  un  cebo  para  atrampar  nuestros  mereaderes  y  modo  de 
cogerlos  para  diborarios  y  consuiriirios,  y  no  por  otra  cosa.  Pero  Uios  eslorve  (|ue  lai 
eosa  enlrase  en  cl  eoraçon  de  tan  noble  principe;  pero,  si  Su  Magestad  no  toma  orden 
de  renicdiar  talcs  inipidimcnlos  y  rigores  de  los  inquisidores  contra  los  Injjlescs  y  pro- 
veer  que  nucsiros  mereaderes  puedan  yr  libremcntc  y  sin  sospecba  ninguna  iraficar  en 
Espafia,  seran  pcor  que  locos  en  yr  alla  a  poner  sus  vidas  y  vieties  en  pcligro  de  ser 
assi  atrampados.  Ilago  os  savcr  esto  por<|uc  me  da  pcna  avcria  yo  toniado  cou  Mos.  de 
Svevegucn  y  cl  Avocat  en  dar  fin  en  los  negoeios,  oviendolos  trajdo  a  tan  bucn  ier- 
mino,  si  agora  por  lo  diclio,  si  es  a>si,  y  por  los  eontinuos  rigores  de  los  inquisidores 
se  eslovvase  nueslro  travnjo  tambien  empleado,  y  por  esta  causa  vucstios  travajos  en  el 
principiu  y  los  mios  en  la  (in  fucssen  del  todo  perdidos.  Esto  os  escrivo  como  eosa  pri- 
vada  que  passa  en  lo  de  nuestros  travajos  y  que  grandes  inconvcnicntes  pueden  subee- 
dcr  dello  al  eslado  de  la  Crisiiandad,  en  lo  quai  el  Tureo  presentcmcntc  se  ocupa,  como 
lo  a  lieclio  este  veraiio  passade  en  deniassiado  bucn  subccsso,  y,  si  oviera  scydo  al  con- 
trario, lo  podeis  considcrar.  Por  mi  parte,  me  parcce  que  séria  mas  necessario  que  todos 
los  principes  crislinnos  acordasen  sus  privadas  difereneias  entre  si  mismos  y  con  comun 
consenlinnenlo  d(  fender  y  aun  acometcr,  si  assi  coverna,al  comun  cncmigo  Turco,quc 
no  (raliir  de  taies  cosas  o  tolérai  las,  las  qualcs  no  seran  sino  para  poner  diehos  prin- 
cipes en  difereneias  entre  si  mismos  y  por  cllo  abrir  el  ramino  al  Turco,sicndo  cl  aela- 
rado  proftssor  encmigos  de  la  Religion  de  Cristo,  cl  qtial  procura  de  invadira  todos  los 
dominios  y  seùorios  deilos,  aunque  bcrmanos  licnen  rifias  y  qucsiiones  entre  si  mismos, 
quando  son  sallcados  por  cl  comun  enemigo  que  procura  de  dcstruir  toda  la  casa  \ 
familia  :  lucgo,  si  son  cuerdos,  coneiertan  sus  privadas  questioncs  y  de  una  voluntad  y 
entera  fuerea  procuran  de  deffcndersc  y  lieebar  de  si  al  comun  enemigo.  i\o  lo  baziendo 
assi,  no  puedo  dcxar  de  dezir  que  Dios  lia  eegado  sus  coraçoncs,  preparandoios  para  su 
ruyna.  Dios  os  de  saliid. 

De  Anloncort,  a  4  de  benero  de  lb74,  par  la  cuenta  inglesa. 
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La  Magcstad  de  la  Rejna  lia  esciiplo  al  Rey  de  Espana  su  buen  hermano  en  favor 
de  sus  mercadercs,  ios  qualcs  mas  enleramenie  os  dcclararan  su  causa,  y  assi  podreis 
informar  mejor  de  la  veidad  a  vueslros  amigos  de  Corle  y  de  la  consequencia  que  se 
podria  scguir,  si  no  se  toma  buena,  brève  y  espediente  orden. 

Vueslro  amigo  que  mucho  os  ama. 

{Archives  de  Simancas,  Eslado,  Leg.  829,  fol.  4.) 


MMDCCCLXVIl. 
Le  Docteur  tVilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  8  janvier  1875.) 

Négociation  avec  lé  prince  d'Orange.  —  Médiation  de  l'Empereur.  —  Dissentiment  entre  Requesens 
et  les  membres  du  Conseil.  —  Nouvelles  diverses. 

I  doe  earncsllie  longe  lo  hearc  frome  llie  Cownsel,  and  staye  frome  dealinge,  tyl 
Your  Honours'  deierniination  bee  relurned.  I  doe  deale  in  parlieulare  cawses,  but  I 
bave  no  resolule  ansver,  as  yet,  when  Your  Honours  bave  deciared  your  myndes  at 
large  unto  me,  I  wil  make  al  the  haisl  1  can  for  a  dispaiche,  ihal  I  maie  ihe  sooner 
relurne. 

Hère  is  dealinge  for  an  agrcemcnl  by  cerlayne  seni  frome  ibe  Commcndatour  to  the 
Prynce,  as  Leoninus,  Ibe  Icarned  man  of  Lovayne,  and  othcrs;  but  suclie  diOidencie  is 
conceyved  for  assurance  as  I  dowbte  greallie  of  liie  succcssc. 

Counle  Swashingbrough  and  Wilfango  Counle  of  Oloffe,  wbo  botli  maricd  iwoe  of 
tbe  Prince's  of  Orange  syslers,  are  sent  frome  ibe  Emperour  to  deale  for  a  peace,  and 
tbey  bolh  are  nowe  at  Bolduc,  36  myles  frome  bense,  readie  to  goe  to  Flussbinge:  unto 
wbome  tbe  Commendalour  batb  sent  Monsieur  Scomberge,  Secretarie  of  bis  Eslale  for 
Alemaygine,  to  conduct  llieym  witb  inslruciions  to  tbe  Prynce.  Tlie  Emperour  hath 
sent  berclofore  an  ambassadeur  lo  Kynge  Philippe  for  tliis  same  purpose,  wbo  hath 
referred  al  to  the  Emperour  to  doe  and  deale  as  he  shal  thynke  meete.  Al  men  doe 
wyshe  for  an  ende  of  thèse  trowbles,  and,  if  it  bee  possible,  some  thynge  wyl  bee  doone, 
eitber  of  intermission  of  warre  for  a  tyme  or  conclusion  of  pcace  altogclher. 

In  tbis  Corte  smale  ibynges  are  doone,  and  hardlie  can  good  successe  folowe,  when 
so  smale  agreement  is  emonge  them;  for  some  of  tbe  Cownsel  bere  would  ibat  nothynge 
showld  passe  witbout  ihair  consentes  and  fui  agreement,  wbcreas  the  Commendatour 
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wyl  onelic  hearc  cvcry  man's  opinion  and  doc  oflcrwardcs  of  hymsclfc  as  lie  thynkeih 
mcctc;  and  hcrcupon  llie  Cownscl,  i)ccingc  al  lliis  variancc,  iialh  not  sytle  wiih  ihe 
Commendatour  llicsc  cight  daies  pasl  and  morc. 

The  Marquasse  Vitclii  lialh  discliarged  hymsclfc  of  his  paye,  whiche  was  1000 
crowncs  montlieiic,  and  lialli  in  rcward  for  service  doonc  lîJOO  crowncs  pension  yerclie 
duryng  lift-.  Ile  woulde  fayne  bec  gonc  inlo  Italie,  yf  lie  myght  bee  liccnecd,  whiche 
thynge  he  dolh  mosl  carnesllic  crave  al  the  Kynge's  bandes. 

h  is  writtcn  by  the  waye  of  Ilungarie  ihat  the  Turkc  did  passe  out  of  ibis  life,  the 
13  of  novcmbcr  last,  al  Andrcnopoli,  and  bis  soone  sueccdelh,  becing  of  23  ycres  of 
âge  and  grcallie  gcaven  lo  tiic  warrcs. 

The  Napolitanes  désire  Kynge  Philippe  lo  buyidc  al  Biscrtc,  not  farre  frome  Goinlla, 
whcre  the  Turke  mayntcynelb,  the  new  forte. 

Kyngc  Philippe  did  sendc  latelie  a  sharpc  message  to  ibe  Veneeians,  and  charged 
thcm  with  the  losse  of  Golcita,  for  wbii-hc  iheir  daniigcs  ihcy  showlde  hearc  at  lyme 
and  place  :  wiiiclic  speache  halh  moche  aslonycJ  the  Veneeians  synse  thaï  lyme. 

It  is  rcaporled  thaï  ibe  Kynge  bad  of  laie  a  sore  fawle,  as  he  came  oui  of  his  coche, 
the  nodcl  of  his  hcade  bceingc  sorc  hurle,  whercupon  he  hatb  bad  a  burnyng  fcver, 
and  is  in  some  danger. 

The  Cardinal  of  Lorcyne  was  dangcrowselie  sicke  of  the  petezzi,  a  kyndc  of  plage, 
bul  he  hatb  cscaped,and  (he  worsl  is  pasl  wiih  hym  for  ibis  lyme. 

The  Frenshe  Kyngc  dolh  not  gcave  ibal  satisfaction  lo  the  worlde,  bctingc  kynge, 
as  was  lookcd  for,  whcn  he  was  Duke  of  Anjeu. 

The  cbiefcst  dcalinge  for  peace  is  to  worke  Monsieur  Danvil's  assurance,  whiche,  is 
tbougiit,  wyl  bee  verie  barde  to  bee  made.  Il  is  sayde  hcre  Ibat  ihcre  bec  2000  Fren- 
shemen  in  the  Uounes.  Others  reaporte  Ibat  so  many  arc  comme  home  Rocliel  lo  serve 
the  Prynce. 

An  Englisbe  man,  callcd  Wynche,  hatb  latelie  written  letlcr  thaï  three  Englisb  jen- 
llewomen,  verie  sumptuouselie  apparelied,  and  one  or  iwoc  men  with  ibem,  were  latelie 
apprebended  at  Fiusshynge  and  eonimilled  strcighl  lo  pryson  upon  the  accusation  of 
one  Disshoppc.  Bul  what  tlie  womcn  or  men  bee,  or  whai  ibe  cawsc  is  of  iheir  irowble, 
I  doc  nol  ycl  knowc. 

One  Riciiarde  Thomson,  of  Yorke,  servante  lo  Edwarde  Dakers,  of  whome  1  did 
Write  in  my  lasl  letlers,  is  latelie  comme  oui  of  France  and  relurned  lo  Dryssels  lo  the 
englisbe  assemblic  thcre.  As  I  shal  hearc  of  tbeir  doinges  bcreafier,  so  wyl  I  make 
reaporte.  I  bave  made  a  large  offer  to  knowc  tbeir  secrètes,  whiche  suerlie  I  wyl  geave 
and  parforme.  Ifl  bee  Irewlieenformed  of  ihcir  lewdencs,  whiche  I  doe  verdie  ihynke, 
wyl  bec  greale,  yf  tbey  ean  brynge  iheir  devise  to  passe. 

Frome  Anwarpe,  ihis  8  of  januarie  1574.  (Record  office.  Cal.,  n'  7.) 

Tome  VU.  32 
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MMDCCCLXVIII 

Le  Docteur  IVilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  iO  janvier  4S75.] 

Nouvelle  démarche  près  de  Rcqucsens  afin  d'obtenir  Pcxpulsion  des  rebelles  qui  ont  reçu  de  nouveaux 
secours.  —  Eniretion  avec  Requescns  qui  reproche  à  Wilson  d'avoir  chez  lui  des  agents  du  prince 
d'Orange.  —  Sommes  promises  à  des  espions  pour  découvrir  les  secrets  des  réfugiés. 

Upon  salcrdaie,  I.was  wiili  the  Comnundatourto  havcanswer  of  parliculare  matters, 
but  cspeciallic  for  llial  I  liardc  llic  rcLcls  wcr  paydc  tlicir  pensions  al  Brysscls  ihe 
tewisdaie  bcforc,  liie  Earle  for  sixe  or  fower  monllies,  and  al  tlic  resi  for  tiirce  inon- 
ihes,  dew  lo  them  by  promyse  frome  ihc  Kynge.  Upon  lliis  my  speaclic,  ihe  Commen- 
datour  sayde  ilial  it  was  but  an  almosc,  and  paydc  lo  llicm  bccaiisc  tbcy  shouldc  not 
siarve.  1  lowldc  hym  llial  I  did  dcale  for  thcir  bannyshcmcnl  ilic  29  of  novembcr  last, 
and  ihat  nowc  il  was  more  liian  a  monthe,  wlierein  ihe  covcnante  of  ihc  ireatie  of  149o, 
and  ihe  5  article,  was  not  observcd,  whiche  is  ihat,  eillicr  upon  lellcrs  wrillcn  or  intima- 
tion geavcn  from  eilhor  pryncc,  reijcls  are  to  bee  bannysiied  wiihin  one  monthe  next 
aftcr,  orels  tlic  convenante  is  broken.  Ile  answertd  (liai,  if  ilie  Queene  woiilde  bannysbe 
the  Ficmyngcs  out  of  Englande  soche  as  wcr  of  Hollande  and  Zealande,  and  olliers,  ihat 
ihen  llie  Englisiicmen  sliowide  bec  sent  awaye.  I  towide  hym  Ihat  soche  conditional 
ansvvcrs  wcr  not  agréable  lo  ihis  trcalise  of  cnicrcoursc,  for  sccinge  I  did  first  pro- 
pownde,  I  showlde  bec  satisfied,  and  if  the  Kynge  did  ihc  like  in  Englande  to  wrilc  or 
sende  as  my  Soverayne  hath  doone  ',  I  woulde  not  dowbt  but  Ilis  Majeslie  showlde  bee 

*  Dès  le  2S  novembre  157i,  Philippe  II  avait  adresse  à  Elisabeth  une  lettre  où  il  demandait  que 
les  mêmes  mesures  fussent  prises  en  Angleterre  contre  les  rebelles  de  la  Hollande  : 

Pbilippus,  Dci  gratia,  etc.,  Serenissimo;  ac  potenlissimœ  principi  Dominœ  Elizabcthae,  Ângliie, 
Francio!,  Ilybcrniœ  Ileginas,  sorori  ac  consanguincœ  nosirœ  clarissimœ,  salutcm  et  sccundos  rerum 
cventus.  Cum  pridem  pcr  illuslrcs  Albioe  dueem,  dcinde  CaslcHœ  Commcndatorem-Majorem,  quibus 
successive  Infcrioris  Gcrmaniœ  noslro;  adminislralioncm  mandavimus  ac  noslros  Icgalos  seu  procura- 
tores  hoc  scdulo  ex  fœdcrum  paclis,  muluxque  aniicitiœ  inluitu  apud  Sercnilalcm  Vestram  agi  curas- 
semus  ne  rebelles  nostri  in  Vestrae  Serenilatis  regnis  recipercnlur  aut  quovis  modo  juvarenlur,  nec 
subditis  Serenitalis  Vestrœ  liccrct  cum  illis  commercium  habcre,  tandem  nobis  rcnunciatum  est  Sere- 
nilatem  Vestram  excusarc  quod  hœc  noslris  ad  camdcm  ilatis  litcris  pclita  non  essent.  Ccrlc  exislima- 
veramus  his  opus  non  fuisse,  tum  quod  omnibus  ubique  nimis  notœ  et  perspicua;  essent  borum 
rebellium  nefariae  factiones  et  conatus,  tum  quod  jamdudum  nostris  ad  Screnitatero  Vestram  lilcris 
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tnd  ilius  niany  spcachcs  passeil  in  sonic  licalc.  Al  (lie  lasi  sayde  he  :  €  Now, 
»  Lotdt',  wiiat  iiicaiHili  ilie  Qiu'cne  lo  litale  tlius  ogajiisl  tlicsc  wrcli lies,  wlio  can  doe 
»  no  liarnie,  and  arc  rallier  lo  bec  pilicd  llian  punyslied,  bccinge  al  good  symple 
»  Calliolikcs?  »  I  lowldc  liyni  ilial  Iraylours  arc  iiot  lo  bec  pilicd,  and  llial  ihcy  con- 
tyncw  slyl  in  ihcir  Icwdcncs  and  praclise  dailie  wbat  myschicf  llicy  can  agayncst  my 


quam  hœc  nobis  displiccanl  non  obscure  indicassciiius,  vol  saltcm  suflicrre  potuissc  oflicium  conim 
quibus  id,  noliis  abscnlibus,  comiiiisinius.  Optarcinus  quidcm  boc  polius  intcr  nos  agi  quo  rouluis 
ofliciis  inviccm  ullro  dcviiicirc  studcrenius  quaiii  ex  incommoda  paclnruin  inlcrprctalionc  liorum 
cxcusandi  vcl  difTcrciidi  causaiii  quaTcrc.  Ne  lamcn  |)cr  nos  slarc  vidculur  quo  minus  dcbilis  oflQciis 
aniiciliu  lani  antiqua,  rœdernquc  omnia  (quod  maxime  dvsidcramus)  cunsrrvcnlur,  noluimus  omiUcre 
quin  bisce  noslris  lilleris  Vcslra;  Scrciiitati  signiiîcarcmu.s  oc  profilcrcmur  bujus  faclionis  oc  con.<pi- 
ralionis  priecipuum  oulborcm  et  caput  esse  Principcm  Orongin:.  qui  adjulus  opéra  comilum  de  Culcm- 
burgli,  van  don  Berglie,  domini  de  Lumcy,  doniini  d'Esqucrdes,  domini  de  Lumbrcs,  Dernardl  de 
BIcrode  domini  de  Rumen,  Pliilippi  de  Slnrnix  domini  Sanclœ-Aldcgond.c,  Caroli  Doisul,  doclorit 
Junii,  Arnold!  van  don  Dorp,  domini  de  Mansarl,  domini  de  llaultain,  van  dcn  Tcmpcl  do  Lovapio, 
Du  Blioul  de  Broda,  domini  de  Noufville,  Anlunii  de  Lannoy  domini  de  Baillœul,  domini  de  Noyclles, 
magistri  Bonori  d'Evcrswyn,  Pclri  Wasleel,  Pbilippi  van  dor  Aa,  Joannis  Bnbens,  Pbilippi  Doublet 
Adolplii  van  dcr  Aa,  Floris  de  Bolzclerc,  Pbilippi  de  Roncs  bastard,  Cbristojiliori  de  Ysscisicin,  Antonii 
de  Bronckliorsl,  Joannis  de  Ilollzwyler,  Claudii  Goctgcbucr,  Jacobi  do  Wyngaerdcn  de  llagis,  Guiliclmi 
de  Trelon,  Slalcnessc,  Guiliclmi  do  Nyvclt,  Thomœ  Bolloma,  doctoris  Ilolnn'cb  SpIyllolT  de  Swollis, 
quorum  plurimi,  cum  do  sodilione  ol  maohinalione  advcrsus  nos  inila  convjcii  cl  damnati  csîciit,  foris 
collcclo  o.\crcitu  ex  scplom  et  octo  niillibus  equitum  ot  pluribus  pcdilibus  simui  ol  instruc:a  classe, 
plus  scnicl  nostras  dilioncs  hoslilitcr  invasvrunt  ac  casdcni  nobis  oripcrc  conali  suni,  conipluros  cnim 
urbes,  oppida,  arcos  ac  alla  loca  a  noslro  imporio  ad  se  pcrlraxcrunt,  suarumque  parlium  fcccrunl, 
quorum  iiunicro  suiit  Vlissinga,  Campbera,  Jliddclburgum ,  Zotbourgum,  Armuydcn,  Zirirzca,  Brou- 
wcrsbavcn  ac  alioc,  incola:  omncs  insuiarum  de  Walcbron  et  Schouwcn,  in  Ilollandia  Brilc,  Enck- 
husen,  Uorno,  Modonbiick,  Alckmucr,  Loydcn,  Doift,  DolMiavon,  Scbiodam,  Bollordam,  Dordrccbl, 
Goudo,  Sobooiiliovon,  Gorcuni,  Sic  Gc■rlrudi^borgbc,  Edani,  Muniekcdiim,  et  in  Goldria  Bonimelc, 
Bucrcn  ac  alla  oppidnia,  pagi,  vici,  vil'œquo  omncs  quoc  sub  disirictu  illorum  conlincnlur,  qui,  cum 
multis  aliis  qui  ad  illos  transfugerunt,  simul  omnos  junclis  viribus  contra  nos  suum  principcm  nalu- 
ralcm  conjurarunt  et  arma  boslililcr  fcruni,  omniaquo  tam  in  mari  quam  in  terra  riedibus,  latrociniis 
ac  doprodalionibus  iiifosla  rcdduni:  quos  a-quuni  non  est  in  rognis  ot  a  subdilis  Vcslra;  Scrcnilalis, 
qua;  nobis  tam  c*t  amica  et  confœdcrala  rccipi,  fcrri  aut  uliqucm  favorem  vçl  auxHium  iis  priEstari. 
Pctimus  igilur,  Scrcnissima  Rogina,  sororque  cbarissima,  ut  omncs  rebelles,  traiisfugae  «c  alii  quicuo- 
quo,  qui  oisdom  adbœroni,  carumvc  parlium  suiit,  ex  Scrcnitatis  Vcstrse  rcgnis  cjiciantur,  nrc  postbae 
aliqui  aul  corum  navcs,  nicrccs  ac  ros  quœcunquc  ad  Voslrœ  Scrcnilalis  rogna,  corumvc  porlus  ac 
litlora  admillantur,  noc  juvcnlur  milite,  armis,  commcalu,  aliave  rc  quacunquc,  et  rcvoccntur  qui  ex 
Vcslrœ  Seronilalis  subdilis  apud  illos  stipendia  nirrontur,  noc  cuiquam  f^ubdiloruni  Voslrœ  Scrrnilalis 
cum  illis  poslliac  convcrsari  aul  oommorcium  babore  pormillalur,  donco  robcllis  ac  soditiosi  illi  homi- 
nes  ad  noslrum  iniporium  rodiorint.  Sic  cnim  volusla  qu(e  inlor  nos  sunt  fa-dora  fîrnia  et  inviulata 
maucbuul,  et  antiqua  ac  arclissima  nostra  quu;  a  progcnitoribus  proccsiiit  auiicilia  fovebitur,  siiuul  et 
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Soverayne  and  ihcir  own  cowntrie.  «  Wcl  (quolh  he),  Ict  thaï  bee  provcd,  and  tlicy  shal 
»  al  bce  prescnllie  sent  awayc.  »  I  lowldc  liym  that  ilicre  first  offense  doonc  in  En- 
glande  descrvclh  présent  punyshement,  not  onelie  thcir  lewde  dealingcs  at  lliis  lyme. 
«  Wel  (quolh  lie),  you  .spcakc  moche  agaynst  thèse  peoplc,  and  yct  England  styl 
«  cheryscth  the  rebels  of  Hollande,  and  you  yourself  (quotli  he)  liath  in  your  howse 
»  at  iliis  lyme  some  of  llie  Prynce's  companie.  »  I  lowlde  hym  that  he  ought  not  to 
geave  over  easie  crcdiic  to  reaporles  ;  for  I  was  wel  assured  for  my  selfe  that  ihe  same 
was  untrcw,  and  so  1  belcvcd  that  of  Englande  was  also  unirew.  «  And  what  (quolh  1), 
»  yf  some  Ilollanders  doe  Irade  in  Englande,  shal  our  Quccne  ihercfore  boare  the 
»  biame?  You  yoursclfe  can  not  slaye  some  of  Anwarpe  and  oliier  places  to  dcaie 
»  wilh  Hollanders.  Merehanies  wyl  irade  for  iheir  gayne  against  the  wil  of  prynces, 
»  and  upon  bazarde  of  life  advcnture  for  wealihe,  and  yet  no  blame  in  neyiher  of  Ihe 
»   prynces.  » 

I  woulde  I  had  aulhoritie  lo  dcale  more  sharpelie.  Suerlie  I  woulde  not  sparc  to 
speake.  Where  wanle  of  good  faillie  is,  ihere  can  never  bce  assured  fryndeshippe.  This 
laie  paye  lo  thèse  rebels  liath  mcrvclowselie  trowhied  my  patience,  and  I  bave  ulterde 
my  grief  not  onelie  lo  the  Commcndiitour  but  lo  Marqucssc  Vilclli,  Président  Rodes 
and  olhers,  but  they  styl  tearme  thèse  pensions  a  kynde  of  almose  bcslowed  upon 
Catholikes.  I  doe  Ici  them  al  that  both  ihe  gyfie  is  oui  of  season,  I  beeinge  hère 
Ambassadour  and  the  personcs  rallier  fyle  lo  suffer  dealhc  ihan  to  havc  the  bcnefite 
of  life,  moche  Icsse  to  hâve  relief. 

The  Earle  of  Wesimcriande  is  moche  grecved  with  me  that  I  showlde  gcave  oui 
thaï  by  bis  reaporte  Sir  Francise  Inglcfylde  was  a  deepcr  dealer  than  he  was.  And  so 
they  bolh  are  nowe  al  grcale  variancc.  Lewde  is  tlie  spcachc  that  the  Earle  and  the 
Cownlessc  doe  styl  use  of  our  Soverayne;  but  I  trust  to  undcrstande  shorielie  the 
bolome  of  iheir  devises.  I  bave  offerdc  largelie  to  one  that  shal  dcale  with  a  rebel  lo 

consanguinilalis,  afiînitatis,  vicinitatisquc  jura  conscrvahuntur,  cl  nos  vicissim  Scrcnitatcm  Vcslram 
ea  animipropcnsioncac  conscrvandie  pacis  et  amiciliae  studio,  que  pcrpctuo  crga  camdcm  aflccti  sumus, 
muluis  oflîciis  siipcrarc  conabimur.  Et  quo  id  ulrinquc  magis  fiai,  optarcmiis  ul  qu<e  Illuslris  Castcljse 
Commcndator  Major,  vicarius  nosicr  ac  {^ubernator  gcncralis  in  iisdcm  infcrioribus  nosiris  dilionibus, 
nostro  nomine  postbac  indicabit,  Vcstra  Scrcnitas  lanquam  a  manu  nostra  accipcrc  vclit.  Ssepius  cnim, 
nobis  longe  abscnlibus,  juslissima;  occasioncs  mutui  cxigcndi  et  praestandi  oQicii  cilius  clabunlur  quam 
pcr  nostras  liltcras  de  illis  ad  Scrcnilalem  Vcslram  scribcrc  postimus.  Jussimas  unum  ex  ministris 
nostris  in  iisdcm  dilionibus  ad  Vcslram  Scrcnilalem  milli,  eui  cupimus  ut  Serenilas  Vcstra  fldcm 
habcal  de  biis  quie  illi  in  niandalis  dari  curavimus  et  postliac  accipiet.  Deus  Oplimus  Maximus  Sere- 
nilalcm  Vcslram  in  omni  rerura  prospcrarum  fclicilate  diu  incolumcm  conservet. 
Dalum  Madriti,  xxv'  mcnsis  novembris  M.O.LXXIIIJ. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 
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uiidermyne  ihcir  dooings;  and  sucriie,  yf  I  bee  wel  advcriiscd,  I  wyl  rcwarde  hyni 
largclic.  Tlicir  is  iiolhyngc  iiut  spytc  and  malice  in  most  of  llicsc  rcbtis,  and  conty- 
nuallic  ihcy  doercccave  advcriiscmcntcs  frome  Englande.  Yfllic  portes  wcr  wcl  looked 
unto,  some  oiie  woulde  Ici  al,  lliat  wcr  llicir  ordinarie  mcsscngcr. 

Richarde  Tliomson,  of  Yorke,  of  whomc  I  did  write  beforc  lo  Your  Lordship,  weni 
inio  France  to  tlic  Bysclioppc  of  Rosse,  and  is  rctourncd  lo  Brusscls  agayne  and  pre- 
senllie  slial  bce  sent  to  Rome  and  wyl  Iake  shyppynge  for  Scotlandc.  Ile  is  apparelled 
al  new  in  fayre  blcw,  and  carielli  many  Icitcrs  willi  liym. 

Chambcriaync's  broihcr,  of  Wodstocke,  wlio  is  maricd  in  Gante,  and  Lyggona  are 
chief  cownscliors  wilh  llie  Earle  of  Westmcriande.  Tlie  Earlc  sayde  lo  llic  Cownlesse 
tbat  hc  did  scndc  lo  me,  but  onclie  lo  knowe  liow  faillifui  my  mysiresse  and  I  are  to 
thc  Kyngc  of  Spaync,  wbiche  be  saythc  is  but  litle,  for  tliat  I  due  noibynge  but  seeke 
out  lo  knowe  of  wliat  force  tbc  Kynge  is  bcrc  and  ofTcr  grcalc  rcwaidcs  to  tbat  cnde. 
Indccde  ibey  doe  wbal  ihcy  can  by  al  mcancs  possible  to  discrédite  me,  but  I  wyl  doc 
my  service  failbfuliy  and  care  for  none  of  tbem. 

Frome  Anwarpe,  ibis  lOjanuarie  1574. 

Aficr  1  bad  wriitcn  ibis  Icller,  my  servante  came  as  I  was  readie  to  seaic  it,  ond 
scantlie  cowlde  I  bave  Icasure  almost  lo  writ,  ibe  post  madc  socbe  baist,  ihc  nygbt 
drawynge  on.  Synse  my  first  posi,  1  bave  tbrysc  been  carnest  witb  ibe  Commendaiour 
to  hâve  a  directe  and  absolute  answer  lo  my  cliicf  demandes  for  ibe  mercbanles  and 
for  ibe  rcbcis,  and  sucriie  I  wyl  bce  more  carnest  llian  evcr  I  was,  nowe  tbat  I  bave 
wordc  outc  of  Englande,  as  Your  Lordsbip  sbal  knowe  by  ibe  next  eorrier  of  myne 
own  tbat  I  doe  mynde  to  scndc. 

[Record  office,  Cal.,  n*  10.) 


MVIDCCCLXIX. 

Le  Docteur  fFilson  à  Requesens. 

(13  JANVIER  1S7S.) 

Il  insiste  pour  obtenir  une  r<^ponse  précise  aux  deux  requêtes  principales  qu'il  a  présentées.  — 
Nouveaux  arguments  pour  les  justifier. 

Posiquam  vigesimo  nono  mensis  novembris  prœlcriti  coram  Execllcniia  Vesira  expli- 
cavisscm  duas  pro'cipuas  legalionis  mcœ  partes,  accepi  hoc  responsum  ut  illas  duai 
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petitioiies  in  ditm  sequciitcm  litteris  coniniendarcni  :  id  quod  fcci,  et  longum  liabui  de 
lis  rcbiis  scrnioncm  summo  ciim  favoie  iiio  cl  singulari  in  Reginnm  Screnissimani 
propcnsionc.  Prima  quidem  pctilio  fuit  ut  mcrcaloribus  anglis  libcrum  cssct  itcr  prae- 
ternavigandi  flunicn  Scaldim  Anlvcr|)iam  usqur,qucniadniodum  fœdcra  inter  Principes 
discrlis  verbis  rcquirunl.  Scciiiida  fuit  ul  rebelles  arigli  cxulenl,  et  illi  prœtcrea  omnes, 
qui,  cum  rcquisiti  fucrint  se  subditos  suo  naturali  Principi  cognosccre  et  profilcri,  id 
recusavcrinl  aut  lldcliler  non  piœsiiterint,  cum  lamcn  bujusmodi  viri  non  solum 
bénigne  cxcipianlur,  scd  slipendiis  eliam  alanlur,  conira  omncs  Principum  Iracialus  lam 
vcleres  quani  modernes. 

Undecimo  mcnsis  decembris,  ex  ore  lue,  Exccllcniissime  vir,  responsum  aceepi  eon- 
dilionaie  ad  isla  duo  poslulala:  quod  quidem  co  Icmpore  me  valdc  perturbabal,  et 
proptcrca  pciebam  ut  scriplo  commiltcretur,  quod  summo  vcspere  diescqiicnlc  ad  me 
allalum  fuit.  El,  lamclsi  bujusmodi  responsum  valdc  perplcxum  fuit  et  tractalibus  fœderis 
conlrarium,  pulavi  in  Angliam  transmillendum,  ut  inlerca  proeurarem  ab  Excclieniia 
Vesira  responsum  magis  simplex  et  apertum.  Die  ergo  jovis  scquenie  (cilius  enim 
propter  urgcnlissima  vesira  ncgolia  non  potui),  apcrie  senlenliam  meam  dixi,  non  solum 
apud  Exccllenliam  Vcstram,  scd  eliam  apud  quosdam  Consiliarios,  contendibamque 
ut  responsum  darctur  simplex  absquc  ulla  condi;ionc  inlerposita.  El,  posiquam  voti 
mei  compos  csscm  boc  modo,  |)olIiccbar  ad  petitioncm  Delgarum  responsum  me 
daturum  ralioni  eonsentancum.  Scqucbanlur  molus  Antvcrpiani,  qui  cxptdilionem 
causœ  meae  valde  impcdiebani.  Cum  igitur  ex  Anglia  nupcr  mandalum  in  Iianc  sen- 
tentiam  aceepi  ul  responsum  liquiduni,absolutum  et  simplex  iirgercm,  quemadmodum 
haclenus  feci,  peto  de  inlegro  vebcmenlcr,  et  omnibus  quibus  possum  modis  inslo,  lit 
iransilus  liber  sit  merenioribus  anglis  absque  ulla  cxcepiione  inlerposita,  cl  ul  rebelles 
angli  omncs  quamprimum  exulcnl,  quorum  nomina  Serenissima  Rcginae  lillcris  ad 
Excellcntiam  Vcsiram  particulalim  nunc  describunlur,  quemadmodum  alias,  pcr  lillcras 
ejusdcm  exempli  mcnsc  maio  prœierilo  ad  Dominum  de  Sucvingliem  datas,  factum  fuit. 

Quantum  ad  responsum  attinet  pcr  Exeellenliam  Veslram  dalum  undceiiiio  mensis 
decembris  prœierilo,  quemadmodum  de  codem  sappius  viva  voce  cl  coram  dixi  cl 
apud  plures  Consiliarios  qucstus  suni,  sic  nunc  eliam  scriptis  noiatisrcplicandum  duxi 
ad  omnes  scparalim  rcsponsi  partes  uno  quasi  eonicxlu. 

i.  Cimi  igilur  Flussingcnses  omnino  imprdiluri  sunl  transvcelibncm  mcrcium  per 
flumen  Scaldim,  dico  non  convenirc  ut  minislii  Rcjiis  Cailiolici  cumdcm  probibcant 
cursum  Anglis  mcrcaloribus,  quoniam  res  est  omnino  rcpugiians  non  solum  tracla- 
tibus  onmium  tcmporuni,  scd  eliam  conveniioni  nupcr  faciae  inter  dominum  duccm 
Albanum  et  dominum  Tiicsaurarium  Angliap,  iniercursu  et  navigalione  libéra  jam  lum 
conccssa,  absque  omni  cxcepiione,  lamclsi  Flussingcnses  eodcm  icmporcdefecisscnt. 

2.  Quod  vero  dicitur  de  vadimoniis  prœslandis  ut  transveetio  navigiorum  Régi  non 
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sit  noxia,  ego  dico  convcndim  fuisse  Londini  lit  Angli  mngistri  navium  jurarcnt  coram 
judicc  Adrniralilatis,  et  lidcjussores  cliam  inlerponcreni,  de  non  tiansveliendis  muni- 
lionibus,  arniis  bcllicis,  victu.ilibus  aut  aliis  rébus  quibiiscumque  in  auxiiium  Flussiri- 
gcnsiiim,  cl  liuic  convcnlioni  asscnticbantur  Commissarii  Régis  Caibolici  in  Anglia, 
qiiod  qiiidcni  pacluin  Angli  bona  fido  obscrviibanl. 

3.  Quando  nd  iinnc  l'acullalcm  (ranseundi  pcrvenilur,  concessio  vidclur  (ieri  ad 
tempus  et  pcr  modum  provisionis,  ciim  rêvera  omnino  sit  conlra  Tœderis  traelatus 
omnium  Icmporum  inler  Principes,  iil  inlercursus  eonccdalur,  conditione  annexa,  ad 
tempus  et  pcr  niodum  provisionis,  qui  pcrpcluus  esse  débet,  absolutus,  simples  et 
omnino  liber. 

4.  Ncqiie  vero  omncs  mcrces,  sed  originales  soluni  ex  Anglia  iransvehere  conce- 
dilur,  cum  (nmen  |:er  Iraclatus  et  privilégia  libenmi  cl  licilum  sit  mercaloribus  anglis 
per  flumen  Scaltiis  transvelierc  omnia  gênera  mcrcium.  Niliiloniinus  mercatores  angli 
respectu  temporis  contenli  sunl  originales  solum  merees  iransportare,  in  Anglia  nimi- 
rum  naseenics  et  non  alibi,  doncc  motus  isli  civiles  compcseantur,  dummodo  Iiujus- 
modi  proliibiiio,  nunc  vergcns  in  grave  damnnni  cl  injuriani  maximam  Anglorum,non 
Irabaïur  in  excmpluni  ad  violalioncni  inlercursus  cl  privilcgiorum. 

5.  Prselerea,  lamclsi  Anglis  libcrum  sit  iransportare  merees  Infcrioris  Germanite  in 
quascunque  vclinl  oras,  niliiloniinus,  durante  hoc  inteslino  dissidio,  transporlabuni 
merees  liic  cmplas,  rcela  in  Angliam,  ubi  navcs  suas  exoncrabunt,  lioc  inlcriin  addilo 
quod  non  obligabunlur  Angli  ut  isiae  nicrces  consumantur  in  Anglia  ;  nain,  cum  merees 
ipsœ  distralianlur  et  extra  possessionem  Anglorum  sint,  non  convcnit  ut  ralioncm  red- 
danl  illarum  rcruni  sic  disiractarum  cl  in  aliénas  manus  pervenicniium. 

G.  Quod  vero  de  canonc  aut  pcnsionc  dicilur  non  contribuenda,  respondeo  quod 
incrcatores  niliil  omnino  solvent  pro  transvcctione  mercium  per  flumen  pracdielum, 
neque  tribuium  pendent  aut  ullo  modo  suppctias  fercnl  Flussingensibus.  Sed,  si  forte 
naufragium  palianlur  aut  ad  summam  inediam  rcdigantur  aut  in  aliquam  ineidant 
extrcmam  neccssilatcm  Angli,  cl  hoc  modo  cogantur  simiplus  faicre,  non  est  aequum 
ut  vcl  libcrtas  iranseundi  illis  aufcralur,  aut  ullo  modo  culpentur  lanquam  faulores 
inimicorum  Régis. 

7.  De  sccurilalc  et  fidejussione  inlcrponcnda,  non  esl  de  alia  laborandum  quam  de 
ca  solum  de  qua  Londini  conventum  fuit  inler  Commissarios  ulritisque  Principis. 

8.  De  numéro  navium  non  valde  pugnabo;  nam  lamclsi  per  fœderis  Iractatus 
libcrum  sit  mercaloribus  flumen  pra?lcrnavigare  quolcunquc  voluerinl  navibus  absque 
ulla  limitationc,  lamcn,  durante  hoc  civili  dissidio,  ad  cvilandam  omnem  suspicionem, 
acquiescent  mercatores  liuic  dccrclo  ut  quatuor  niniirum  aut  quinque  navibus  una 
vice  transcant,  cl  hoc,  seeundum  ordincm  consucludinemquc  mercatorum,  qucmad- 
modum  rcquirilur. 
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9.  Prœlcra,  lanictsi  naulae  omnes  non  solum  juramenlisastringenlur.sed  eliani  vadi- 
monia  inlciponent  de  non  porlandis  mcrcibus  proliibiùs  in  favorcm  Flussingensiiini, 
niliilominus,  ut  omnis  scrupulus  cl  suspicio  mali  aniovcatur,  mercatorcs  acquiescent 
explorationi  mcrcium,  dummodo  ea  non  sit  plus  juste  violenta  aul  rationi  nimium 
repugnans. 

10.  Cum  vero  tandem  conditio  interposita  sit  ut  antcquam  navcs  transvchanlur  per 
flumcn,  omnia  gravamina  prius  tollaiitur  Calliolici  Rcgis  subdilis  imposila,  in  schedula 
separatim  cxprcssa,  quae  quidcm  mulia  fucrunt  anie  generalcm  arrcstationem  et  per 
separalam  dictam  dcterminanda,  quacdam  adhuc  restant  probanda,  quœ,  cum  ad  examen 
reduccntur,  rcsliluentur  omnia  in  iniegrum,  id  quod  siatim  fieri  non  potcst  :  injuria 
intérim  summa  Anglis  vidctur  ficri,  si  praesens  iransilus  ob  liœc  gravamina  impediatur, 
cum,  per  omnes  fœdcrum  tractalus  omnium  tcmporum,  liber  scmpcr  fucrii  transitus  et 
prœcise  per  ullimum  illum  tractatum  cum  Duce  Albano  et  Magno  Angliae  Thcsaurario; 
nam  eodem  modo  et  eadcm  œquitate  interdici  potuisset  universum  comniercium, 
omnisque  mercalorum  inicrcursus  omnino  potuisset  aboleri.  Quod  si  Angli  gravamina 
sua  cxaggcrare  vellent,  et  plura  liabcnl  mulla  et  majoris  momenli;  sed,  nisi  eoactus, 
noio  ea  in  médium  proferre.  Ad  petitiones  Bclgarum  separatim  in  schedula  huie 
cartœ  annexa,  rcspondebo. 

Nunc  ad  rcbellium  eausam  venio,  contra  quos  extat  articulus  quartus  et  quintus  trac- 
laïus  illius  149o",  ubi  cxpressis  vcrbis  proliibelur  ne  ullus  omnino  favor  illis  praesteiur, 
nedum  cleemosjna  subpraelcxlu  professionis  calholicae;  sed,  si  altéra  partiuni  signiflca- 
veril  per  Mueras  aliquem  rcccptum  esse  vel  ibi  lalilare,  tune  pars  ilia  cui  taliler  signifi- 
calum  fiicrit,  liiijusmodi  rcbellcm  vel  rebelles,  profugum  vel  profugos,  infra  mensem  a 
die  signiGcationis  prœdiclœ  proxime  et  continue  numerandum,  tcnebitur  hujusmodi 
rcbelli  prœcipcre  vel  praecipi  facere  ul  extra  sua  régna  excat,  et,  si  infra  xv"  dies  no  t 
reeesserit,  tune  illos  tcnebitur  proscribere  et  bannire  sub  pœna  capilali,  et  talcm  pros- 
criplionem  contcmncnicm  cadcm  pocna  clTcctualiler  puniet  sou  puniri  facict,  quemadmo- 
dnm  lalius  in  iisdem  artieulis  apparcl.et  rursus  in  arliculoo"  ex  ratificalione  ariiculorum 
conclusorum  inler  D.  de  Burgliley,  Magnum  Angliae  Thesaurarium,et  Duecm  de  Alba, 
1574,  quœ  quidcm  raiificaiio  confirmata  fuit  magno  sigillo  Rcgis  Calbolici  et  hoc  modo 
sequunlur  articuli:  <  Iiem  similiter  conventum  est  quod  qui  adversus  unum  horum 
»  Principum  rebelles  exrilerint,  arma  sumpserint,  conjurarini,  conspiraverint  contra 
»  suum  Principcm  aut,  patriae  slalum,  aut  cum  extra  palriam  suam  fuerint,  posthac 

•  contra  suum  Principcm  aut  palriam  conjnravcrint,  necnon,  cura  nomine  Principum 
»  suorum  requisiii  fuerint  scse  subdilos  suo  nalurali  Principi  cognosccrc  et  proGteri, 
»  id  recusaverinl  aul  fideliler  non  prœleslilcrint,  nculcr  Princeps  hujusmodi  homini- 

•  bus,  posl  ejus  rci  notiiiam  dalam  per  lilleras  ah  allero  Principe  missas,  aut  ipsi 
»  Principi  aut  provinciaruni  suarum  locatcncntibus  gubcrnaloribusve  hospitium,  favo- 
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>  r<m  aut  auxiliiim  pra>flal)il,  nul  oos  cornmve  aliqiios  intra  ditioncm  suam  moncre 
»  [laticlur.  »  Ex  quo  uf  [  arcl  non  soliim  n  billes  fiMcpnmlcs  cse,  se d  ciiam  omncs  iilos 
qui  non  jignoscfnl  se  fubdilos  îiio  Prircipi,  quod  quidcm  pcr  Gubcrnalorcm  loci  prae- 
slandum  rs(,  et  propleren  luijusniodi  Iiominum  ablegalioncni  cliam  opcra  CiccllciKiae 
Vcslrœ  quani  primum  Ccri  pclo. 

(A  rcliives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMDCCCLXX. 


Mémoire  de  /Filson. 


(44  JAHVIEB  4ST8.) 


Qucsiions  accessoires. 

In  secundo  artieulo,  imporlatio  vini  Rliennni  in  aniam  Screnissimae  Rcginae  adstrin- 
gilur  ad  diiodccim  plausira  aut  voudras,  ul  vocant,  cum  hnjusmodi  parva  quantitas  vini 
ad  unum  mcnsem  satis  csscl  ad  sumptum  aulicum,  undc  opiarcin  numcrum  libcriorcm, 
ad  centam  cliam  plaustra  cxcresccnicm,  si  i(a  visiim  sit  Exccllcnlissimo  Cubcrnatori. 

Pro  tertii  ailiciilo  confirmalionc,  mitto  scbcdulas  vcndilionum  et  cmpiioniim  intcr 
iCgidium  IIoiïniannuni,civcmAnlvcrpianum,el  RicliardurnCloiigh,  negoiiorumThomaj 
Gresliami,  cquosiris  ordinis,  nobiiis  Angii,  gestorcm,  una  cum  instnimcnio  pubiico  altes- 
lanle  casdeni  Uofinanni  merccs  arrcsialas  contincri  in  compuîo  Régis  Caiholici  subdi- 
lis  cxbibito,  et,  pro  earum  valorc,  eisdem  Comniissariis  saiisfacliim  esse.  Undc  petit 
pracdietus  Thomas  Gresliamus  lidcras  Exccllcntissimi  Cubernaloris  ad  Commissarios 
pracdielos  ut  ralam  habeant  eamdcm  summam  cl  valorem  mcrcium  prscdiciarum  per 
accepiiîalioncm. 

In  quarto  artieulo,  pro  lanis  Middelburgi  juste  titulo,  bona  fidc  et  licite  emplis  (quc- 
madmodum  focpius  confirniavi)  per  Tliomam  Polisonuni,  Aldcrmannum  Londinenscm, 
pcto  iierum  aique  ilerum  ut  dominus  Gubcrnator  dignelur  ob  erebras  Reginœ  Sercnis- 
simœ  lilleras  liiem  liane  post  tam  longam  diseeptalioncm,  ad  se  tandem  aliquando  evo- 
carc,  et  eanideni  secundum  ecquiim  et  bcnum  summaric  dctcrminare,  eum  de  jure 
amplius  disputarc  apud  judices  Gandavos  dcsitum  sit. 

Très  jiifficrea  peiiiicncs  subscquuntur  nimirum:  Joannis  Gardineri,  Thomœ  Brunœi 
et  Roberti  Noitingbami,  quorum  causx,  quoniam  lamcntabiles  sunt,  et  maximum  ex 
ToiiK  VIL  53 
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jure,  non  solum  ex  sequiote  merentur  favoreni,cgo  libenter  illas  urgeo,  et  instanter  peto 
ut,  quemadmodum  quibusdam  honoratis  consiliariis  illarum  exaniinalionem  commis- 
sam  esse  mihi  rcsponsum  fuit,  sic  cxpcdilio  et  definitio  eaiumdem  acceleretur,  veluli 
et  aliarum  prœierea  particularium  pctitionum,  xvi*  decembris  prœlcriti  exliibitarum, 
ratio  diligens  et  sumnia  cura  a  cerlis  et  conslitulis  in  eum  fincm  doputatis  Iiabeatur, 
quœ,  cum  ad  examen  vencrint,  deprchendentur  non  fuisse  alias  rcjectas  quemadmodum 
in  responso  innui  videtur. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMDCCCLXXl. 

Réponse  de  Requesens. 

(15  JANVIER  lo75.) 

'  Examen  des  demandes  présentées  par  Wilson. 

Au  premier  article,  que  en  ce  regard  on  demeure  d'accord,  et  que  les  Anglois  ont  à  se 
régler  selon  les  édicts  et  ordonnances  faicts  pour  lesdicts  eslrangiers  négocians  pardeçà. 

Au  second,  combien  que  l'Ambassadeur  avoit  cause  de  se  conlenter  de  la  response 
à  luy  donnée,  loulesfois,  s'altendant  la  résohicion  de  la  Royne,  sa  maistresse,  il  demande 
pour  l'usaige  d'icelle  passaige  de  quelque  quantité  de  vin  de  Rhin,  se  pourra  accorder 
jusques  à  douze  voudrcs. 

Au  troisième  il  pourra  faire  exhibition  des  tiltres  et  instruments  publicqucs,  qu'il 
estime  servir  à  la  justification  des  prctensions  mentionnées  en  cest  article  pour  Içs 
faire  veoir  et  y  ordonner  ce  que  de  raison. 

En  quatrième,  comme  les  arrests  en  question  sont  faicts  en  Flandres,  pour  lequel 
respect  ceulx  du  Conseil  Privé  ont  renvoyé  les  rcqucstes  à  eulx  présentées  au  Conseil 
dudict  Flandres,  pour  à  plus  regard  et  support  des  parties,  et  selon  la  façon  de  faire 
illecq  procéder  sommiérement,  il  y  a  pour  se  conlenter;  et  ce  que  Son  Excellence  a  volu 
estre  adverlic  paravant  la  prononciation,  est  pour  sçavoir  ce  que  passe  et  que  se  face 
tant  meilleure  justice  aux  parties,  veu  que  ladicle  Dame  Royne  luy  a  escript  de  ceste 
matière. 

Faict  en  Anvers,  le  quinzième  jour  de  janvier  1574. 

(.4  rchives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 
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MMDCCCLXXIl. 

Le  Docteur  IFilson  à  liequesens. 

(Anvers,  22  M!ivier  4875.) 

Il  a  appris  que  le  conseiller  d'AssonlevtlIc  et  Jean  de  Boisschot  ont  élé  charges  de  conférer  avec  lui 
et  désire  qu'il  soit  donné  suite  sans  retard  à  cette  résolution.  —  Exposé  des  plaintes  des  marcbaod* 
anglais. 

Placilit  Exccllentiœ  Veslrœ,admcorum  ncgoiiorum  cclcriorcm  cxpcditionem.mandare 
clarissimis  viris  domino  d'AssonvillaBO  ac  domino  Boschollo  ut  de  proccipuis  Icgalioni 
mcœ  commissis  partibus  mccum  confcrrcnt.  Illud  consiliiim  Exccllcniiae  Veslrœ  tantopere 
comprobo  ut  obnixe  pctam  ab  Excellenlia  Vesira  ut  et  hœc  quœ  scquimtur,  hac  sche- 
dula  descripla,  privnlorum  ncgolia,  cadem  via  et  ratione  componantur.  Cum  nupcr 
Excellenlia  Vcslra  scriplo  milii  rcspondeiit  22°  decembris  curam  cxaminandi  privata 
hœc  negoiia  ccriis  quibusdnm  ofliciariis  mandatam  fuisse,  necdum  quicquam  intclli- 
gam  de  eorum  ofïiciaiiorum  diiigentia  in  mcarum  petitionum  consideralione  prœstha, 
omnino  cogor  Vcstram  Excclleniiam  denuo  intcrpcllarc  ac  majorcm  in  modum  petcre. 
ut  injungot  clarissimis  prœdictis  viris  id  minus  ut  œquitatem  infrascriptorum  ncgoiio- 
rum mccum  pondèrent  ac  considèrent,  ut  quœ  Scrcnissimœ  Reginœ  nomine  justissimis 
de  causis  pelo,  co  citius  et  conccdanuir  et  ad  finem  perducantur. 

Ac  primo  quidcm  loco  repciam  necesse  est  pelitioncm  minime  privatam,  scd  Scrcnis- 
simœ dominœ  rncœ  et  proccribus  aulœ  anglicœ  primariis  propriam,  ut  videliccl  primo 
quoquc  tcmpore  conccdalur  et  permiltatur  ccnlum  piaustrorum  vini  Rhenani  in  Angliam 
transvcclio.  Nam,  ubi  pcrmissio  12  lanlum  facla  csl,  numerus  tam  est  cxiguus  ut  vis 
iliuslrissimis  aulœ  proccribus  salisfacial,  ncdum  aniplissimœ  Scrcnissimœ  Reginœ  regiœ. 
Quare  etiam  atque  ctiam  oro  ut  Excellenlia  Vcstra  centum  vini  Rhenani  piaustrorum 
transvcctioni  in  gratiam  Scrcnissimœ  Reginœ  ac  Majestati  Suœ  procerum  favorabiliter 
annuerc  dijrnelur. 


'C 


Gravamina  seu  querelœ  Anglorum  mercatorum  ob  injurias  illis  illatas 
aunis  1515  et  1574. 

Angli  non  solum  impcdiunlur  publicis  cdicUs  navigare  flumcn  Schaldim,  scd  a 
Zclandis  cliam  gravissimc  vexantur  et  bonis  omnibus  sœpcnumcro  cxuuntur,  dum 
iter  Ântverpiam  usque  faciunt.  Et,  tamctsi  angli  naulœ  persolvant  nummos  pro  defen- 


420  RELATIONS  POLITIQUES 

sione  praestanda  contra  omncm  vim,  nullo  tamcn  modo  dcfcnduntur  contra  hiijusmodi 
sccicra  cl  pcsics  Iiominuni.  Inio  vcro  cum  Argli  sappius  niigrarcnt  in  Zclandiam  pro 
rcslitulionc  Lonoriim  ablaloium,  cdiclum  publifatum  fuil  1575,  ex  parle  Rogis,  ne  quis 
omnino  ulla  de  causa  iicr  illud  suscipcrcl,  centra  omnia  focdcra  Anglis  olim  (  l  rcccntcr 
inler  Duccm  Albanum  et  Hlagnum  Angliœ  Thcsaurarium  conccssa  cl  magne  Calliolici 
Régis  sigillo  conflrmala. 

Edictum  ctiam  proliibilorium  factura  est  ne  quis  in  comilatu  Flandriœ  utalur  panne 
anglico  aul  pcr  modum  «  de  retajic,  »  ut  vocalur,  consunimali,  qucd  qiiidem  cdietum  est 
contra  fœdcra  et  Iioc  sanc  trniporc  maxime  vcrgit  in  damnum  Anglorum,  quoniam  in 
IloIIandiam  cl  Zelandiam  non  patel  nunc  acccssus.  Unde  œquum  est  ui  nunc  liujus- 
modi  cessaret  cdiclum. 

Mrgnam  rujcr  jactiiram  Argli  passi  sunt  in  Flandria  propicr  hoc  ilcr  et  cursum 
iropcdilum  pcr  fiiimcn  Sdialdim,  cl  sumptus  quotidie  faciunl  non  fercjidos  pro  trans- 
vectione  mercium  suaruni  ptdcslri  itinere,  contra  rcccnlia  nupcr  fœdcra  lam  solcm- 
niler  stabiiita. 

Capiiancus  Gandavcnsis  FJrpius  cliam  invasit  in  bona  mercatorum  Anglorum,  nulla 
omnino  de  causa,  ncc  ea  rclaxare  voluit,  nisi  muncrc  aliquo  concesso. 

Vectigal  unum  soivi  pro  omnibus  mcrcibus  ex  fœdcrum  pactione  convenlum  fuit  : 
Angii  lanirn  postmaium  mcnscm  praclcritum  solvcrunl  Iclonium  pro  una  et  cadom  re, 
tam  cunde  quam  redcundo,  Crugis,  Dunkirkioc,  Cravclingoe,  Ncuporli  cl  aliis  proelcrea 
locis. 

Coguntur  practcrca  Angli  in  iis  locis  ubi  tclonia  pcturtur,  majorcm  summam  solvcre 
pro  doliis,  cisiis,  corbibus  cl  aliis  rdus  Iinjiis  gcncris,  quam  alias  eonsucvcruni  solvcre 
pcr  prixiicgia,  ubi  ecria  fun;ma  pro  omnibus  rcbus  designatur. 

Cum  vcro  Angli  cncravcrinl  suas  navcs  cl  Brabantinum  vectigal  pcrsolvcrint, 
tclonarius  Zclandicus  exigil  summam  aiiam  pro  dcclarationc  mercium  sic  in  navibus 
imposilarum,  contra  cmnc  jus  cl  privilégia  omnium  icmporum,  impedicndo  ircr 
navium,  cum  vêla  sunl  cxpansa. 

Pro  lilibus  etiam  cl  ccnirovcrsiis  dctcrminandis  intcr  Arglos  et  tclonarios  adbibori 
soient  trcs  probalœ  fîdci  boniincs,  qui  causas  décidèrent,  quod  tomcn  ron  pracsiatur 
sed  cogunlur  mcrcatores  Bruxellas  prcficisci,  non  sine  magno  sumplu  et  jaclura  tcm- 
poris. 

Ex  nafura  ctiam  fœdcrum  libcruro  est  Angio  evcbcre  cmnium  mercium  gênera,  non 
solum  lupulos,  absquc  ullo  aiio  tiibu(o  perfolvrnc'o,  r.isi  une  solo,  secundtim  consue- 
tudinem  antiquam:  qui  ni:nc  lamrn  in  pcdiiinlur  hipnlos  cxporlare,  nisi  pcrsolvant 
Zelandico  tclonario  aul  assignatis  ejus  novam  inif  osiiioncm  quatuor  aul  quinque  soli- 
dorum  pro  omnibus  lupiiloruni  cenlcnariis  ultra  tribulum  ordinarium. 

In  fcsto  On.nium  Sanctcium  anno  15C8,  quœdcm  Cdejussio  intcrposita  fuil  Ant- 
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vicrprœ  pro  lupiilis  lune  cxporlandis,  ut  Ztlandicum  (clonium  pcrsolvcrclur.  In  mente 
dcccniLiis  scqurnii,  concordaium  fuil,  anie  gcncralcm  arrcslulioncm,  ut  illa  Mcjuês'io 
tollerctur,  cousiliai iis  Ilcgis  in  Diabanlia  id  slaïucnlibus  et  oinnino  deccrneniiljus,  ui 
unum  folum  vrdigal  oïdiiiaiiuni  pcisolvtriiur.  l'otl  arretlalionern  vcro  fencralrm 
plures  Angli  Cdcjussoies  ecgebantur  pendirc  Iribulum  Zelandicum  Antverpiœ,  niml- 
rum  3  solidoruni  cl  qiiaïuor  denariorum  [ro  singulis  ernlcnis  lupulorum  ponderibus 
nllra  consuiluni  \cciigal,  conlra  onmcs  Itatlatus  et  pri\ilegia  omnium  lemporuin  et 
eontra  dcerclum  illud  Consilii  Drabaniici  lani  recenler  fa<lum.  Adliuc  eiiam  persistunt 
quidam  supercila(os  fidejusfores  omni  molestiarum  génère  afficerc,  dum  coniro  scqui- 
talcm  rcliquias  Iribuii,  \idilicel  5  solidoriim  et  qua(uor  denariorum,  lu|ulorum  evec- 
tioni  iniposili,  nb  iis  rxigunt  qui  pro  ejus  solulione  inique  ilio  lemporc  spondebant, 
cum,  ut  dixi,  Consiliarii  Régis  in  I!raban(ia  tribulum  iilud  eondcmnarunt  et  irriium 
suc  judicio  feeerunt.  Quarc  jusiilia  non  solum  postulat  ut  iributum  iilud  in  po$ierum 
non  cxigalur  amplius,  scd  ul  eliam,  eo  noniiiic  quod  inique  exaclum  ae  receplum  fuil 
rcslituatur. 

Proliibetur  cliam  Anglis  alumen  infcrrc  in  alium  portum  prœler  qunm  Antverpiam, 
ncquc  lieel  Anglis  ulli  vendere  alumen,  nisi  iis  solum  qui  nionopolium  istarum  mcreium 
consccuti  sunt,  quibus  coguntur  vinderc  alumen  \ilissimo  preiio  cum  summa  jactura 
ac  Anglorum  daiimo,  conlra  etiam  iraelalus  et  fœdera  omnium  temporum. 

Angli  coguntur  solvere  tribulum  Gravelingae  et  Neuporli  pro  eroco  quod  domo 
secum  adfcrnnl,  dum  iter  liuc  faciuni,  conlra  omnc  sanc  jus  et  fœdera. 

Cum  Angli  liiibiis  fonnsilius  sappe  implieali  fucre  et  fcnieniiam  pro  se  lalani  obti- 
nucrunl,  nunquam  impctrarc  polueruntin  pluribus  proeessibus  suis  utscntcntia  cxecu- 
tioni  niandurclur. 

Naulae  eiiam  querunlur  et  mngisiri  navium  quod  eum  Anlverpiœ  solvunt  Iribulum 
vulgarilcr  numufiaium  (jlii.HniOhnii ,  nunc  novus  illis  canon  nupi  r  sil  imposilus  sex 
Eolidorum  et  oelo  denariorum  pro  singuiis  navibus  onerariis,  omnino  conlra  iraelalus 
vcteres  et  rcccnics. 

Nomina  ciiani  plura  babent  Angli  in  Cermania  Inferiori  quibus  fraudanlur  variis 
modis,  ncquc  possuni  ullo  modo  juia  sua  eblir.crc,  et  aliquando  exeludiinlur  per  dona 
anleniiplialia  in  fraiideni  mnxiniam  ereditoriim,  violnlis  et  bac  in  parle  faderibus. 

Quin  ipsi  eliam  porliions  et  cjmLaium  naucleri  naiilum  |elunt  eonsucio  et  ocquo 
majoreni,  nimiium  ul  pro  2  dciiariis  14  deiarios  cb  Iransveeiirncm  unius  equiiis. 

Uaec  giavaminn,  cum  pluribus  nliis,  quorum  \el$oIa  reeordaiio  mibi  gra\is  est,  ver- 
gunt  in  suniniiim  di'nmi;m  Ai  plcrcm,  quîbus  ut  fueeurrnl  Vesira  Exeellcniia,  (pquum 
est.  Exjedit  diini  ul  Uni  iniqia' vexaiici.es  Vcflra-  LxcrlUniioG  innolcseant  et  ut  primo 
quoquc  Kmpore  onincs  (juMUodi  molcsliœ  et  injuriac  faces»anl,  ut  fadcia  tandem  con- 
Ecrvcnlur  intégra  ac  omnibus  ex  partiLus  sarta  iniacta  rcmaneanl. 
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Omillo  nunc  gravamina  vetera  in  colloquium  Brugense  differenda,  qnae  sane  mnlla 
sunt,  ad  id  prœcise  tcnipus  rcservala.  Quod  si  Vestra  Excellcntia  me  vclil  damnis  Bel- 
garuni  rcccntibus  et  novis  mcdcri,  par  est  ut  eadem  opéra  Angli  in  istis  gravaminibus 
novis  et  niiper  impositis  eumdem  obtineant  favorem  et  rcmedium  prœscns  conse- 
quantur. 

Faclum  Andverpiœ,  23  januarii  1574. 

(Archives  du  lioyavme  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMDCCCLXXIII. 

Mémoire  de  Reqiiesens. 

(Anvers,  24  janvier  1578.) 

Conditions  auxquelles  les  marchands  anglais  pourront  naviguer  sur  l'Escaut.  —  Les  rebelles 
désignes  par  la  reine  d'Angleterre  recevront  l'ordre  de  quitter  les  Pays-Bas. 

Sur  la  réquisition  faicte  à  Monseigneur  le  Grand-Commandeur  de  Castillc,  lieutenant 
gouverneur  et  eapitainc-gcnéral  pour  le  Roy  es  pays  de  pardcçà,  de  la  part  de  l'Ambas- 
sadeur de  la  Royne  d'Angleterre,  à  ce  qu'en  ensuyvant  les  iraictés  d'cntrecours,  mcsnies 
le  dernier  faiet  en  apvril  1575,  il  fust  permis  aux  compaignies  des  marebans  anglois, 
Advenluriers  et  Stapulaires,  de  passer  leurs  batleaulx  par  la  rivière  de  l'Eseault,  nonob- 
stant la  prohibiîion  et  défense  gcnéralle,  pendant  que  l'cnlrée  de  ladicle  rivière  eSl 
détenue  par  les  rebelles  du  Roy,  en  dcclairant  que  sur  la  proliibilion  gcnéralle  lesdicts 
Anglois  n'y  sont  comprins  :  Son  Excellenee,  ayant  tout  mis  en  délibération  de  conseil, 
jaçoit  que,  pour  plussicurs  raisons  évidentes,  il  ne  conviengne  pcrmeetre  la  navigation 
et  cours  de  marcbandise  par  ladicle  rivière  de  l'Eseault  pendant  la  rébellion  de  ceulx 
de  l'iïle  de  Walcbrcn  occupans  la  bouche  d'icelle  rivière,  et  que  les  Anglois  se  doib- 
vcnt  en  toute  raison  contenter  d'eslre  Iraiclésen  ce  regard  comme  tous  les  aullres  alliés 
de  Sa  Majesté,  niesmes  comme  les  propres  subjects  de  pardcçà,  selon  que  disent  expres- 
sément lesdicts  traiciés,  néantmoins,  soubs  asseurance  que  faict  lediet  ambassadeur  qu'il 
sera  dcuemcnt  pourveu  à  tous  ineonvéniens  qui  pourroient  advenir  par  Icdict  passaige 
et  désirant  gratifiera  ladiete  dame  Royne,  a  consenti  et  accorde  que  lesdicles  deux  com- 
paignies d'Aventuriers  et  Stapulaires  puissent  naviguer  le  chemin  vers  Anvers  en  la 
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manière  suyvantc  par  ladictc  rivière  de  la  Honte  ou  l'Escauli,  et  ce  pour  éviter  tous 
inconvcnicns  .- 

Premièrement,  que  ils  ne  poinronl  venir,  ny  retourner  à  chacune  fois  en  plus  grand 
nombre  que  de  quatre  baleaulx  qui  sujcnt  instruicts  niarciiandcnicnt,  et  nullement 
csquippés  à  In  guerre,  et  sans  porter  vivres,  armes,  ny  munition  de  guerre,  plus  de  ce 
qu'ils  en  ont  de  besoing  pour  leur  passaige. 

Qu'ils  ne  pourront  ammcncr  aultres  denrées  et  marchandises  que  celles  eslans  crues 
originellement  en  Angleterre,  et  non  hors  dudict  royaulme,  comme  réciproquement  ne 
pourront  emmener  d'icy  aultres  denrées  et  marchandises  que  celles  dont  ils  auront  de 
besoing  pour  leur  aysance  et  commodité  audict  Angleterre,  et  lesquelles  ils  seront  tenus 
vendre  illecq  pour  l'usaigo  desdits  Anglois  sans  fraude. 

Que  lesdicts  passans  et  repassans  ne  pourront  directement  ou  indirectement  payer 
quelque  chose  ausdicts  rebelles,  à  quelque  tiltre  ou  couleur  que  ce  soit,  ny  négocier  ou 
traficquer  avec  eulx,  ny  les  assister  ou  Aivoriser,  ny  aussy  faire  ou  pracliquer  chose  au 
desservice  de  Sa  Majesté  ou  bien  de  ses  pays  cl  subjects,  à  peine  non-scullcmcnt  d'esire 
descbeus  de  ccste  concession,  mais  aussy  d'esire  punis  comme  fauteurs  et  adhérens 
d'iceulx  rebelles  et  ennemis. 

Et,  afin  que  on  ne  peust  avoir  quelque  doubte  ou  souspeçon  de  fraude,  seront  visites 
tels  balcaulx  au  sortir  et  à  l'entrée  des  havres  tant  deçà  que  delà  la  mer,  dcuemenl  par 
commis  à  ce  ordonnés  pour  veoir  quelles  marchandises  ils  portent  et  s'il  n'y  a  chose 
défendue,  vivres,  armes  ou  provision  de  guerre  plus  de  ce  qu'il  fault  pour  leur  passaige, 
aussy  sans  fraude. 

Seront  tenus  pareillement  lesdicts  navieurs,  devant  que  passer  Safl"tinghcn,  quand  ils 
seront  arrivés  vers  ledict  Saffiinghen,  préadvertir  en  Anvers  au  gouverneur  de  la  ville 
de  leurdiclc  venue  afin  que  on  puist  sçavoir  quels  bateaulx  ils  sont,  et  ce  pour  éviter 
tous  désordres  que  à  faulle  de  ce  pourroient  advenir. 

Et  pour  seiireté  des  choses  dictes  seront  les  collèges  dcsdicts  Adventuriers  et  Siapu- 
laires  tenus  de  passer  obligation  pardevant  le  Conseil  Privé  d'Angleterre  ou  donner 
ladictc  obligaiion  soubs  leurs  scels  et  signatures,  en  forme  aceoustumée,  de  tenir  et 
entretenir  toutes  et  eliaeunes  les  choses  susdictes  sur  les  peines  que  dessus,  obligeants 
leurs  personnes  et  biens  oîi  qu'ils  soyent  gisans  in  fonna  débita,  et  d'en  faire  apparoir 
à  leur  arrivée,  réservé  à  eulx  de  pouvoir  prendre  pour  leur  indemnité  telles  obliga- 
tions des  particuliers  qu'ils  trouveront  convenir. 

Tout  ce  que  dessus  accordé  durant  ceste  rébellion,  et  sans  préjudice  des  traictés  et 
du  droict  d'eslaple  de  laisnes  à  Bruges,  et  bien  entendu  que  si  ladictc  navigation  se 
trouvoit  par  expérience  dommageable,  qu'il  y  sera  pourveu  incontinent  comme  il  sera 
trouvé  convenable. 

Et  pareillement  sur  promesse  et  asseurance  que  ledict  Ambassadeur  a  faict  que,  au 
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rcgnrd  des  prétentions  et  doléances  pour  les  nouvcanllés  que  les  marchons  de  pardcçà 
onl  dict  leur  avoir  esté  faictcn  Angleterre,  il  y  sera  incontinent  remédié,  et  que  de  ce 
s'cnvoycra  la  dcspcsclie  pour  ce  requise. 

Et,  quant  aux  rebelles  d'Arg'etcrrc  aynns  maeliiné  contre  ladiete  dame  Roync  ou  son 
estât,  dénommes  en  sa  lettre,  Sadicte  Exeellcnee  les  fera  incontinent  retirer  hors  les  pays 
de  paideçà,  souhs  confidence  et  asseurance  qu'elle  fera  le  semblable  sur  les  lettres  que 
Sa  Majesté  Catliolieque  luy  en  cscripl  '. 

Faict  en  Anvers,  le  xsnii"  jour  de  janvier  1574. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMDCCCLXXIV. 
Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(bOKDBECHT,  2G  JANVIER  157S.) 

Lettre  de  créance  pour  SI.  Calvart. 

Monsieur,  J'cnvoye  présentement  le  sieur  Calvart  vers  la  Roync  d'Angleterre  pour 
déclarer  à  Sa  Majesté  Testât  des  affaires  de  par  dcçîi,  vous  priant  bien  afTectucuscment 
de  le  vouloir  favoriser  de  vostre  adresse  envers  Sadicte  Majesté  tt  croire  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  moy-mesme.  Me  rapportant  à  sa  suflîssance,  je  ne  ferai  ceste 
plus  longue,  sinon  qu'après  m'csire  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu 
vous  donner.  Monsieur,  en  santé  longue  et  heureuse  vie. 

Escript  à  Doi  drcchi,  le  xxvj'  jour  de  janvier  1  o7S. 

{Hecord  office,  Cal.,  nM8;  British  Muséum,  Galba,  C.  V,  fol.  21.) 

'  Nous  avons  reproduit  plus  liaut  (p.  HO)  la  lettre  que  Pliilippc  II  avait  adressée  &  la  reine  d'An- 
gtclcrrc  atîn  qu'elle  prit  des  mesures  sévères  contre  les  principaux  fauteurs  de  l'insurrection  dan»  les 
Pays-Bas,  en  défendant  à  ses  sujets  de  les  accueillir  ou  de  les  aider. 
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MMDCCCLXXV. 

Edouard  IFoodslxaio  à  lord  BurlcUjh. 

(SO  iAKVICB  1Ô75.) 

Les  Espagnols  craignent  ntic  révolte  générale  aux  Pays-Pas  :  ce  qui  diminue  fort  leur  puissance.  — 
Pliilippc  II  se  prépare  à  couballre  les  Turcs. 

(Archivts  d'JIatfield.) 


MMDCCCLXXVL 

mémoire  du  Docteur  /yUson. 

(27  MKVIEB  1575.) 

Certaines  modifications  sont  demandées   h  la  dernière  déclaration   de   Rcqucscns. 

lieplicatio  Oratoris  angli  ud  risponstim  Excellentissimi  Gitbernatoris 
dalum  NXiiu'"  januarii  4574. 

Quod  atliiicl  ad  prohibilionrm  mcrcatonim,  ciijiis  mcntio  facta  est  in  prohcmio,cxtat 
citicidalio  iraciattis  pcrpcluœ  pacis  Trnjccli,  154G,  ubi  sigtiificalur  qiiod  fidcs  liabcbitur 
lillcris  principis  iiivnsionem  passi,  seciindiim  qiias  priiiccps  rcquisilus  snbditis  stiis 
comnicrcium  intcrdicct,  modo  priiiccps  invasus  confœdcraiiim  pcr  lillcras  suas  ccrlio- 
rabit,  et  non  alilor,  ncc  alio  modo.  Ergo  ut  Anglis  inlerdicatiir,  spécial  ad  Rcgiiiaro, 
ncque  Rcx  Calliolicus  majiis  Iiabct  inipcrium  ad  inliibcndos  Angles  mcrcalorcs,  quam 
id  lanlum  quod  pcr  iraclalus  et  fœdcra  conccditur. 

Sequuntur  arliculi. 

In  tertio  articulo  dilTîdentia  qurcdam  nppnret  ne  Angli  maie  se  gérant, et  pœna  adjun- 

gitur,  quam  tamen  suis  imponerc  ad  Rc;:inam  solum  fpcelal.  Coram  ciiam  Reginsccon- 

siliariis  fldcjussioncm  inicrposiluri  sunl  Mcrcnloies  Advcnlurarii,  ad  quos  solum  spectat 

hœc  proliibilio,  ncquc  vero  Slapularii  uomiiiandi  suni,  ncque  compcllandi,  quoniam  illi 

ToiiE  VII.  54 
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flumcn  Sclialdim  non  prœtcrnavigant,  qiicmadmodum  diserte  dictnm  fuil  domino 
Advocato  Boscliotlo.  Obligationis  vcro  forma  lefcrcnda  est  ad  dominos  Consiiiarios  in 
Anglia,  née  ca  illis  paescribenda  esl,  qucmadmodiini  liie  videlur  ficri- 

In  7°  arliculo  disertis  vcrbis  scribilur  :  «  Si  navigalio  et  indulgcnlia  haec  damnosa 
»  forlassis  esse  dcprelicndilur,  ci  provisum  iri.  »  Sane  liœc  diccndi  forma  oflcnsionem 
parici,  cum  tam  sil  lubrica  et  inccria.  Si  in  loges  pcccent  Angli,  luanl  suo  merito 
pœnas,  fœdera  intérim  obscrventur  in  omnibus  et  per  omnia. 

Octavus  articulus  condilionem  habct  anncxam,  ex  legaii  promissis  pendcntcm,  vidc- 
licct  quod  quœrimoniœ  Belgarum  in  Anglia  dcgentium  primo  quoquc  die  sine  mora 
tollentiir.  Ad  liane  pciitionem  jam  stripio  per  me  rcsponsum  fuit,  scciindum  cujus 
tcnorcm  omnia  re  ipsa  pracstabunlur,  qucniadniodum  ego  denuo  pcto  ut  qucrelîE  et 
gravamina  Anglorum,  quœ  seriptis  eompiexus  sum  et  Excellentiae  Vcslrœ  nuperrime 
obtuli,  sublcvari  quam  primum  et  tolii  queant. 

Quod  vero  ad  sontes  Anglos  attinet,  corum  duo  gênera  sunt.  Quidam  cnim  perducl- 
lionis  convieti  sunt  et  arma  gesserunt  adversus  legitimam  suam  principcm.  Alii  vcro, 
tamctsi  arma  non  gesserunt,  maie  tamcn  alîoeto  animo  erga  Reginam  extitcrc,  a  quibus 
cum  requirerctur  ut  eam  pro  Regina  sua  ngnoscercnl,  id  facerc  rceusarunt,  qui  simi- 
litcr  cum  priorihus  cxilio  sunt  mulelandi,  quemadmodum  intcr  Ducem  Albanum  et 
Jlagniim  Angliœ  Tbœsaurarium  constitutum  fuil.  Sed  de  his  postcrioribus  responsum 
nulluni  datur.  Praclcrea  mcntio  facta  est  tantummodo  rclcgationis  pcrducllium;  at,  de 
auxilio  et  favorc  iis  non  praeslando,  ne  vcrbum  qiiidem,  cum  verba  traclalus  diserte 
habeant  ut  née  inlra  rogna  et  dominia  Catliolici  Régis  ullum  auxilium  rebelles  cxpc- 
rianlur,  ncc  extra  ea  favorem  ullum  a  Roge  Calliolico  vel  a  suis  pcrcipiani,  ut  vcre 
intclliganl  facinorosi  nbrilcs  qiiid  sit  in  clomcniissimam  suam  principcm  nefarie  con- 
jurarc  ac  hostilibus  armis  impie  in  patriam  conspirarc. 

Quarc  rursus  pcto  ab  Excelicnlia  Vestra  ut  omnis  diffidentia  tollatur,  nec  ineertis 
condilionibus  fœdera  astriiigantur,  ut  quœ  superflue  aspersa  sunt  reseecntur,  lionori- 
ficcquc  id  et  libcraiilcr  concedatur  Scrcnissimac  Rcginœ  quod  ipsius  nomine  justissirae 
et  secundum  traclatus  omnium  icmporum  postulatur. 

Datum  xxvij"  januarii  ili7i. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 
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MMDCCCLXXVIL 

John  Smilh  au  Docteur  ff^ilson. 

(SQ  JANVItK   11S7S.) 

Rérclations  faites   par  les  espions  anglui:*  aux   Pays-Dos. 

Riglit  honornblc  and  my  good  Lord,  Mnyc  it  plcnsc  Your  Iloiinour  to  undcrstond  Ihat 
I  havc  lliys  prescrit  dnyc  byn  witli  M'CopIcyc.and  lie  linllic  used  tliis  spciclic  witlic  me: 
lliat  llicr  is  a  ^cnllcman  of  grcnt  wori-Iiij)  in  liiglond,  llint  liallic  proniyscd  Iiyni  uppon 
llic  syglit  of  liys  IcllcTS  lo  sciid  iiyni-  8  or  9  m.  soldycrs  and  a  800  maryncrs,  Iicinge 
rcdyc  lo  com  uppon  liic  syglil  of  W  Coplycs  IcKcis.  Tlic  genlUman  1  know  nol,  neyilicr 
cold  I  larnc  hys  namc  of  liym,  but  lie  sayd  yc  gcnl  Iiad  bowtt  the  Marrye  lioise  or  clse 
liad  yc  proniys  of  liit,  yc  wliicli  fbip  is  on  of  ihe  Qucnys  Majcstycs. 

Aiso  may  il  please  Yoiir  Ilonnour  :  bycr  is  on  llobberd,  w  bo  is  cossync  to  yc  Falhcr 
Pryor,  a  Ingioys  man  wlio  daylyc  continucibc  willic  yc  pryor,  wbicb  Ilobord  sliewcd 
me  bis  mynd  nnd  \vliat  lie  iiad  bard,  and  wyslicd  me  lo  tarryc  and  staye  liycr  for  ibys 
cause  for  Ibal  I  was  a  f)lt  man  lo  do  llic  Kyngc  gocd  servjs  in  ibai  poynrii,  wbicb  is 
witiiin  tbys  wliylle  ibc  Kyngc  of  Spaync  wiib  bys  navye  and  ibc  bclp  of  ilie  Frcnclic 
Kyngc  will  scll  uppon  Inglond  and  ibcr  uppon  tlicy  makc  llieyr  leagg  and  paix  amongc 
tbcm,  and  sayilic  ibat  yc  Popp  balbc  scnll  bym  vcry  muicbc  monyc  and  will  aydc  bym 
wbat  lie  mayc.  Tbys  bc  ?ayib  of  a  ccilcn,  bul  I  will  not  li-avc  liym  so.  I  will  Icarnc  of 
wbom  bc  bard  it;  and  also  IM'CopIcys  prolcncc  of  tbc  inlcrprysc  lliat  hc  sbold  do  in  ye 
Kyngs  scrvys  in  Ilollnnil,  as  lie  tbys  dayc  sbcwed  me,  is  staycd  by  mcans  tliat  ibc  Ilollon- 
dors  will  ycld  unio  yc  Kyngc  and  dcsyiclbc  a  peace  for  G  wccks;  but  llys  Exilcncc  Iiailic 
willcd  bym  lo  sckcsom  waye  lo  burt  or  barmc  Cdond,  wbieli  praktusc  he  goilhc  abowt 
willi  yc  rcstof  yc  Inglysbc  mens  opynyons  wliicli  is  bcsl  or  wbal  wayes  il  maye  bc  donn  ; 
and  Ibys  aflor  none  ibcy  will  laye  ibcyr  lieds  togcllier,  and  my  self  musl  be  on  ibose, 
as  lie  crncstlyc  dcsyrcd  mce,  and  bc  saylb  ibat  Your  Ilonnour  balbc  sbewcd  Hys  Kxi- 
lensyc  yt  yc  Quecn's  Majesté  is  very  sorr  oiïindcd  willic  yc  Celondors  and  wold  be 
very  glad  ibey  mygbt  bave  som  great  ovcrlbrow. 

I  wold  bave  com  unio  Your  Ilonnour  my  sclfe;  but  I  am  afrayd  som  wold  ibynke 
tbc  worst.  I  will  as  ncxt  as  I  ean  be  williowt  susspycions  of  any  mattcr;  bul  iokc  wbal 
Your  Ilonnour  will  bave  me  to  doo,  I  will  do,  if  my  lyffc  laye  of  it. 

Wryllcn  yc  29  of  january  a*  1575. 
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Thomis  Ilubbcrd  Sfiyllie  lliat  S'  John  Arondall  is  a  grcalt  frcnd  of  llic  Kings  of 
Spaynne  ogcnsl  our  rcalnie,  and  aiso  on  wliith  marrjcd  yc  Ladyc  Storton. 

Tliis  fclowc  oiïcTCih  to  Lrynge  tli'cnglislic  maryncrs  in  le  Englande,  lo  serve  at  home, 
who  are  abovc  80  pcrsoncs  *. 

(Arcliives  d'IIulfield,  Cecil  papers,  vol.  ICO,  n*  29.) 


MMDCCCLXXVIII. 

Convention  relative  à  la  navigation  sur  l'Escaut. 

(Février  157S.) 

Les  marchands  ÂTcnluricrs,  sous  crriaincs  réserves,  adhèrent  aux  conditions  de  Rcqucscns, 
quant  à  la  navigation  de  l'Escaut. 

The  condition  oflhe  bond  oflhe  tlarchauntcs. 

Alinioiigh  ihe  Companie  of  Marcliaunlcs  Advcnlurcrs  by  ihe  accord  laslclie  made 
oughl  frcclic  lo  Iradc  and  iraflicqiie  inio  ail  ihe  conlrcys  of  ihe  kingeof  Spaync,  accor- 
ding  lo  the  cnlrccourscs  and  llicir  prcvilcgcs,  yct  of  laie  they  hâve  bcn  cnipcshcd  of 

*  Je  reproduis  le  résume  des  avis  transmis  en  Espagne  par  Guaras  le  8,  le  H,  le  15,  lo  21  et  lo 
28  janvier  lîJTS  : 

Que  a  instancia  de  algunos  mcrcadcres  ingicses  havian  dado  muchos  marineros  y  oirns  personas 
grandes  quexas  en  aqucl  Coiisrjo  dcl  tralamienlo  que  los  Inquisidorcs  liazen  en  estos  reynos  a  los  que 
Ticnen  de  alli  a  contralar  con  elles,  y  particularmeutc  de  que  se  huviesse  arrcslado  en  Scvilla  una 
navc  de  (al  Cocqucns  y  prcndido  por  la  Inquisicion  al  macsirc  y  pilolo  dclla  y  a  otra  gcnic,  por  cuyo 
respecte  cl  Suprcmo  Sécrétai  io  de  la  Rcj  na,  don  Thomas  Esmil,  cscrivio  a  Guaras  con  ordcn  dcl  Con- 
seJD,  y  haviendose  visto  en  cl  una  caria  larga,  cuya  copia  cnibia,  que  al  pareccr  conticne  eosas  de 
eonsidcracion,  pues  en  suslancia,  Iras  mudios  scntiniicnlos  y  quexas,  llega  a  dozir  que,  si  aquello  no 
se  remcdiava,  no  Iiavia  para  que  los  Ingleses  vinicssen  a  contralar  a  estos  reynos,  y  que  podria  ser 
causa  de  no  maiilenerse  lus  ullimos  ocurdios,  ni  conscrvarse  la  amistad  antigua  que  ay  entre  Sa 
Blageslad  y  aquclla  Reyna  ;  y  aunque,  por  liavrr  sido  esta  carta  muy  publica  y  haverse  dado  copia 
delta  a  diverses  mcrcadcres,  se  podia  sospceliar  que  se  cscrivio  con  inlencion  de  euniplir  con  cl  pucblo 
y  con  los  que  se  havian  qucxado,  todavia  liizicron  despues  oira  dcmonsiracion  no  mener,  que  fue 
cmhiar  los  dcl  Conscjo  a  Ilamar  a  Guaras  con  una  caria  que  Dnricy  le  cscrivio  para  solo  este,  y  haverlo 
diclio  cl  Burlcy  en  prescneia  de  les  dcl,  encareciindo  niueho  las  dichas  eosas,  que,  sine  se  dava  orden 
en  cllas,  estavan  resueltos  de  suspcnder  cl  comcrcio,  y  que  desseavan  cntendcr  si  Su  Jlageslad  ténia 
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thc  pas5nge  to  Anwcrpe  iip  ihc  ryvrr  of  Skcldc,  wilh  prcicncc  of  Toarc  Irosic  rhcrby 
somc  prn(  lice  iiii};lil  Le  iiscd  wiili  iliojc  of  Fltissliirp,  rdclls  lo  iJic  King,  orciipicng  ilie 
nioulli  of  llie  said  river  lo  lie  dissei\icc  of  His  Mîijcsiy  conirry  or  subjccicfs,  wlicr- 
uppoii  D'  ^^  ilson,  lier  Miijcsiie's  ambassador,  hailie  niadc  rcqucs(c  uulo  iJjc  lordc 


intcncion  do  conscrvar  la  amislnd  ron  su  rryno,  porquc,  dondc  no  parari»  lodo  rn  quirbra,  dizimdolo 
por  cslas  paîaljras  y  olras  scim  janlos  ul  niisnio  propopilo.  Cuaras  le  sali.sfîzo  con  asgr|;iirarlcs  de  la 
Lucna  volunlad  y  inlcncion  de  Su  Magvslad  y  con  olras  burnns  rozoncs  que  li-  parrcio  convenir,  porque 
vcc  puoslos  a  los  de  alli  en  (eiiniiio  que  con  qunlquiiT  occasion  haran  novrdail,  y  qnc,  no  dandotclo, 
se  conscrvaran  en  cl  cslado  prcscnle,  porque,  conio  vccn  en  qii.-inlas  cosas  lian  oflendidua  Su  Magrtlad. 
cslan  dudosos,  si  se  inclinaran  a  su  parte  o  a  los  rcbcldes  de  Franeia  y  Flandes,  coido  sicnipre  lo  Iian 
heelio. 

Apunto  Durley  a  Cuaras  que  los  cmbaxadore.*  que  se  buviesscn  de  embiar  por  ambns  parles  respee- 
tivanienlc,  convenia  que  allcndiesscn  cun  mucbo  cuydado  a  procurar  la  conscrvalion  dcl  amisUd, 
cargando,  eomo  suclon,  a  Don  Ciucrjii  y  loando  a  su  Juan  Klan: 

Que  alli  niisnio  ap.-irlo  Durley  a  Guuras  y  le  dixo  que  sus  compaîleros  murmuravan  del  por  baver 
sido  parte  para  coneluyr  los  acuerdus  pasadus,  pareciendolcs  que  Su  Uageslad  no  licoe  Cn  de  passar 
adclantc  cun  cllos; 

Que  el  Capllnn  Lan  lia  embiado  a  oITreccr  al  Comcndador-Mayor,  con  persona  propria,  de  yr  a  ser- 
vir a  Su  Magcsiad  en  l'armuda  coiilra  el  Tiirco  con  dozc  navios  niuy  bien  arniados,  en  que  )  ran  mas 
de  docicnlos  gcnlilcs  liunilircs  y  très  nilll  iiiTanlcs,  para  lo  quai  ténia  ya  licencia  de  la  Kcyna,  segun 
que  se  entendia  que  ellu  niisnia  lo  bavia  diclio  en  publico,  y  aun,  quando  Guaras  estuvo  en  el  Consejo 
para  lo  que  se  cnniiciic  en  cl  prccdenle  capilulo,  dixeron  los  del  que  cra  assi,  pcro  no  lia  acabido  de 
enlendcrsc  si  esta  oITcrla  se  lia  licclio  con  picsupuesto  de  que  no  la  acoplara  Su  .Magcslad  por  la  gran 
Costa  que  le  iiara  y  dcxarle  pur  esta  via  obligado  con  solas  palabras,  o  si  es  con  fin  de  ballarsc  con 
este  color  arniados  a  la  priiiiavera  para  assi.itir  a  los  rcbelJcs,  como  solian.  De  qualquicr  nianera  es 
eicrto  que  en  iiinguna  se  lialnvu  mas  en  aquclla  Corle  y  que  niuclios  gcnlilcs  bonibrcs  anduvan  albo- 
roçados  y  con  dcssco  de  liallaisc  cn  la  jornuda  tanio  que  Quiloe,  que  es  principal  y  favorido  do  la 
Rcyiia,  liavia  pITrccido  a  Giiaras  que  jria  de  muy  bucna  gana  con  trcynic  gcnlilcs  bonibrcs  y  cin- 
queiita  soldiidos  a  scrxir  a  Dios  y  a  Su  llagcsiad  conlrn  cl  Turco,  con  que  llrgado  a  llalia  se  le  liiziess« 
cl  acogiiiiicn'o  y  dicssen  cl  cnlrclcniniiontu  que  cm  juslo;  y  aun  cl  Cunde  de  Oofoil,  yerno  de  Durley, 
que  de  sccrdo  dizcn  es  calliolico,  se  liavia  ofrecido  a  la  Rcyiia  de  yr  por  général  dil  armada  de  Lan, 
aunque  no  se  le  liavia  coiiccdido  nias  de  que  por  Ires  aflos  fuesse  a  llalia  o  donde  quisicsse; 

Que  la  Rryna  de  Fscocia  rsla  loilaiia  cn  podi  r  del  Cunde  Xarosvrri,  sin  que,  ni  cn  sus  cosas,  ni  en 
las  de  su  liijo,  lui)  a  nins  noAcdad  de  que  se  d(zia  que  para  niarro  se  junlaria  Parbuirnlo  para  tralar 
délias,  y  para  bcclior  un  subsidio  para  cl  gasto  dcl  armada,  que  qucria  juntar  la  Itcyna  con  la  de  Sa 
Uageslad  ronira  cl  Turco;  y  rslo  liinil.icn  lo  apuiMo  Huilcy  a  Guuias  en  muilio  sccrcto,  qnnndo  It 
dixo  las  di  mas  cosns  cn  pKscnria  dcl  Consrju,  y  enloiicrs  le  diirun  a  cnlcndcr  lambicn  que  dcsscava 
la  Reyna  dar  salisfaclun  a  Su  Magislad  cn  ronij^nncrlc  las  cosas  de  Flandes; 

Que  los  Iiigicscs  (stan  muy  disavcuidos  ron  el  de  Orange  y  con  lus  rcbeldcs  de  los  Payses- Vaxos, 
assi  por  cl  mal  Iralamicnlo  que  alla  les  ban  bccbo  como  por  que  vcynie  vclas  dcllos  que  eslan  cn  la 
canal,  ruban  a  liiglcscs  de  la  niiboia  niaucra  que  a  los  dcmas|,  a  cuya  causa  se  plalicava  de  armar  do» 
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Grond-Commcndndor  of  Cnslillo,  licutcnnnt-govcrnor-and  capclainc  gcncrall  for  (lie  King 
Calliolicquc  in  liis  Basc-Conlrcys,  tlial  llic  said  Socictic  of  Man  Iiaiinics  Advcnlurcrs 
may  liavc  frcc  passage  for  (licm,  ihcir  goodcs  and  marcliaiidizcs,  loo  and  from  ilic  townc 
of  Anwcrpc,  by  (lie  said  ryvcr  of  Skcldc  or  Ilowndc:  ^^llcrunlo  (lie  said  Couvcinor(in 
respect  10  grak'fie  llie  Quccnc's  Rlajcsly)  lialli  a?scnled  so  as  yt  be  provided  lliat  no 
inconvenience  do  llicrby  liappcn  lo  liic  King,  liis  coiilrcy  or  sulijectcs,  unio  wliicli  pro- 
vision tiie  said  Societie  of  Marciiauntcs  Advcnlurcrs  doc  wiilingly  ycaldc  wilii  prolcsl  that 
ihat  slaye  or  liis  iimilaiion  nowc,  was  not,  is  not,  nor  niny  not  Le  consirucd  lo  be  Liit 
for  ibc  lymc  of  llicise  révoltes,  rebellions  and  troubles,  vviibout  in  anyvvisc  lo  bc  prejii- 
diciall  10  llie  cnirccourscs  or  lo  ibe  privelegcs  of  ibe  said  Companic  of  Marcbantcs 
Advcnlurcrs.  Wbercfore  llie  condition  of  ibis  obligation  is  sucii  tbal,  yf  tlie  said  Societie 
of  Marciiauntcs  Advcnlurcrs  doe  not  passe  up  tlic  ryvcr  of  Skcldc  lo  Anwcrpc,  nor 
retourne  froui  tbcnce  wiili  anie  grealcr  nombre  of  sinpps  llien  willi  4  at  onc  lynie,  and 
ibe  same  sliipps  appointed  onclie  niarcbauntijkc  and  not  in  vvarlickc  maniier,  nor  sball 
not  convcy  in  ibcni  any  armour,  munition  for  warres,  nor  vietuells,  more  iben  is  convc- 
nient  for  tlicir  voyage  from  London  to  Anwcrpc  and  backe  agiiyne,  or  doe  not  carry  by 
(be  said  ryvcr  of  Jskcidc  any  oïlier  warcs  or  niareliandizes,  bul  sueli  as  are  originallye 
growing  or  niadc  wiibin  ibe  reaime  of  Englandc.and  llial  in  lyke  sorte  ilicy  doo  nol 
transporte  from  Anwerpe  by  ibc  said  ryvcr  of  Skclde  any  otlicr  warcs  and  marchan- 

navcs  de  la  ficjna  para  pcrsrguirlos  como  a  encmigos,  y  que  assi  inismo  los  icbcldes  cstan  muy  mal 
con  los  IiirIcscs  por  las  dcsordcncs  y  insolcncias  que  alla  lian  liccho;  y  cl  de  Oranges  liavia  dcspcdido 
dos  mill  dcllos,  que  de  stis  inill  que  tcnia  le  liavian  qucdado,  por  soric  de  poco  scrvicio  y  mucha 
Costa,  y  que  por  cslo  es  verisinill  que  ya  no  bolvcran  a  ser  lan  anilgos  como  de  anics; 

Que  se  lenla  aviso  que  cl  Vidama  de  Xarlcrs,  Mos.  de  Poyct  y  cl  Copilan  de  la  guarda  y  Secrcta- 
rio  dil  de  Oranj;ps  y  van  a  liazer  gcnle  a  Alcmania  para  cl; 

Embia  Guaras,  con  caria  de  vu"  de  cncro,  algiinns  avisos  de  Olanda  y  Gclanda,  que  generalmcnte 
conticncn  que  liavia  pcslc  en  cllas,  y  en  algunas  villas  dcsconlcnlamicnto,  por  los  nialos  Iralamicntos 
y  Iiazcrle  spagar  con  rigor  mas  que  cl  dczimo  dincro,  y  dcscos  de  reducirsc  al  scrvicio  de  Su  Magestad  ; 
y  que  liavia  prcndido  cl  de  Oranges  algunos  de  Middolburg,  donde  el  cslava,  por  sospccha  que  qucrian 
cntregar  la  villa  a  Su  Magcsiad;  y  que  las  viluallas  tcnian  caras  y  descontento  al  Coroncl  de  los  Esco- 
ceses  y  lodos  pobrissiuios,  y  con  temor  del  armada  que  espcran  de  Espaîia,  y  que  no  manda  mas  cl  de 
Orange  de  lo  que  qiiicren  los  assinados  de  los  Eslados; 

Que  Vingan  espéra  rcspucsla  sobre  lo  que  ha  oITrecido  tocante  a  Frcxclingas,  con  mucba  conliança 
de  salir  con  cllo; 

Que  de  Francia  se  cntcndia  que  cl  Rcy  hazia  paz  con  sus  rcbeldcs,  y  que  andaban  platicas  entre  el 
y  cl  de  Oranges; 

Que  csla  aprcsiandose  un  navio  de  los  de  Aquins  de  ocbcnta  toncladas,  y  una  fragala  trayda  de 
ladias,  la  mcjor  y  mas  a  proposito  que  alli  se  ba  visto  para  yr  a  robar  en  cllas. 

(Archives  de  Simancas,  Eslado,  Lcg.  829,  fol.  11.) 
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dizes  but  s uclie  as  slialbe  for  Ihc  use  and  commodilie  of  llie  rcalmc  of  England  oiid 
llicre  snuld  (o  llic  use  of  ilic  snid  Englislic  nicn  wilhout  fraude,  and  (liai,  }r  ilie  said 
Marcliauiilcs  sliall  not  pa\o  nny  lliingc  for  llifir  said  passage  unlo  llu;  Kingc's  rt-Ijclls, 
ncillicr  dircclly,  nor  iiidircctly,  nor  doc  nol  in  liieir  said  pas.-age  Irudirque,  nor  occupie 
willi  liicm,  ncitlierayde,  favor,  nor  assiste  tlicni,  nor  doc  praclicc  anie  lliing  (o  ilic  dis- 
service  of  llic  Kingc,  liis  conlroy  or  snlijccics,  and  lliat,  yf  liiey  sulTre  duc  visilalion  lo 
be  madc  one  bolh  sidcs  by  sucb  as  siialbc  appoinicd  by  ecbc  of  Tbeir  Majcsii(  s  in  liicir 
owne  contrcys  bcfoie  (lie  said  sin'pps  sliall  d('|)arlo  from  liie  barborowcs  of  ciihcr  sidc, 
to  viewe  and  sec  whal  marcbandizcs  llicy  carry  and  wliclbcr  ibcrc  be  any  tliing  for- 
biddcn  as  viciueils,  arniour,  provision  of  warrc,  more  ibcn  is  nccdfull  for  llicir  voyage 
wilboui  fraude,  thaï  ib;  n  ibis  obligation  to  be  voydc. 

The  condition  of  (lie  masters  of  the  shipps. 

The  condition  of  this  obligation  is  suche  thaï,  yf  the  said  masier  doc  arme  his  shipp 
wilh  anie  more  muniiion  of  warrc,  nor  layde  in  his  said  shipp  any  more  viciueils  tbcn 
is  nccossarie  for  bis  voyage  (rom  London  lo  Anwerpe  and  batk  ngaync,  in  thcir  passage 
up  and  downe  llic  ryvor  of  Skcide,  or  sliall  not  by  liimsclfe  or  by  anie  of  iiis  companie 
of  ihc  Siiid  sbip  |)ayc  any  thing  to  ihc  Kingc's  rcbells  for  tbeir  said  passage  or  sball  use 
anie  trafTlcque,  conférence  or  praclicc  wilh  llie  said  Kingc's  rcbells  lo  the  deservice 
of  His  Majcstie,  conlrcy  or  siibjccies,  and  ihal,  vf  tliey  snffie  due  Visitation  to  be  made 
On  bollie  sidos  by  siiclic  as  slialbc  appoinicd  by  ecbc  of  Tbeir  Majcsiics  in  tbeir  owne 
contrcys  bcfore  tiicir  said  shipps  sball  départe  from  their  barborowcs  of  cither  sidc,  to 
vicwc  and  sec  wbat  niarcbaiulizcs  ibcy  caryc,  and  wliclbcr  ibcre  be  any  iliing  for- 
bidiicn,  as  viciueils,  armour,  provision  of  vvarre  more  tbcn  is  nccdfull  for  iboir  voyage, 
wilbonl  fraude,  and  thaï,  yflbc  said  shipps  al  their  going  up  the  ryvcr  tovvardcs  Anwcrpc 
doe  caste  ancar  for  Shafling  in  the  said  ryvcr  of  Skelde  to  the  end  to  forwarne  the  gou- 
verner of  Anwerpe  of  tlicir  eoniniingc,  lliat  knovvlogc  niay  bc  bad  wbat  shipps  iliey  be, 
and  ihat  lo  cscbcwe  ail  disordres  tbat  for  vvanlc  tbcrof  mighl  happcn,  llicn  this  obliga- 
tion lo  bc  voyde  '. 

(Record  office,  Dom.  papers,  vol.  103,  n*  i5.) 

*  Les  craintes  qu'exprimait  Reqiirscns  nu  sujet  des  relations  que  1rs  marcliands  anglais  auraient 
l'occasion  d'enlrctviiir  avec  les  rebelles  de  la  Zclandc,  n'étaient  que  trop  fundces.  Nous  verrons  dans 
un  aulrc  document  le  docteur  Wilson  déclurcr  à  lord  nuricigh  que  les  Espagnols  n'ignorent  point  le* 
secours  que  les  Anglais  ne  cessent  d'apporlcr  par  l'Escaut  aux  marins  de  FIe^singuc. 
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MMDCCCLXXIX. 

Le  Docteur  fFilson  à  lord  Durleigh. 

(Anvers,  l"  février  1S76.) 

Les  réfugies  anglais.  —  Détails  sur  les  forées  mililarres  réunies  aux  rajs-Bas.  —  Enormes  dépenses. 
—  Ucqursens  éloignera  les  rebelles  désignés  par  Elisaljclli.  —  On  dit  que  Boisscliol  sera  nommô 
ambassadeur  en  Angleterre.  Inconvénients  de  ce  choix.  —  Plaiiitcs  de  Rcqucscns  au  sujet  des  rela- 
tions des  Anglais  avec  les  rebelles  de  la  Zélandc. 

1  liavc  roccavcd  llircc  of  Your  Ilonoiir's  Icttcrs,  ihc  onc  tiatcd  llic  last  of  dcccmbcr, 
tlic  seconde  llic  4  of  janiiarie,  ihc  lliiid  llie  1G  of  lliis  samc  monllio,  and  lo  cvcry  one  of 
tliem  I  doc  mynde  lo  answcr  in  ordcr.  Towcliyngc  M'  Coplcy,  I  did  confcrrc  wiili  Iiym 
aficr  I  had  dclyvcrdc  your  Icttcrs,  and  was  carncsl  to  knowc  llic  aiillior  of  lliat  bookc 
wIiîlIic  sliowltlc  bec  writlcn  ag^iynsl  our  Sovcraync's  riglil  and  litlc  lo  tlic  Crownc,  but 
Iciin  not  loariie  of  bym  any  ibyngc,  wlio  sccmctli  lo  slandc  in  grcatc  feare  for  thc  dis- 
covcringc  of  il.  WbtTcupon  I  was  vcrie  playne  willi  bym,  and  saydc  lliat  ciibcr  ihis 
rcaporic  was  nnirew,  and  iben  lie  to  blamc  to  fecdc  me  wiib  soc!  c  unircwibcs,  or  cis, 
if  il  wer  Ircw,  bc  faylcd  moclie  in  bis  dewiic  of  allrgiancf  llial  woiddc  ncyibcr  ullcr  it 
to  me,  nor  lo  Your  Ilonour.  Ile  alicgclb  bis  undooiiigc  berc,  if  it  .«■iiowlde  bce  knowcn 
tbat  lie  was  llic  rcnpoilcr,  and  ilicn,  not  beeinge  assuicd  of  bis  lyvinge  in  Knglande,  he 
wcrundooiic  ailogcibcr  and  cverywbcrc,  so  ibat  be  woiildc  fiist  btc  assuicd  of  bis  landes 
in  Englande, and  to  cnjoyc  tbcm  wilboul  danger  of  lawc,  and  for  bisown  pcrsone  to  bee 
also  in  safrtie  if  be  sbowldc  rclourne,  bcforc  lie  wouldc  uttcr  socbe  a  secrelc.  I  towlde 
bym  ibal  ibis  was  a  plaine  tokcn  ilial  bc  niaile  belter  accownic  of  bis  own  lyvingc 
tban  bc  did  of  our  Sovcraync's  wcifayrc  and  iionour,  and  tlint  in  .socbe  dcfdingcs  be 
shcwcd  bymsclf  vcric  mysirustcfiil  of  liic  Quccne's  goodncs,  and  undcwtifui,  yca,  and 
iinbonest  to  indcnlc  wilb  bis  Soverayne  aficr  socbe  a  mancr.  To  saye  niync  owu  pban- 
tasic,  1  do  not  iliynkc  llierc  is  any  socbe  n^attcr  yci  balclicd.  Il  maie  bec  ilial  some  one 
lialb  socbe  a  Inyc  in  bis  beade,  and  becgiinne  socbe  a  framc  in  fcw  papcrs,  wbiclic,  pcr- 
bappcs  for  ibe  drformilic,  maie  ncvcr  sce  ligbl  in  pcrfeclion  1  doc  bcarc  ibat  onc  Alcyn, 
a  Doclorof  Divinilic,  somclymcs  of  Oxfordc,  and  nowe  al  Dounye  in  Durgiindie,  wbere 
many  Englisbe  mcn  arc,  and  lie  of  greale  atilborilic  emongcsl  ibem,  and  cownicd  tbe 
bcsl  Icariicd  and  tbc  wisest  of  any  Calbolikc  upon  tliis  side  llie  scas,  balb  Mritlen  a 
cbronicie  of  Englande  in  latine,  wbiche  bc  myndcili  to  selle  foribc  in  prynic,  wbercin 
he  dcalctb  wilb  liie  Quccne's  Majeslics  tille  and  otbers,  as  I  am  cnfornied.  Tbis  is  al 
tbat  I  can  Icarnc  for  tbis  matler. 
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Towcliynge  the  booke  of  Trcasons,  I  liovc  used  a  slralngcnie,  setlynge  a  pyke 
betwixlc  Sir  Francisée  Engicfyltic  and  llic  Earle  of  Wcsimorlandc.  For,  whcrcas  ihe 
Earlc  dici  scndc  me  vordc  sccrcllie  by  yongc  Gjipyn  (w lie  is  nowc  in  Englandf,  wilh 
whomc  I  woiiide  wyslic  Yoiir  Lordsliip  woulde  speake)  llial  Sir  Francisée  was  privie  lo 
the  scllingc  foribe  of  ibe  booke  of  Trcasons,  nnd  a  dccpcr  dealer  iban  bc  was  in  diverse 
pracliscs,  wlirrcin  ibc  Earle  sayde  liis  nanie  was  uscd  wilbout  bis  knowlege,  I  nnder- 
slandynge  wcl  ibat  none  of  tbesc  rebelles  liad  any  Irusl  in  ibe  Earle's  wylle,  lliought 
good  to  Iclie  M'  Englefylde  knewc  tbal  I  bad  l))m  in  suspicion  for  ibis  booke  and  oihcr 
maUers  tliat  citiier  lie  myght  charge  olhcrs  or  purge  bymselfc.  Ilcrcupon  therc  is  a 
greate  division  emongcst  (iicm  at  Drusscis,  and  llie  Eai  le  utierlie  ont  of  crédite  wilh 
ibem  al.  Yea  tbe  Cownicssc  dolh  nowe  deadiic  bâte  Iiym,  tbynkinge  ibal  lie  bath 
uHerde  al  tbcir  sccrcles.  W  Englefylde  niakes  nicanes  unio  me  for  bis  own  purgalion, 
whiebe  I  woulde  nol  admilte,  excepte  be  cbarged  otiiers.  Ile  baib  writlcn  onc  Icitcr  (o 
me,  and  on  ollier  to  Your  Lordsbip,  wbicbe  I  doc  scnde  scalcd,  not  knowyngc  ihe 
conlenles  thcreof.  Aboutc  fower  daies  past,  bc  did  sendc  unio  nie  one  Tiiomas  Frce- 
man,  a  catbolikc  preest,  wbo  lierclofore  baib  bcen  before  the  Cownscl  and  was  com- 
mitled  to  tbe  Mersbaisca,  as  lie  tellelh  me.  Tins  man  saytlie  ibat  Gvfforde,  of  the 
Temple,  was  tbe  deviser  of  tlic  lallcr  parte  of  ibis  booke,  for  be  iliynkclb  tbal  bcforc 
answcr  was  madc  to  tbat  liile  booke  in  prynte,  ibc  ollicr  was  rcadic  framed  in  Englande 
by  Gyfforde,  and  Sir  Nicolas  Tbrogmorlon  nol  unaequa^ntcd  iberewilh.  Tbe  conjec- 
tures tlint  movcs  liym  to  charge  Gyiïorde  are  tbesc.  Durjngc  the  tyme  of  bis  abodc  in 
ibie  cownirie,  bymsclfe  did  cliicfolie  kecpe  hym  cunipanic  one  Sniylîic  ibal  aftcr  kylled 
bymselfc,  and  Alane  Copo,  wbo  nowe  is  in  Rome,  and  ibcsc  speacbcs  bc  barde  bym 
oflcn  use  tbat  Englande  was  govcrncd  by  jMachiavcllians.  Tho«e  uncummclie  wordcs 
uscd  botli  of  Your  Lordsbip  and  my  Lord  Kccpcr  toucbyngc  ynur  parcnliiges,  be  barde 
tliem  oui  of  liir  mowtbe,  olsin  usynge  tbis  spcaebe:  Cicilian  Irickcs,  Sinon's  sopbistrie, 
Sinon's  cred,  a  creeper  of  tbe  crosse  in  Qneenc  Rlarie's  daies,  wilh  ibc  rabic  of  tlicse 
lewdc  wordcs  foiowingc.  And  ofien  be  barde  bym  lalkc  of  tbe  fable  of  Sinon  and  bis 
devise  against  Troyc,  longe  before  tliis  booke  came  foribe.  And,  wlicn  tbis  Frceinan  bad 
ones  sccn  tbe  booke  in  prime,  bc  did  strcight  say  tbat  GjlTurde  was  a  dooer  of  il,  nol 
as  in  answcr  to  tbe  liile  bocke,  but  a  deviser  of  al  tbe  rcst  bcforc  ibc  litle  booke  came 
foribe.  1  askcd  Frccman  yf  Gyiïorde  did  never  sbcw  unio  bym  the  booke  wrilien,  who 
answered  tbat  G} Horde  was  a  vcrie  close  man  and  nulancbolic,  and  did  never  sliew  the 
booke  lo  bym,  nor  yci  to  any  oihir  iliot  hc  knowcth.  Tlius  moche  Frccman  haih  sayde, 
bccingc  purposclie  sent  unio  me,  as  maye  appcarc,  by  M'  Englcfjbrs  Icllcr.  Il  wcr  good 
ihal  Gyiïoide's  mosl  familiare  companions  wcr  knowcn  in  tlie  Temple  and,  wbiles 
searche  is  made  bcrc,  the  chicf  and  (Irsl  doocrs  maye  pcrbappcs  bec  fownde  at  home. 
As  1  liave  wrilten  before,  I  doe  ihynke  vcrelie  (bal  after  ibe  firsl  plalformc  was  had. 
Tome  VU.  5S 


AU  RELATIONS  POLITIQUES 

dyverse  hère  wer  dooers  to  fynishe  ihe  uprighl,  as  Darbyshyre,  Slapylton,  D[oetor] 
Knolte,  one  Ilydc,  of  Lovayne,  and  Ilcigiiynton,  ihc  Cownlcssc'  sccrclarie,  of  wiiome.the 
Earlc  did  scnde  me  worde  tliat  lie  was  more  occupicd  in  wrilingc  dailie  Ictlcrs  and 
devises  ihan  was  llic  Sccrclarie  of  Englande.  And  by  tLis  meancs,  ihis  Hoighington 
and  bis  Ladie  arc  mcrvclowsclie  oiïcndcd  with  ibe  Earle.  Unio  ibe  wliicbc  Earlc  I  bave 
sent  vvorde,  ibal,  if  he  vvyl  bec  playne  indccde  and  déclare  by  wrilingc  liic  uttcrmost 
of  bis  knowledge,  I  wyl  sbew  ibè  same  to  ihe  Quecne's  Majcslie,  wlio  is  a  prince  of 
greatc  mcrcie;  and  1  woulde  not  wyshe  ibat  he  showldc  make  more  accownte  of  bis 
crédite  cmongcst  bis  fclowe  offendours,  tban  of  ibc  dewlie  wbicbe  be  owcib  lo  his 
Soverayne  and  cownlric.  Wbat  be  wyl  doc,  I  knowe  not.  It  maye  bec,  be  wyl  secke  to 
speake  witb  me,  wbicbe  I  woulde  not  willinglie  doc  wilbout  warrante  and  instructions, 
and  of  ibis  poynle  I  désire  to  receave  Your  Honour's  fui  answer.  Some  sayc  tbat  one 
Mownsc,  borne  in  Calis,  and  servante  to  ibe  Duke  of  iVorlbefolke,  did  putle  tbe  cnglishe 
into  frensbe,  and  was  in  Paris  at  tbe  pryntinge  of  it.  Tbis  Mownsc  was  latelie  in 
Anwarpe,  wilb  wbome  I  woulde  bave  gladiie  spoken,  but  I  eowlde  not.  Tbe  Earle  of 
Westmcrlandc  balb  sent  tbe  same  Mownsc  into  France  upon  bis  errante  verie  latelie, 
but  for  wbat  cawse  I  knowe  not.  Antonie  Guarras  did  scnde  a  Icllcr  vcric  latelie  to  bis 
frynde  berc,  Pclro  Barienlos,  lo  bce  sent  to  Brusscls  lo  Docteur  Parker,  wbicbe  lettcr 
Barienlos  did  saye  was  of  grcate  moment,  but  I  eowlde  not  gctte  it.  One  Dodzcr,  a 
tawle  blacke  fclowe  wilb  a  bfacke  bcarde,  commeth  oficn  into  Englande  for  tbe  Nor- 
tons  and  lyeib  oitcn  at  Colcbcslcr  witb  one  Rammc  bis  brolber  in  lawc,  tbe  lown  clarke 
tbere.  I  doe  scnde  to  Your  Lordsbip  a  letter  enclosed  wrilten  by  one  Smyibe,  a  capi- 
tayne  hère  cmongcst  tbe  Englislicmcn,  wbicbe,  allbougb  it  baib  no  probabilitie  of 
trewlbc,  yct  I  ibouglit  good  lo  scnde  il,  wbo  promyscib  to  getle  al  ibe  Eiiglisbe  mary- 
ners  from  bcnsc,  to  serve  at  home  if  neede  bec,  sceinge  that  berc  arc  wiiliin  litle  of  an 
bundrcth  tawle  ftlowcs  and  good  seamen.  Towcbynge  tbe  bycinge  of  one  of  the 
Quecne's  sbippcs,  ibcy  doe  imagine  it  sbowlde  bce  the  Bastarde  Sowibwcl,  wbo  wri- 
tetb  ofien  to  M'  Coplcy,  and  maye  liave  socbe  a  purpose  in  bande  for  sbyppcs  and  men. 
On  Lewes  Pbilippcs  was  sent  ihis  last  monibe  towardcs  Englande  for  maryncrs;  but, 
beeinge  in  Flandcrs,  he  was  cowntcrmaundcd  by  commission  to  retourne. 

And  nowe  lo  Your  Lordsbip's  Ictler  ihc  4  of  ibis  montbe,  I  bave  spoken  wilb  Fowlcr, 
the  prynter,  wbo  wyl  not  disclosc  any  ibynge  to  me  towcbynge  ibe  pryntinge  of  tbe 
abstraclc,  and  dcnicih  ullcrlic  that  he  was  ever  so  moche  as  privie  to  the  pryntinge  of 
eitber  of  ihe  bookes;  bul,  because  carncstlie  presscd  to  saie  wlierc  lie  tboughl  eitbcr  tbe 
lesser  or  greatcr  booke  sliowlde  bce  pryntcd,  sayde  tbat  be  thougbt  the  Icsscr  booke 
was  pryntcd  in  Licgc,  but  he  woulde  not  gcave  unto  me  any  rcasons  of  his  so  ibyn- 
kinge.  I  cbavged  hym,  as  I  bave  doone  dyverse  others,  to  saye  unio  me  wlïclber  be 
thougbt  our  Soverayne  to  bee  lawful  Queene  of  Englande  or  no,  and  neytber  he,  nor 
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yel  any  olhcr  hâve  rcfuscd  to  acknowlege  ihe  same.  Ëgrcmonte  RatclilT  conlynucd  liis 
scwte  8(}l,  and  liaili  madc  soclic  importune  mcancs  unio  tnc  tiint  I  was  conlenicd  to 
spcake  villi  iiyni,  wlio  is  mcrvulowsc  rcpcnlaiilo,  and  wyl  I  lliynkc  Ijce  a  bcltcr  maii 
licrciiltcr.  Ile  accuïcili  tlic  Earle  of  \>'cstniorliindc  to  bec  ilic  clficf  aiid  onclic  cawse  of 
his  wickcd  révolte,  and  spcakynge  nioclie  cvil  of  Sir  Francisée  Inglefylde,  as  cncmie  to 
my  Lord  Cliambcrlayn  lus  brotlier,  as  lie  saylhe.  Dut  wluilicr  lliis  Lee  Ircw  or  no,  I 
cannot  snyc.  I  doe  scndc  lo  Your  Ilonour  liis  leltcr,  and  lo  dcale  as  Your  Lord!-Iiip  slial 
thynkc  mccte.  And,  wlicre  Your  Lordsliip  wrate  unto^me  to  déclare  ilie  niinibrcs  of 
mcn  in  paye  licre,  and  of  iheir  colonels,  iheir  wapuns  and  places  of  scrxice,  tliese  are 
to  adverlisc  Your  Lordsliip  lliar,  in  tliis  Lowe-Cowntric,  tlierc  are  and  liave  been,  of 
longe  lyme,  fyve  rcginicnlos  of  Higli-AImnignic  under  llic  condtictc  of  llicse  five  per- 
sone.e.  Conte  Annibid  Eni|)s,  Conte  Dovcrslein,  Conte  Olyver,  il  Baron  di  Derstayne  and 
Carlo  Fuggari,  vvliiclie  liave  21"  sowldiours  cniongesl  tliem. 

Fyve  (howsande  Spanjardes,  under  tlie  Master-of-llie-Canipc,  Juiian  Romero,  Don 
Caldossi  and  Don  Fernando  de]  Tio,  unele  to  tlic  Duchesse  of  Alva,  al  whiche  are  in 
Hollande,  Gcldcrlamle,  abowte  Newmeglien  and  Bomel. 

Tlirce  régiment  of  Dasc-Alemaignic,  under  Conte  de  Mega  and  Monsieur  de  Hierge 
at  Ulricke,  boili  tlie  sonnes  of  Conte  Baricmonte. 

Scveii  rcgimcntcs  of  olde  and  new  ^^'allons,  beeinge  aboutc  14"  sowldiours,  under 
the  governemcnt  of  Monsieur  Bussu  his  Lieutenant,  for  that  Monsieur  Bussu  is  in  pry- 
son  willi  ilie  Pryncc. 

Monsieur  de  Billcy,  Mondrage,  Verdugo,  Alonzo  Lopcsgalla,  Mariano  Carduino  and 
others  are  colonels. 

The  whole  numbcr  is  saydc  to  bee  50"  sowldiours. 

Thcr  are  besidcs  thèse  8  hundreth  horses  righters,  as  niany  liglit  horsemen  strawn- 
gers,  besiilcs  the  orditiarie  bandes  of  ihe  eowntrie. 

The  charges,  whiche  the  eowntrie  and  Kynge  Philippe  susteyncth  for  this  armic,  is 
sayde  to  bee  mervelowse  moche,  amownlynge  to  300'"  crownes  monthclie,  yea  somc  saye 
dowbic  as  moche;  and  ihat  Kynge  Philippe  and  this  eowntrie  teguelher  hâve  been  at 
charges  witliin  ilicsc  cight  yercs  lo  the  summe  of  53  myllions  of  crownes,  whiche  are 
calied  olherwyse  florens,  amowntinge  evcry  floren  to  2  s.  8  d.  of  englishe  monye.  And 
furlher  it  is  snydc  that  Kynge  Philippe  hath  payde  the  tliyrde  parle  for  every  frcnshc 
crowne,  or  of  that  vniew,  w  honsoever  lie  borowed  monie,  so  that  lie  rcceaved  for  vj  s. 
but  iiij  s.  onclie,  llie  rcst  llic  bankcrs  and  olhers  had  in  gayne.  This  rcaporle  is  strawnge 
and  almost  incrcdibîe,  and  llie  more  lo  bc  wondered  at  secinge  ilicre  haih  been  soche 
evil  paye  to  sowldiours  hère  frome  tyme  to  lyme,  who  nuiiyne  dailie  in  every  place 
for  wanle  of  wages.  Of  latc  tlicre  came  oui  of  Spayne,  by  the  wave  of  Paris,  from  the 
Catancz  and  d'Oria  SO"  crownes,  ond  it  is  sayde  that  100"  crownes  more  shalbee  sent 
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shoriclie.  Al  tliis  rcceyle  hère  was  greate  rejojcyngc,  bccawse  of  ihe  grealc  wante,  and 
yet  ihis  summe  is  farre  under  llie  monlliclie  cxpenses  bcfore  dcclared,  so  llial  I  cannot 
tel  what  to  bcleve,  Of  lliis  I  am  wcl  assurcd,  hère  is  greale  wanle  siyl  of  monie,  and 
wylbcc  evcry  daie  more  and  more. 

Your  Lordsliip's  ihyrde  letler  was  wrillen  ihe  16  of  ihis  monlhe,  whcre  mention  is 
made  of  ihe  Englishe  rebelles,  of  wliome  I  did  wn(c  bcfore  llial  tbcy  wer  cherised,  but 
now  il  is  grawntcd  tbcy  shal  départe  prescnllie,  as  by  M'  Secreiarie  Your  Lordship 
shal  understande  by  the  Commendatour's  last  answer,  whiche  I  receaved  ihis  first  of 
fcbruaric,  the  same  beeing  daled  the  24  of  januarie. 

Towchynge  an  ambassadour,  the  Kynge  myndelh  to  sende  one  vcric  shoriclie,  and 
th'  Advocale  Fiscale  dotb  ihynke  to  bce  ihe  man  :  whome  1  doc  assure  Your  Lordship 
I  doe  not  like,  for  lie  is  no  apte  man  to  maynteyne  peace  bctwixte  llic  prynees,  he  is  so 
wylfui,  and  in  irifles  wyl  fynde  iiymscife  so  greeved.  I  hâve  maiclicd  wilii  hym  and 
Monsieur  d'Assonvile  twyse  or  ihryse  of  latc,  by  ordcr  frome  the  Commendalour,  and 
1  doe  perccavc  ihal  ihcse  writingcs  and  answers,  whiche  geave  soclie  cawsc  of  misse- 
lykinge,  doc  cliicfclie  passe  frome  hym,  and  I  hâve  sayde  no  lesse  to  hym  of  laie.  Tow- 
cliynge  iliis  last  answer,  I  bave  protested  no  farthcr  to  allowe  of  il,  ihan  ihe  Queenc's 
Majeslic  siial  like. 

Whalsoever  is  wrillen  of  this,  I  am  wel  assured  that  a  stowlc  answer  woulde  feare 
the  prowdest  of  ihem.  Frowardc  ministcrs  maye  bce  the  cawsc  of  unapte  answers,  but 
ibis  is  most  ccrtaync  that  ihcy  darc  not  ofTcndc  our  Soverayne,  wiiose  good  nature 
notwiihstandinge  lliey  woulde  sceme  to  abuse. 

I  fownde  the  Commendalour  cowlde  enougli,  when  I  woulde  nol  yeelde  to  his  greate 
anger  and  hcale. 

But  suerlic  this  must  I  saye  that  our  nation  bave  geaven  and  dailie  doe  geave 
greate  cawsc  of  myssrljkingc  wiih  them,  seeinge  their  apparante  and  open  iradinge 
with  the  encmie:  al  whiche  I  towlde  the  Commendalour  showlde  bce  rcmcdicd,  when 
the  Cumpanie  of  Advcnlurcrs  had  thcir  free  passage  grawntcd,  for  tbcy  woulde,  for 
their  own  advanlage,  pro\ide  against  al  entcrlopcrs,  and  not  offende  thcmselves  bccawse 
of  thcir  bande,  whiche  ihcy  are  to  acknowlege  bcfore  Your  Honour's,  as  the  Commen- 
dalour rcquired  earncsilic  ihat  tbcy  might. 

1  bave  sent  to  Your  Lordship  ilie  bricf  advertisemcntcs  of  this  tyme,  dcsieringe 
Your  Ilonour  fort  my  spccdie  retourne  and  ihe  good  acceptation  of  my  service  doone 
hère.  And  thus  1  doe  humblie  take  my  leavc, 

frome  Anwarpe,  this  first  of  februarie  i574.. 

[Record  office,  Cal.,  n*  21.) 
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MMDCCCLXXX. 

Avis  des  Pays-Bas. 

(AirVERS,  1"  FÉVRIER  1576.) 

Arrestations  à  Anvers.  —  On  a  reçu  un  envoi  d'argent.  —  Nonvcllcs  d'Espagne. 

i,  The  wardcns  of  tlic  watcrmen,  collcd  Dcaeons,  wcrc  lalcly  apprclicndcd  at  And- 
werp  and  comytlcd  (o  liic  caslle,  for  llic  wliich  cause  tlic  ina[rrjnersj  of  lliis  towne  are 
mucli  grceved.  Tliey  wcrc  cliarged  lo  be  privie  of  ilic  Flusscngors  cnlerprisc. 

2.  Somc  burgcscs  of  tlie  lowne  are  lalelyc  (aken  iipon  suspicion  of  (lie  iat  allcmpte 
againsl  Andwcrpe  by  ihe  auciborilie  of  ibc  Commondaiour,  wilbout  ibe  new  xMarigraves 

knowlcdgc ibe  burgeucrs  of  Andwcrpe  wbo,  alibougb  ibcy  wcrc  «lioscn  aboule  a 

fortbnight  past,  ycl  tiicr  gOYcrncmcnl  is  not  suciie  as  by  tlicrc  pryvilcgcs  iialb  bcne 
hereloforc  graunlcd  unio  ibcni. 

3.  Tbcre  came  lo  Andwcrp  by  ilie  waye  of  Frauncc  owl  of  Spainge  from  llie  Calancs 
and  d'Oria  50  tbowsand  crowncs;  more  sbalbe  stnt  vcry  sbortlye  by  ibe  Kinge's 
order. 

In  Spaynge,  ihose  or  Arragon  bave  bumbiie  requcslcd  thc  Kinge  Calboiike  ibal  he 

make  Iiis  abode  in  Arragon,  offcring  unto  iiim  with  five  moniibcs  2  millions  of  gold  ; 

bul  thc  King  wns  ratlicr  mynd(  d  lo  lyc  in  Calalonia  at  Barsalona,  bccause  yl  is  nigbcr 

bande  lo  make  provision  for  Italie. 

{Record  office.  Cal.,  n*  22.) 

MMDCCCLXXXL 

Mémoire  de  Requesens. 

(7  FÉVRIER  1578.) 

Questions  commerciales. 

Responce  sur  Vcscript  de  l'ambassadeur  de  la  Royne  d'Angleterre 
daté  du  xxiij°"  du  janvier  M.  D.  LXXIIJJ. 

1 .  Au  premier  article,  concernant  le  passaige  de  cent  voudres  de  vin.  Son  Excellence 
est  contente  que  iceulx  se  pourront  ammcner  de  ccsie  ville  d'Anvers  par  l'EscauIt  vers 
Angleterre. 
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2.  Au  2"  article,  en  cas  que  la  prciension  y  mentionnée  n'est  descomptée  et  déduite 
au  dernier  accord,  poironi  les  parties  la  poursuivre  en  Hispaignc  suivant  Icdict  accord. 

3  et  4.  Au  iroisicme  article,  les  parties  poiront  poursuyvre  leur  cause,  en  cas  qu'elle 
est  réservée  audict  accorde  par  devant  le  juge  où  qu'ils  disent  icellc  estrc  remise,  et 
sera  ordonné  d'en  faire  bricfve  justice.  Au  iiij"  article,  idem. 

5.  Au  5",  sur  le  (aict  des  lains  et  résins  y  contenues  a  esté  rendue  sentence  didinitive 
par  la  Justice  de  Bruges,  sur  laquelle  on  entend  des  commissaires  que  celle  prélension 
a  esté  rejectée.  Se  trouvant  ncanmoings  la  partie  par  ladite  sentence  intéressé,  polra 
poursuivre  son  action  suyvant  ledicl  accorde. 

6.  Au  G",  est  ordonné  que  la  justice  sera  faicte. 

7.  Au  7°,  George  Kiilcy  et  aultres  y  dénommés  ont  esté  bourgeois  de  la  ville  de  Ber- 
ghes  comme  lediet  ambassadeur  le  déclaire,  et  sont  par  semence  bannis  et  condcnipncs 
pour  mésus  par  culx  commis  au  faict  de  troubles,  a\ants  leurs  prétentions  pour  ce 
pareillement  esté  rcjeclées  audict  colloque  de  Londres.  Néantmoings,  veulants  prétendre 
quelque  chose,  pourront  poursuyvre  leur  action,  et  sera  faiel  justice  suyvant  lediet 
accord. 

8.  Au  viij"  des  biens  arrestés,  n'est  aulcune  chose  attribué  au  fisque,  ains  de  tout  ce 
que  a  estimé  dessoubs  la  main  du  Roy  tient-on  que  aux  Anglois  déduction  et  compen- 
sation a  esté  faict,  ne  se  trouvant  que  par  aulcune  convention  la  satisfaction  ultérieure 
seroit  remise  à  la  venue  dudict  ambassadeur,  ains  se  treuve  au  contraire  par  le  continu 
dudict  accord  que  les  parties  réservées  sont  remisées  à  la  justice,  la  quale  se  fera  suy- 
vant lediet  accord. 

1.  Aux  aultres  griefs  audict  eseript  insérés  et  primmicrcmcnt  sur  le  premier  article 
quant  aux  édicls  et  la  navigation,  y  a  souvent  esté  rcspondu  que  riens  se  faict  contre 
les  traiclés.  Toutcsfois,  pour  gratillier  à  ladicte  dame  Royne,  y  est  satisfaict,  n'aiant 
lediet  Ambassadeur  cause  de  se  plaindre  iey  des  rebelles  exerceôns  la  piracic,  que  selon 
les  traiclés  se  debvroyent  desebasser  et  opprimer  par  main  commune,  en  quoy  Sa 
Majesté  ne  fera  faulte  de  son  dcbvoyr. 

2.  Au  2°  article  que  en  Flandres  ne  se  permcct  la  vente  des  draps  d'Angleterre,  est 
suyvant  leurs  privilèges  et  en  rien  contre,  mais  en  conformité  des  traiclés  que  le  disent 
expressément. 

3.  Le  o"  article  ne  contient  que  plainctcs  sur  la  calamité  du  temps. 

4.  Au  iiij°,  se  déclairant  cculx  qui  se  plaignent  et  de  quoy,  il  y  sera  remédié,  comme 
desjà  une  fois  a  esté  faict. 

5.  Au  v',  plusieurs  fois  y  a  esté  rcspondu  que  les  Anglois  n'ont  aulcune  privilège 
d'exemption  des  ihonlieux  en  Flandre. 

6.  Au  6%  se  déclairant  ceux  qui  se  voudroint  dire  exactionnés,  en  quoy  et  par  qui,  il 
y  sera  rcmédyé. 
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7.  Le  tollinairc  de  Zclandc,  sur  ce  ouy,  dict  oncqucs  n'avoir  prins,  ne  demandé 
maille  pour  cause  y  contenue  cl,  le  spécifiant  et  vérifiant  au  contraire,  sera  faict  la 
rayson. 

8.  Au  8%  encoics  présentement  y  a  en  ecste  ville  Chambre  de  justice  non  seulement 
de  trois,  mais  de  7  ou  8  notables  personnes  ordonnées  sur  le  faict  des  tlionlicux  et 
aultres  demeyncs  de  Brnbant,  dcqucllcs  les  Anglois  se  contentants  n'ont  bcsoing  de 
prendre  recours  vers  Bruxelles, 

9.  Au  ix',  y  a  scmblabiemenl  esté  rcspondu  par  plusieurs  fois  que  l'éveetion  de 
houblon  comme  espèce  des  victualles  se  peult  coacter  suyvant  lesdicts  traielcs,  comme 
encoires  préscntment  se  faict  en  Angleterre  de  la  bierre  et  aultres  sortes  de  vivres  qui 
ne  se  laissent  sortir  que  par  licence  qui  bien  cliairemcnt  se  paye. 

10.  Au  x%  se  exhibant  le  décret  du  Conseil  de  Brabant  y  mentionné,  en  quoy  on 
tient  que  Icdict  Ambassadeur  est  abusé,  il  y  sera  rcspondu. 

il.  Au  xj°,  il  y  a  este  rcspondu,  tant  pardcçà  qu'au  dict  collocque  de  Londres,  que 
eest  article  est  réservé  au  collocque  de  Bruges  pour  n'avoir  les  Anglois  plusieurs  années 
devant  les  arrests  jouy  de  la  liberté  d'ammencr  l'aluyn. 

12.  Au  xij°,  y  est  rcspondu  cy-dcssus  au  5"  article  contenant  le  mesmc. 

13.  Au  xiij',  si  l'olïicicr  (\iict  faullc  en  l'exécution,  en  estant  faict  la  plaincte  parti- 
culier, il  y  sera  remédié,  comme  tousjours  a  esté  faict. 

14.  Au  xiiij',  les  tcUonaircs  sur  ce  ouy  disent  que  pour  «  gelcy  gheli  »  se  payent 
6  sli.  i  d.  de  gros  de  Flandres  pour  chacune  navire,  comme  du  temps  immémorial  a 
esté  faict,  et  point  davantage,  et,  veulants  aulcuns  Anglois  prétendre  ultérieure  exac- 
tion, leur  sera  faict  la  rayson. 

15.  Au  XV*,  il  ne  se  peult  ordonner  que  les  femmes  soycnl  privées  de  leur  privilège 
de  dote  et  que  le  droict  n'ait  lieu. 

16.  Au  1C°,  si  la  justice  du  lieu  ne  remédie  à  l'excès,  si  avant  qu'il  se  trouve,  en 
faisant  plaincte  à  Son  Excellence  ou  aux  Consailx,  ils  en  pourvoyeront. 

Touchant  le  faict  de  Mcssirc  Thomas  Grcsham,  Son  Excellence,  ayant  faict  examiner 
les  instruments  et  attestations  par  Icdict  ambassadeur  exhibés,  les  trouve  fort  discrépans 
et  incertains,  faira  pourtant  traictcr  cest  affaire  avec  Icdict  Grcsham  et  aulires  à  qui  il 
eompctc,  audict  Angleterre,  pour  après  estrc  faict  ce  que  se  trouvera  de  raison  *. 

{Arcliives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 

•  A  peu  près  à  la  môme  date,  Rpqucscns  écrivait  à  Philippe  II  : 

Sire,  J'ay  prccédcnlcmeiil  faict  entendre  à  Voslrc  Majesté  le  besoignc  des  s'  de  Zwcvcghcm  cl  AdTO- 
cat-Fiscal  Boisscliol  en  Angleterre,  nicsnies  l'aceorJ  qu'ils  y  avoycnt  faict  cndroict  la  restitution  des 
biens  qui  en  l'an  LXVIII  avoyent  esté  arreslcs  de  costc  et  d'aultre,  et  depuis  ay-jc  envoyé  k  Vostre 
Majesté  par  mes  dcspcschcs  en  langae  castcllanc  l'cscripl  que  lesdicts  Commissaires  m'avoycnt  exhibé. 
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MMDCCCLXXXII. 

Réplique  de   JFilson. 

(17  FÉVRIER  157S.) 

Même  objet.        * 

Réplique  faict  le  il'  du  febvrier  sur  urtg  responcc  mis  en  escript  par  aulheur  incertain 
et  délivré  le  7'  du  mesme  rnoys  par  Monseigneur  Doschott  au  secrétaire  de  l'AmbaS' 
sadcur  d'Angleterre,  faict  sur  l' escript  que  ledict  Ambassadetir  présentait  à  Son 
Excellence,  le  25°  de  janvier. 

1.  Quant  au  premier  arliclo,  touchant  le  passaige  de  cent  voudres  de  vin  du  Rhin, on 
ne  demandoit  point  congé  pour  ammcner  ledict  vin  par  le  chemin  d'Anvers,  mais  par 
l'ordinaire  passage  de  mer  et  par  le  rivière  du  Rhin,  aflin  que  Icsdicts  voudres  pour- 
roicnt  cslre  envoyés  devers  Angleterre  par  le  droict  et  accoustunié  chemin,  chose 
accordée  souventcsfois  depuis  la  promulgation  de  l'édict  faict  au  contraire,  comme 

contenant  les  raisons  qni  1rs  avoycnt  mcu  condescendre  audit  accord  et  dcmonstralivcs  qu'icelluy 
estoit  ou  pVoufil  de  Vostrc  Majeslc  et  des  subjecls  de  par  deçà.  Or  maintenant  m'a  le  dicl  Boisschot 
délivré  cncoires  ung  double  du  dict  accord,  ensemble  de  deux  premières  tables  de  la  cbarle  bipartite 
à  laquelle  icclluy  se  réfère,  que  j'envoye  à  Vostre  Majeslc,  afin  que  par  delà  l'on  puisl  discerner  les 
parlies  des  biens  arrestcs  en  Espagne,  lesquels  ont  este  passés  et  descomplés  aux  Anglois,  qui  sont 
comprins  en  la  première  table  des  aultrcs,  dont  le  pris  jusqucs  à  xj™  Ixxvj  livres,  sols  et  deniers  est 
laissé  es  mains  des  Anglois,  seulement  à  condition  de  le  restituer  si  avant  que  sera  trouve  et  vérifie 
au  collocque  de  Bruges,  qu'il  n'est  parvenu  à  la  disposition  de  Vostre  Jlajcstc,  lesquelles  parties  pour 
ce  sont  bien  spécifiquement  dcclairées  en  la  seconde  table  de  la  dite  cbartc  bipartite,  auquel  cflcct 
sera  bcsoing,  Sire,  que  s'cnvoyc  quelque-ung  par  toutes  les  villes  et  places  dénommées  en  la  dite 
seconde  table  pour  y  prendre  pertinente  vérification  de  ce  qu'est  procédé  des  dites  parties  y  contenues 
et  de  ce  que  d'ieelles  n'est  parvenu  à  la  disposition  de  Vostre  dite  Majesté,  et  en  apporter  souflisant  ensei- 
gnement suyvant  la  mémoire  de  direction  joinele  à  l'extraict  des  dites  tables  et  au  double  du  dicl 
accord  allans  avec  ceste,  comme  dict  est,  contenant  aussi  la  spécification  de  toutes  aultrcs  prétensions 
des  dicts  Anglois  estants  rojcctcs  au  dict  accord,  réservée  aux  intéressés  leur  action,  si  aulcune  ils  ont, 
pour  la  povoir  poursuyvre  en  Espagne  selon  le  contenu  4'icclluy  accord,  afin  que  les  justices  des  lieux 
en  puissent  esire  adverties  suyvant  que  la  dite  direction  le  contient  plus  amplement.  Vostre  Majesté 
sera  (s'il  lui  plaist)  servie  commander  son  bon  vouloir  par  delà  estre  faict  en  cest  endroict. 

Sire,  je  rae  recommande  trcs-bumblcment  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté,  suppliant  le  Créa- 
teur octroyer  à  ieelle  très-bonne  et  longue  vie  en  toute  prospérité  cl  félicité. 

D'Anvers,  le  cincquicme  jour  de  febvrier  1574.  [jérclUvcs  du  Royaume  à  BruxelUi.) 
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aussi  congé  a  esté  donné  à  quclc'uncs  personnes  de  privalc  qualité  et  marchants  i 
mesme  fin. 

2.  Au  2'  article  par  Icqucllc  on  envoyé  en  Hispaigne  les  parties  pour  poursuyvre  là 
leurs  aciions,  Monsieur  Boscliolt,  estant  en  Angleterre,  fuisoil  bien  d'aulrc  rcsponcc  cl 
estoit  plus  favorable  au  signeurs  damnifiés  qui  sont  de  la  eiiambre  de  la  Scrcnissimc 
Roync;  et  l'accord  faiel  dernièrement  à  Bristollc  rcquiéroit  ung  mclicur  responce,  non- 
seulement  pour  les  deux  y  spécifies,  mais  pour  tous  les  auhres  estants  en  cestc  manière 
inlcrcssés  ;  ciir  scion  les  traités  de  Brisiolle  ung  ou  plusieurs  commissaires  estants 
requises,  comme  il  a  esté  demandé  par  ledict  Ambassadeur  beaucoup  de  fois,  dcb- 
vroient  cstre  nommés  et  constitués  pour  paraschever  en  peu  de  temps  et  bricfvcment 
touts  les  diiïérenccs  et  pareils  plaincts. 

3  et  4.  Quant  à  5*  et  7"  articles,  l'Ambassadeur  a  souvcntcsfois  prié  Son  Excellence 
que  le  bailif  de  Vlissingcn,  demeurant  h  jourd'huy  en  Bruxelles,  pourroit  cstre  exa- 
miné, d'aullant  que  les  parties  damnifiés  et  y  dénommés  ont  longuement  poursuyvis 
leurs  aciions  sans  avoir  expédition  et  fin  de  leur  processc,  estants  plus  que  manifests 
les  injuries  par  le  bailif  commises  contre  eulx.  Si  doncque  l'accord  faict  dernièrement  à 
Bristollc  requiert  sommaire  justice  par  commissaire  constitués  à  ccst  fin,  pourquoy 
renvoyt-on  les  parties  intéressés  aux  aultres  moyens? 

5.  Au  5°,  la  sentence  diflinilivc  rendue  en  Brughes  pour  la  confiscation  des  biens  y 
mentionnés  (comme  touts  aultres  semblables  sentences  en  cas  pareil  donnés)  est  inju- 
rieux et  manifestement  contraire  aux  traictés,  ny  a  esté  faict  le  semblable  en  Angle- 
glctcrrc  à  quelc'un  des  Pays-Bas.  Et  pour  cela  le  plainctif  demande  de  bon  droict  ses 
biens  ou  le  valeur  selon  la  justice  et  les  traictés,  ou  la  Royne  d'Angleterre  sera  con- 
traincle  de  faire  le  pareil  à  ceux  de  Pays-Bas  tradicquants  en  Angleterre. 

C.  Au  vj',  on  dicl  lousjours  que  la  justice  sera  faicte;  mais,  depuis  trois  mois,  l'Am- 
bassadeur l'a  demandé  souvcntcsfois,  et  en  elTcct  il  n'y  a  rien  encores  obtenu,  et  les 
parties  intéressés  ont  de  longtemps  poursuyvis  leurs  aciions  sans  trouver  diflinilivc 
expédition. 

7.  Au  7",  quant  au  faici  des  Anglois  y  spécifiés  ayants  quelques  fois  demeuré  à  Ber- 
ghes  et  y  estants  marriéos  et  par  ainsi  réputés  bourgeois  dudict  lieu,  combien  qu'ils 
n'cstoicnl  pas  condempnés  et  bannis  hors  leurs  biens,  dcpuys  l'advénemcnt  des  trou- 
bles par  deçà,  ledict  Ambassadeur  dist  que  la  sentence  pronouncé  contre  eulx  cl  que 
tout  le  processe  institué  en  leur  absence  contre  eulx  est  préjudiciable  cl  contraire  aux 
privilèges  accordés  aux  Anglois,  duquel  privilège  lesdicls  bannycs  dcvroienl  joiijT. 
L'authcur  de  ceste  responce  dtbvroil  sçavoir  que  les  princes  peuvent  faire  avec  leurs 
propres  subjects  comme  ils  trouveront  cstre  agréable  j!i  eulx  et  bon,  ains  avtc  les  estran- 
gcrs  et  allies  il  convient  et  est  de  besoingne  d'en  observer  les  traictés  cl  droicts  è  eulx 
accordés.  ' 

Tou£  VIL  m 
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8.  Au  8*  article,  c'est  (rès-cvident  que  les  quatre  sommes  appertcnanis  à  Jan  Par- 
tridge,  Guilliaunie  Lcvison,  Ricliard  Thorold  et  Thomas  Planckncy  ont  cslc  payés  par 
messieurs  de  Bruges  cl  par  Hance  Kayb  au  fisque  du  Roy,  desquelles  sommes  les  Com- 
missaires eslanls  dernièrement  en  Angleterre  n'ont  paye  rien,  ains  ont  réservées  leurs 
actions  comme  à  beaucoup  d'aullres  Anglois,  comme  il  appert  elarimenl  par  l'accord  et 
le  5°  classe  du  charte  bipartite;  car  les  parties,  en  ladite  8°  ailiclc  dénommes  et  inté- 
resses, n'ont  d'aullre  remédie  si  non  de  par  le  Roy  Catholicquc.  La  justice  doncq  dcb- 
voit  estre  administré  à  culx  et  les  aultres  spécifiés  en  l'cscript  d'Ambassadeur,  par 
quelque  commission,  d'aullant  que  Icdicl  Ambassadeur  à  tant  de  fois  et  si  instamment 
l'a  demandé  de  Son  Excellence. 

1.  Quant  aux  griefs  concernant  le  premier  article,  l'autheur  dudict  responce  afferme 
qu'il  n'est  poinct  contre  les  traictés  de  défendre  aux  Anglois  de  passer  par  le  rivière 
d'Escault.  11  y  a  esté  sur  cela  assez  rcspondu  cy-devant  qu'il  est  du  tout  contraire  aux 
traictés  de  temps  passé  et  aussi  contre  l'accorde  faict  dernièrement  entre  le  Duc  d'Alva 
et  monseigneur  le  Grand-Tlirésoricr  d'Angleterre.  Il  ne  fault  doncques  affermer  que 
d'otiroier  ecste  liberté  aux  Anglois  est  seulement  pour  gratifiera  ladite  dame  et  Royne 
d'Angleterre,  ains  est  chose  fort  convenable  à  la  justice  et  conventions  de  temps  passés. 
Et  quant  à  cela  que  Icdiet  autheur  adjouste  que  selon  les  traictés  la  Royne  d'Angleterre 
est  tenue  par  main  commune  de  deschasser  et  opprimer  lesdicls  pirates,  Icdiet  Ambas- 
sadeur réplicquc  et  dist  que,  si  le  Roy  cust  faict  tant  en  son  endroict  comme  Sa  Majesté 
a  faicte  de  son  costé,  que  les  marchants  pouvoient  avoir  passé  plus  librement  et  sans 
dainger  tant  d'une  eosié  que  d'aullre.  Au  reste  contenu  en  eest  article,  lesdicls  Anglois 
ne  se  plaignent  tant  d'esire  exaciionncs  en  cest  endroict,  combien  qu'il  est  chose  trcs- 
reasonablc  de  sou5tcnir  et  assurer  ceulx  qui  à  cest  fin  paient,  ains  se  plaignent  très- 
justement  des  édicis  et  placaris  publiés,  par  lesquels  l'on  a  défendu  sur  peine  de  mort 
de  n'en  aller  devers  ceulx  de  Zélande  et  Hollande  pour  cause  quelconque,  chose  fort 
estrainge  et  faict  au  préjudice  des  Anglois  qui  pourront  estre  damnifiés  par  lesdicts 
pirates;  car  cela  n'enrichit  poinct  les  rebelles  du  Roy,  si  les  Anglois  demandent  resti- 
tution des  biens  ostés  par  lesdicls  rebelles. 

2.  Au  2*  article,  l'édict  défendant  à  ceulx  de  Flandres  de  n'achepter  des  draps 
d'Anglclcrrc  a  esté  faict  depuys  le  général  accord  et  permission  universelle  de  iraffic- 
quer  au  Pays-Das  par  tout  cl  en  particulier;  et  pour  cela  est  injurieux  et  contraire  à 
viex  accordes  cl  aux  Anglois,  principallcmcnt  en  cest  temps  du  reslrainct;  car,  si  l'on 
regardoit  au  continuation  des  droicts  et  ancienne  amitié  entre  ces  deux  pays,  il  conve- 
Doit  monstrer  plus  de  faveur  aux  Anglois  aujourd'huy  et  en  cest  endroict  parmectre  la 
vente  des  draps  d'Angleterre  en  Flanders,  d'aullant  qu'il  est  défendu  auxdicts  Anglois 
de  traflicquer  ou  négocier  avec  ceulx  de  Hollande  et  Zélande. 

5.  Au  5%  la  cause  de  plaincles  des  Anglois  est  grand  et  continue  sans  avoir  convenable 


DES  PAYS-DAS  ET  DE  L'AINGLEÏEHRE.  443 

remède,  et  nu  procède  poinct  tant  par  la  calnmiié  du  temps  comme  par  le  particulier 
profite  et  intéresse  du  Pays-Bas,  au  dommaigc  et  préjudice  des  Anglois  qui  par  ecsie 
moyen  sont  conslraincts  avec  leurs  grands  pertes  et  périls  de  venir  au  cosic  de  Flandres, 
et  avec  exlrèincs  dcspcnccs,  dilation  du  temps  et  gaste  de  leurs  biens,  passer  leurs  mar- 
chandises vers  Anvers  par  le  chemin  de  Flandres. 

4.  Au  nu',  c'est  chose  fort  nécessaire  de  deffendre  au  capitaine  de  Chant  expressé- 
ment et  h  tous  auilros  oflicicrs  de  ne  molester  alcunement  les  Anglois,  ny  empescher 
leurs  naviers  et  irafRiquc  au  préjudice  des  traiclés,  comme  ils  font  journellement  et  a 
este  faici,  depuis  rndvcnement  dudict  Ambassadeur,  à  Richard  Salionslall  et  Guilliaume 
Tomson,  marchants  adventuriers. 

5.  Au  5°,  les  privilèges  accordées  aux  Anglois  les  acquillent  dos  aulires  thonlicux  en 
paiant  le  (honlicu  de  Brabnnt  pour  les  biens  destinés  à  Anvers,  comme  il  apert  claire- 
ment par  la  trniclé  d'anno  1446,  2°  arliculo.  Justement  donequc  se  plaignent  les  Anglois 
contre  les  injustes  exactions  usurpes  contre  eux  en  ecst  endroict  et  à  traicté  1520,  au 
5'  article. 

6.  Au  G',  tous  les  Anglois  univcrselcmcnt  se  plaignent  estre  exactionnés  en  ccst  cas 
et  désierent  qu'ung  cdict  prohibitoire  soit  publié,  aflin  dorcsncvant  les  ofllciers  ne 
demandent  de  eux  semblables  exactionnés. 

7.  Au  7°,  il  est  plus  que  notoire  et  manifesl  que  le  lollenairc  de  Zélande  a  demandé 
d'argent  des  Anglois,  après  qu'ils  ont  paye  le  ihonlieu  Drabanlois.  Oultre  cela,  le  mesme 
lollenaire  ne  permcct  passer  les  naviers  des  Anglois,  n'ayants  receu  premièrement  spé- 
cifiiation  des  biens  chargées  en  lesdicts  naviers,  au  grand  domai,qe  des  marchants  qui 
souvenlcs  fois  perdent  par  ccst  moyen  le  vente  et  opportunité  de  faire  présentement  leur 
voiage. 

8.  Au  8°  ariiele,  on  demande  la  détermination  et  fin  des  controverses  selon  les 
traiclés,  c'est-à-dire  par  hommes  constitués  à  ccst  fin,  trois  seulement,  cl  non  7  ou 
8  notables  pcrsoiuies  de  la  Chambre  de  ceste  ville,  qu'elles  estoint  jamais  entendues 
d'estre  juges  compétants  pour  décider  les  diiïérenees  des  Anglois  en  ccst  endroict, 
comme  aussi  on  peull  veoir  estre  spécifié  au  traicté  d'anno  144G,  au  5'  article. 

9.  Au  ix°,  l'évectioii  de  houblon  comme  espèce  de  victuailles  pourroyt  esire  eoarcté 
au  temps  de  séchctté  des  vivres.  Toutesfois  l'on  accousiomoit  transporter  l'houblon 
hors  les  pays  tousjours  comme  aultres  marchandises,  sans  aulcunc  resirainct  et  pay- 
ment  d'impost  nouvellement  inventé.  Du  temps  passé  l'on  n'estimoit  jamais  le  houblon 
pour  espèce  de  victualles,  et  pour  cela  la  restrainetc  faict  en  temps  d'abondance,  comme 
en  l'année  1508  et  se  faict  journellement,  est  de  tout  contraire  au  privilèges  des  Anglois 
et  eonséquemcnl  à  préjudice  de  toute  la  nation.  Quant  à  ecrvoise  ou  bierre  d'Angle- 
terre, l'impost  n'est  pas  nouveau,  ains  du  temps  immémorial,  et  pour  autant  que  les 
Anglois  avancent  avec  leurs  commodités  les  Pays-Bas,  plus  les  Flammans  peuvent  faire 
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au  pays  d'Angleterre,  on  a  consenli  à  eulx  plus  amples  prëvilèges  au  Pays-Bas  qu'aux 
Flamm.Tns  Irafliequanls  audicl  Angictcirc.Dc  bonne  raison  doneques  dcbvroil  la  coarc- 
lalion  d'iioublon  cesser,  principallcmcnl  en  temps  d'abondance,  et  par  bon  droiet  Ton 
debvroicl  reslilucr  l'aigent  aullre  fois  demandé  pardeçà  cl  payé  par  les  Anglois,  avec 
provision  fniclc  que  eeulx  qu'avoient  donné  caution  en  l'année  15G8,  no  seront  plus 
oultrc  molestés  ou  vexes  dorescnavant. 

10.  Au  x%  l'ambassadeur,  quant  à  poinct  principal  de  ecst  affaire,  n'est  poinet  abusé 
en  ces(  cndroici,  ains  a  bien  esté  inslruicl  du  tout,  comme  par  commandement  du  Duc 
d'Alva  les  commissaires  des  llnanees  ont.  adyerli  les  lelionaires  d'Anvers  de  n'exiger 
poinct  des  Anglois  davantaige  la  mesme  ou  semblable  exaction,  chose  passée  le  5°  de 
décembre  l'an  15C8. 

11.  Au  xj°,  l'on  demande  avec  si  bon  droiet  la  permission  de  ammener  d'alluyn  au 
PaysDas,  comme  ceulx  de  Pays-Bas  désicrent  présentement  liberté  de  transporter  devers 
d'Angleterre  leurs  manufactures  et  aultres  choses,  et  si  de  longtemps  ils  n'ont  poinct 
jouy  la  liberté  en  cest  cas,  l'injurie  faicte  à  cuIx  en  estoit  tant  plus  grand. 

12.  Au  xij°,  Icdict  Ambassadeur  afferme  qu'il  y  a  esté  mal  respondu  ey-dessus  au 
5"  article;  car  les  marchants  anglois  n'ont  jamais  devant  les  derniers  arrcsis  payé  ledict 
thonlieu  en  Flandres  pour  leurs  biens  envoyés  à  Anvers,  ny  debvroient  paier  telles  exac- 
tions, comme  on  pcull  vcoir  au  traicté  d'an  14-40  en  le  premier  article. 

15.  Au  15%  l'olliccr  a  failli  de  mettre  en  exécution  la  sentence  beaucoup  de  fois 
donné  pour  les  Anglois,  sans  donner  ordre  aux  plainctifs,  comme  a  esté  faicic  expres- 
sément à  Hugo  Spencer  et  aultres  créditeures  de  Jan  van  Hilt,  comme  pareillement  au 
Richard  Ililz  cl  Cnilliaume  Tench,  qui,  aiants  eu  sentence  donnée  pour  eux  ailcneon're 
Anthoine  et  Cornélius  Vranckx,  devant  sept  années,  n'ont  cncores  rexccuiion  d'iccUc, 
manifestement  contre  les  traictés  faictes  à  Calleis  l'an  149G,  xj*  article,  où  est  expressé- 
ment conclu  qu'en  six  moys  louts  les  différences  des  subjects  d'Angleterre  seront  paras- 
chevées  sans  ultérieure  dilalion  du  temps. 

1 4.  Au  xiiij",  la  plaincte  est  faiele  sur  une  nouvelle  exaction,  oultre  le  «  gcley  ghell  » 
et  cela  a  esté  faict  et  usurpé  par  l'oflicer  de  l'Amirallé  et  a  esté  demandé  comme  en 
lieu  de  passeport  pour  les  navicrs  passants  d'Anvers. 

15.  Au  xv%  les  crédiiures  anglois  demandent  justice  pour  les  biens  vendus  beaucoup 
de  fois  aux  Flanimans  et  ne  peuvent  recevoir  leurs  debles,  ny  avoir  justice  en  plusieurs 
processes,  et  les  privilèges  de  dot  sont  usurpés  in  fraudem  siu^ulorum  crcditcrum. 

16.  Au  1C%  il  est  bien  de  besoingne  d'y  pourvcoir  et  donner  ordre  affin  que  l'on  ne 
demande  telles  exactions,  car  elles  sont  presque  ordinaires  à  jourdhuy  à  chascun  des 
Anglois,  qui  aullrement  seront  constraincts  de  jour  en  jour  faire  des  plainctes  aux  magis- 
trats des  \illes  ou  aultres  gouverneurs,  sans  avoir  fin.  Quant  à  responsc  faicte  au  demande 
de  chevalier  Gresham,  c'est  hors  du  propos,  son  affaire  n'estant  compris  en  ledict 
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escript  de  l'Ambassadeur,  ains  a  été  spécialement  requise  de  Son  Excellence  allicurs, 
par  expresse  commandemcnl  de  la  Rojnc  d'Angklcrre.  L'Ambassadeur  dudict  dame  a 
bonne  souvenance  que,  le  20  du  mois  passé,  au  Icmps  que  Mens'  d'Assonville  ei  l'Ad- 
vocatc  Boscbotl  estoicnt  avec  luy,  il  y  csloil  cnlrc  eux  conclu  que  Icdicl  chevalier  Grcs- 
Iiam  auroit  expédition  de  son  affaire,  selon  son  desicre.  Sur  lesquelles  pnrolles  ledici 
Ambassadeur  escrivoil  aux  Messieurs  du  Conseil  d'Angleterre  que  l'affaire  dudicl  Gres- 
bam  csloil  ainsi  accordé,  de  sorte  qu'on  se  pcull  csbabir  veoir  maintenant  ung  si 
eslraingc  responsc,  comme  si  les  allestalions  cl  instruments  seront  incertains  cl  discré- 
panls.  Certes  ung  tel  rcsponcc  est  bien  incertain. 

Pour  conclure,  d'auianl  que  tout  ccst  rcsponcc  n'a  que  dilations  el  choses  sans  propos 
et  montre  pluslosl  inieniion  de  violer  les  privilèges  des  Anglois  cl  multiplier  leur» 
doléances,  que  de  confirmer  l'ancienne  amitié  et  maintenir  les  piiblicques  Iraiclés,  on 
peult  bien  juger  que  Son  Excellence  n'avoit  leu  jamais  eesles  articles  ou  bien  n'avoit  veu 
ccst  rcsponcc  faict  à  icculx,  lequel  rcsponcc  semble  cstre  dirige  au  subversion  de  tous 
les  accordées  anciennement  faicles  et  sousienues  de  long  temps  et  confermécs  de  ircs- 
grands  princes.  Brief,  l'Ambassadeur  de  la  Sérénissime  Rojne  accordoit  à  Son  Excel- 
lence que  les  plainctcs  faicles  en  Angleterre  par  ceidx  du  Pays-Cas  scroint  remédyées 
en  espérant  qu'il  scroit  pourveu  réciproequcmenl  aux  doléances  contenus  et  spécifiés 
en  son  dernier  escript,  auquel  il  a  pieu  à  ccst  incertaine  et  incognuc  aulheur  faire  si 
gentil  responce.  On  voira  par  l'expérience  combien  ccluy  qui  a  faict  tel  rcsponcc  et  en 
a  d'opinions  si  cstraingcs,  empeselicra  le  bien  pnblicquc  cl  repos  universelle,  tant  d'ung 
que  d'aultrc  pays.  Dieu  par  sa  grâce  donne  son  esprit  à  tous  magistrats  d'avoir  regard 
lousjours  au  repos  commune  et  observer  les  anciennes  traiclés  passés  entre  leurs  bons 
amys  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 

*  D'autres  documents  sur  ces  questions  commerciales  se  trouvent  aux  Archives  du  Royaume  k 
Bruxelles.  Comme  ils  sont  moins  importants,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  reproduire. 

Le  mémoire  dont  le  docteur  Wilson  se  plaignait  le  plus  n'cniaiiail  pas  de  Rrqucsens,  mais  de  Jean 
de  Boisschot,  qui  avait  ctc  délègue  par  le  Grand  Commandeur  pour  traiter  de  ces  alTaircs. 

Aussi,  lorsque  lu  nom  de  Jean  de  Boissriiot  fut  prononcé  pour  une  nouvelle  mission  à  remplir  en 
Angleterre,  le  docteur  Wilson  n'Iicsila  pas  à  exprimer  son  niccontentcmcnt. 

Chose  assez  étrange  :  en  ce  moment  c'était  l'ancien  envoyé  du  duc  d'Albe,  Cbiappino  Vitclli,  qui  e&t 
été  le  mieux  accueilli  à  Londres. 
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MiMDCCCLXXXIII. 

Antonio  Fogaça  à  Requesens  (Analyse). 

(Londres  ,  8  janvier  et  42  fëvrieb  iSl5.\ 

Blauvaisrs  dispositions  d'Élisabclh.  —  Elle  n'clait  pas  <?trangcrc  ou  complot  d'Anvers,  qui  devait  être 
le  signal  du  soulèvement  du  Brabant.  —  L'Electeur  Palalin  assure  le  prince  d'Orange  de  son  appui. 

—  Lors  mémo  que  le  prince  d'Orange  traiterait  avec  Requesens,  cet  accord  ne  serait  raliné  ni  en 
Hollande,  ni  en  Zélaiide. —  Obstination  des  rebelles  des  Pays-Bas. —  Projet  de  surprendre  l'Écluse. 

—  Expédition  dirigée  contre  les  ilcs  Canaries.  —  Relations  secrètes  des  marius  de  Flcssiogue  avec 
l'Andalousie. 

Que  de  cada  dia  se  yva  dcscubricndo  en  la  Rcyna  de  Inglalcrra  y  los  de  su  Conscjo 
muy  mal  animo  y  danadas  cnlranas  contra  las  cosas  de  Su  Mageslad  y  sosiego  de  sus 
Estados,  cspcciaimcnte  dcjpucs  dcl  succcsso  de  la  Goiela; 

Que  por  induzimicnto  de  la  dicha  Rcjna  cnlravan  en  cl  tralo  de  Anvers  muchos 
principales  del  Ducado  de  Bravante,  y  icnian  conccriado  que,  en  cntrandose  la  dicha 
villa,  se  liavia  de  levaniar  toda  Bravante  con  las  pronicsas  de  ayiidas  y  favores  que 
diclia  Reyno  liavia  de  dar,  a  la  quai  y  al  Principe  de  Oranges  escrivieron  dos  rebeldes 
de  Valenciaiias  que  no  liavia  succdido  cl  Iralado,  y  ella  lo  sintio  en  exiremo; 

Que  cl  Palatine  liavia  cscripto  al  de  Oranges,  assegurandole  de  las  ayudas  que  para 
eslos  traies  le  daria,  y  que  csluviesse  (Irme  en  los  lingidos  accordios  que  de  su  parte  Ira- 
(ava  y  insisticse  sicmprc  en  las  cosas  entre  cllos  accordadas,  pues,  sicndo  de  lai  qualidad, 
Su  Mageslad  no  lia  de  venir  en  ellas,  y  assi  le  yrian  entrcleniendo  y  consumicndo  cada 
dia  mas,  y  para  dar  mayor  color  a  este  Cngido  tratado  se  liavia  conccriado  entre  cllos 
que  la  Rcyna  enibiasse  cl  Doclor  Uuilson  al  Comcndador-Mayor  con  oferla  de  que  ella 
se  inlerpornia  con  cl  de  Oranges  para  que  viniesse  en  este  accordio,  sicndo  lodo  fiction, 
cngano  y  enirelenimicnto  y  sabicndo  que  ninguna  cosa  les  conviene  menos  que  la  con- 
clusion del; 

Que  eslava  conccriado  con  la  Rcyna  que,  aunque  cl  de  Oranges  viniesse  en  el  dicho 
accordio,  no  vendran  en  cl  los  rebeldes  que  eslan  opoderados  de  las  plazas  de  Olanda  y 
Gelanda,  y  csto  assi  por  persuasion  de  la  Rcyna  como  por  los  muchos  y  muy  danados 
animes  de  los  parlicularcs  de  los  mismos  Payscs-Baxos,  y  assi  tienc  por  cierlo  Fogaça 
que  por  esta  via  jamas  se  acabara  este  négocie,  tante  mas  consintiendose  agora  que 
vayan  naos  inglesas  cargadas  de  mercancia  a  Anvers,  que  es  en  mucho  perjuyzio  del 
servicio  de  Su  Mageslad. 
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Discdrre  sobre  la  grande  obslinacion  de  los  rcLcIdcs  de  Flandcs,  y  d'nc  que  no  vce 
seîlal  de  que  vcngan  a  la  obcdicncia  de  Su  Magcstnd,  con  (oda  la  bcnignidad  y  cle- 
mencia  que  con  cllos  se  ha  usado;  y  Irac  muchos  cx(  mplos  para  pcrsuadir  que,  aunque 
al  principio  ba  pnrcscido  grave  el  prcsidio  y  suave  yugo  de  los  C^^pandcs,  al  fin  se  ha 
vislo  por  cxpericncia  que  las  provincias  dondc  se  ban  pucsto  (cspccialinenle  ÎS'apolcs  y 
Milan),  ban  confcssado  que  en  nrngun  licmpo  ban  vivido  en  mayor  paz  y  quiclud.  Trae 
olro  cxcmplo  de  lo  que  a  proposilo  dcsio  Iiizo  Guilierino  Duque  de  Normandia  en  la 
conquista  de  Inglaierra  ;  y  en  fin  vicne  a  concluir  que,  siendo  los  Paysis-Daxos  eslados 
palrinionialcs  du  Su  Magcstad  y  bavicndo  beclio  y  liazicndo  (aies  cxccsos,  no  licnco 
ninguna  razon  de  qucxarse  de  (odos  los  cas(igos  que  por  cllo  se  les  den  '. 

Que  los  Inglcses  y  rcbeldes  de  Su  Magcslad  iralavan  con  mucbo  srcrelo  de  apode- 
rarscde  la  Esclusa,  assi  por  las  muuiciones  que  en  ella  ay  y  scr  esic  castillo  muy  gran 
padrastro  de  Prexelingas,  como  por  saber  que  lucgo  se  Icvanlaria  Brujas,  y  assi  advierlc 
que  se  tenga  eucnla  con  el  *; 

Que,  bavicndo  cmbiado  la  Rcyna  de  Inglatcrra  a  Eslcrlanda  por  masliles  de  galera, 
rcmos  y  cables  y  olras  xarcias  para  galcras  y  galcolas,  le  bavia  llcgado  a  liamua  una 
urca  grande  toda  cargada  dcsios  aparcjos,  y  lucgo  se  pariio  para  Cabo  de  Guc,  donde 
quicrc  bazcr  la  Ilcyna  una  grucssa  armada  para  moleslar  y  saquearlas  yslas  de  Canaria, 
con  cuyos  lugarcs  mariiinios  advicrte  que  se  lenga  muy  gran  cucnta  ; 

Que  los  de  Frcxelingas  y  olros  lugarcs  rcbcldcs  licncn  trato  en  cl  Andaluoia,  y  espc- 
cialmenle  se  provccn  de  fal  que  les  baze  y  bara  gran  falla,  y,  sabiendo  los  dcl  Andalucia 
que  son  rcbcldcs  de  Su  Magcstad,  dissimulan  ton  elles  y,  si  alguno  los  acusa  por  laïcs, 
se  conlentan  con  que  saignn  poifiadorcs  los  Flamencos  que  en  aqucllas  coslas  ay. 

Supplica  a  Su  Magcslad  lenga  mcmoria  de  le  bazcr  mcrccd  en  sus  prcicnsiones 
porquc  se  halla  con  ncccssidad,  cspccialmcnlecslando  dcscngaRado  que  en  Portugal  no 
se  tiene  cucnta  con  cl  con  baver  scrvido  tanto  y  lan  bien  como  se  sabc. 

{Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  829,  fol.  5.) 

•  Il  est  assez  ctrongc  que  Guaras  veuille  opposer  aux  Anglais  l'exemple  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant; mais  assurément  les  babitants  des  Pays-Dos  n'eussent  jamais  accepté  le  régime  que  subirent  les 
Anglo-Saxons. 

'  A  diverses  reprises,  les  Anglais,  d'accord  avec  les  Gueux,  songèrent  è  occuper  l'Écluse.  En  1688. 
après  la  reddition  d'Anvers,  ils  formèrent  le  projet  d'y  créer  un  grand  établissement  maritime. 
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MMDCCCLXXXIV. 

Antonio  de  Guaras  à  Requesens. 

(LONDRKS,  43  FÉVRIER  1578.) 

Plusieurs  Anglais  sont  disposes  à  prendre  service  aux  Pays-Bas.  —  Voyage  de  la  reine  dans  les  comtés 
du  Nord,  où  clic  aurai),  dit-on,  une  cnlrovuc  avec  Marie  Stuart.  —  Les  armements  contre  les  pirates 
sont  suspendus.  —  Mission  donnée  à  Calvarl  par  le  prince  d'Orange.  —  Nouveaux  renforls  envoyé» 
en  Hollande  et  en  Zclande. 

En  6  destc  cmbie  là  ultima  relacion  y  con  ella  la  original  carta  que  recevi  en  cifra  y 
la  rcspucsia. 

Aquei  ingeniero  sobre  qiiien  a  Su  Excellencia  cscrivi,  me  a  vcnido  a  saver  si  ténia 
rcspucsia  de  su  prolcnsion,  y,  tralando  con  cl  si  qucria  yr  a  Fiandcs  a  dar  relacion  a 
Su  Excellencia  dello,  me  dixo  que  cra  contcnlo,  y  concerle  con  cl  que,  en  caso  que  su 
ncgocio  fuesse  de  cslimacion,  que  Su  Excellencia  le  gratificaria  conforme  a  ello,  y  que 
séria  de  mancra  que  lernia  contenlo  y  buen  pago,  y  que,  sino  fuesse  assi  y  negocio  no  a 
proposito,  que,  para  sus  coslas  de  yr  y  volver,  se  le  darian  vcinte  libras  csierlinas.  Yo  le 
he  cncargado  que  no  tome  el  Irabajo,  ni  Iiaga  coslas  sobre  ello  sino  fuiidadamcnle;  y  cl 
esta  eoïislanle  que  espéra  a  de  bazcr  gran  servicio,  y  hcmos  acordado  que  dentro  de 
pocos  dias  le  dire  mas  sobre  ello.  El  es  buen  hombrc,  aunque  simple,  es  letrado  y  de 
bcdad,  y  lo  que  savc  dize  lo  deelarara  a  Su  Excellencia  en  sccrelo  y  que  dentro  de  un 
aposienio  formara  las  espccias  de  inslrumcnlos  que  seran  necessarias  para  lai  servicio: 
sobre  ello  esperara  la  rcspucsia  que  Su  Excellencia  sera  servido. 

Como  lie  a  Su  Excellencia  cscripto,  algunos  capilancs  ingleses  me  piden  salvo  con- 
dulo  para  vcnder  en  Dunqucrquc  o  en  aquella  cosla  libremente  pressas  de  nucstros 
revcldcs,  como  me  imforman  que  Su  Excellencia  le  a  concedido  a  olros  Ingleses  :  si  sera 
servicio  de  Su  Magcslad  darselcs,  [lo  liare]  mandandomelo  Su  Excellencia. 

Crco  que  podria  encaminar  a  Su  Excellencia  liasla  numéro  de  dicz  o  dozc  Ingleses, 
bucnos  arlillcros,  y  que,  si  alli  no  sera  necessario  su  servicio,  que  yran  a  Ylalia  con  su 
sueldo  razonabic,  como  se  me  an  vcnido  a  offrecer.  Esperare  sobre  ello  la  rcspucsia  de 
Su  Excellencia. 

De  bucna  parte  he  enlendido  que,  aunque  no  esta  publico,  que  cl  parlamcnto  sca 
prorrogado  liasta  fin  de  abril,  y  que  ha  tomado  la  Magcslad  de  la  Reyna  rcsolucion  de 
hiego  dcspucs  yr  a  Yorca  y  por  aqucllas  parles  del  Norle  por  apaciguar  aquel  pueblo, 
por  sospechas  que  ay  de  alguna  inquietud  por  el  eslremo  castigo  que  se  exsecuto  por 
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la  revclion  passado;  y  eslo  pcrsuadida  por  algunos  sus  Conscjcros  con  cspcranças  que  se 
vcera  con  la  Rryna  de  Escocia  por  scr  cllos  amigos  dclla  y  cncmigos  de  la  casa  de 
ArforI;  y  assiniismo  olros  Consejci os,  amigos  de  diclia  casa,  procuran  estorvar  csle  camino 
de  la  Rcyna ,  sospccliaiulo  que  de  taies  vislas  podria  mutlio  la  de  Escocia  con  esla, 
por  scr  princesa  de  (anto  ser  y  valor  que  la  pcrsuadira  a  mucha  parle  de  sus  dcsseos 
y  jusdcia;  y  cnlre  cllos  ay  incrciblcs  passioncs  sccrelas,  y  lodos  con  grande  cnydado  de 
lor  travajos  que  se  les  podrian  oiïrcccr,  y,  tcmiendolos,  andan  la  Rcyna  y  cllos  lan 
ineonslanics  en  sus  dclerminaciones  que  quien  n.e  a  imforniado  dcllo,  que  lo  savc  bien, 
me  dize  que  cslan  continuamcntc  en  grandes  consejos  sobrcllo,  pero  sin  resolucion  por 
la  con(rariedad,  como  de  lo  demas  que  cnlcndcrc  sobre  cllo,  dare  aviso. 

A  un  Ylaliano  que  vcnia  de  Flandcs  con  cartas  de  Ytalia  y  dcl  doctor  lluilson, 
cncontrando  con  los  de  Flcgelingas,  le  an  hecbado  a  la  mar,  aunque  las  cartas  an  pare- 
cido  aca. 

Las  naos  que  avian  de  aparejar  aqui  contra  dichos  rebeldcs  y  otros  piratas,  como  he 
escripto,  no  arman  liasta  agora. 

El  de  Orange  lia  cmbiado  aqui  a  Calvcrt  su  faclor  con  gran  diligcncia  y,  en  llcgando 
anoche,  cmbio  la  Rcyna  por  la  posta  jmr  los  Condcs  de  Lescter  y  Iluarvic,  liermanos, 
que  cran  ydos  ochenta  niillas  de  aqui  :  he  cntendido  de  bucna  parle  que  lia  soydo  sobre 
los  aeuerdos  que  se  tratan  con  cl,  y,  aunque  no  la  Rcyna,  como  es  de  créer,  muchos  de 
los  dcmas  los  eslorvaran  quanlo  podran  '. 

El  amigo  esta  (an  pucslo  en  lo  de  la  letra  que  va  a  vesitarla,  y  sera  aqui  de  buella  en 
brève,  y  esla  dcsseando  la  respucsla,  y  lo  mismo  cl  otro  amigo  que  lie  cscriplo. 

El  Cnpilan  Lan  esla  csperando  la  respucsla  de  su  ncgocio,  maravillado  de  no  icnerla 
despucs,  ni  caria  dcl  liombrc  que  cmbio. 

Como  sera  cierto,  ni  con  consenlimicnto  de  la  Magcstad  delà  Rcyna,  ni  de  algunos 
de  otros  dcllos,  an  partido  para  Ilolanda  y  Gclanda  de  la  parte  dcl  Norte,  de  pocos  dias 
aca,  en  vczes  treze  o  calorze  barcos  cargados  de  viluallas,  y  de  mantcca,  qucso  y  perniles 
les  ba  ydo  mas  abundancia  que  la  ay  aea,  y  mas  baralo. 

(Archives  de  Simancas,  Estado,  Leg.  829,  fol.  13.) 

'  Nous  avons  public  plus  haut  (p.  42i)  la  lettre  de  créance  remise  par  le  prince  d'Orange  i  Calvarl. 

Divers  documents  attestent  le  zèle  extrême  avec  lequel  Calvart  soutenait  en  Angleterre  les  intérêts 
des  insurges  de  la  Hollande. 

A  une  époque  posicrieurc,  nous  verrons  Calvart  remplir  des  missions  importantes  près  du  roi  de 
Navarre  et  des  principaux  chefs  du  parti  huguenot. 


Tome  Vil.  57 
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MMDCCCLXXXV. 

Chiappino  Filelli  au  comte  de  Leicester. 

(ANTEBS,  14  FÉVBIEB   1575.) 

Sur  un  moyen  de  rendre  l'acier  impénétrable  aux  balles. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  59.) 

MMDCCCLXXXVI. 
Le  Docteur  IVilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvebs,  14  février  1575.) 

Négociation  avec  Requcscns  pour  l'expulsion  des  réfugiés  anglais.  —  Plainte  contre  Boisschot.  — 
Mariage  de  Henri  111.  —  Crédit  des  Jésuites.  —  Mort  du  Sultan.  —  Pirateries  des  marins  de 
Flessingue.  —  Médiation  des  ambassadeurs  de  l'Empereur.  —  Besoin  d'argent. 

I  do  not  cease  to  call  upon  the  Commendator  for  banyshmenl  of  thèse  rebels,  and 
cspeciallie  synce  my  latc  coming  from  Brussels,  but  as  yet  ihey  are  not  gone.  Whal  liis 
meaning  is,  I  do  not  knowe.  Upon  llie  rctuine  of  my  servante,  at  what  tyme  I  truste 
to  make  my  returne,  ihere shall  not  wantc  any  solicilalion  for  tliis  maller,  and,  excepte 
they  be  indccd  banished  bcfore  my  departure,  I  will  plainly  déclare  the  Qucne's  Ma- 
jeslie's  discontenlation  and  brcache  of  covenanles  in  ihe  enlcrcourse. 

The  Advocate-Fiscal  hath  donc  bad  ofliccs,  synce  bis  returne  out  of  Englande,  deela- 
ring  lo  ihe  Commendalor  and  olliers  thaï,  liow  slraytcly  soever  our  nation  is  used  in 
their  demands,  there  is  no  feare  or  double  of  any  brcaciie,  for  the  Qucne's  Majeslie 
and  the  Counseil  also  (saythe  he)  are  so  désirons  lo  lyve  in  peace  that  ibcy  will  agrée 
to  any  conditions,  be  they  ncver  so  hardc,  raihcr  ihan  ihcy  will  fall  out  with  the  Kyng, 
giving  oute  ihat  the  Qucne's  Majestie  is  verie  fcarfui,  willi  olher  unmanncrlie  speeche 
of  the  Counscl  and  wbole  nation.  Ile  is  noted  bere  lo  be  one  of  ihe  ebiefest  advancers 
of  the  Icvying  of  the  lenth  and  twenticlh  pcnye,  and  so  devoled  to  the  Duke  of  Aiva, 
as  no  man  more,  and  now  seckclh  crédit  vvith  this  Commendalor  to  the  discrédit  of  our 
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nation,  Iiaving  given  lalely  siicli  an  nnswcr  lo  ccrlayne  pnrticular  demandes  ihal  I  pro- 
posed  for  thc  mcrchauntcs,  as  lie  slicwclh  fiymselfc  to  bc  an  unfyllc  man  lo  dcale 
bctwixte  prynccs  for  any  accorde.  And  sorie  I  am  thaï  he  had  so  much  of  liis  wyl  at 
liis  bcing  in  England,  wlio  was  commcndcd  to  makc  an  accorde  in  any  wysc,  howc  bad 
soever  il  was.  Tliis  I  do  licarc,  but  wlicibcr  il  be  Iriic  or  no,  I  cannol  tell.  Of  lliis  I  am 
wcll  informed  lliat  King  Philippe  wyl  nol  fal!  ont  wiih  Engiande  at  any  bande,  and 
halh  given  commandement  to  the  Comniendator  lo  use  the  bcsl  means  he  can,  lo  mnyn- 
taync  amytie.  Upon  answer  from  Your  Ilonors,  and  niy  despalchc  liere,  I  shall  bettcr 
undcrstande  thc  utlcrmost  of  the  Coniniendalor's  mcaning.  Our  cnglishc  marincrs  and 
soldicrs,  to  the  numbcr  of  almost  an  hundreth,  werc  sent  of  latc  under  ihe  conduct  of 
M'  Copicy,  lo  take  a  shypc  warre  upon  the  coast  of  Hollande,  whercof  onc  David  was 
capilayne,  the  samc  nian  that  sliouldc  liave  suiïered  al  Wappinge  hcretofore;  and, 
upon  the  laking  of  the  said  shyppe,  tlicy  ihoughl  ihey  hâve  gone  fiiriher  and  takcn 
others.  But  iheir  doings  werc  discovcrcd,  and  David  nrmed  againsl  ihi-ir  coming  wilh 
two  oiher  shippts  of  warre.  So  that  our  men  rcturiied  to  Antwcrpe  agayne,  without 
doing  any  ihyng  al  ail,  who,  as  I  can  pcrccive,  would  gladly  bc  at  home  :  they  are  so 
evil  paydc  and  make  so  lililc  gaync  ficre.  I  do  scnd  herewith  the  namcs  of  ail  the 
soldiers  and  maryncrs ,  togeiher  wilh  ihc  names  of  the  chicfesl  dealers  in  this  lowne 
againsl  the  wclfare  and  qnieliics  of  ihcir  countrie. 

Surclie  il  werc  good  that  some  one  of  undcrstanding  were  entcrtayned  lo  advertyse 
from  hence  of  pariieularitics  universalie  and  ebiedic  conccrning  England.  For  this  I 
know,  ihere  is  a  grcal  hopc  and  cxpcclation  of  ihc  Scotiishc  Quecnc's  cnlargcment, 
and  al  praetises  tend  that  waie.  No  onc  man  in  England  more  noled  hcrc  than  Your 
Lordsliip  is,  yca,  il  is  sayde  by  some  that  Your  Lordship  onlic  is  the  chicfesl  cause  of 
the  trouble  and  worketh  niost  agaynst  hcr. 

And  therforc  lliose  Icwd  libcls  be  cast  oui  agaynsl  you  cbicfly,  by  which  iheir  wri- 
ting  they  do  nol  only  mcane  niyschief  to  Your  Lordship,  but  destruction  to  our  mosl 
gracious  Sovcraync,  whose  failfull  and  good-mcaning  nature  is  much  abused  by  thèse 
false  craflic  foxcs.  Surclie  the  Catholics'  malice  in  unspeakable,  and,  if  I  had.  nol 
by  secrète  mcanes  uiidcrsloodethcir  dccpe  maliciousncs,  I  would  nevcr  hâve  believcd 
ihe  same  by  any  common  bare  reporte.  God,  for  his  mercie,  défende  our  Sovcraync 
from  their  tyrannie  I 

This  (laie  I  undcrstoode  thaï  the  French  King  shoulde  marie  the  daughter  of  ihc 
Duke  of  Vaudcmont,  whcrcof  thc  IIousc  of  Guise  is  descendcd,  and  lo-morrowc  is  the 
mariage  daye.  I  do  know,  Your  Lordship  is  nol  ignorant  of  this,  and  yet,  bccause  of 
ihe  manncr  of  reporting  il,  I  ihoughl  good  to  shew  whal  is  sayde.  At  his  being  at 
Avignon,  ccrtayne  Jcsuiies  came  unto  hym,  and  pcrsuadcd  hini  to  Icave  that  loosc  lyfe 
of  his  and  lo  forsake  souche  dames  as  lie  hrought  with  hym  oui  of  Vcnice,  olherwyse 
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God  would  not  prosper  him.  And,  hereupon,  he,  being  touched,  hath  confessed  his 
synnefull  Ijfe  to  lliose  Jésuites,  wilh  full  purpose  lo  lyfe  beUcr  hercaficr,  and  so  hathe 
givcn  himsclfe  lo  marie.  Al  his  going  from  Avignon  lo  Rheyms  to  be  sacrcd,  ihcre  was 
no  moncy  to  be  bad,  and  ibcrefore  one  Ludovico  da  Diagctto,  a  Fiorcntyne,  was  cnfor- 
ced,  muche  agaynsi  his  wyl,  (o  disburse  by  waye  of  lone  an  liundred  thoiisand  frank.es, 
or  els  ihe  Kinge  coulde  not  Iiave  gone  from  Avignon  lo  be  sacred  at  Rheyms,  not  yet 
to  be  maried. 

Tlie  Jésuites  hère  do  bearc  ail  the  crédit,  and  yeslerday  ihe  Commendator  went  wilh 
the  Bysshoppe  of  Antwcrpe  to  their  howse  lo  see  it  sanclified  by  llie  sayd  Byssijoppe, 
whieh  howse  was  bougiil  at  Bridges,  whcre  our  englishe  staplers  did  dwel.  Tlic  cngiish 
catholics  in  ibis  countric  do  give  outc  ihat  Kynge  Philippe  wyl  be  a  meanc  to  ihe 
Queenc's  Majcslie  ibat  four  englishe  Jésuites  maie  freclie  preache  in  Engiand  :  Sandcrs 
and  Aleyn,  of  Douay,  named  for  two  of  ihem.  Whal  ihe  other  two  are,  I  know  not, 
ailhough  I  do  hcare  ihc  iwo  Ileywodes  named  and  otliers. 

It  is  cerlayne  ihal  the  Turke  is  deade,  and  his  sonne  Amuralhes  in  place,  a  yonge 
man  of  iwenly-six  yeares  of  âge,  Ccrcc,  cruel,  martial,  and  a  deadly  ciinemye  to  ail 
Chrislendome.  Ile  prcpareth  ihree  armycs  for  three  several  places,  and  threaiencth 
ulter  destruction.  To  shcwe  himsclfe  lo  be  a  very  tirant  indede,  it  is  sayde  ihat  hc  hath 
causcd  fyve  of  bis  brclhcren  lo  be  putle  to  deaih. 

The  Flushingers  are  sayde  to  hâve  lakcn  ten  shyppes  of  Spayne,  laden  wilh  woUe 
and  fyve  shyppes  laden  wilh  fruités,  wynes  and  other  merchandises,  and  aile  thèse 
verie  latclie. 

The  four  Commissioners  are  gone  from  hence  to  deale  wilh  the  Countie  Swafhen- 
brough  for  an  accorde,  if  il  be  possible.  The  Countc  hath  no  auihoritie  lo  dclermyne, 
but  lo  makc  report  onlie  to  the  Emperor,  and  His  Majeslie  lo  slryke  the  strokc.  Kynge 
Philipe  dolh  myndc  to  bave  peace  in  any  wisc,  howsocvor  it  bc  made,  requiring  onlie 
that  regard  be  had  to  his  honor  in  the  making  liiercof.  This  Countie  desirelh  an  ende 
of  thèse  warres  most  earncstlie. 

The  Commendator  sceketh  for  monye  chiefly,  whercof  hère  is  great  wantc.  Those 
in  Flandeis  bave  yiclded  lo  paye  in  four  ycrcs  llirce  millions  and  six  hundred  ihousend 
crownes,  upon  assurance  lo  bave  ihcir  privilèges  observed.  Those  of  Brabanle  are  lo 
mcele  hcrc,  ihe  19"*  of  this  monihe,  for  ihcir  portion,  who  are  ihe  most  unwilling  of 
ail  olhers  lo  granle  any  thynge,  excepte  they  may  bave  their  privilèges,  which  are  the 
greatest  and  strongest  that  ever  bave  bee  secn,  read  or  understoodc. 

And  ihus  most  barlclie  I  do  commend  me  to  Your  good  Lordship,  praying  God 
hartelie  thaï  I  may  speedelie  make  my  returne. 

From  Antwcrpe,  this  li""  of  fcbruarie  1573. 

(Publie  par  M.  Wright,  Elizubeth  and  her  times,  t.  II,  p.  3.) 
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MMDCCCLXXXVII. 

Egremont  RatclifJ'e  à  lord  Burleigh  (Analyse). 

(BRDGE8,    16   rtVRIEB  157S.) 

Depuis  un  an  il  ne  touche  plus  la  pension  du  roi  d'Espagne,  et  il  est  pr£t  h  servir 

la  reine  d'Angleterre. 

{Record  office,  Dom.papers,  Add.,  vol.  XXIV,  n"  4.) 


MMDCCCLXXXVIII. 

Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  90  rÉvRiER  iS75.) 

Suite  de  la  négocialion  avec  Rcqucscns.  —  Vives  discussions.  —  Supplices  à  Anvers.  —  Faveurs 
accordées  à  la  maison  d'Egmont.  —  Pourparlers  avec  le  prince  d'Orange.  —  Courtoisie  de  Chiap- 
pino  Vilelli. 


I  doe  trust  Your  Lordship  undcrslandcth  my  dissclykynge  ofthclast  answcr  goaven 
by  Ilie  Commcndaloiir  towcliyngc  ihc  mcrcliaiitcs,  wliklic  not  onclie  I  did  utlcr  in 
plaync  spcaclic,  but  aiso  delyvcrdc  mync  opinion  in  writingc.  And,  upon  conférence 
had  wilh  Monsieur  d'Assonvile  and  tlie  Advocalc  for  tlic  samc  maltcr,  I  slicwcd  my 
myndc  flalteiio,  and  fownde  d'Assonvile  more  reasonable  tlian  ilie  Advocatc,  who, 
bceingc  wylful  and  pccvyshe,  abusclli  tiie  faveur  shcwcd  unie  liym  in  Englandc,  in 
discrcditingc  our  nation  as  faynle  and  feareful  to  oITende,  lurnynge  tliat  to  cvil  wliiche 
in  rigiit  is  our  prayse.  Of  al  wliiclie  my  dooingcs  in  tiiis  service,  I  did  make  M'  Sccre- 
taric  Smyilie  privie,  wlio  (I  dowble  not)  liath  communicated  llic  same  lo  Your  Ilonour. 
Tliis  rs  my  hope,  whalsoevcr  answer  is  relourned,  tlie  same  wyl  bce  acccptcd,  and  thc 
sliarpcr  ihc  betlcr,  for  of  necessiiie  tliey  must  ycelde,  or  cls  tlicy  wyl  repcnl,  ncyiher 
wyl  they  suITer  me  to  deparic  diseontented,  as  I  am  enformed.  And  yel  I  can  not  sec 
any  soche  love  herc  as  1  wouldc  wyslie,  cspecialiie  for  tlie  cawse  of  religion. 

I  was  with  thc  Gommcndatour  ycstcrdaie  bceingc  (he  18,  and  did  earnesllic  cawle 
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upon  liym  for  tlie  banyshcmcnl  of  the  rcbcis,  wlio  sayclc  ilicy  showlJc  bec  sent  awaye. 
I  lowlclc  hym  ihe  accorde  rcquicrclh  no  Icssc.  Monsieur  de  Swexinglicm  and  Bosscbot 
promyscd  ihc  samc  in  liis  nanie  et  tlicir  bciinge  in  Engiande;  and  lliyrdelie  bis  own 
handc,  wrilingc  tbe  last  of  jnniiarie,dcclares  tbal  tlicy  sbalbcc  sent  awaye  incontincntlie, 
and  ytt  ihcy  remayne  slyl  wiiiiout  any  wordc  saydc  unto  ilicm.  Ile  answercd,  when 
ihc  accorde  was  madc  for  tbe  mcrcbnnles  passage,  ilien  ihc  rebeis  sbowlde  aiso  bee 
banysbcd.  I  towide  bym  lliat  I  dowbted  moclic  our  mcrcbantes  woulde  nol  enter  into 
socbe  bondes,  as  wcr  required,  as  liie  wliiebc  I  uttcrlic  myssclykcd,  and  tbougbt  it 
unfyttc  10  prescribc  an  order  of  makyngc  a  bonde  lo  a  Cownscl  of  Englande,  and  not 
10  stande  lo  tbeir  bonorable  dealinges  in  tbal  bcbalfc.  Ile  answercd  tiiai  soclie  as  did 
nol  mynde  cvil,  nccdcd  nol  to  fearc  any  bondes,  and  bc  tbougbt  tbe  Cownscl  woulde 
not  myssclyke  it.  I  replicd  and  saydc  tbal  in  ibis  dangerowsc  worlde  wysc  men  and 
good  mon  woulde  bec  lotbc  to  stande  in  danger  of  crafie  and  malice,  wbiclic  doc  nowe 
so  abownde,  as  tbe  bcst  and  most  innocent  niaye  bee  in  tbe  greatcsl  danger  upon  any 
liilc  surmyse  or  presumption  tbal  mygbt  bec  gathered.  «  Tbis  fcare  is  necdelcsse,  » 
saydc  bc.  «  Naye  most  necessarie,  quotb  I,  and  wbal,  if  tbe  mcrcbantes  wyl  not  agrée, 
»  sbal  iben  tbe  rcbcis  tarie?  »  —  «  Nol  so,  sayde  bc,  but,  bcfore  yow  goc,  yow  sbal- 
»  bec  salisficd,  in  bopc  tbal  tbe  Kynge's  enemics  sbalbee  bannisiicd  Knglande.  And 
»  ycl  (quotb  lie)  can  nol  tel  how  lo  trust  any  of  yow  al,  becawse  yow  are  of  llie  same 
»  religion  tbal  tbe  Kynge's  rcbels  are.  »  —  «  \\'bat,  neytbcr  ÇownscIIour,  nor  Qucc- 
»  ne?  »  —  «  No,  not  onc  of  your  Cownscl;  but  I  wyl  trust  tbe  Quecne,  iHcawsc  1 
»  bopc  10  sce  biT  onc  daie  a  calbolike,  wiibout  wbosc  knowlcge  and  againsl  wbose 
»  wyl  many  tbynges  are  doonc  in  Englande.  »  I  towldc  bym  tbal  oifendcrs  arc  cvcry 
wbcrc,  and  no  lawe  can  slaye  al  lewdenes,  as  maye  wcl  apprare  by  ibis  Lowe-Cowntrie. 
«  Naye  (quotb  bc)  wbcrc  borelykcs  govcrnc,  nolbynge  can  bee  wel  doone,  neytbcr  is 
»  tbcrc  any  truslynge  of  tbcni.  »  And  bere  beganne  a  botte  dispute  betwixte  us  wbiebe 
religion  was  Leticr,  bc  condcmnynge  niync,  and  I  condcnmynge  bis.  And  I  towide  bym 
tbal  ibis  advanlage  1  bad  of  bym  ibat  I  bad  redde  ibc  writers  of  bis  religion,  and  bc 
iiad  redde  nonc  of  mync;  and  bere  1  offred  to  sende  unto  bym  our  service  and  order 
of  prayer  and  administration  of  tbe  sacramenics  sclteforlbc  in  Ihc  latine,  wilb  tbe  apo- 
logie of  ibc  samc  religion  also  in  latine;  but  be  ullerlic  rcfuscd  to  rende  any  soche 
bookes.  I  towide  bym  il  was  sirawngc  for  bym  lo  condemne  tbe  religion  of  Englande, 
bcfore  be  did  knowe  il.  «  Naye  (quolb  lie)  il  is  enougb  that  ibc  Cburcbe  dolb  eon- 
»  demne  Englande,  et  extra  Eccksiam  non  est  sahis.  »  —  Tbal  is  wcl  saydc  (quolb  I), 
»  if  it  bec  wel  undcrsloode.  »  And  so  I  towide  bym  tbal  tbe  Cburcbe  was  cvcry  wbcrc, 
not  onelie  in  Rome;  and  wbcrc  Iwoe  or  tbrec  wcr  gallicrcd  toguctber  in  tbe  name  of 
Cbriste,  iberc  was  ibe  Cburcbe,  bee  it  in  France,  Flandcrs,  Spayne,  Englande  or  els- 
wbere  in  the  wbole  wyde  worlde.  «  Wel  (quolb  lie),  I  bave  sent  to  Rome  for  absolution 
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»  fromc  Ilis  Holyncs,  for  lalkyngc  wilh  soche  as  yow  are.  »  —  «  It  [is]  nccdcd  rioi 
»  (quolli  I),  for  yow  wil  nol  learne,  and  llici  fore  yow  liavc  rcccavcd  no  tiarme  by  me.  » 

Tlicn  I  lulkcd  for  tli'Anibassadour  tlial  sliowldc  cnminc  from  tlie  Kyngc  wlieihcr  hc 
liad  rcccavcd  any  wordc  oui  of  Spaync  :  lie  aiiswcrcd  ilial  Monsieur  Bossclioltc  showlde 
goc  for  Iwoc  or  (lirec  monthcs  to  dclyver  llic  Kyngs  Icllcrs  and  (o  sce  how  thynges 
wcnt  ihcre.  I  as^kcd  yf  he  showlde  l)ee  Ambassadeur  rcsyanl  :  «  Nonc  oilierwysc  biil  to 
»  delyvcr  Icllcrs  and  lo  sec  liow  ibyngcs  passe  in  Englandc.  »  —  «  Tlien  (quoili  I)  yow 
»  doc  nol  iiearc  liial  llie  Kjngc  W;l  sende  any  otiier  Ambassadeur  afierwardcs.  >  — 
«  No,  »  saydc  hc,  but  wcl  assured  hc  was  liiat,  if  liie  Queene  did  scnde  onc,  ihe  Kynge 
woulde  sendc  ihe  like  ;  but  in  any  wisc  hc  woulde  wyshc  liiat  tlic  Ambassadour, 
whonic  ihe  Queene  showlde  scnde,  rnyghl  bec  a  culholike.  «  U'cl  ((|uoih  I),  God 
»  make  us  al  good  ciirislian.s,  aswel  calholikcs  as  olhcrs.  » 

And  hereupon  I  lowlde  hym  whal  an  answere  tlie  Advocalc-Fiscaic  madc  unto 
dyversc  parlicularilics,  whiciie  1  propownded  in  the  bchalfe  of  ihe  cnglishc  nierehanies, 
and  iiow  he  refused  lo  pullc  bis  bande  lo  ihc  byi,  whcn  I  did  sende  lo  liym  fur  il.  And 
so  I  dciyvcrde  my  replie  to  tiic  Conimcndatour,  dcsicringc  ihat  I  mygbl  rcccave  a  botter 
answcr,  and  ihal  ihe  Advocale  sliowldc  bec  warncd  nol  lo  use  soclic  sophislicalions  and 
sublillies  in  bis  answers,  whichc  tende  rallier  to  ihe  subversion  of  al  good  amilic  ihan 
to  ihc  confirmation  of  any  accorde  or  good  agrcemenl.  And  lliis  my  replie  I  liavc  sent 
lo  M'  Sceretarie  Smylhe,  whichc  Your  Lordsbip  mnyc  see,  if  it  pleasc  yow. 

I  rcccavcd  Icllcrs  from  Lisle,  fromc  one  Thomas  Grcws,  aman  ullerlic  unknowen  to 
me,  whichc  1  liioughl  good  lo  scnde  wilh  one  leller  lo  Your  Liirdship,  ihc  conlcnlcs 
wbcreof  I  doc  not  knowe. 

Richarde  Thomson,  of  Yorkc,  wlio  myndcd  to  cummc  into  Englandc  and  lo  bec 
lodged  in  Ilele-Sirecle,  wcnt  no  farihcr  fronie  hense  tlian  lo  Dunkcrkc,  and  so  rctour- 
ncd  lo  Bryssclcs  agaync.  I  doe  nol  knowe  liie  cawse  of  changynge  bis  mynde,  but  ones 
he  was  myndcd,  and,  if  he  had  bccn  taken,  some  matter  of  moment  woulde  bave  fawine 
out  upon  strcyle  cxaminalion. 

The  17  of  lliis  monihe,  eight  wer  hangcd  hère,  and  five  wcr  belicadcd,  and  twoe  of 
thèse  fyve  quarlercd  aficrwardes,  thcy  al  becingc  chargcd  with  consentyngc  to  the 
conspiracie  against  ihis  town,  and  some  of  thcm  onclie  for  concelinge  wordes  spoken, 
and  ol  wer  eondemncd  and  judged  in  ihe  casici,  and  not  in  iho  ordinarie  place  of  justice, 
nor  by  the  commone  course  of  ilie  lawe  hcrc  used,  but  by  ccriayne  dcpulies  frome  the 
Commendatour,  as  is  ihe  Covvnsel  of  Trowbles  hcrc. 

Upon  ihis  mariage  in  France  wilh  Monsieur  de  Vaudcmonlc's  doughtcr,  the  Com- 
mcndalour  haili  sent  wordc  lo  llie  Cownlesse  of  Egmontc,  who  halh  hilelie  maried  onc 
of  bcr  doughters  to  Monsieur  de  Cascbec,  tliat  ihc  Kynge,  bis  mastcr,  was  good  and 
graeiowse  unto  bcr,  and  did  graunte  unto  lier  and  hcrehyldren  the  Cowniie  Egmonte's 
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lands,  and  ihat  the  honour  sliowlcle  cumme  shorlclie  afîer.  This  is  ihought  lo  bee  doone 
bccawse  ihc  Ladie  Vaudcnionlc,  nowe  ihe  Frcnshe  Kynge's  wjfe,  was  douglKcr  (o  Conte 
Egmoiilc's  sysicr,  for  whose  sake  Kjnge  Pliilippe  mjndcd  lo  selle  up  agayne  ihe  Howse 
of  Egmonte. 

Towchyngc  ihe  pcacc  licre,  il  is  Fiardc  lo  saie  what  wyl  folowc,  some  reaportynge 
ihat  llie  Prynce  wyl  liavc  ihe  exorcise  of  religion,  oihcrs  saynge  llial  he  rcfcrrelh  ihis 
maller  of  religion  lo  (lie  Slalcs  of  Hollande  and  Zeiande,  and  tiiat  he  dcsiercih  onelie 
a  recompense  for  his  failhful  service  ihat  lie  lialh  doone  lo  ihe  Kynge  and  llic  greate 
losse  tlial  he  halh  stislcyncd  by  the  Spanyshe  govcrnenicnt.  In  my  lalkc  wiih  llie  Com- 
mendatour  I  towlde  hym  ihal  I  did  grealelic  mervcyle  liiat  ihe  Quccne's  Majcslie's  offcr 
was  nol  acecptcd,  when  Her  Ilighncs  woulde  bave  Irealed  for  a  pacification;  but  his 
answer  was  thaï  he  dcsired  ralher  the  Quccne's  power  agaynst  ihe  Prynce  tlian  any 
intercession  for  agreement.  And  liere  upon  he  tooke  an  occasion  to  spcake  of  the 
Queene's  Majcstie's  letlcr  in  M'  Lane's  bchalfe,  of  whiche  offcr  he  made  veric  Htle 
accownle,  and  tooke  il  as  nothynge,  consideringe  the  distance  of  place  and  thee  bare  ser- 
vice of  the  men  who  showide  spend  ihcir  allowance  of  fower  monihcs  bcfore  thcy  came 
there.  And,  as  for  tlie  shyppcs,  he  thoughl  ihem  to  bec  nothynge  worthe  in  those  seas, 
he  hymsclfc  liavinge  cxpcricncc  of  the  same  herelofore  '. 

Il  is  sayde  ihat  Kynge  Philippe  halh  cawscd  Oran  in  Africa  to  bee  utlerlie  dcfaced, 
bccawse  ihc  Turke  showide  bave  no  bencGlc  in  passynge  by  ihal  place,  as  il  is  fearcd 
that  he  wyl. 

I  am  to  lel  Your  Lordship  thaï  I  am  greatelie  beholdinge  to  the  Marquesse  Vilelli, 
who,  as  he  is  verie  wyse,  so  he  mysselykcih  this  Spanyshe  govcrnenicnt,  and,  in  mat- 
ters  towchynge  my  service,  he  dcalelh  honorablie,  as  I  am  enformed.  And  sucriie,  if 
a  man  maye  bee  trusted  upon  his  vvorde,  he  is  verie  wel  affccled  lo  doe  the  Queene's 
Majeslic  any  service  that  he  can.  Yf  Your  Honour  cowlde  gclle  a  Ictter  frome  Her  Ma- 
jestie  of  thankesgcavynge,  I  doc  beleve  he  wyl  wel  deserve  the  same  favour  and  honour 
doone  unto  hym. 

Frome  Anwarpe,  this  20  of  februarie  1S74. 

[Record  office,  Cal.,  n'  31.) 

'  Rcquescns  écrivait  à  Philippe  II,  le  4  février  1B78,  que  les  conférences  pour  la  paix  ne  tarderaient 
point  à  s'ouvrir  à  Gcrlruidcnbcrg.  II  en  espérait  peu  de  résullats;  mais,  du  moins,  le  monde  serait 
convaincu  que  le  roi  n'avait  néglige  aucun  moyen  de  mettre  un  terme  aux  guerres  et  aux  divisions  qui 
désolaient  les  P.iys-Bas.  Telles  claicnt  les  souffrances  des  populations  qu'il  semblait  impossible  qu'elles 
pussent  les  endurer  plus  longtemps.  (Gachird,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  259.) 
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MMDCCCLXXXIX. 

Spinelli  à    

(Anvers,  âO  février  4S7S.) 

Sur  un  moyen  de  rendre  l'acier  impcnclrable  taz  balles. 

{Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V.) 


MMDCCCXC. 

Note  adressée  au  Docteur  fFilson. 

{<m  Ff-ARIER  157S.) 

Amendes  à  imposer  aux  Marchands  Aventuriers  en  certains  cas  déterminés. 

La  condition  adjoustée  à  l'obligation  des  ilarchanls  Advenluriers  faicle  sur  la  perte 
de  mille  livres  slerlinge  d'A  ngleterre. 

La  condition  de  ceste  obligalion  est  telle  qu'en  cas  la  compaijrnie  des  Marchants 
Advenluriers  ne  passent  poinct  par  la  rivière  d'Escauli  ou  Ilont  d'Anvers  durant  les 
troubles  du  Pays-Bas,  ny  relouincnt  d'Anvers  avec  plus  grande  nombre  des  naviers 
que  quatre  ou  cinque  à  cliascune  fois,  instruicts  marcbandement  et  nullement  csquippés 
à  la  guerre,  sans  porter  en  lesdicis  naviers  vivres,  armes  ou  munition  de  guerre,  plus  de 
ce  qu'ils  auront  de  bcsoingne  pour  leur  passaige  de  Londres  au  Anvers  cl  n  passaige 
d'Anvers  au  Londres,  ny  ainmciier  par  ladicte  rivière  d'Escauli  aulires  dcnrdcs  et  mar- 
chandises que  celles  eslans  crues  originellement  ou  faictes  en  le  royaulmc  d'Angleterre, 
comme  réciproquement  ne  transportent  d'Anvers  par  ladicte  rivière  d'Escault  aultrcs 
denrées  et  marchandises  que  celles  dont  ils  auront  de  besoigne  pour  leur  aysance  et 
commodité  audict  Angleterre,  et  lesquelles  ils  vendront  illecquc  pour  l'usaigc  desdicts 
Anglois  sans  fraude.  Item,  si  Icsdicts  marchants  ne  payent  quelque  chose  pour  leurdict 
passaige  au  diels  rebelles,  ny  passans  et  repassans  négocient  ou  iraflicqucnt  avec  eulx 
ou  les  assi.stent  ou  favorisent,  ny  aussi  practiquent  chose  à  déservice  de  Sa  Majesté  ou 
des  sesdicts  pays  ou  subjects.  Item,  si  Icsdicts  marchants  soulTient  que  Icsdicts  bat- 
ToJiE  vil.  58 
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teaulx  soyent  visités  deuement,  tant  deçà  que  delà  la  mer,  par  commis  à  ce  ordonnés 
de  Leurs  Majestés  en  leurs  pays,  devant  que  lesdicts  Viaviers  partiront  des  liauvres  de 
l'un  et  aullre  costé,  pour  bien  veoir  quelles  marchandises  ils  portent  et  s'il  y  est  quelque 
chose  dcffendue  comme  victuailles,  armes,  munition  de  guerre,  plus  qu'il  est  de 
Lesoigne  à  culz  pour  faire  leur  passaige  sans  fraude,  qu'en  tel  endroiel  cesle  obligation 
sera  frustrée  et  nulle. 

« 

La  condition  adjouslée  à  l'obligation  de  maistres  et  marinniers  de  naviers  faicte 
sur  la  perte  de  cent  livres  slerlinge. 

La  condition  de  ceste  obligation  est  telle  qu'en  cas  les  maistres  de  batteaulx,  durants 
les  troubles  des  Pays-Bas,  ne  cquippent  leurs  navieres  avec  plus  grand  nombre  de 
DQuniiions  de  guerre,  ny  chargent  en  leurs  navieres  plus  de  victuailles  qu'est  de 
besoigne  pour  leur  passaige  de  Londres  au  Anvers  et  réciprocqucment  d'Anvers  au 
Londres,  par  la  passaige  du  rivière  d'Escault,  ny  paient  aulcune  chose  aux  rebelles  du 
Roy  pour  ladicte  passaige,  ny  traflicquent,  auront  conférence  on  pratiquent  avec  les- 
dicts rebelles  du  Roy  aulcune  chose  au  déservice  de  Sa  Majesté,  des  susdicts  pays  ou 
subjccts,  et  si  soufferont  que  leurs  balteaux  s'oycnl  visités  deuement,  tant  deçà  que 
delà  la  mer,  par  commis  à  ce  ordonnés  par  Leurs  Majestés  d'un  et  d'aultrc  cos(é,  en 
leursdicts  pays,  devant  que  leurs  susdicis  navieres  partiront  des  havres,  alFin  qu'il  soit 
cognu  quelles  marchandises  ils  portent  et  s'il  est  quelque  chose  deflfendu  comme  vic- 
tuailles, armes,  munition  de  guerre,  plus  que  est  de  besoigne  pour  faire  voiage  sans 
fraude.  Item,  si  les  navieres  devant  qu'ils  viennent  au  Anvers  par  ledict  rivière,  quand 
ils  seront  arrivés  vers  Saffibingen,  préadvertissent  au  Gouverneur  de  la  ville  d'Anvers 
de  leur  dicte  venue,  afin  que  on  puist  sçavoir  quelles  batteaulx  ils  sont,  et  ce  pour  évi- 
ter les  désordres,  que  à  faulte  de  ce  pourront  advenir,  qu'en  tel  endroiel  ceste  obliga- 
tion sera  frustrée  et  nulle  '. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 

'  Sur  les  mesures  prises  par  Rcqucscns  pour  empêcher  les  marchands  anglais  de  communiquer 
avec  les  insurges  de  Klcsslnguc  on  peut  consulter  plusieurs  documents  insères  plus  haut. 

A  cette  époque,  Marnix  venait  d  cire  charge  d'une  mission  en  Anglclirre,  qui  inquiétait  nequcscns. 
«  11  y  est  allé,  écrivait-il  à  Philippe  II,  pour  ses  pratiques  ordinaires,  donde  havia  ido  a  tôt  tantôt  Ira- 
»  (os  que  et  y  ellot  suclen.  • 
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MMDCCCXCL 

Réponse  donnée  par  la  reine  d'Angleterre  aux  Hollandais. 

(Mabs  1876  î) 

La  reine  ne  prendrait  le*  Hollanduis  sous  sa  protection  que  s'il  résultait  des  négociations  pour  la  paik 
que  le  roi  ne  veut  pas  maintenir  leurs  privilèges. 

lier  Majeslies  awntswer  to  the  Uollandeis. 

That  in  case  ihe  King  of  Spaync  or  liis  mynislcrs  shall  not  agrc  (cyther  by  some 
colloquia  lo  be  liad  Lclwcn  ccrtcyn  commissyoncrs  lo  be  depiilcd  by  bini,  and  otlicrs 
to  be  chosen  by  ibc  Prince^  of  Orange  and  llie  Slales  of  Hollande,  or  by  some  olhcr 
convenienl  mcancs)  lliat  bis  subjccles  tbc  inhabytanlcs  of  llie  Lowc-Conlrye  sball  be 
governi'd  according  lo  llier  awncyant  lawcs  and  privilcogcs,  and  tlia(  ail  slrayngcrs  and 
forrayn  forces  (consyslyng  of  nieii  of  warre)  sliall  be  rcmovcd  agréable  wiib  ibe  sayd 
privylcages,  as  aiso  timl  soocbe  placards,  inquisytions  and  olher  devyscs  as  may  any 
waye  scme  to  tend  lo  ilie  inolcsiing  of  ijiem  for  tlic  profcssyon  of  tlier  relygyon  now 
publyckely  rcceyvcd  and  cxcrcysed  in  llie  coniryes  of  Hollande  and  Zclande  shall  be 
tnken  away  and  abol)sbcd  ',  ibat  ibcii  llic  King  and  bis  niinislers  dcnicng  tbe  same, 
Her  Majeslie  can  be  eonicni  to  receyve  them  inlo  lier  prolcciyon. 

{Record  office,  Cal.,  n°  544;  Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  70.) 


MMDCCCXCIL 

A'ofe   de  Reqiiesens. 

(Anvers,  1"  mars  157S.) 
Les  navires  anglais  pourront,  en  cas  de  tempête,  rcl&clicr  dans  les  ports  occupes  par  les  ennemis. 

Son  Excellence,  ayant  entendu  la  dernière  remonsirance  faicle  par  l'Ambassadeur 
d'Anglelerrc,  ne  trouve  que  se  puisse  ebanger  quelque  chose  en  l'escript  à  luy  donné 

'  Ici  figurait  la  phrase  suivante  qui  a  clé  cfl'acéc: 

As  also  tliat  by  way  of  tollcratyon  thcy  be  pcarmyttcd  to  cxcreyse  thcr  relygyon  pryvatly  in  thcr 
howses. 
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dernièrement,  touchant  le  passaigc  des  Marchans  Aventuriers  par  la  rivière  de  l'Es- 
caull,  et  mcsmes  toucliant  les  peines,  lesquelles  sont  apposées  par  les  propres  traiclés 
contre  les  contravcnleurs  et  infracleurs  de  paix.  Toulcsfois  est  bien  contente  que  en 
l'obligation  que  donneront  lesdicls  mardians  et  mariniers,  soit  mis  qu'ils  pourront 
venir  en  nombre  de  quatre  ou  cinq  balcaulx  à  chascune  fois,  cl,  si  par  tempeste,  vents 
contraires  ou  aultres  cas  forliiils  lesdii  ts  Anglois  fussent  conlraincls  et  forcés  prendre 
port  occupé  des  ennemis,  que  cela  ne  leur  sera  imputé  :  le  tout  sans  fraude. 
Faict  en  Anvers,  le  premier  jour  de  mars  1574. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Dossier  Wilson.) 


MMDCCCXCIII. 

Daniel  Rogers  au  Docteur  fFilson  (Analyse). 

(Bruxelles,  4  mars  4S7S.] 
L'ordre  de  quitter  les  Pays-Bas  a  été  signifié  aux  réfugiés  anglais. 

Hc  sent  this  lelter  by  Pjne.  The  Ammant  commandcd  ail  Ihe  English  to  départe  the 
cittie  and  counirie  wiihin  IS  daics  :  he  went  wiih  an  inicrprclour  lo  déclare  the  same 
unto  the  Counicsse  of  Norlhumberland.  The  Counl  of  Weslmoreland,  Chrisloffer  Nevill, 
Standens  and  Liggens  ihreatneth  dealh  to  D.  Willson,  M' Smart  and  him,and  disquietnes 
to  Her  Majesty  in  her  reaime.  Their  pensions  denied  iliem. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  21.) 


MMDCCCXCIV. 

Requesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  8  mars  1575.) 

Il  n'a  rien  néglige  pour  condescendre  à  ses  requêtes,  et  il  espère  que,  de  son  côté,  elle  voudra  bien 
permettre  l'exportation  de  quelques  pièces  d'artillerie  aux  Pays-Bas. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  Le  silence  qui  dois  quelque 
temps  en  çà  a  esté  de  ma  part  vers  Vostre  Majesté,  est  procédé  de  la  commodité  que 
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j'ay  eu  icy  de  la  présence  de  messirc  Thomas  Wilson  el  de,  à  chascune  occasion,  avoir 
peu  luy  faire  enlendre,  au  nom  de  Vosire  Majesté,  toutes  occurrences  le  requérant, 
qui  a  esté  avec  certaine  confidincc  que  aussy  il  ait  tousjours  faict  fçavoir  à  Vostre  Ma- 
jesté le  tout  avec  la  sincérité  que  j'ay  opinion  qu'elle  ayme  et  entend  que  se  Iraictent 
les  aflairos  entre  clic  el  le  Roy,  mon  maistre,  et  signamment  combien  volunlicrs  j'ay 
voulu  que  Vostre  Mnjcsic  fust  servie  et  accommodée  en  tout  ce  que  Icdict  Wilson  m'a 
signifié  Vostre  Majesté  demander,  tant  endroict  licences  de  passage  de  clievaulx  et 
juments  celle  part,  que  aultrcs  choses  '  :  ce  que  j'ay  faict  ainsy,  tant  pour  obéir  aux 
commandements  qu'en  ay  dudict  seigneur  Roy,  mon  maistre,  que  pour  snlisfaire  h  moy- 
mesme  et  aux  désir  cl  affection  particulière  que  j'ay  de  luy  rendre  bien  humble  service, 
comme  j'ay  particuiicremenl  requis  présentement  Icdici  Wilson  advenir  Vostre  Majesté, 
el  mesmemeni  la  supplier  de  ma  part  qu'elle  soit  servie  vouloir  eslre  contente  d'accor- 
der que  l'on  puist  aehepter  ou  faire  faire  en  Angleterre  et  en  sacquer  quelque  quantité 
de  pièces  d'artillerie  de  fer,  dont  l'on  a  besoing  pour  le  service  de  Sa  Majccté  Catho- 
licque,  et  laquelle  artillerie  j'cntens  se  recouvrer  meilleure  el  plus  commodéement 
audicl  Angleicrre  que  ailleurs,  selon  que  Vosire  Majesté  sera  servie  reniendrc  plus 
amplement  dudict  Wilson  et  de  Antonio  de  Guaras,  qui  ont  charge,  de  ma  part,  en 
traicter  plus  amplement  avec  Vostre  Majesté,  cl  l'en  supplier,  comme  aussy  fay-je,  et 
les  en  vouloir  croire,  el  de  s'y  monstrer  conformément  h  la  confidence  que  m'en  font 
prendre  les  bonne  alliance,  amitié  cl  voisinancc  entre  Vos  Majestés.  Qui  sera  l'endroict 
où  je  baiscray  bien  humblement  les  mains  royalles  de  Vostre  Majesté,  el  supplieray  le 
Créateur  donner,  très-haulle,  très-excellente  el  très-puissanie  princesse,  à  Vostre  Ma- 
jesté, très-bonne  vie,  avecq  le  contentement  qu'elle  vouldroit  luy  demander. 
D'Anvers,  le  cinequième  jour  de  mars  1575. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gacbard,  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t.  IIF,  p.  274.) 

'  Hcqucscns  (écrivait,  le  t2  mars  t!)7!S,  i  Philippe  II  qu'à  la  sollicitation  de  l'ambafsadrur  d'Angle- 
terre et  pour  se  conformer  aux  anciens  traites  et  il  la  convention  conclue  avec  les  Anglais  par  le  doc 
d'Albe,  il  s'était  vu  réduit,  quel  que  fut  le  regret  qu'il  en  éprouvât,  à  donner  l'ordre  de  quitter  les 
Pays-Bas  aux  Anglais  Catholiques  qui  y  avaient  trouvé  un  asile.  (GAcniin,  Corretpondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  III,  p.  273.) 
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MMDCCCXCV. 

Avis    des    Pays-Bas. 

(Anvers,  S  mars  4575.) 

Négociation  entre  Requesens  et  le  prince  d'Orange.  —  Conditions  fixées  par  le  roi.  —  On  a  arrêté 
des  Anglais  soupçonnes  de  vouloir  assassiner  le  prince  d'Orange.  —  Nouvelles  militaires.  —  Em- 
prunts. —  Insurrection  au  Mexique.  —  Le  jeune  comte  d'Egmont  a  fui  en  France. 

Six  hoslagcs  rcqiiircd  for  llie  safclie  of  those  nyne  personnes  sent  from  ihe  Prince 
to  deale  ai  Brcda  with  tlie  Commissiours  on  llie  Kinge's  behalf  for  a  conclusion  of 
peace. 

Flemings.  —  Monsieur  de  Bevery;  Monsieur  d'Aiixy;  Monsieur  de  Verdeburge. 

Spaniards.  —  Jlonldragon  ;  Don  Michael  de  Cruyiles;  Don  d'Alenlorno  or  els  Julian 
Romcro. 

The  deputies  sent  from  Ihe  Prince  to  Dreda.  —  Arnout  van  Dorp;  Charles  Boysot; 
Jehan  de  Jonghe;  Guilliaum  de  Roule;  Adrian  vander  Mjlen;  Vander  Dous;  Paule 
Buys;  Adrian  de  Backers;  Forcst. 

Tlic  King  will  not  allow  any  intérim,  muche  les  any  altération  in  religion,  and  rcqui- 
retl)  tlie  absolulc  yelding  into  his  bandes  of  ail  towncs  and  forlresscs  whalsoever,  taken 
and  williliolden  from  liim.  Tbeis  ij  poinctcs  admillid,  any  olher  assurance  sbalbe 
granlid,  llial  may  reasonably  be  dcvised. 

Certain  Engiislmien  lalely  apprehcnded  for  a  prepenscd  intention  to  bave  sought  ihe 
desiruclion  of  (lie  Prince. 

Don  Diego  di  Cordua,  captaine  of  certen  Spanniardes,  was  slaine  with  an  barque- 
buze,  as  lie  was  vcwing  with  bis  companie  tlie  town  of  Burcn  in  Gbelderland. 

Conte  Annibal  Allemps,  captaine  of  a  régiment  of  Allemains,  is  very  importune  for 
bis  paie,  unio  wliom  ibe  Marques  Vitelli  and  Conte  Barlemonlc  bave  rcsorlid  a  few 
dayes  past  to  rcquirc  bim  lo  bave  paiiens,  tiil  som  answer  com  out  of  Spainc,  from 
wbence  no  adveriiscmentes  bave  ben  sent  by  ibc  King  llies  iwo  monetlics  past. 

Monsieur  Scbcnck,  colonell  of  certen  regblcrs,  spoiletb  tbe  conlry  about  Mastrick 
very  miscrably  for  want  of  pay.  Tbe  Jike  baih  Baldese  and  Tio  donc  with  thcir  span- 
nish  souldiours. 

Except  som  spedy  pay  corne  witliin  ihes  two  monelbcs,  ihe  souldiours  are  like  to 
mutine  univcrsally,  and  so  lo  mak  spoile  lliercaflcr,  as  it  is  feared. 

It  is  raporlcd  ibat  Castiglia  balh  olTred  2  millions  of  ducates  and  a  half  every  yere 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  i63 

for  the  spacc  of  x  ycres,  and  the  samc  to  be  Icvied  uppon  ihe  assignation  of  Arcavallo, 
wliicli  is  tcn  in  (!ic  liiintlrcdi  iippon  ail  niercliandizcs. 

Aragon  is  said  lo  graunl  Iwo  millions.  Wlial  tlic  rcsl  of  Spaine  will  do,  yl  is  not  yet 
knowcn. 

The  Wcst-Indians  aboul  Mexico  are  cerlainly  saie!  lo  bc  revohid,  and  Spaniards  arc 
sentout  of  Spaine  willi  ail  expédition  togoe  againsl  llicm. 

The  yong  Conte  Egmoni  Intcly  Hcd  away  in  liie  niglit  from  Cosbeck  his  auncicnt 
howse  ij  li'iigiics  froni  Briisscls,  and  is  gone  lo  Ilame  bcsidcs  Saincl-Qucnlincs  in 
France.  Ile  was  put  in  feare  thaï  ihc  Ccnimcndatour  niinded  iiis  sodcn  appréhension, 
wliich  is  allogelhcr  dcnycd  liere  and  allirniid  ihal,  as  he  cam  from  ihc  Empcrour's 
Court  wiih  favour  and  good  leave  hilhcr,  so  Jie  might  bave  larycd  still  wilhout  ail 
daungcr. 

{Record  office,  Cal.,  a°  39.) 


MMDCCCXCVL 

Avis  des  Pays-Bas. 

(5  MARS  1876.) 
Informations  sur  les  forces  de  diverses  nations,  dont  se  compose  l'armée  de  ncquescns. 

There  are  20""  allcmains  souldiours  undcr  livc  colonels  dcvidcd  inlo  70  cnsignes, 
300  mcn  to  cvcry  eiisigne  rallier  les  then  more,  but  ihe  King  paiclh  lo  cvcry  cnsignc 
for  ôOOsoldiours.  The  Colonels  are  ihcis  : 

The  Earle  Annihal  Allemps;  the  Earle  of  Overslain  ;  the  Earle  of  Boviller;  the 
Baron  of  Franeisbcrghi;  M' Charles  Fuclieri. 

Thi'y  bave  allmosl  equal  rcgimenlcs  one  wilb  an  othcr,  towcbing  ihc  nombcr  of  soul- 
diours, and  are  sortid  inlo  divers  partes  of  Brabant,  llolland,  Geldcrland  and  oïlicr 
provinces  adjoyning  lo  Ahnaignic. 

There  arc  about  5,000  Spatiish  souldiours  in  iij  rcgimenlcs,  rcconingc  ihcm  thaï  are 
in  garrison,  wbich  may  be  aboul  500. 

Don  Fernando  di  Toledo,  and  in  his  absence  his  Liuetcnani,  Master-of-the-Campe  of 
one  régiment; 

Julian  Romero,  Master-of-lhe-Camp  of  one  othcr  régiment; 

Francisco  Baldese,  l\Iastcr-of-llic-Camp  of  one  oihcr  régiment. 
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Ail  whose  souldiours  are  in  divers  partes  of  Holland,  Zeiand  and  ihe  contrey  of 
Utricke,  under  50  cnsignes. 

Of  Wallons,  there  are  at  lliis  présent  about  xj",  whereas  heretofore  there  halh  ben 
many  iliousands  more  and,  being  peoplc  of  tbis  contrey,  ihcir  nomber  is  never  certain, 
for  they  take  and  leave  soehe  men  as  occasion  serveth  and,  as  it  is  tbougbt,  a  greate 
sorte  of  tiiis  that  are  now  in  waigcs,  sbalbe  discharged  shortely. 

Coloncll  Mondragon  haib  tlie  cbarge  of  18  cnsignes,  160  souldiours  to  every  ensigne. 

The  Lorde  of  lergc,  sonne  and  heir  to  Conte  BarlemonI,  balli  six  ensignes,  and  in 
every  one  of  ibcni  ICO  souldiours. 

Monsieur  de  Bigb,  Governour  of  Frislande,  balh  teii  ensignes  of  Wallons  and  two  of 
lansknigliles,  and  in  every  one  of  lliem  100  souldiours. 

Conte  Ruze,  Governour  of  Flaunders,  balb  eight  ensignes,  which  are  tbougbt  to  be 
discbarged. 

Alfonso  Lopezgallo  seven  ensignes,  and  in  every  one  of  thcm  120,  whicb  are  ihought 
sbalbe  discbarged  sliorlly. 

Mario  Carduino  iiij°'  ensignes,  and  in  every  one  of  tbem  120  souldiours. 

Francis  Verduke  seven  ensignes,  and  in  every  of  tbcm  100  souldiours. 

Ali  ibcs  companies  are  devided  into  divers  partes  and  ibe  mosle  parte  of  them  in 
Holland  and  Gelderland,  wbeare  tbe  enemy  is  moste  stronge. 

Morcovcr,  lliere  are  under  tlie  cbarge  of  tbe  Earle  of  Megba,  ibe  second  sonne  to  the 
Conte  Darlcmonte,  and  one  of  tbe  said  Conte  Meglia's  brotber,  to  the  nomber  of 
2™  souldiours  of  Ibis  Low-Conlrey,  of  Frislande  and  Gbeldcrland,  suebe  as  are  under 
tbe  Kinge. 

Englisb  men  in  waiges  under  Gaige  and  Lovelcs  are  about  90  personnes. 

Tbe  wholc  nomber  of  ail  tbes  souldiours  before  rebearsed  may  be  about  oG"  foote- 
nien  in  waiges  at  tbis  présent. 

Souldiours  on  liorscbacke  :  tbe  comètes  of  allniainc  royiers,  and  in  every  cornet 
150  borses,  wbereas  iliere  sbould  be  in  every  one  of  ibem  500  liorses.  There  are  allso 
300  archibusiers  on  borsbaeke  in  certcin  companies,  one  ihowsand  light  borsemen  in 
13  companies,  wbereof  Giovan-Bablisla  Montes,  Marques  Vilcllie's  nepbew,  lialh  seven 
companies,  and  Don  Barnardino  Mendozza  halb  six  companies. 

Tbe  wbole  nomber,  as  well  borsemen  as  foolemcn,  are  tbougbt  to  be  aboule  xI"  per- 
sonnes. Som  do  say  tbe  nomber  is  greater,  at  tbe  ieaslwisc  it  halh  ben  much  greater 
som  yeres  past,  by  tbe  report  of  som  that  scme  to  bave  understanding  in  tbe  warres 
and  the  cbarçe  tbereof. 

{Record  office,  Cal.,  n°  56.) 
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MMDCCCXCVH. 
Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(AlIVERS,  6  HAM  1875.) 

Dcsir  de  Requcscns  de  terminer  la  négociation  coniinrrcialc.  —  Expulsion  des  réfugiés  anglais.  — 
Dépenses  énormes  du  roi.  —  Il  n'a  pu  obtenir  des  inrornialions  précises  sur  le»  forces  du  prince 
d'Orange.  —  Propositions  d'Egreniont  RatclifTe.  —  Jean  de  Boisscliot  rcmctira  une  lettre  du  roi  i 
Elisabeth.  —  llaniillon  songe  à  se  retirer  tu  France.  —  Rcquescos  désire  tirer  trois  cents  piècet 
d'artillerie  d'Angleterre  pour  armer  sa  flotte. 

Riglil  Honorable,  I  did  rcceave,  tlie  24  of  februarie,  Your  Lordsliip's  leltcr  daled  ihe 
15  of  llie  samc  moiithe,  unto  ilic  whicbe  I  doe  nowe  answcr  and  déclare  my  service. 
Tbe  Conimcndalour  is  contcnted  ibal  tbc  addition  nienlioiied  in  tbe  Cownsel's  letter 
bee  insertcd  iti  ilie  condition  of  tbe  obligation  to  avoyde  captiousencs  and  ibey  onelie 
to  bee  bownde  in  llie  summe  exprcsscd.  I  required  tlial  llie  articles  mygbl  bec  altered 
espeeiallie  llic  3  and  6,  wherc  are  olTensyvc  speacbcs;  but  lie  answered  ibat  ihose 
articles  wcr  onelie  writlen  so  sharpelie  to  geavc  a  terrour  (o  tbe  mercbantcs  and  (bat 
soche  penalitie  showKIe  bee  extcnded.  Tbe  obligation  onelie  is  to  take  force  upon  any 
prepcnsed  offense  doonc.  And  tbis  I  doe  assure  Your  Lordsliip  tbc  Commendatour  is 
as  desierouse  to  undersiande  tbe  cumminge  ofour  sbyppes  as  our  mcrcbanles  are  wyl- 
linge  of  ibemselvcs  to  cumme,  for  socbe  is  tbeneedc  and  wanle  bcre  asi  doe  greateiie 
mervayle  ibcreal  and  doe  tbynke  ibat,  excepte  some  spcedie  paie  cumme  from  Spayne, 
tbe  sowldiours  wyl  ncvcr  abyde  socbe  cxtrcmiiie  any  longer.  I  liad  socbe  good  wordes 
of  bym  and  so  ebcareful  a  cowntenance  yeslerdaie  as  I  eowlde  dcsire,  and  lie  sayde  ibal, 
wliereas  moclic  playne  s|)caclie  and  some  barde  wordes  bad  passed  bis  mowtbe,  I  myght 
ibereby  judge  tbc  bclter  of  liis  synccritie  and  playncsse  and  tbat  bis  nature  was  voyde 
of  colourable  dcalingcs,  wl:o  wyl  ever  doe  tbe  besl  be  can  to  maynteyne  commune 
amitié,  and  durynge  bis  life  he  wyl  doc  al  service  possible  lo  tbe  Quecne's  Majestie. 
For  tbe  rcbels  1  bave  so  oarncsilie  prcsscd  tbe  Commendatour,  al  twoe  several  tymes, 
wbo  Moulde  skanle  aïknowloge  ibcm  for  offendours  in  focbe  sorte  as  I  decypbred  tbem, 
tbat  nowe,  ihe  malter  bccinge  earneslliedebated  upon,  il  was  agrccd  tbe  last  of  februarie 
tbat  ibcy  sbowlde  al  bee  banyi-lud  accordinge  tolbc  enlricourse,  and  tbe  seconde  of  ihis 
niontbc  Ibe  Earle  came  lo  llie  Commendatour,  frome  \\  bomc  lie  undcrsioode  of  tbe  order 
iaken,  wbiclie  was  lo  départe  wiibin  xv  daics  aftcr  warnyngc  geavcn,  and  so  I  doe  tbynke 
the  Earle  wyl  bec  gonc.  Wlial  wordes  olbcrwyse  passed  frome  tbe  Commendatour,  1  wyl 
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reserve  ihcm  ijl  my  retourne,  and  wliellier  ihey  bee  irew  or  no,  I  knowe  noi,  but  the 
Earle  liymselfc  clid  geavc  tlicm  ont  sonneNvIiat  (o  his  ovvn  glorie,  as  I  am  cnfornicd.The 
seconde  daie  of  ibis  monibe,  ibe  Cownkssc  and  al  llie  resl  at  Drysscis  bad  ibeir  war- 
nynge  to  départe  wiibin  xv  daics,  wbiche  tbcy  al  did  take  vcrie  beavclic  as  a  liiynge 
uniooked  for.  Sonic  bave  niade  meancs  le  ibc  Commcndatour  in  opcn  bcaringc,  unto 
w borne  lie  baib  flallie  answcred  ibat  llicy  must  départe  at  ibe  tyme  apoynied,  upon 
tbcir  péril,  afier  ibc  wariiyrge  geavcn  by  ibe  publike  oflicer.  As  I  was  wrilingc  tliis 
ieller.  M'  Rogcrs  (wbonie  I  bad  sent  bclorc  to  Brysscis  to  sollicite  W  Polyson's  cawse, 
wbitbe  ibc  Ccwnsil  Ici.rncd  ilure  bave  bil'cre  tlicm)  did  sende  unto  me  tbis  lelter 
cncloscd,  vvbcieby  Your  Lord>bip  maye  sce  vvbal  stomakes  tiiese  rebcls  bave. 

I  am  earnestlicdcsircd  by  ibe  Advocatc-Fiscale  to  eunime  to  liiysscls  upon  tewisdaie 
nexl  to  ibc  sponsayles  of  bis  dougliter,  vviiiebe  1  am  tbe  more  wyllinge  to  doc  bccawse 
aboute  (bat  Ijnie  llie  Cownscl  wyl  delerniiiic  tbcir  opinions,  wilb  wbonic  ibc  Advocate 
maye  doe  moclie,  wlio  balii  promyscd  me  to  doe  wbat  bc  can  fur  bis  lile.  I  bave  made 
byni  my  frynde,  cavcn  viili  vciiie  quarcllinge,  and  gotte  bym  to  ycelde  in  Sir  Tbomas 
Gressbam's  cawse,  as  I  Mouide  myselfc.  And  by  ibis  man's  natiircil  doc  measure  tbe 
Fleniyngcs'  disposition,  vvlio  are  cbiefelie  oveicumnic  by  stovvtcnes,  and  used  lyke 
Spanyols  :  tbcy  wyl  love  one  tbe  beitcr  wlicn  ijiey  are  wel  bcalcn.  ïbe  Advocate  darc 
no  more  crosse  tiic  seas  and  cumnic  into  Eiiglandc  witbout  my  compagnie  tban  I  alone 
dare  fygbt  nakcdlie  against  al  tbe  rebcls.  And  tbcrefore  tbe  Commcndatour  balb  desi- 
red  me  at  bis.rcqucst  to  tarie  one  scavcnygbt  for  bym,  wbicbe  I  am  conicntcd  to  doe, 
nol  for  bis  sake  but  for  M'  Polyson's  wcigbiie  cawse,  wbicbe,  if  it  bce  not  ended 
by  fridaie  ncxt,  I  wylbce  goone  immediatlie  wiib  asmocbc  baist  as  I  can  possible.  1  wil 
dcelare  unto  tbe  Comnicndaiour  wbat  tbrcalcnynge  wordcs  ibc  rebcls  use  and  wil 
nol  feare  lo  dcalc  at  Drysscis  for  M'  Polyson's  maticr,  by  tbe  belpc  and  grâce  of  God, 
notwiibslandinge  tbe  braggcs  of  ibcsc  desperate  rebells. 

I  doe  scnde  to  Your  Loidsbip  tlie  reaporle  of  tbyngcs  bere  in  Ibis  sevcral  paper 
enclosed.  And,  towcbjnge  ibe  Kyiige's  paie  and  sevcral  sowldiours,  I  bave  travayled  to 
knowe  tbe  trcvv  tbe  so  n\gb  as  I  can,  wbicbe  I  doe  sende  also  in  wrilingc,  bavinge  recca- 
vcd  ibe  reaporle  ibercof  frome  bym  tbat  bad  it  of  tbe  mowtiie  of  Marquesse  Vitelli. 
And  siyl  it  is  sayde  lo  me  tbat  Kjnge  Pbiiippe  balb  spent  in  eigbt  ycres,  upon  tbe 
aceownic  made  in  marcbe  iasi,  as  gocd  as  xxxvj  millions,  a  ibynge  wondcifui  lo  me 
und  yct  constanilie  tibimcd.  I  can  nol,  wilbout  some  suspicion  and  pcrbappcs  dissely- 
kinge,  dcale  wilb  ilie  accowiMants  and  oflicers  tiicmsclves;  but,  wbat  1  maye  doc  wit- 
bout blâme  of  loo  mudic  curiosilie  m  alieno  negotio,  1  wyl  use  myne  uttcrmost  ende- 
vour  to  knowe  llic  vcrie  ircwibc. 

Towcbynge  ibc  Prynce  of  Orange'  power,  1  can  nol  learne  any  tiiyngo,  nejliicr  doe 
]  knowe  liow  lo  bee  enformcd,  for  fcare  my  dooingcs  showlde  bce  knowen,  unto  the 
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wliichc  llic  Comnicndaloiir  liath  liad  a  vigilante  ejc,  as  lie  liymsclfe  parlelie  halh  lowlde 
me.  Dut,  I  ilianiie  Cod,  lie  can  not  charge  me  tliat  I  iiavc  cxccded  my  commission  in 
anj  tliyiigc. 

I  doc  scnde  to  Your  Lordsl-ip  M' Englefyldc's  Icttcr,  wilh  whome  I  liad  grcatc  taUe 
iiilclic,  as  upoii  iriy  rclournc  1  wyl  déclare  at  large.  Kgrcmontc  Halciyiïe  doili  confesse 
hymscife  mosl  bowndc  lo  Your  Lordcsliip  and  wyl  yccide  to  any  order  liiat  slialbce 
taken  for  hym,  not  refusyngc  lo  serve  in  any  place,  nnd  namcd  Irclandc  to  me  under 
llie  Earle  of  Esscx.  Ile  wyl  attend  al  Calis  against  niy  cummyiige  and  so  dclyver  his 
Ictîois  lo  me. 

Towcliynge  the  postscriplc  of  Ihe  Cownscl's  leltcr,  for  ihc  bsnyshynge  of  flemyshe 
oiïendoiirs,  1  liave  oflcn  dcclared  not  onelic  to  tlie  Commendaloiir,  but  aiso  to  dyverse 
of  the  Cowiiscl  iliîil  the  Kynge's  lellers,  directclie  wrideii  lo  the  Quccne,  are  onciie 
of  force,  accordingc  to  ihc  Enleicowrse,  lo  move  thaï  tffcclc,  and  neyilier  in  worde, 
moche  Icsse  in  wrilingc  hatli  any  ihynge  passed  frome  me,  synsc  my  cummynge  hclher, 
olbcr  wyse  than  to  thaï  ende.  And  this  I  knowe  thaï  ihe  Advocate  bryngeih  Ictlcrs 
directclie  frome  the  Kynge,  whiche  are  of  an  olde  date,  for  lliat  thcy  hâve  bcen  hère 
a  vcrie  good  wliile,  as  I  am  cnformed. 

The  Frenshe  Ambassadeur  lowlde  me  thaï  the  rebels  of  Englandc  hâve  made  meanes 
unto  hym  by  llambylton  liiat  kyllcd  the  Lordc  James,  for  his  favour  to  bce  rcccvyed  in 
France.  But  lie  answercd,  as  he  lowlde  me,  thnt  ilic  Kynge  woiildc  not  oITende  the 
Quccne  his  good  sysler,  to  salisfie  the  needc  of  piivale  personcs,  ilint  bave  so  liighly 
oiïendcd.  And  tlius,  in  lalkinge  wilh  me,  he  asked  if  Slandcn  wer  bannyshcd.  I  towlde 
hym  no.  •  More  pilie  (qnolh  he),  for  there  is  not  a  worsc  man  iyvingo.  »  Jciian  Lycs  was 
disiresscd  al  Mowiis,  saydc  lie,  onelic  by  Siandens  meanes.  And  ihe  sayde  Slanden, 
havynge  doone  (bis  foate,  was  wylled  by  ihc  Duke  of  Alva  to  goo  to  this  Ambassa- 
dour's  liowse  in  Dryssels  and  lo  spie  what  cownlenance  and  spcaehe  lie  nscd  upon  Ihe 
ovcrthrowc  of  ihc  saydc  Jehan  Lycs.  Suerlic  tlierc  bec  snme  badde  mcn  lefie  oui, 
besides  this  varlet,  llial  descrvc  bannysliemeni,  of  wliome  I  wil  saie  my  opinion  con- 
jeclurallie  lo  Your  llonour  upon  my  rclournc.  And  thus  mosl  humblic  I  doc  lake  mj 
leave,  Inislynge  upon  fridaie  nrxt  al  the  fnrihcsl  to  selle  forwarde,  and  in  the  nicanc 
season  to  dcnle  and  doc  good  in  private  mcn's  cawses,  somochc  as  1  can. 

Frome  Anwarpe,  this  G  of  marche  1574. 

The  Commcndalour  desicred  me  to  move  Your  llonour  lliat  he  myghl  bave  your 
favour  lo  bye  500  yron  pièces  of  ordinance  to  fnriiyshe  oeriayne  shyppcs,  for  ihe 
whiche  niailcr  lie  wyl  scnde  Aiilonie  Guaras  to  Your  Lordship.  I  lowlde  the  Gover- 
nour  I  woulde  déclare  his  désire,  rcfcrrynge  il  lo  Your  Ilonour's  wisedome. 

(Record  office.  Cal.,  n*  40.) 
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MMDCCCXCVIÎL 

Mémoire  de  Requesens. 

(Anvers,  T  habs  1875.) 
Questions  commerciales. 

Besponce  que  Son  Excellence  faict  donner  au  dernier  escript  de  réplycque 
que  l'Ambassadeur  d'Angleterre  al  exhibé. 

Au  premier  article,  Que  pour  les  raisons  que  Son  Excellence  a  faict  déclairer  audict 
Ambassadeur,  il  ne  peult  accorder  le  passaige  du  Ryn  par  Hollande,  comme  aussy  ne 
se  trouvera  avoir  esté  accordé  à  personne  durant  la  révoile  dudict  Hollande.  Néant- 
moings,  pour  en  faveur  dudict  Ambassadeur,  s'accorde  passeport  pour  20  voudres  par 
tel  chemin  qu'ils  vouidroient. 

Au  2",  Que  la  responce  précédente  doibt  souffîr  ensuyvant  le  dernier  accord,  et, 
selon  que  Sadicte  Excellence  a  faict  rcmonslrer  de  bouche  audict  Ambassadeur,  luy 
seront  données  lettres  de  recommendation  à  Sa  Majesté  à  icelle  fin. 

Au  4"  et  5',  Suyvant  la  précédente  responce  sera  escript  à  ceulx  du  Privé-Conseil 
pour  en  faire  la  justice  et,  en  cas  que  la  cause  n'est  instruycte,  à  ce  ordonner  ung  ou 
deux  d'entre  eulx  qui  mieulx,  à  ce  vacquer  polront  suyvant  ledict  accord. 

Au  5",  La  sentence  n'est  donnée  contre  aulcungs  subjects  d'Angleterre,  ains  contre 
aulfres,  avant  que  même  es  marchandises  y  mentionnés,  contre  lequel  les  marchans 
anglois  prétendants  estre  intéressés  peuvent  avoir  leur  regrès,  ou,  sy  pour  leur  intérest 
ils  se  veullent  plaindre  de  ladicte  sentence,  peuvent  appeller  au  juge  supérieur,  et  leur 
seront  accordées  lettres  patentes  à  icelle  fin,  mesmes  d'eslre  relevés  du  laps  du  temps 
de  non  avoir  appelle,  ny  poursuyvy  la  cause. 

Au  6%  Actendu  que  la  sentence  est  rendue,  ny  aultre  recez  que  d'appel  ou  supplica- 
tion auquel  la  partye  sera  retenue. 

Au  7'  et  8'  doibt  souffrir  la  responce  cy-devanl  donnée  audict  Ambassadeur  sur  ses 
premières  plainctes.  Sur  les  i",  3',  4%  5% 6%  7%  8' et  9' articles  des  aultres  griefs,  idem. 

Au  10%  Il  ne  se  demandera  riens  de  ce  qu'est  emporté  dehors  depuys  le  5"  de 
décembre  1568,  et  néantmoings,  pour  que  ce  différend  louche  seulement  à  Thomas 
Longslon  pour  une  partye  d'environ  19  ou  20  liv.  de  gros.  Son  Excellence  est  contente 
que  icelle  luy  sera  quitée  pour  les  raisons  contenues  en  sa  requête. 

Faict  en  Anvers,  le  7'  de  mars  1574. 

{Arckivet  du  Royaume  à  Bruxelles.  Dossier  Wilson.) 
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MMDCCCXCIX. 
Le  Docteur  fFilson  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  l'i  mars  1578.) 

Il  a  pris  congé  de  Rcqucscns  qui  a  parlé  en  excellenis  (crmes  de  la  reine.  —  Il  a  commnniqDé  h  pla- 
slcurs  membres  du  Conseil  les  plaintes  contre  les  inquisiteurs  espagnols.  —  Enlrelicn  avec  Arias 
Montanus.  —  Tentative  pour  réconcilier  le  comte  de  Wcstmoreland.  —  Il  retournera  en  Angleterre 
avec  M.  de  Boisschot.  —  Conférence  du  duc  d'Arschot  et  du  comte  de  Schwarzbourg.  —  Il  engage 
Burleigh  à  prendre  soin  de  sa  santé. 

I  doe  trust  Your  Loniship  liatfi  rcccavcd  my  lost  Iciters  by  Lewker  my  servante, 
although,  as  I  undersiande,  lie  cowlde  liardclie  gctte  passage  by  reason  of  contrarie 
wyndes.  The  Commendatour  did  yestcrdaie  geave  me  so  jcnlle  and  so  courteoiisc  a 
farewcl  with  oiïcr  of  sodie  cartfulnes  for  the  mayntcnance  of  peaee  and  amitié  as  I 
was  grcaielie  saiisKed  wilb  so  lionorable  speacbc,  and  e.'pcciallie  in  assewryngc  me  of 
his  failliful  iiarte  towardcs  our  most  gracieuse  Soveraync,  of  whose  Majcsiie  he  spea- 
keth  so  often  and  so  wel  as  I  am  balfc  persuaded  that  be  for  his  parte  hath  a  good 
meanynge  wiili  bym.  I  did  rcqinVe  His  Excellencic  that  the  Governour  of  our  Mer- 
chants  niyght  bave  favourable  audience  of  bym  frome  tyme  to  lymc,  in  soehe  scwtes 
as  the  sayde  Governour  had  to  piopowndc  unto  liym,  wlio  answered  that  for  his  parte 
soche  expédition  sbowlde  bce  used  and  sociic  favour  shewed  as  no  Engh'she  man 
showide  bave  cawse  to  compinyne.  I  dcsircd  bym  ibal  M'  Eton  myglit  cummé  in  lo 
bearc  those  wordes  for  liis  beltcr  comcfortc:  wiio,  bceinge  rcceaved  lo  bis  speachr,  did 
nOI  onebe  heare  thèse  wordes,  but  farliier  he  sayde  that  he  woulde  nol  enter  to  searcbe 
any  Englisbe  man's  consicncc,  but  woulde  suffcr  the  Cumpanie  to  serve  God  in  ibeir 
howse  secrctlie  so  that  no  open  scandale  mygbt  bce  gcaven  ibercof,  and  that  oiie  nation 
myght  not  doe  any  ouvert  acte  ciïcnsyve  to  the  Caiboiike  profes.sed  Religion  :  wiiiche 
I  promyscd  that  our  nation  sbowlde  not  doe,  and  so  M'  Eton  confirmcd  the  same, 
goyngc  frome  ihe  Commendatour  verie  wel  satisficd.  Or,  ifourpcople  sbowlde  forgette 
Ibcmselfes  willi  any  notoriouse  ouiwarde  acte,  liiat  tiien  I  sayde  ihe  Quccne's  Majestic 
woulde  bke  verie  wel  to  bave  soche  offcndours  sbarprlie  punysbed. 

I  reccavcd  Your  Lord^bip's  Ictlcr,  wliiche  M'  Norlhe  brought  yestcrdaie  lowardes 
evenynge,  wbcrcby  I  did  pcrceave  ibe  cvil  usage  by  the  Inquisition  against  our  nation. 
And,  for  that  I  bad  fullie  takcn  my  Icavc,  I  did  not  ibynke  il  good  lo  seeke  for  new 
audience,  but  I  bave  communicatcd  tbis  matter  with  twoc  or  three  of  the  Cownscl  and 
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requirod  llicm  lo  tel  llic  Commcndalour  of  soclic  dralingcs  llial  lie  maye  wrile  lo  tlic 
Kyngc  for  redresse,  or  els  our  people  wyl  seoke  an  oiher  (rade. 

Emongcst  oïlirrs  one  Arias  Monianus  eanie  lo  nie,  wUo  becinge  verie  wel  Icarned 
and  godlic  of  life  and  a  nian  allogcilier  voyde  of  malice  or  spyie,  unlo  wliome  1  did 
drclare  tlicse  liardc  dealinges  in  Spayne,  wlio  sliewcd  lijnisilfe  lo  bec  verie  sorie 
tlicrfoie,  and  sayde  lie  voulde  speakc  lo  llic  Conimendaiour  lo  wrile  lo  liic  Kyngc  ilial 
sotlie  sevcrilic  siiowlde  i.ol  bee  uscd,  and  socbe  as  wer  in  irowble  showlde  bee  rele- 
ascd.  Tliis  Arias  Monianus  is  be  ibal  did  selle  forihe  tlie  greate  Bible  in  eiglil  volumes, 
in  ibe  sacrtd  longes,  vvbicbe  eost  me  25  liv.  flcmysbe,  a  man  of  greaic  esiimaiion  with 
Kynge  Pbilippe  and  gcneraliie  beloved  liere  aswel  for  bis  good  life  as  for  liis  greale 
bcarynge.  1  bave  bad  bym  and  Don  Dernardino  iwyse  or  ibryse  al  my  bowsc,  and  for 
liiai  I  doe  kiiovve  no  books  doe  passe  any  prynte  berc,  but  soclie  as  lie  speciallie  sbal 
allowe,  1  did  deale  vviili  b)  m  lo  knowe  ibe  prynicr  of  ibc  Trcotise  of  Treasotis  ',  and  ibe 
aulbor  aiso,  wbcrcin  bc  balb  takcn  paynes,  and,  ibrougb  bym  and  Pianline,  vvbome 
aiso  I  bave  uscd  in  ibis  malter,  1  bopc  lo  knowe  ihe  prynier  and  ibe  verie  author 
before  il  bee  longe,  yf  be  boe  nol  alreadie  knowen;  and,  if  Fowler  bee  fownde  lo  bee 
ilie  ninn,  be  sbal  bee  bannysbed  ibis  cownlrie,  allbougb  be  nowc  doc  kcepe  an  opcn 
iboppe.  Arias  Monianus  towlde  me  fariber  of  bymselfe  ibal  Savvnders  eame  lo  bym 
for  ibe  pryniinge  of  bis  Momirchia,  llie  seavrn  booke  vvbcreof  bc  vvouldc  not  allowc  lo 
bee  prynud  vvitbin  Kynge  Pbilippe's  dominions,  for  ibat  il  lended  lo  ilie  breatbe  of 
peace  and  loucbed  tlie  bloode  of  Kynge  Pbilippe's  deerc  sysler  our  Sovcrayne.  And  so, 
Fowler  pryniinge  al  ibc  sayde  bookcs  al  Lovaync,  savinge  ibe  sevenic  booke  onclie, 
îlic  sayde  seavtnle  booke  was  prynlcd  al  Colcync  by  Sawndcr's  Icwde  praclise  and  so 
joyncd  lo  ibe  rest. 

I  wenl  lalelie  lo  Bryssels  lo  deale  in  M'  Pullyson's  cawse,  vvbicbe  bad  wbollie  gone 
agaynsl  bym,  yf  I  bad  nol  eumme  ibylber:  but  I  trust  to  doe  bym  soine  good,  caven 
against  llie  wyl  of  ibe  Spanyardes  tliat  woulde  rewle  al  bere  al  ibcre  own  pleasure. 
And  ibc  rallier  I  doe  tarie  ibe  longer  bccawse  I  vvouldc  sec  ibe  rebels  gone  out  of  ihe 
cownlrie,  wlio  bave  no  longer  lynic  tban  vvedyngsdaie  ncxt.  And,  lowcbynge  llic  Earle, 
I  am  workynge  by  good  mcanes  lo  wynne  bym  liomcwarde  and  lo  pulic  bymselfe  lo 
ibe  Quccne's  mercie.  Hovv  il  v\yl  fuwle  oui,  Your  Loidsliip  sbal  bcUcr  undcrsiand 
bereaftor  and  tbe  mancr  of  my  dealinge.  As  for  Muiïel,  I  did  ever  myssel)ke  bym, 
neyiber  woulde  I  bave  gcavcn  b}m  any  nionie,  but  ibat  niy  Lord  of  Lryccsler  requircd 
me  so  lo  doo.  But,  lowebynge  bis  mancr  of  dealinge,  I  woulde  never  bee  aequaynted 

'  Le  Trcatisc  of  treasotis  csl  attribué  au  docteur  Allen,  il  renferme  deux  parties  que  l'auteur  dis- 
tingue en  CCS  termes:  Tlic  first  answcielh  certaine  trcasons  prctcndcd  t/iot  nevtr  were  inlendcd  ;  and 
îlie  tccond  discovcreth  greatcr  treasont  commiUcd. 
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iherewilh,  dcsicringe  liym  lo  doe  tliat  faitlifiillic  wliiche  hc  wasrcquircd  to  doc;  but  I 
W)  1  Icde  liym  in  no  wysc  lo  rnake  nie  privie  of  liis  sccrcics. 

Tomorowc  I  doe  goe  lo  Biysscls  to  doe  tlie  Advocalc-Fiscalc  lionour  ol  tlie  mariage  of 
liis  dougliter,  but  cspcciallic  lo  belpe  M'  Folyson's  cawsc  wiiii  ihc  Cownsel  thcre, 
wlicrc  of  Monsieur  IJossciiot  is  nowe  onc  and  sworne  duryngc  life,  bis  soone-in  lawe 
beeingc  ealled  lo  lirollice  of  Advocalc-Fiscalc  by  ibc  Commcndaiour's  cspceial  favour 
and  earncst  scwle  madc  by  llie  sayde  Monsieur  Bosseiiollc.  I  wil  laric  ai  Brysseis  but 
onc  daie,  howsocver  M'  Polyson's  matlcr  goclh,  and  I  bopc  by  God's  grâce  to  bec  ot 
Dunkcrkc  upon  salcrdaic  ncxt  and  so  lo  passe  tbc  scas  bavynge  a  sliyppc  and  good 
weaiher. 

Cownscilour  Bossehot  cuminclb  afier  me  lo  Anwarpc,  upon  wbome  I  bave  promyscd 
10  slayc  at  Dunkerkc  tbat  we  rnayc  goe  botb  toguclbcr,  wbicbe  tbe  Commcndalour 
reqnired  me  carnesllie  lo  doe  ', 

My  fuwiyngcoul  wilii  Monsieur  Bosscliol  haib  doone  botb  bym  good  and  our  nation, 
for  I  doe  sec  iiym  nowe  rradie  lo  doe  anytliyngc  liiat  bc  is  iiabic  lo  doe,  an  I  suerlie  I 
am  wel  conlenled  wiib  Itym  (liai  makclb  an  amendes,  wiieiiicr  il  bec  for  love  or  fcare, 
for  I  seeke  liie  welfiyre  of  my  eowntrie  by  al  tlie  meancs  and  devises  ibat  1  can  use. 

Cattlyiic  and  Fowle  arc  tbe  parties  ibal  conspircd  tbe  Prynce's  dealbe,  twoe  knowen 
evil  nien  for  life  and  lewdenes. 

Yoslcrdaic,  tlic  Uukc  of  Arsschot  went  to  Brcda,  wcl  accompanied  lo  deale  willi 
Conlie  Swasbingbrougli  and  to  see  whal  good  lie  can  doc  fiir  a  conclusion  of  quictnes. 

I  did  bcarc  upon  my  retourne  fromc  Brysseis,  by  Wylkcs  rydinge  in  posl  and  mcc- 
lynge  bym  bciwixtc  Brysseis  and  Anwarpc,  ibal  Your  Lordsliip  was  verie  sicke  and  tlier- 
fore  cowldc  not  wrile  lo  me:  for  ibc  wliiilie  I  was  veric  soric,  and  I  praye  yow,  oavcn  for 
yoiir  c(»\vnlrie's  sakc,  bave  a  regarde  lo  your  beallbe,  doc  nol  by  overlaynge  yoursclfe 
willi  aiïayres  sliortcn  your  daics.  Yow  bave  runne  a  goodlic  course  and  may  runnc 
many  yercs  longer,  yf  your  ovcrmocbc  carc  doe  not  sborlen  your  raec,  wbielic  wer 
an  beavie  losse  to  Englande.  Your  name  is  farnowse  hcre,  as  tlie  wbicbe  is  fearcd  of 
ihc  cvil  and  lionorcd  of  ihe  good.  So  deale  and  occupie  your  wylles  and  bodie,  tbat 
yow  mayc  longe  eoniyncw  and  Englande  reccavc  good  fruic  from  lyme  lo  lynie  for 
many  ycres  bcroafter  of  jour  woriliic  and  noble  iravaylc. 

From  Anwarpc,  iliis  13  of  marche  1574. 

(Htcord  office,  Cal.,  n"  4().) 

'  Dès  ic  4  février  187S,  Ilrquescns  avait  annonce  au  roi  qu'il  se  proposait  d'envoyer  pendant 
quelques  mois  l'avocat  fiscal  Ooisscliot  en  Angleterre  pour  y  rccliinicr  de  la  reine  ^accompli^>seln(■nl 
des  cngagcmciils  qu'elle  avait  pris.  (Gàcuard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  2Sf>.) 
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MMDCCCC. 
Requesens  à  la  reine  d'Angleterre, 

(Anvers,  14  hass  ISTS.) 

Quoiqu'il   n'eût  rien  appris  contre  les  réfugies  anglais,  il  s'est  empressé  de  les  éloigner, 
selon  qu'il  en  a  été  requis.  —  Il  lui  annonce  l'envoi  du  Conseiller  Boisschot. 

Tiès-haulte,  trèsexccllcnte  et  irès-puissanie  princesse,  Retournant  présentement 
vers  Voslre  Majesté  messire  Thomas  VVilson,  je  l'ay  bien  voulu  accompaigner  de  ce 
mot  mien,  pour  seulement  dire  à  Vostre  Majesté  qu'icelle  entendra  de  luy  la  volunté 
de  laquelle  je  suis  allé  m'acconimodant  à  tout  ce  que  j'ay  peu  cognoistre  tourner  à  gré 
et  plaisir  de  Vostre  Majesté  et  en  faveur  de  ses  subjeels,  eommc  je  procureray  que  se 
fera  tousjours  en  tout  ce  que  par  raison  bonnement  faire  se  pourra ,  puis  le  comman- 
dement du  Roy,  mon  niaislie,  est  tel,  et  que  sans  ieelluy  je  suis  en  particulier  tant 
affectionné  à  servir  bien  liumblement  Vostre  Majesté,  et  moyenner,  comme  je  feray 
tant  qu'en  moy  sera,  que  les  anciennes  bonnes  intelligences,  amitiés  et  voisinance  s'en- 
tretiennent et  observent  inviolablement,  avec  ferme  confidence  de  réciprocquement 
rencontrer  du  costc  de  Vostre  Majesté  toute  correspondence  pareille,  eommc  en  partie 
je  l'ay  peu  cognoistre  par  Icdict  Wilson,  lequel,  en  tout  ce  qu'il  a  eu  à  traieter  par 
deçà,  s'est  démonstré  et  porté  tant  modestement,  discrètement  et  avec  toute  aullre  bonne 
manière,  que  ne  se  eust  peu  faire  dadvantaige:  duquel  Vostre  Majesté  entendra  aussy 
(s'il  luy  plaist)  comme  j'ay  ordonné  à  ecuix  de  ses  subjcets,  que  par  ses  lettres  elle 
m'a  déclairé,  de  se  retirer  hors  les  pays  de  par  deçà,  combien  que  je  puis  asseurer 
Vostre  Majesté,  sur  mon  honneur,  que  n'est  venu  à  ma  cognoissance  que,  depuis  que 
y  suys,  ils  aycnt  faict  ou  dict  aulcune  chose  en  son  desservice,  et  que,  si  j'eusse  entendu 
le  moings  de  tel,  ne  l'eusse  oncques  comporté,  cncoiies  que  Voslre  Majesté  ne  m'en 
eust  jamais  rien  touché,  comme  le  luy  déclarera  plus  amplement  le  Conseiliier  Boisschot. 
Qui  sera  l'cndroicl  où  je  baiscray  bien  humblement  les  mains  à  Vostre  Majesté,  et 
supplieray  le  Créateur  luy  octroyer,  très  haulte,  très-excclienle  et  très-puissante  prin- 
cesse, santé  très- longue  et  très-contente  vie. 

D'Anvers,  le  xinj"  jour  de  mars  1575. 

{Archives  du  Boyaume à  Bruxelles.  —  Public  par  M.  Gacbard,  Corresp. 
de  Philippe  H,  t.  III,  p.  274.) 
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MMDCCCCI. 

Antonio  de  Guaras  à  Reqvesetis  (Parlic  on  cliiflre). 

(LONDREji,  30  MARS  1875.) 

Affaires  secrètes.  —   Il  ne  ))crincllra  point  à  des  Anglais  de  saisir  les  biens  des  rebelles.  — 
Atriiirc  de  Ralph  l.anc.  —  Nombreux  exemples  de  la  duplieilc  des  Anglais. 

En  14  dosie  enibie  la  iillima  rclacion.  Despues  he  rccebido  la  (fc  Su  Excellenza,  de 
5  dcl  :  por  ella  cnlicndo  averse  rcccvido  todas  las  mias  iiasla  la  de  20  dcl  passado,  y 
dcspucs  abran  ilegado  otras  de  26  del  passado,  7  y  14  dicba,  desie  eccptado  la  copia  de 
la  de  28  de  Iienero  y  G  del  passado,  que  cnlrogo  el  corrco  a  los  cnemigos.  Lo  iiiismo 
Iiaian  los  dcmas  que  yran  y  vernan,  sino  se  provce  bien  sobre  elio,  y  la  copia  de 
aqucllas  dos  carias  en  cifra,  como  be  cscripto,  enibic  con  la  de  7  deslc,  y,  como  se  me 
ordena,  conlinuare  en  dar  aviso  de  lo  que  enlenderequc  es  servicio  de  Su  Magesdad, 
como  es  mi  devido  bazcrlo. 

En  lo  dcl  negocio  de  la  letra  L,  qnedo  avisado  de  cntretcnerlo  basia  su  liempo  con- 
venienle,  como  Su  Excelicnza  manda,  y  cada  dia  espero  al  amigo  que  fue  a  vesilarla, 
y  avisarcdc  la  razon  que  me  Iraera  délia, y  le  comunicare  lo  nccessario,  eiilreleniendole 
hasia  que,  Dios  mcdianle,  se  pucda  poncr  en  elTcto. 

Al  olro  amigo  respondcre  lo  que  Su  Excelicnza  manda,  y  avisare  de  lo  que  me  res- 
pondera  luego  que  sea  venido  a  este  pueblo,  porquc  cntiendo  que  de  présente  no  esta 
en  cl. 

Anles  del  rccivo  desia ,  abran  Ilegado  en  Flandcs  los  dos  amigos  dcl  que  esta  alla, 
porqne  parlieron  abra  Ires  o  qualro  dias,  y  les  di  sus  pasaportcs,  y  por  mejor  van  sepa- 
rados,  y  cl  que  no  lia  eslado  alla  estime  que  provara  liombre  de  bien  como  los  oiros. 

En  lo  del  ingcniero,  esta  en  su  ticrra  :  yo  le  apreiare  mas  sobre  cl  negocio  y,  con- 
forme a  las  apareneias  que  dara  de  su  servicio,  partira  para  alla  o  no. 

A  los  artillcros  que  oITrccian  servicio  lie  despcdido,  y  no  dare  licencia  a  Inglescs 
para  lomar  prêtas  de  rcvcides,  como  Su  Excelicnza  manda,  y  an  mesoliciiado  muebos 
por  ciia,  infcrniandonie  que  la  avia  Su  Excelicnza  ccnccdido  alla  a  Inglescs  y  que 
avinn  tomndo  olgunas  prcsas. 

En  lo  de  la  oITcrla  dcl  CavalUro  Lan,  ya  bc  cscripto  la  rcspuesia  que  la  Reyna  bizo 
a  las  carias  de  Su  Excelicnza.  En  lo  publico  pocos  licncn  o|>inion  que  abra  circlu  este 
servicio,  pues  se  esperava  la  rcspuesia  de  Su  Magesdad  :  con  clIa  se  cnlendera  lo  que 
sera  su  servicio  sobre  cllo. 

Tome  VM.  60 
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Con  esla  sera  une  relacion  sobre  el  ncgocio  dcl  comprar  las  ircscicntas  pieças  de 
arlilleria:  yo  no  pcrdere  punto  sobre ello,  y,  si  la  pcrsona  con  quien  lo  bc  Iralado,  querra 
cumplir  y  bazer  firme  escriptura  sobre  ello,  cntendere  con  loda  diligcncia  en  la  cxsc- 
eucion,  y  no  rcccvire  picça  sin  vcria  doble  cargar  y  provar,  y  terne  personas  conniigo 
que  se  entiendan  bien  dello,  a  quien  eslrenare  porqne  no  aya  cngano,  y  dare  aviso  de 
la  respucsia  de  la  Rcyna  sobre  lo  de  la  licencia,  en  lo  demas,  si  Su  Exccllcnza  icrna 
contento  de  diclio  acuerdo,  alcançandose  la  diclia  licencia.  Tenicndo  aviso  de  Su 
Excellenza  de  que  se  effelue,  lo  bare,  y  embiare  el  Ircslado  de  la  escriptura,  y  en  lo 
de  la  provision  para  el  pngo,  pues  no  se  a  de  desenbolsar  cosa  ninguna  fasla  el  licmpo 
del  reccvir  la  diclia  arlilleria,  abra  licnpo  para  dar  orden  sobre  ello. 

Ser  Tomas  Gracian,  que  es  muy  rico  y  principal  aqui,  es  el  que  liene  muchas  herre- 
rias  y  liene  conccrtado  con  su  falor  del  Rey  de  Dinamarca  de  proveerle  de  mucbas 
pieças  de  dicba  arlilleria,  espccialmenle  le  a  entregado  parte,  y  son  de  a  einquenia 
quinlales,  y  desla  suerte  le  ba  de  dar  basta  200  y  mucbas  de  otras  suerlcs. 

£1  Âmbaxador  de  Francia  se  espcra  dentro  de  dos  dias  que  sera  aqui:  es  deestimar 
que  se  entcndcra  la  causa  de  su  venida,  de  que  avisare. 

La  experiencia  y  la  certidumbrc  de  los  bumores  de  los  de  aca  pueden  ceriificar 
alguna  dubda.de  si  este  ncgocio  de  la  arlilleria  se  nos  pcrmita.  Ordenome  Su  Excel- 
lenza del  Duque  de  Alva  que  alcançassc  licencia  para  comprar  una  bucna  cantidad  de 
polvora,  pcro  anlcs  de  concedcrnosia  avian  provcydo  a  los  que  la  vendian  que  no  lo 
biziesscn  basta  en  casa  de  los  boticarios  que  la  venden  por  mcnudo.  Ilannos  oITrccido 
por  dos  vezes  armada  de  su  volunlad  contra  nuestros  reveldes,  teniendo  yo  comission 
de  offrecer  largo  por  ella.  Quando  entcndicron  ser  Ramequin  vendida  y  los  soldados 
en  Ariem  amotinados,  pudo  mas  la  passion  de  sus  respeclos  de  malos  vczinos  que 
nueslra  abundanlissima  oflftrla.  En  el  licmpo  que  offrecicron  de  suyo  despues  cira 
armada  por  no  menos  interesse  por  lo  diclio,  me  rcspondieron  saliendose  dello  la  ofTcrta 
del  ncgocio  de  Lan.  El  licmpo  descubrira  con  que  respeclos  fingidos  y  vanos  es  :  no  se 
les  olvidando  el  favorecer  al  de  Orange  por  lodas  vias,  y  cl  yr  conira  cl  es  yr  contra  si 
mismos,  y  se  pucde  bien  considerar  que  el  leson  y  resislencia  del  de  Orange  y  los 
suyos  ba  prûcedido  dcl  coniinuo  conrorlo  y  ayuda  que  ban  tenido  de  los  de  aqui  de 
dinero,  soldados,  municiones  y  continuas  viluallas,  y  por  cl  rczelo  que  licncn  de  Ira- 
bajos  por  ello  y  por  las  obras  que  ban  beelio  a  Franceses  por  via  de  la  Rocbcla  y 
Escocia,  y  generalmenle  por  mar  a  Porlugueses  y  a  oiras  naciones.  De  présente  tralan 
grandes  alianças  con  el  Rey  de  Dinamarca  por  mano  de  un  Ingics  eriado  de  dicho 
Rey  llamado  Foxal,  que  de  présente  esla  in  Corte.  Todo  no  se  pucde  cscrcvir,  aunque 
sea  con  esla  cifra,  por  ser  tan  simple  :  cierto  la  Reyna  liene  desseo  de  dar  contento. 

{Archives  de  Simancas,  Esludo,  Leg.  8:27,  fol.  88.) 
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MMDCCCCII. 

Requesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVKRS,  31   MARS  1S7ti.) 

Lettre  (le  créance  pour  le  Cunsvillcr  Ooisscliot.  —  Il  est  charge  de  reiiiellre  une  lettre  où  Philippe  II 
rt'clamc  contre  les  rebelles  des  Pays-Das  les  mêmes  mesures  qui  ont  été  prises,  à  la  demande 
d'Elisabeth,  contre  les  réfugies  anglais. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  Vostre  Mnjestè  aura  entendu 
par  messirc  Thomas  Wilson  comme,  stir  ce  qu'icellc  m'avoit  ces  jours  passés  escripl 
pour  faire  sortir  de  ces  pays  d'obéissance  du  Iloy,  mon  maisirc,  les  snbjecis  de  Vosire 
Majesté  qu'icclle  m'avoit  nomme  et  déclairé  ses  rebelles  et  fuj^iiifs  de  son  royaulme, 
je,  ensuyvant  le  contenu  des  traictés  sur  ce  faicts,  les  ay  faict  départir  et  sortir  de  ccs- 
dicls  pays,  leur  défendant  d'y  retourner,  à  peine  d'appréhension  de  leurs  personnes, 
de  bannissement  et  aullrcs  peines  portcis  par  Icsdicts  traités,  tellement  qu'ils  sont  reti- 
rés et  desplacés  et  ne  se  souffriront  plus  en  cesdicts  pays.  Ce  que  tout  s'est  faict  pour, 
comme  dict  est,  saiisfaire  auxdicts  traités,  cl  soubs  confidence  que  Vostre  Majesté  y 
correspondcra  aussy  de  son  costé,  selon  qu'iceux  Iraiclés  l'en  obligent  réciprocqucment, 
et  comme  ledicl  seigneur  Roy  en  requiert  Vostre  Majesté  par  sa  lettre  que  le  Conseillier 
Boissebot  luy  délivrera,  et  luy  déelnirera  en  oulire  bien  amplement  ce  que  Sa  Majesté 
Catholique  a  commandé  luy  faire  entendre  sur  ceste  matière  :  à  quelle  fin ,  et  pour  en 
solliciter  l'cffcct  conforme  que  les  traictés  susdicis  le  portent,  il  va  vers  Vosire  Majesté. 
El,  avec  ceste  occasion,  j'ny  aussy  luy  enchargé  quelques  choses,  priant  icelle  luy  don- 
ner bénigne  audience  et  foy,  et  en  tout  se  monstrer  comme  les  bonnes  alliance,  amitié 
et  voisinance  entre  Vos  Majestés  le  requièrent  :  baisant  là-dessus  bien  humblement  les 
mains  à  Vostre  Majesté,  en  priant  le  Créateur  donner  à  icelle,  trés-haulte,  irès-excel- 
lente  et  très-puissante  princesse,  très-bonne  et  contente  vie. 

D'Anvers,  le  xxj*  jour  de  mars  1575. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Public  par  M.  Gncbard,  Corresp. 
de  Philippe  11,  t.  iU,  p.  a75.) 
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MMDCCCCIII. 

Le  Docteur  JVilson  au  comte  de  Leicesler  (?) 

(Bruges,  22  mars  1S7S.) 
Achat  (l'un  cheval  italien  et  envoi  d'un  faucon.  —  Conditions  mises  par  le  roi  à  la  paix. 

I  did  wril  to  Your  Lordship  jeslcrdaie  ihat  as  I  had  boiight  a  napolitain  horse,  so 
had  I  gotten  ihe  ryder  of  Signer  Alesandro  Gcnzago  (o  goe  wiih  me  into  Englande: 
wliicli  ftlowe  came  willi  me  lo  Bridges  upon  sonedaic,  wliom  I  cl)cr}scd  and  uscd 
iiberailie  as  tliougli  lie  had  becn  my  brolhcr.  And  yet,  notwiihslandinge  my  cortcsie 
towards  hym,  be  sbyppcd  from  me  ycsferdaie  without  iakyng  Icave  atal,  and  is  relour- 
ned,  as  it  showlde  sccmc,  lo  Brysscls  againe,  without  any  cause  geavcn  unto  liym  at  al 
to  my  knowlcge  :  al  ihe  whiche  I  am  so  greeved,  as  1  bave  written  to  bis  master  to 
chasleyn  bim  for  bis  so  lewde  deaUnge,  and  I  bave  rcqtiired  Marqucsse  Vitclb  allso 
to  tel  bis  masicr  of  tbe  varlcl's  unboncsl  usage  towardes  me  becinge  tbe  Qucene's 
Ambassador.  My  care  is  nowe  bow  to  bave  ihe  borse  wcl  brougbt  into  Englande  for 
tbal  I  bave  never  a  man  of  mync  own  tbat  batb  skyl  to  bandie  sucb  a  borse.  I  praie 
yow,  my  Lord,  scnde  some  one  of  tbe  stable  lo  receave  tbe  borse  al  Dover,  tbat  he 
maye  caimme  fayre  and  wel  to  your  bandes.  1  doc  scnde  ihc  borse  by  one  of  my  ser- 
vantes ibis  daie  from  Bridges,  wbo  wylbee  to  morowe,  God  wyllingc,  atDunkerke,  and  I 
bave  geaven  order  llial,  if  ibe  wynde  doe  service  and  sbyppinge  bee  readic,  tbat  he 
maye  bee  immcdiailie  tiansportcd,  and  iberfore  I  praie  yow,  my  Lord,  scnde  one  of  tbe 
slable  to  Dover,  inimediatlie  uppon  thç  receyle  of  ibis  my  lelter.  The  Coniie  Rewse, 
wbo  is  Governour  of  al  Flainders  and  with  wbome  I  am  foreed  to  dyne  tbis  daie,  dotli 
like  tbe  horse  mervelousiie  wil.  I  doe  scnde  over  also  a  gosse  hawke,  whiche  Mens. 
Délia  Pruona,  a  nobicman  of  tbis  countrie,  did  geave  unto  me  yeslcrdaie  :  God  scnde 
tbe  hawke  goode  passaige. 

The  Commcndator  balh  sent  me  worde  to  tarie  a  daie  or  twoe  hère  in  Bridges  for 
tbe  Advocale-Fiscalc,  ihal  be  and  I  maye  endc  M'  Polysons  nialter  and  olher  grevances 
of  dyverse  Englysbemcn  in  Flaundcrs,  so  ihat  I  doe  fcare  il  wylbee  ibe  lalter  ende  of 
tbis  wceke,  bcfore  I  bee  al  Dunkerke  :  where  I  praye  God  tbe  Qucene's  Majesly's 
sliippe  may  meete  me,  to  avoyde  tbe  danger  of  pirates  wbo  are  sayde  lo  swarme  upon 
tbe  scas. 

Touchinge  tbe  pcace,  tbis  I  doe  hcare  tbat  tbe  Kynge  batb  sent  thèse  articles.  Par- 
don to  al  offcnders  wiib  restitution  of  goodes  and  landes  as  wd  to  ihose  tbat  bee  deade 
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for  the  use  of  tlieir  hc)  rcs,  as  lo  ihosc  ihat  bec  alyve.  The  privilèges  to  bce  in  ihe  game 
slate  as  thcy  wcr  bcfore  (be  Duke  of  Alva'  cuniminge  iiito  tbe  countric.  As  niany  u 
wiil  uot  lyvc  caiboiikely,  shali  liavc  Icavc  to  deparie  in  cighl  (nonlhes  and  lo  sel  (hoir 
landes  and  goodos.  Al  sirangcrs  foldiers  to  dcparle,  wliirin  are  not  comprcbendid  tlie 
Spanyards  becawsc  llicy  are  ibe  Kinges  sulijecls.  Al  lownes,  fdrtrcsscs,  iioldes  and 
munitions  to  be  reslorcd  to  tbe  Kynge.  For  tbe  assurance  of  ail  thèse,  tbe  Kynge  wil 
gcvc  sucrtics,  but  bow  and  in  wbal  niancr  1  knowe  not. 

I  praye  yoii ,  niy  Lorde,  bce  a  meane  tbal  I  bec  not  blamed  for  iny  tarienge,  for  I 
woulde  fayne  see  an  ende  of  M'  Polysons  malter,  before  1  dcparted,  if  il  wer  possible, 
and  ibus  I  doe  buniblic  take  niy  Icave. 

Froni  Bridges,  ibis  22  of  niarcbe  1574. 

{Dritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  42.) 


WMDCCCCIV. 
Le  Docteur  JFilson  au  prince  d'Orange. 

(Ddkkerque,  S7  mars  1678.) 

Au  moment  où  il  venait  de  conclure  avec  Requcscns  une  convention  pour  assurer  aux  marchands 
anglais  la  libre  navigation  de  l'Eicaut,  il  a  appris,  avec  un  vif  élunnemcnt,  que  leurs  navires 
étaient  retenus  à  Flcssliiguc.  —  U  prie  le  prince  d'Orange  de  faire  révoquer  sans  délai  une  mesure 
que  la  reine  ne  supporterait  pas. 

E  mi  rinerescc  Ono  al  euorc  il  disagio  che  patiscc  la  Christianita  in  queste  guerre 
civili  cosi  ntl  Pacse-Daiso  come  ailrovc.  Viioicsse  Iddio  clie  qualcbe  buon  mezzo  se 
puotcsse  truovar  pcr  far  buona  composiiione  ail'  bonor  di  Dio  cl  proflit'o  dcl  ben 
publico.  lo  son  stato  cerli  nicsi  Anibaseiador  dalla  Serenissima  Regina  d'Ingbiltcrra 
mia  Signera  apjircsso  rEccellcnza  de!  Commcndutor-Waggior,  Don  Liidoico  di  Rrque- 
scns,  Covcrnator-Grncraie  in  quoslo  pacsc,  et  tia  le  allre  coso  bo  ncgociato  per  il  libero 
passaggio  délia  Conipognia  dcgii  Mcrcndanli  Ingbilcsi  Vcnluriari  pcr  il  fiunie  Scelda  : 
la  quale  licrnza  fu  conccduia  a  qucsto  fine  che  ncssun  di  quclla  Ccmpagnia  tradicasse 
con  gli  Flussbclingbi,  ne  pagasse  cosa  veruna  pcr  il  passnggio.  Ilora  cbio  bavcva  con 
gran  falica  olicnulo  qncsio  niio  dcsio  et  cbe  le  navi  fossero  in  viaggio,  erco  quclla  classe 
insicnie  con  tuila  la  nurcanzia  e  ralicnuta  in  Flus^bclinga  et  inipcdita  di  far  il  viaggio 
destinato.  Cuesta  maniera  di  procedere  c  mi  pare  molto  strana  et  exoibitanle.  Pricme- 
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ramente  il  passagio  e  libero  a  lulla  la  natione  Inghilese  per  gli  privilcgii  di  icmpo  in 
tempo  conceduti.  Ancora  Voslra  Eccellenza  lia  ben  acconsemila  a  qucsto  passagio  si 
conie  appare  chiaramente  di  sorte  ch'io  mi  maraviglio  chc  gli  Fiussliclingiii  haniio 
ardire  di  usar  cosi  fatli  Iratti  contra  il  reame  dlngliiilerra.  lo  cssendo  in  Dunckcrkia 
per  monlar  la  nave  per  Inghiltcrra  fui  avertito  per  la  Compagnia  de  gli  Inghilesi  di 
qiiesto  accidente  et  pero  non  poteva  mancare  di  far  intendere  a  Vostra  Eccellenza  che, 
se  non  si  dia  remedio  quanlo  prima  a  qucsto  impedimento,  che  la  Serenissima  Regina 
non  c  di  sopporlar  cosi  falti  iratli  in  nessun  maniera,  lo,  corne  dcsidrt-oso  che  ogni  cosa 
andassi  benc,  pensavi  buono  priegar  Voslra  Eccellenza  di  dar  ordine  con  ogni  pres- 
tczza  al  relassamento  del  nave  et  libero  passaggio  di  quelle,  si  corne  il  dritto  vuole  et  la 
promessa  di  Vostra  Eccellenza  richiede. 

Iddio  per  la  gratia  sua  dia  pace  per  tutto  al  ben  universale  et  accrescimento  délia 
gcnle  elelta. 

Dunkerkiae,  27  martii  1875. 

{Record  office,  Cal.,  a'  62.) 


MMDCCCCV. 
Le  Docteur  IFilson  à  Charles  de  Boisot. 

iDUNKERQUt:.  27  MARS  ISTS.) 

Même  objet. 

La  nécessita  mi  sforza  inviar  queste  puoche  righe  alla  Signoria  Voslra  per  il  ben 
della  nostra  nalione  Ingiiiicse.  lo,  essendo  in  Dunckcrkia  per  montar  la  nave  per 
Inghilterra,  havendo  faite  mia  ambasciaia  apprcsso  il  Commendator-Maggiorc,  Don 
Ludovico  di  Requcscns,  per  il  passagio  délie  nave  Inghilese  per  il  fiume  Scclda  fino 
in  Anversa,  bo  intcso  che  quelle  nave  sono  in  Flussliinga  impedite  di  far  il  medesimo 
viaggio:  cosa  a  mi  molta  strana  e  di  non  sopporiare  in  nessun  modo.  Pcreioche  essendo 
gli  Ingicsi  francliegiati  con  privilcgii  grandissimi  di  far  queslo  passaggio  et  io  aiïati- 
candomi  agli  mesi  passati  di  eflcctuar  queslo  passo  si  corne  bo  fatto,  et  il  Principe 
d'Orange  insieme  con  gli  Stali  accordandosi  ancora  a  qucsto  disegno,  quai  ragione 
poirebbono  gli  Flusshelinghi  allegare  per  manlenimenio  di  queslo  alto  lanlo  exorbi- 
tante? Se  la  legge  fondata  val  nulla  ,  si  l'accordi  fatli  ira  principi  sono  di  nessun 
momento,  al  manco  il  eonsentimcnto  proprio  délie  gonte  doveria  in  ogni  modo  restrin- 
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ger  le  personne  di  non  conlravcnir  agli  proprii  alii.  Vos(ra  Signoria  »i  sforzi  di  rcme- 
diar  presto  a  cosi  fatto  malc  insopporlabilerallramenic  la  Regina  mia  Signoria  truovara 
bcn  il  modo  di  far  gli  Flusshclinglii  riscntirsonc. 

lo  mande  il  signer  Daniel  Ilogcro  mio  secrelario  d'avenir  la  Signoria  Vostro  clie, 
se  le  iinve  non  saranno  relassatc  quanlo  prima,  il  danno  sara  loro  elii  son  slaii  la  causa 
del  malo. 

Di  Dunckerkia,  27  martii  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n*  63.) 


MMDCCCCVL 
Le  Docteur  IFtlson  aux  bourgeois  de  Flessingue. 

(DUNKEHOUE,  27   MARS  1S7S.) 

Même  objet. 

Quoniam  per  aliquot  jam  menscs,  publico  legalionis  munere  functus  sum,  Serenis- 
simœ  Itcginœ  Anglise  nominc,  apud  Ëxccllcnlissimum  D.  Ludovicum  de  Rcqiiescns, 
Infcrioris  Gcrmaniœ  pracfeclum  rrgium,  c(c.,  non  posstim  ne  nunc  quideni,  quamvis 
navcm  consccnsiirus  rccla  in  Angliam  favcnlibus  venlis,  aliter  milii  imperare  quam  ut 
vos  vcstri  commoncfuciam  ollicii ,  cl  de  importunitate  vesira  vobisctnn  cxpostuicm. 
Intclicxi  cnim  ex  Anglis,  aliisquc  fidc  dignis  viris  classcm  illam  Advcnlurariorum  Mer- 
catoruni,  mercibus  anglicis  onustani,  vcslra  aulliorilale  Fliissingiae  in  prœscnti  detincri 
ao  inipcdiri  ne  pcr  (lumen  Sealdis  Anlwcrpiam  navigct.  Ego  ecrte  valdc  admirer  banc 
veslram  audaeiam  et  libcnler  scirem  quae  vos  co  movit  ut  iler  Anglis  tam  liberum  ab 
omni  mcmoria  indiilium  pcr  Duces  Burgundiac,  Brabantiœ,  Comités  Flandriœ,  IIol- 
landiœ  ac  vestrae  adco  Zclandiae,  pro  vcsiro  impcrio  ac  arbilralu  tam  insolentcr  iiiter- 
dicerctis.  An  vobis  inicrccdil  belliim  ctiam  cuni  Screnissima  Regina  Angline?  Rcvocate 
in  mcmoriam  lileras  illas,  quas  Regina  ipsa  ad  vos  in  bancsontcntiam  scripsil,  et  quod 
responsum  lilcris  consignatum  reddilurn  fuit  eo  tcmpore,  pro  inmiunitate  chssis 
Anglia;  et  libéra  navigaiione  ei  pcrmiticnda.  Noiilc,  bomines,  tam  polcntem  conira  vos 
provocare  Rcginam,  ne  scro  vos  pœniteat  tanti  fncinoris  contra  fidem  datam,  ad  grave 
Anglorum  damnum,  et  veslram  forlassis  perpetuam  ruinnm,  contra  Sorcnissimam 
Rcginam  Dominam  meam  Clemcnlissimam  patrati.  Grave  profcrto  est  ab  aliis  dissidcre, 
at  multo  gravins  sibi  ipsi  repngnnrc,  cl  vcrba  faclis  non  constare,  quasi  aliud  ore,  aliiid 
peclore  elausum  baberetis.  Pluribus  neque  possum,  ncque  opus  est,  quoniam  slalim 


i80  RELATIONS  POLITIQUES 

navim  conscendo,  neque  sapientibus  admonitioncm  prolixiorcm  expeclandam  exis- 
timo. 

Misi  dominiini  Danielem  Rogerum,  secrelarium  Icgalionis  nosUœ,  ad  vos  ul  is  res- 
ponsum  a  vobis  referai,  poslulalis  meis  sive  accomodalum  sive  repugnans.  Valele. 

(Dritish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  73.) 


MMDCCCCVIL 

Antonio  de  Gtiaras  à  Requesens  (Partie  en  chiffre). 

(LOMDRES,  29  MARS  1575.) 

Enlrclicn  avtc  É'isabclli  qui  se  plaint  des  procès  diriges  par  les  inqiiisilenrs  espagnols  et  des  rela- 
tions secrètes  cntrclenues  avec  la  reine  d'Écossc.  —  Menaces  de  représailles.  —  L'aulorisation 
d'acheter  des  pièces  d'artillerie  est  ajournée.  —  On  attend  l'ambassadeur  de  France. 

En  20  di'sie  cmbie  la  ultima  relation,  dando  aviso  de  avcr  recevido  la  de  Su  Exeel- 
lencia  de  cineo  deste  )  de  av(  r  lomado  acutrdo  siiinario  con  iino  por  las  Irecienlas 
pieças  de  artilleria,  dcspues  de  aver  csiado  en  Corte  con  el  Conde  de  lluarvic,  gênerai 
de  la  artilleria,  de  quien  enleiidi  que  no  podia  el  concéder  la  licencia  para  eomprarlas 
y  cargarlas,  sin  que  la  Magcsiad  de  la  Reyna  espressanienie  la  otorgasse,  y  que  me  par- 
tiria  para  la  Corle  sobre  ello,  conio  el  parlieular  parecc  por  la  dicba  de  20.  Dcspues  le 
bize  el  dia  siguiente  y  ballando  que  la  Ueyna  andava  passeaiido  bien  lexos  de  palacio 
con  su  Coric  y  guarda  en  Ilicliamont  donde  eslava,  allcgandome  entre  los  dcmas  en 
viendome  de  lexos,  se  paro  y  meJlamo  por  mi  nombre  y  que  fuesse  cl  bien  venido,  y 
baziendo  mi  devido,  dixe  a  Su  Magcsiad  como  Su  Excellencia  besava  sus  reaies  manos 
y  que  me  avia  manilado  escrivir  aver  eomunicado  con  el  Doior  Iluilson  su  Embaxador 
sobre  lo  de  la  dieba  artilleria,  como  el  lo  abia  avisado  para  que  Su  Magcsiad  se  sirviese 
de  conecdcrmc  licencia  para  poderla  eomprar  y  cmbiar  a  Flandes  para  el  scrvicio  del 
Rey  nncslro  scnor,  como  sobre  ello  la  escrivia  Su  Excellencia  en  aquclla  caria  que  di  en 
sus  rcalcs  manos.  Rcspondiome  que  el  Conde  de  Leselcr  la  avia  bablado  sobre  ello,  a 
quien  avia  esciiplo  dicbo  Iluilson,  y  que,  con  cl  y  los  dcmas  del  Consejo,  tralaria  sobre 
cllo,  y  que  cra  su  volunlad  y  dessco  de  dar  conlentamicnio  en  lodo  a  Su  Magcsiad;  y, 
viendo  esta  razonable  rcspuesia,  ycndo  yo  seguicndo  a  la  Rcyna,  liablando  ella  siempre 
conmigo,  y  todos  los  de  su  compania  bien  separados,  di  a  Su  Magcsiad  aquel  mémorial 
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de  que  lie  lienibiado  el  treslado,  dezicndo  que  lo  contcnido  en  cl  cra  sobre  cosas  adtTcn- 
les  a  la  eonpra  y  el  cargar  de  diclia  arlilleria,  y  rccevicndolc  me  dixo  :  «  Yo  le  vesiiare  y 
»  leere  la  caria,  y  el  Coude  de  Leseler  os  imforniara  sobrello.  •  Despues,  en  obra  de  mcdia 
ora,  sietnpre  se  sirvio  de  yr  hablando  coninigo  hnsta  tornar  a  palacio  y  cnlrar  en  su 
aposiento  privndo.  Dcspties  de  avcr  tralado  sobre  el  diclio  ncgocio,  fiic  su  platica  de  (|uc 
dcsseava  inucho  saver  la  Icugua  cspafiola,  y  que,  aunqiic  la  eiitcndia  perreclamcnle  y 
Içya,  que  en  todas  parles  no  osa  va  iiablarla;  y,  rcspondiendola  de  que  todo  el  mundo 
dezia  que  la  liablava  perrcianiciite  como  la  francesa,  latiiia  y  ylaliaiia,  y  que  séria  liazer 
favor  a  uucslra  naeioii  liablar  eu  elia,  rcspondio  que  por  elle  procuraria  de  aprenderia 
del  lodo,  dezicndo  al  respecio  cosas  conrornie  a  su  inucba  rcal  umanidad.  Dcniandomc 
si  (enia  aviso  de  que  Su  Magestad  luviesse  sajud,  y,  respondicndo  que  a  Dios  gracias  le 
teniamos  de  que  la  ténia,  dixo  que  assi  lo  creya,  y  que  rogava  a  Dios  que  sieniprc  la 
diesse  a  Su  Magestad  bucna,  aunque  algunos  avian  escripto,  de  allende  la  mar,  que  avia 
cstado  indispucslo,  y  anadio  :  «  Pero  escriven  y  dizcn  lo  que  malas  gcntes  querrian.  » 
Mucha  parle  de  aquci  tiempo  iralo  sobre  las  grandes  querellas  continuas  con  que  le 
venian  sus  vassallos  sobre  Ingicses  que  avian  niandado  prendcr  los  Inquisidorcs  en 
Cadiz,  como  a  uno  nonibrado  Auquin,  niaeslre  de  nao,  y  a  sus  mariiitros,  y,  hablando 
sobre  cllo  eon  alguna  passion,  se  descuydo  de  dezir:  «  Yos  prometo  que  mi  padre  no  lo 
t>  sufricra  y  que,  sino  se  da  orden  en  cllo,  que  sere  forçada  a  mandar  prcnder  algunos 
»  vassalos  del  Rcy,  Espaîioles,  y  hazerles  el  misnio  trato.  »  Y  dizicndo  a  Su  Magestad 
que  era  cierto  que  los  Inquisidorcs  no  niandavan  prendcr  a  ninguno  sin  niucba  causa 
légitima,  me  dixo  que,  por  solo  liallarles  aigun  libro  de  Hcrasmo  o  un  calendario  en 
ingics,  que  sabia  que  los  prcndian,  y  que  el  rigor  de  los  Inquisidorcs  temia  que  a\ia 
de  ser  causa  de  niuchos  inconvcnientes,  y,  rcspondiendola  yo  que,  plazicndo  a  Dios, 
entre  estas  das  coronas  nunea  los  abria,  y  que,  lucgo  que  Su  Magestad  tuvicsse  noticia 
dcllo,  mandaria  provecr  para  que  la  causa  de  sus  Inglcsos  fucssc  tralada  con  niucho 
favor,  me  dixo  :  «  Assi  os  lo  rucgo  que  deis  aviso  a  Su  Magestad  dcllo.  »  Y  con  gran 
encarcciniiento  me  dixo  que  especialmente  avia  de  tcner  a  cargo  de  cscrivir  a  Su 
Magestad  de  su  parte,  por  estas  palabras,  que  se  sirviesse  de  que  fuesse  puesto  en  liber- 
tad  sobre  todos  un  prcssioncro  ingles  nombrado  Guillermo  Colins,  vezino  de  Gravi- 
senda,  y  me  dio  este  mémorial  sobre  cllo,  dizicndome  :  «  Yo  csperare  que  me  iraereis 
»  respuesta  de  que  Su  Magestad  le  a  mandndo  poncr  en  liverlad,  lo  quai  me  sera  cosa 
»  muy  grata.  »  Y,  rcspondicndo  que  no  fallaria  de  hazer  mi  dcvido,  dixo  :  <  Como  bien 
»  entcndeis,  cl  viiio  vicjo  y  ci  pan  viejo  y  cl  aniigo  vicjo  es  mucho  de  cstimar,  y  aunque 
»  no  fucssc  sino  por  estos  Franccscs  que  andaii  dispulando  si  nuestra  amislad  es  lirme  o 
"  no  ay  buena  causa  para  que  |>or  lo  exterior  se  cnlicnda  la  buena  vyluntad  intcrior.  »  Y 
dezicndo  a  Su  Magestad  que  Fraiieeses  maliciosos,  ni  otros  jamas  verian,  Dios 
mediante,  entre  las  coronas  de  Sus  Magestadcs  sino  loda  cuncordia  conforme  a  la 
Tome  VII.  61 
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antigua  aniislad,  y  que  se  ascgurase  que  Su  Magcslad  assi  lo  desseava  y  era  su  volun- 
tad,  respondio  que  assi  lo  esperava  y  que  por  su  parie  haria  lo  niismo  como  lo  desseava 
de  buena  voluntad.  Dixome  despucs  :  «  Aveisme  de  hazer  un  plazer  »,  y  torno  a  dezir: 
a  Yo  os  ruego  que  me  digais  la  verdad  sobre  ello.  »  Y  respondiendo  yo;  «  Rladama,  yo 
»  no  puedo  dexar  de  dezirla,  mandandomelo  V^ueslra  Magestad.  »  Dixo  :  «  Un  Escoces 
»  me  a  imformado  que  os  ha  traido  una  senal  de  amistad  como  un  leon  pinlado  o 
»  broslado  de  parte  de  una  mi  prisionera  escocesa,  »  sin  nombrarla  de  otra  manera; 
y,  como  cierlo  j'amas  yo  he  oydo  hablar  de  que  aquella  senora  Reyna  imaginasse  en  ello, 
como  tengo  por  cierlo  que  el  Escoces  nunca  tal  dixo,  y  que  an  imformado  a  la  Reyna 
mal  sobrello,  la  pude  responder  con  verdad,  ceriificandola  que  yo  no  savia  cosa  deilo, 
ni  de  cosa  ninguna  tocante  a  la  Reyna  de  Escocia;  y  assi  respondio  que,  pues  yo  lo 
dezia,  que  lo  creya.  Despucs  dixe  a  Su  Magestad  que  me  hiziese  merced  de  que  ante 
Su  Magestad  o  el  Consejo  nos  viessemos  el  Escoces  e  yo  para  que  se  satisfizicsse  desta 
mi  verdad.  Dixome  ;  «  El  esta  preso  en  Londres;  yo  le  hare  cntender  de  su  mentira.  »  Y, 
llegando  hasla  su  aposiento,  me  dixo  :  «  Acudid  al  Conde  de  Lester  despues  de  comer;  » 
como  lo  hize,  y  me  truxo  respuesta  de  parte  de  la  Reyna  que  esta  semana  vernia  aqui 
y  que  se  me  daria  resoluta  respuesta  y  que  el  avia  imformado  a  Su  Majestad  dello  por 
lo  que  el  Doctor  Huilson  le  avia  escriplo  y  que  esperava  se  daria  contento  en  todo  a 
Su  Magestad,  monstrandome  la  licencia  que  Su  Exccllencia  avia  otorgado  para  lo  de  les 
cavallos,  y  que  no  averse  concedido  para  vcinie,  como  se  pidio,  sino  para  diez  que  se 
maravillavan,  y  que  era  muy  descomodo  el  comprar  parle  dellos  en  Frissa  y  no  mas  de 
quatro  en  Flandes,  como  dezia  que  me  diria  mas  en  Londres  sobre  ello.  Tambien  me 
puso  diflicultad  en  lo  de  la  nao  de  la  Reyna  y  que  no  estava  contenido  esto,  ni  las 
demas  cosas  de  mi  mémorial  en  la  carta  de  Su  Excellencia  para  la  Reyna,  y  que  dicba 
nao  no  podia  yr  sino  con  muchas  costas;  y,  deziendole  que  yo  las  consideraria  porque 
sin  ella  las  naos  donde  yria  cargada  la  artilleria,  que  no  podrian  yr  seguras,  y  que  Su 
Excellencia  me  avia  mandado  escrivir  sobre  lo  de  dicha  nao,  concluyo  con  dezir  que 
aqui  tratariamos  de  todo  ello,  y,  sin  perder  punto  en  llegando,  lo  hare  y  avisare  de  lo 
demas  ;  y,  despues  de  buelto  de  Corte,  he  entendido  que  el  hombre  con  quien  he  tratado 
lo  de  la  compra  de  dicha  artilleria,  avia  estado  con  el  Conde  de  Leseter  y  con  su  lier- 
mano  el  Conde  de  Huarvic,  gênerai  délia,  para  cntender  si  la  Reyna  le  concederia  el 
acuerdo  que  he  tomado  con  el,  y  ay  grandes  aparencias  que  le  an  dicho  que  lo  haga, 
porque,  despues  de  buelto  yo  de  Corte,  hc  hallado  que  dicho  hombro  es  partido  para 
donde  se  haze  la  artilleria,  conforme  a  lo  que  conmigo  acordo. 

Sin  perder  occassion,  haziendo  mi  dévida  diligencia  despues  de  aver  venido  a  San- 
Jaymes  la  Reyna,  conforme  como  me  asigno  Su  Magestad  que  acudiese  al  Conde  de 
Leseter  y  como  el  lo  acordo  conmigo,  he  estado  en  Corte  procurando  la  respuesta  desle 
négocie  y,  un  dia  antes  que  me  la  diesse  el  dicho  Conde  y  olros  quatro  del  Consejo, 
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viendomc  en  pnlîicio  vinieron  para  mi  conio  con  aparcncia  de  colcia  y  passion,  dczicn- 
domc  lodos  juntamenlc  y  rcplicandolo  cada  uno  de  por  si,  ayudandose  los  unos  a 
los  otros,  que  la  Reyna  les  avia  dado  cargo  de  declararme,  para  que  Su  Magcstad 
tuviesse  imforniacion  y  le  niisnio  Su  Excciiciicia,  que,  si  en  Espaîia  no  ponian  en  liver- 
tad  sus  Ingicses  pressos  por  la  Inquisicion,  nonii)rtulanienle  los  dielius  Auquin,  de 
Arvich,  y  sus  niarineros,  y  los  de  la  nao  de  Coquens  y  sus  marinereros,  sobre 
quicn  he  escripto,  y  assimismo  el  diclio  Colins  y  otros  pressos,  que  ordenarian  a 
todos  sus  Inglescs  que  ninguno  fuessc  a  contratar  en  los  dominios  de  Su  Miiges- 
lad,  conslreîiidos  de  las  eonlinuas  exclaniaciones  de  su  pueblo,  y  que  no  se  podia 
dexar  de  seguir  rotura  de  todo  lo  acordado,  y  que  me  lo  dezian  como  a  quien  avia 
seydo  bucn  insiruniento  de  los  acucrdos,  diziendome  que  a  la  Reyna  avian  offreeido 
taies  ofTcrIas  conlrn  Su  Magestad  que  si  détermina  de  aeeptarlas,  que  a  lodo  el  mundo 
conslara  que  liene  lucrças  y  amigos  con  que  las  conservnra,  y  que  jamas  su  padrc,  ni 
bermano  las  tubieron  taies,  deziendo  uno  dellos  que  era  mejor  deelarada  giierra  que 
no  dissimudacion  fingida,  el  olro  que  se  maravillava  la  Reyna  que,  eslando  Su  Magestad 
en  los  travnjos  |)resenles  en  Ytalia,  Flandes  y  en  otras  j)artes,  que  no  tuviesse  en  mas 
la  amislad  delln,  y  que  se  daria  orden,  sino  se  remediava  luego  lo  dicho,  de  encnmen- 
dar  a  sus  celesiaslicos  de  iiazer  el  niismo  tralamienlo  a  los  vassallos  de  Su  Magestad 
que  los  Iiiquisidorcs  a  los  suyos,  y  que  la  Reyna  toleiava  mucbas  cosas  por  la  coiiser- 
vaeion  de  la  anciunn  aniistad,  pero  afirmando  sieniprc  que,  sino  se  dava  orden  en  lo 
dicho  y  en  olras  cosas,  que  no  podrian  dexar  de  procéder  claramcnlc  en  discussion  y 
ostilidad,  como  iino  dellos  dixo  con  gran  fiiror.  Oyendolos  y  considerando  que  este 
eonformava  con  lo  que  la  Reyna  me  avia  dicho,  vicndolos  dispucstos  y  aparcjados  a  toda 
deelarada  quiebra,  les  dixe  que  deslos  piopositos  que  me  dezian  me  maravillava  mucho, 
por  ser  tan  eonirarios  al  desseo  y  buena  voluntad  que  yo  entendia  que  Su  Magestad 
ténia  a  la  conscrvacion  do  lan  antigua  aniistad,  y  que  lo  de  sus  Ingicses  presses  que  avia 
acontccido  en  Cadiz  de  poios  dias  aca  y  que,  como  podian  eonsiderar,  Su  Magestad  no 
podia  tencr  notieia  dello,  hallandose  en  Madrid,  y  que,  como  se  podia  espcrar,  que,  en 
teniendoln,  mandaiia  provccr  para  que,  anncjuc  sus  Ingicses  luviessen  culpa,  que  se 
dissiniulnse  algo  con  cllos  y  los  pusicsen  en  livcrlad  por  el  mucho  amor  y  alliciou  que 
Su  Magestad  liene  a  esta  Sercnissima  Reyna  y  reyno;  y  con  eslo  se  apaeiguaron,  enco- 
mendandomc  mucho  que  lo  antes  que  fuesse  possible  tuviesse  Su  Magestad  notieia 
dello  para  que  lo  mandasse  reniediar;  y  respondicndo  a  lo  que  dezia  yo  de  la  amistad, 
dixo  el  Conde  de  Lesetcr,  y  assimismo  los  demas  lo  replicaron,  que  corres[)ondencia 
de  amistades  era  que  pida  Su  Excellencia  licenlia  para  300  pieças  de  artilleria  y  para 
comprar  en  Flandes  eicrlos  cavnllos  para  la  Reyna  la  otorga  para  |)arle  y  de  tal  manera 
que  no  es  conveniciilc  coniprailos;  y  luego  con  colera  aîiadio  (|uc  la  Reyna  y  todos 
tenian  présente  lo  que  se  avia  hccho  con  su  Embaxador  Man;  y  yo  dezicndolcs  que 
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avia  entendido  que  avia  seydo  con  bucna  causa  y  que  al  de  Su  Magcstad  tambien  le 
avian  heehado  de  aqui  con  afrenia,  todos  junlos  dezian  maravillas  y  que  cl  avia  seydo 
causa  principal  de  la  revelion  del  Norte.  Despues  dixieron  la  amistad  destas  coronas  no 
estan  en  disposicion  de  tener  embaxadores  de  muclios  dias;  pero,  quando  la  abra,  se  ha 
de  tomar  orden  que  se  an  de  govcinar  con  igiialdad  en  la  una  parle  y  en  la  cira,  assi  en 
lo  de  la  Religion  conio  en  lo  dcmas;  pero  no  se  ha  de  esperar  pues  cl  Rey  sustenta  con 
penssiones  a  los  eneniigos  y  reveldes  de  la  Reyna,  con  nialas  inlenciones;  y,  dezicndoles 
que  yo  no  savia  de  tal  cosa,  pero  que,  si  mandava  provecrles  de  alguna,  que  era  por 
averse  retraido  a  sus  dominios  por  lo  de  sus  concicneias,  y  que,  por  aver  seydo  sus  vas- 
sallos,  que  usaria  con  ellos  su  real  umanidad  y  clemencia,  con  respeto  de  caridad,  a  eslo 
todos  replicaron  con  grandes  boccs:  «  Vos  nos  quercis  hazerentenderlo  blancoser  ncgro 
»  por  estas  palabras  !  »  Despues  apartandose  cl  Conde  de  Leseter  me  dixo  :  •  Si  la  Reyna 
»  no  luviesse  gran  respeto  a  la  anciana  amistad,  todos  nos  veriamos  en  travajo,  y  sera 
»  bien  que  Su  Magestad  mande  proveer  para  que  aya  causas  de  conservarla,  y  oy  o 
»  manana  dare  respuesta  en  lo  de  la  artilleria,  entendida  por  entero  la  voz  de  la 
»  Reyna.  »  Y  me  la  dio  ayer  de  que,  fasta  enlender  que  Su  Magestad  mandase  proveer 
en  lo  de  la  liberlad  de  sus  dichos  Ingleses,  que  no  se  podia  resolvcr  de  concéder  la 
dicha  licencia  y  fasta  primero  entendcr  de  Su  Magestad  por  su  real  caria,  y  que  hol- 
garia  la  Reyna  de  saver  por  carta  de  Su  Excellencia,  assimismo  de  Su  Magestad,  todo 
por  estas  palabras,  y  por  embiar  imformacion  de  todas  las  particularidades  que  an  pas- 
sado  conmigo  la  Reyna  y  los  de  su  Consejo,  hago  mencion  en  esta  de  todas  las  circun- 
stancias  délias,  csperando  que  no  se  terna  por  superflue. 

Al  Embaxador  de  Francia  se  aguarda  oy  aqui,  y  le  aparejan  barcas  y  possada  aparté, 
y  ay  aparencias  que  la  Reyna  le  festejara  por  cumplimiento;  y  uno  que  se  lo  oyo  dezir, 
me  imforma  que  dixo  que  su  vcnida  era  por  otro  tanto  en  lugar  del  que  la  Reyna  avia 
embiado  al  Rey  de  Francia  y  que,  porque  avia  tardado  tanto,  dixo  era  rara  congratu- 
lalio;  otro  me  a  imformado  que  cierto  solo  viene  a  ello  y  a  rogar  que  se  de  mas  liver- 
lad  a  la  Reyna  de  Escocia. 

No  es  llegado  fasta  agora  el  Doctor  Huilson.  Luego  que  lo  sea,  le  vesilare  y  imfor- 
mare  de  la  respuesta  sobre  lo  de  la  artilleria  pues  alla  se  avia  comimicado  con  el. 

El  amigo  no  es  vuelto.  Como  se  me  manda,  entreterne  este  négocie  :  lo  del  otro, 
avisare  en  viendome  con  el;  y  sea  por  aviso  que  ci  Coronel  Caesire  con  otros  capitanes 
ingleses  tratan  aqui  con  un  nombrado  Erl,  Ingles,  y  con  Suart,  falor  del  Palatine,  de  ir 
a  se  juntar  en  Aleniana  con  el  Conde,  y  favorecides  y  proveides  aqui  de  dineros,  con 
gran  fuerça  hacer  demoslraciones  de  ir  a  Francia  en  favor  de  sus  amigos  y  venir  a 
molestar  los  Estados  satisfechos  de  Su  Excellencia  :  no  se  tomara  aeuerdo  con  el  de 
Orange. 

Los  de  una  nao  de  Bristol,  de  uno  nombrado  Caesire,  an  tcniado  en   Lisbona  de 
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hallar  ocasion  de  lorre  ol  Rey  de  Portugal,  por  andar  de  ima  parte  a  otra  en  barco*  gin 
guarda  y  cori  poea  compania,  y  con  un  barco  viati  en  orden  a  remo  y  vcla  a  traerle  aca, 
persuadiendosc  que,  aunquc  fucsen  sentidos,  que  losdel  castillo  no  les  tirarian,  cstando 
el  Rey  en  dicbo  barco,  de  que  Dios  guardc  a  Su  Alteza.  El  que  me  a  dado  informaeion 
desto,  oio  que,  por  averse  ido  el  tiempo  contrario,  que  no  lo  esccutaron  y  que  cspera- 
ban  hacerlo  en  tiempo  convcnienle,  aiîrmando  ser  cosa  facil  de  liaccr  y  que  lo  procu- 
rarian. 

(Archives  de  Simancas,  Estaiio,  Lcg.  829,  fol.  14.) 


MMDCCCCVIII. 

l\ote  de  fValsingham  sur  les  requêtes  de  Jean  de  Boisschot. 

(7  AVRIL  157B.) 

R($ponsc   à   faire. 

For  answer  to  tlie  King  of  Spainc's  lellcr  and  to  his  demaunde  tliereuppon. 

For  tlie  exécution  of  justice  against  capitaine  Malue  in  thc  behalf  of  John  Calvetii. 

(Record  office,  Cal.,  n*  85.^ 


MMDCCCCL\. 

Note  de  IFalsingham  sur  les  requêtes  de  Jean  de  Boisschot. 

(9  AVRIL  1S75.) 

Résume  de  ces  requêtes. 

That  Ihe  supplication  which  lie  sent  to  Her  Mojcslie  and  ihe  spécification  joyned 
thcreunto,  may  be  set  forwardc,  and  there  uppon  such  ordcr  be  taken  as  by  the  trcaties 
and  rcason  is  nule. 

That  whereas  the  spanishe  marchants  hâve  sustcincd  iosse  by  arrestingc  and  sale  of 
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llieir  goods  uiider  a  colour  and  pretence  that  ihe  goods  were  belonginge  to  thc  Portu- 
gais, they  may  hâve  reason  donc  tfiem  wilhout  dclay. 

To  requesl  Her  Majeslie  to  give  him  answere  to  those  letters  which  he  broght,  and 
to  his  request  at  his  first  audience. 

[Record  office,  Cal.,  n*  87.) 


MMDCCCCX. 

Requesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  13  avril  1875.) 
Plaintes  commerciales. 

Très-iiaulte,  très-excellente  et  très-puissante  princesse, 

Les  marchans  cspaignols  résidens  en  cesle  ville  et  aussy  plusieurs  subjects  de  ce 
Pays-Bas  sont  présentement  venus  à  me  remoustrer  comme,  dois  quelques  mois  en  çà, 
ils  sont  fort  mal  traictés  en  Angleterre,  arreslant  leurs  biens  et  marchandises  qui  leur 
viennent  de  Lisbona,  mcsmcment  que,  aulcuns  jours  passés,  fust  arrestée  une  navire 
nommée  le  Cheif,  maistre  Jehan  le  Menor,  et  qu'en  ce  présent  mois  d'apvril  l'on  a 
arresté  au  port  de  Douvre  deux  navires  venans  pareillement  de  Lisbone,  l'une  d'icelles 
appellée  Marie  Rouge,  maisirc  Anthoinc  Pots,  et  l'aullre  le  George,  maistre  Robert 
Petit,  louts  deux  Anglois,  lesquelles  venoyent  chargées  toutes,  ou  pour  la  plus  grand 
part,  de  marchandises  appartenants  à  subjecls  du  Roy  mon  maistre,  sans  que  l'on 
sçache  la  cause  de  ces  arrests.  Sur  quoy  je  n'ay  sceu  obmectre  d'escripvre  ces  mots  à 
Voslre  Majesté  pour  la  supplyer,  puys  que  h  ses  subjecls  se  faict  pardeçà  tout  le  bon 
traiclement  dont  l'on  peut  s'adviser,  Vostre  Majesté  veuille  se  contenter  de  donner 
ordre  que  les  subjects  dudicl  seigneur  Roy  puissent  recepvoir  tout  pareil  et  réciprocque 
pardelà,  et  commander  que  lesdicles  marchandises  arreslées  appartenans  aux  subjects 
de  Sa  Majesté  Catliolicque  se  désarrestent  et  relaxent  et  qu'elles  puissent  suyvre  leurs 
maistres,  n'estant  raisonnable,  si  ledicl  arrest  s'est  faict  soubs  prétext  de  biens  de  Por- 
lugalois,  que  les  subjects  d'icclle  Sa  Majesté  Catliolicque  en  souffrent,  Cecy  est  tant 
fondé  en  raison  que  je  me  confie  entièrement  en  la  bonne  affection  de  Vostre  Majesté 
à  reniretènement  de  toute  bonne  amitié  cl  voisinance  qu'elle  vouidra  le  monstrer  par 
effcclnclle  relaxation  desdictes  marchandises,  comme  le  Conseillier  Boisschot  a  charge 
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de  ma   part  de  luy  en  loucher  et  supplier,  auquel  il  plaise  à  Voslre  Majesté  donner 
bénigne  audience  et  entière  foy  comme  à  moy-mcsme. 
D'Anvers,  le  xiu"  jour  d'apvril  1575, 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  Al.  de  Sweveghem,  fol.  212.) 


MMDCCCCXI. 

Requesens  à  Jean  de  Boisschol. 

(Anvers,  13  AVRa  1578.) 
Môme  objet. 

Très-cliier  et  bien  amé,  Sur  la  rcmonsiranec  et  plaincte  que  présentement  l'on  est 
venu  nous  faire  de  la  pan  des  marchans  espaignois  et  d'aulcuns  aultres  subjects  de 
pardeçà  du  mauvais  traictement  que,  dois  quelques  mois  en  ç5,  on  leur  faiet  en  Angle- 
terre par  arrest  des  navires  avec  leurs  marchandises  qui  leur  viennent  de  Lisbonne, 
j'escrips  présentement  à  la  Royne  dudict  Angleterre  la  lettre  ey-joincte  de  la  teneur 
que  verres  par  la  copie  que  je  vous  c  nvoye  joinetement,  suyvant  laquelle  et  mesmes  la 
clause  de  vostre  crédence,  parlerés  incontinent  à  la  Royne  sur  cest  affaire,  exposant 
combien  ceey  est  contre  toute  raison  et  esloigné  de  toute  bonne  amitié  et  voisinance,  et 
faisant  bien  grande  instance  à  ce  que  les  marchandises  arrestées  appartenans  aux  sub- 
jects de  Sa  Majesté  Catliolicque  soyent  incontinent  relaxées,  et,  si  tant  est  que  celles 
qui  esloyent  en  la  navire  première  appellée  le  Cheif  sont  dislraictcs,  comme  on  le 
crainet,  que  néantmoings  elles  soyent  restituées,  nous  advertissant  de  ce  que  faiet  en 
aurez  et  en  sera  ensuyvi. 
.  A  tant,  etc. 

D'Anvers,  le  \iu'  jour  d'apvril  1575. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  M,  de  Sweveghem,  fol.  211.) 
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MMDCCCCXIl. 

/4vis   des    Pays-Bas. 

(13  AVRIL  1578.) 

Agitation  en  Franche-Comté. 

On  avoil  fait  quelques  constitutions  et  voulu  innover  quelques  ordonnances  en  la 
Franche-Conté  de  par  Son  Excellence  :  ce  qu'ils  n'ont  voulu  auleunement  recevoir,  ny 
admettre  en  quelque  façon  que  se  soit,  et  pour  conclusion  ont  dit  que  ils  ne  soufri- 
roient  auleunement  leurs  libertés  et  anciens  privilèges  estre  intéressés  ou  diminués,  et 
qu'ils  mouroient  tous  plus  tost  que  recevoir  nouvelles  loix  et  subsides;  et  ont  eu 
beaucoup  à  faire  les  Estats  dudict  pais  à  les  apaiser,  et  pour  lequel  effet  ils  ont  députés 
gens  d'honneur  tant  vers  Son  Excellence  que  Conseil  Privé,  pour  remédier,  pour  les 
inconvénients  qui  en  pouroient  advenir,  etc. 

{Record  office,  Cal.,  n»  95.) 

MMDCCCCXIII. 

Louis  de  Boisot  au  Docteur  Wilson. 

(MIDDELBOURG,  14  AVRIL  1873.) 

Réponse  aux  plaintes  exprimées  par  le  Docteur  Wilson  au  nom  des  Marchands  Aventuriers. 

J'ay  veu  deux  de  vos  lettres,  l'une  s'adressante  à  moy  en  particulier,  et  l'autre  à  moy 
et  aux  Estats  de  Zélande,  dont  la  première  faisoit  ample  mention  du  passage  que  les 
Marchans  Aventuriers  avoient  obtenu  avecq  leurs  navires  vers  Anvers,  par  le  moyen 
de  l'ambassadeur  de  la  Majesté  de  la  royne  d'Angleterre,  lequel  at  obtenu  le  mainten- 
nement  des  anciens  privilèges  et  trafliques  que  du  passé  ont  esté  establis  entre  vous  et 
la  maison  de  Bourgogne,  du  nombre  desquels  disent  vos  lettres  que  ledict  passaige, 
depuis  l'accord  entre  M.  le  prince  d'Oranges  et  lesdicts  marchans,  contient  que  ce 
passaige  leur  serat  libre,  l'aiant  obtenu  du  Grand-Commandeur,  moyennant  qu'il  n'y 
ayt  chose  préjudiciable  à  nostre  cause  commune. 
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Or,  aiaiis  à  faire  à  un  grand,  caulcleus,  fin  et  rusé  enncniy  (comme  les  voslrcs  mesmcs 
le  tcsmoifçiicnl),  avons  dcsiic,  pour  nosirc  seurlé,  sçavoir  les  condilions,  et,  pour  ne 
les  dcscomniodi  r,  leur  avons  par  deux  diverses  fois  laissé  joyr  librement  le  passage 
sans  aucun  deslourbicr,  à  condition  que  serions  par  euix  csciareis  en  quelle  forme  et 
manière  ils  l'ont  oblcnu  de  l'cnncmy,  tt,  pour  le  sçavoir  simplement  et  en  louic  inic- 
grilé  (sans  vouloir  passer  es  aultrcs  secrets  ou  eonlracls  des  rojs),  leur  avons  accorde 
le  terme  d'un  mois,  en  quoy  ne  puis  appercevoir  chose  digne  de  réprchcnsion,  attendu 
mesmes  que  les  Marcbans  Avanluricrs  résidcns  en  Anvers  nous  niercient  par  leurs 
lellres,  dont  j'envoyc  copie  autbcnii(iue, 

A  MidJclbourg,  ce  14  d'avril  1575. 

(Record  office,  Cal.,  ii°  90.  —  Publié  dans  les  UuUelim  de  la  Commission 
toyule  d'histoire,  5' série,  t.  I,  p.  25!).) 


MMDCCCCXIV. 
Proclamation  de  la  reine  d'Angleterre. 

(16  AVRIL  1S76  ) 

La  reine  (l'Angleterre,  vu  l'ordre  donne  par  le  roi  d'Esp.ignc  d'éloigner  de  ses  États  tous  ceux 
qui  conspirent  contre  elle,  prescrit  les  mêmes  mesures  contre  les  rebelles  de  la  Hollande. 

Right  tfustic  and  wcl  bclovcd,  we  gretc  your  wcil. 

^^  lieras  our  very  good  brolber,  Ciecnd  and  allie  the  King  Calholicquc  oIT  Spayne 
hath  at  our  rcqucst,  aecording  to  ibe  trcaties  of  the  auneicnt  amitié  now  oOT  very  long 
tyme  madc  and  conlinued  bctwixt  his  noble  aunccslors  and  ours,  bannislicd  out  oIT  the 
Lowe  Counircys  suchc  our  notorious  rebclls  and  traitor.«,  as  \vc  by  our  letters  bave 
named,  requiring  tlic  like  and  reciproke  sliew  of  amitié  on  our  part  against  bis  rebclls, 
of  llio  wbieli  the  snid  King  liallie  named  to  us  by  bis  letters  bcaring  date  llic  xxv'^  olT 
november  Inst  past,  whicli  came  not  to  oiir  hiinde  but  in  tbis  montb  of  aprill,  as  the 
Prins  oir  Orange  the  prineipall,  and  as  aiders,  hcipcrs  and  abelters  off  the  conspiration 
against  the  saide  King,  the  Elles  off  Coulemberg,  Vanden  Berge,  the  lords  off  Lumey, 
Esqiierdcs,  Lombres,  Ik-rnard  de  Mêrode,  lord  off  Rumen,  Philip  de  Marnix,  lord  off 
S'-Alde^ondo,  Charles  Boisot,  Doetor  Junius,  Arnolt  Vandcrdorp,  lord  off  Mansart,  the 
lord  oir  llaiillain,  Vaiulcn  Temple,  off  Lovant,  Blioul,  off  Brcda,  the  lord  off  Ncufville, 
Tome  Vil.  62 


\ 
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Aniony  de  Lannoy,  lord  olT  Dailloucll,  lord  off  Noyellcp,  RI'  Beymcr,  off  Eberfoyn, 
Pielcr  Waslrccl,  Philip  Vandcr  Aa,  John  Rubcns,  Philip  Doublet,  Adolphe  Vander  Aa, 
Florys  Bolstellcrc,  Philip  de  Rêves,  Cris(opher  de  Isesleyn,  Aniony  de  Bronkhorsl, 
John  de  Ilolizwillcr,  Claude  Goelgebner,  Jacques  off  Windgarden,  de  Ilayo,  Guillaume 
de  Trclon,  Maticnessey,  William  of  Nivcll,  Thomas  Pollcna,  Doctor  Ileimick  Spilloss, 
off  Swollis,  by  whose  meancs,  as  ihe  said  King  haihcadvcrtiscd  us,  divers  lownes  boih 
in  Holland,  Sealand  and  Gelderland  are  rcvolicd  from  ihe  obédience  off  the  saide  King  : 
wherefore  the  said  King  dolh  rcquicr  off  us  that  ail  ihese  rebelles  and  ail  thaï  do  adhère 
unto  tbcm,  should  be  put  fourlh  off  our  reaime,  and  that  neiiher  they,  nor  noue  off 
ihcir  shippcs,  goods  off  marchandizes  should  bc  admitted  into  our  reaime,  or  any  traf- 
iicque  to  be  had  with  ihem.  For  the  Orst  part  off  our  said  brolhers  request,  lo  our 
knowledge  we  cannot  undcrstand  that  any  one  off  the  persons  so  to  us  namcd  are  witliin 
any  port  of  our  reaime  at  ihe  présent;  but,  iff  any  be  or  shall  be  found  herafter  to 
remayn  in  any  part  off  our  jurisdiclion,  we  straiglity  charge  and  commaund  you  to 
cause  thcni  immedialely  to  avoide  our  realme,  uppon  their  uttermost  péril  ;  and,  ihough 
you  shall  not  undcrstand  off  any  off  thcm  lo  be  presenily  wiihin  our  jurisdiclion,  yel 
you  shall  give  slraight  charge  and  eommandcmcnl  in  our  name  to  ail  officcrs  in  our 
Five  Ports  ihal  none  off  thcm  be  hereaflcr  suffered  cither  lo  corne  into  any  off  the  saide 
ports  at  any  tyme  or  lo  hâve  any  aide,  suceour  or  rclicff  off  men,  armors  or  viclaills 
oui  off  any  porl  off  your  jurisdiclion,  and  that  our  subjecls  liave  no  traflîqne  wiih  ihem 
uniill  suclie  lyme  as  they  be  reduccd  to  the  obédience  off  their  nalurall  lord  and  prince. 
And  this  fayle  ye  not  to  do  as  ye  tendcr  our  plcasur. 

Givcn  mider  our  signel  al  our  manor  off  S.  James,  ibis  xvi""  day  off  april  ib75,  the 

xvij'  ycar  off  our  raigne. 

(Cecil  Papers,  Archives  d'Hatfield.) 


MMDCCCCXV. 
Le  prince  d'Orange  au  Secrétaire  fFahingham. 

(DOHDBECBT,  17  AVHIL  157S.) 

Il  «e  recooimandc  à  sa  bonne  grâce.  —  Jusqu'à  ce  moment,  les  négociations  pour  la  paix 

n'ont  pu  aboutir. 

Monsieur  de  W'alsingam,  Ayant  le  seigneur  Rogcrs  présent  porteur  esté  envoyé  ioy 
de  la  pari  de  Monsieur  Wil&on  et  s'en  retournant  présenlcnicnt  en  Angleterre,  je  n'ay 
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voulu  perdre  si  bonne  occasion  sans  l'accompagner  de  ce  petit  mot  de  lettre,  seulement 
pour  me  recommander  tousjours  ircs-affcclucusemcnl  en  vostrc  bonne  grâce  et  prier 
de  continuer  vos  bons  odices  tant  vers  Sa  Majesté  que  tous  aultres  que  conviendra,  en 
tout  ce  qui  pourra  concerner  nos  affaires  de  pardt  çà,  et  surtout  que  Sa  Majesté  ne 
vucillc  adjouslcr  foy  aux  rapports  qu'on  luy  vcuit  faire  de  nos  actions,  sans  nous  avoir 
prcniicremcnt  ouy  en  nos  dtffences.  Des  nouvelles  de  pardtcà,  d'auliant  que  le  sei- 
gneur Ilogers  vous  pourra  dire  ce  qu'il  a  vcu,  je  n'en  feray  icy  mention.  La  paix  n'a 
jusques  icy  peu  réussir  à  la  fin  désirée,  et,  dcmouranl  les  choses  en  estât,  la  principale 
dillicultù  consiste  au  poinctde  la  religion. 

Escript  à  Dordrcclit,  ce  xvii'  jour  d'apvril  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n*  97.) 


MMDCCCCXVI. 

liislrudions  pour  Jean  de  Boisschot. 

(AMVEBS,  30  AVBIL  1IS78.) 

Indication   de  divers  points  sur  lesquels  il   devra  insister. 

Sera  rcspondu,  accusant  ses  lettres  :  Que  au  contenu  de  ses  lettres  n'y  cliict  aultre 
chose  en  rcspondrc,  sinon  que,  comme  il  a  faicl  instance  vers  la  Roync  d'Angleterre 
sur  les  poincts  contenus  tant  es  lettres  du  Roy  à  elle  que  en  son  instruction, il  continue 
bien  cl  diiigamment  d'en  poursuivir  l'cffcct  et  exécution  réelle,  mesmes  des  poincts 
dont  il  estoit  remis  après  l'asqucs. 

Luy  disant  premièrcmenl  que  s'il  y  a  aucuns  des  rebelles  par  luy  dénommés  qui 
soient  en  Angleterre,  qu'elle  les  face  sortir  et  desplaccr  incontinent  comme  nous  avons 
faict  à  sa  réquisition  soitir  ceulx  qu'elle  nous  a  spéciflié  et,  s'ils  n'y  sont,  qu'elle  face 
seavoir  aux  uflieiers  des  ports  d  entrées  que,  s'ils  y  viennent,  les  facenl  sortir  prompte- 
menl  sur  les  peines  des  traités,  demandant  une  copie  des  provisions  qu'elle  y  aura 
donné. 

Qu'elle  face  publier  s'il  n'a  esté  faict  ou,  s'il  a  esté  faict,  face  rafrescir  les  publica- 
tions que  ils  n'ayent  à  admettre  ou  recevoir  aucuns  rebelles,  pirates  ou  roltbeurs  de 
nier,  ny  de  bien  quelconque  prins  en  mer  et  par  eux,  ains,  s'ils  y  arrivent,  qu'ils 
arrestenl  lesdicts  biens  pour  en  estre  faict  selon  lesdit-ts  traiclés. 

Que  la  publication  soit  faiete  par  son  ro}auIme  par  où  tous  les  habitans  des  villes 
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par  Sa  Majesté  spccifliccs  et  dcclaiiécs  pour  rebelles  soient  interdicts  de  venir,  entrer 
ou  traCcqucr  en  Angleterre,  et  réciprocquement  aux  Anglois  d'y  aller  ou  avoir  com- 
merce et  négociation  avec  eulx,  conformcmenl  ausdicts  (raictés  et  à  vosire  instruction 
que  retournerez  à  lui  bien  cl  poneiuellement  remonsirer  ;  et,  si  elle  vous  envoie  pour 
communicqucr  5  son  Conseil  (aultrement  n'est  la  façon  de  faire),  les  informerez  bien, 
leur  donnant  par  escript,  s'ils  le  vous  demandent,  comme  demanderez  aussy  la  responce 
par  escript  pour  vostre  plus  grande  dcscharge  :  csqucis  poincts  insisterez  tousjours  for- 
mellement, estimant  que  par  vos  lettres  y  aura  eu  abus  d'escripturc  du  cltrcq  en  ce 
que  dictes  l'avoir  ainsy  requis,  à  tout  le  moings  que  fut  dressé  rcsqui|)paige  de  mer 
contre  les  pirates;  car  encoires,  que  se  dressast  de  cliaque  costé  quelque  cs(iuippaige 
de  batteaux  pour  persécuter  les  pirates,  si  entendons-nous  tousjours  que  les  rebelles 
soient  tenus  pour  ennemis,  et  la  liantize,  conversation  cl  commerce  mutuels  interdiits. 

Au  regard  dudict  esquippaigc,  vous  avez  bien  faict  d'en  parler  pour  satisfaire  au 
traicté,  et  vous  entcndcrcz  leur  intention  si  avant  que  vous  est  possible;  et  s'ils  vous 
demaiidoient  de  proposer  les  moyens  et  ordre,  vous  pourries  dire  qu'il  sambicroit  con- 
venir que  es  ports  plus  près  de  Viissinglies  conviendroit  de  costé  et  d'aultre  avoir 
quelque  nombre  de  batteaux  de  guerre  pour  asseurance  des  bons  marchans  venants 
en  mer  et  l'expulsion  desdicts  pirates,  qui  tiendroiiit  bonne  corrcspondence  par 
ensamblc,  et  se  pourroit  adviscr  de  quelque  nombre  de  eliaque  costé,  fût  de  trois, 
quatre,  six  ou  plus.  En  quoy  vous  sçaurez  le  plus  que  porrez  leur  intention. 

Quant  aux  Anglois  qui  sont  au  service  desdicts  ennemis,  vous  direz  que  n'est  assez  les 
avoir  révocqués  (encoires  que  ce  fût  par  édiet  publicq,  à  peine  de  bannissement  perpé- 
tuel et  confiscation  des  biens),  mais  qu'il  faut  effectuer  par  saisissement  de  leurs  biens 
et  déclaration  des  peines  en  la  manière  accoustumée  pour  monsirer  bien  et  à  tousjours 
que  la  désobéissance  de  ses  arrests  (comme  elle  diel)  lui  desplaist  et  qu'elle  voelt  en 
cela  comme  en  toutes  aullrcs  clioscs  satisfaire  ausdils  traicics. 

En  oultre  nous  advcrtirons  Sa  Majesté  de  ce  que  la  Roync  vous  a  dict  touchant 
l'cnvoy  d'un  ambassadeur  vers  Sa  Majesté  et  des  diflicultcs  qu'elle  trouve  sur  le 
poinet  de  la  religion,  à  laquelle,  quand  elle  vous  en  touchera,  pourrez  dire  ce  que 
dessus. 

Au  demeurant  vous  représenterez  à  la  Royne  comme,  estant  icy  son  ambassadeur 
Wilson,  nous  l'avons  bien  vouliu  accommoder  en  tout  ce  qu'il  nous  a  faict  entendre  de 
sa  part  tourner  à  l'ulililé  et  plaisir  de  Sa  Majesté,  tant  pour  tirer  chevaulx  jusques  à 
vingt  ou  XXV  hors  ces  pajs  celle  part,  comme  de  vins  de  Rhin,  ce  que  ne  s'est  encoires 
accordé  à  personne  durants  ces  troubles,  et  que  partant  nous  avons  tant  plus  de  laison 
de  nous  plaindre  du  refus  par  elle  faict  de  povoir  tirer  de  son  royaulme  quelques  pièces 
d'artillerie  de  fer  en  les  payant,  dont  vous  luy  ferez  plaincte  de  nostre  part,  luy  disant 
que  avions  opinion  que  pour  nostre  respect  seul  elle  eust  voulu  nous  gratifier  en  cecy, 
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encoircs  que  ce  ne  fusl  eslé  pour  !c  Roy  nostre  maislre,  ny  pour  son  service,  el  nous 
adverliicz  de  la  icsponec  que  y  aurez  reçue. 
Faict  en  Anvers,  le  xx°  jour  il'apvril  1573. 

(Archives  du  lîot^aume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  Instructions,  t.  I,  fol.  349.) 


ftlMDCCCCXVIl. 
Pierre  Demelrius  au  comte  de  Leicesler. 

(Rristol,  21  AvHii.  ir>7">.) 

Requête  d'un  médecin  flamand  qui  a  établi  une  manufacture  à  Drislol. 

Illustrissimo  Signer  mio,  Vcdendo  eh'insino  odcsso  non  lio  polulo  dar  ordine  a  . . . 
molestalioni  et  pianli  clic  si  prescnlano  qui  di  giorno  in  giorno  al  mngistro  da  ire  o 
quatro  plebci  soinmentc  mo.«si  o  d'invidia  o  di  malilia  anelior  cli'in  queslo  Iiabbi  lanto 
l'adgiulo  di  parcclii  cavallieri  et  gcniilliiiomini  scrvilori  di  Vosira  Eccelieneia,  si  corne 
il  S'  eavallieio  Gio.  Jonglie  et  molti  allri  pcr  disirigarmi  a  faito  di  questi  distorhi  non 
acostumali  (accio  clie  la  vila  non  mi  sia  una  morte  perpétua)  ho  tolio  l'ardire  di  presen- 
larnii  dinanzi  di  Vosira  Eccelieneia  eonio  Mccenate  et  defensore  gencraimenle  di  causi 
just  ....  et  specialmciite  delii  foresliori  bandiii  per  la  religionc  et  borgesi  di  questa 
cilla,  accio  clic  col  favore  d'essa,  sotlo  la  proleelione  di  Vosira  Eccelieneia  posse  godere 
quictamcnle  simili  previlcgii  clialtri  borgesi  qui  godino  ....  Piacqiie  allioraa  Vostra 
Eccelieneia  segucndo  la  sua  cosluniala  clementia  et  niansuetia  di  dar  al  vosiro  servitore 
Pielro  Dimetrio,  Fianicngo,  Doclore  Pliisico,  lilcrc  di  riconiandationi  al  s'  majore  cl 
aldermani  di  questa  eilta,  accioelic  di  qua  inanzi  (non  facendo  aliro  clic  convienc  a 
un  buono  vassale)  potesse  qui  vivere  quietamcnte,  nientcdimcno  ancliora  ciie  quelle  de 
Vostra  Eceelicneia  lor  siano  slale  presenlale,  non  lio  irovalo  qucila  pace  et  dolcezza 
cirexpcctava,  aiizi,  si  dire  si  puo,  son  slalo  piu  moleslato  elic  mai.  Per  tanio  prcgo 
elle  piacci  a  Vosira  Eccelieneia,  sendo  gia  informala  délia  mia  giusta  causa  et  equiln 
da  M'  Domenico  Cestcr,  dare  ordine  clic  posse  vivere  quictamcnle  alla  somma  c  eho 
scndo  admesso  borgcse  di  qursia  cilla  nclla  iftessa  maniera  como  gl'allri.  Dapoi  m'hano 
eonccsso  cirio  possi  per  l'uiilila  delii  poveri  di  questa  cilla  nieller  su  la  manifadura 
délie  bayelte,  sicome  una  linturia  alla  fogia  di  Fiandra,  ail'  uiilita  dclli  marclianii  ci 
drapieri  inliabilanli,  mai  qui  avanli  usitali  in  questa  cilla,  il  chc  no  ho  potuto  Tare 
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senza  grandissime  spese  et  travagli,aila  grandissima  comodita  di  quesla  cilta,como  tuiti 
di  buono  judicio  sono  sforzali  di  confcssarlo.  Piaccia  donque  a  Vostra  Eccelleneia  man- 
tener  la  niia  cqiiita.  Piglio  la  baldanza  di  scriver  a  Vostra  Eccelleneia  perche  eglia  m'a 
comandato  ch'io  non  ve. . .  piu  alla  Corle  per  questa  causa,  ma  che  solamentescrivi  et 
che . . .  irovaro  remedio. 

Di  Bristolia,  alli  xxi  di  aprile  1575. 

(Brkish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n»  99.) 


MMDCCCCXVHl. 

Requête  de  Jean  de  Doisschot. 

(23  AVRIL  4575.) 

Il  réclame  la  restitution  de  deux  navires  des  Pays-Bas,  venant  de  Lisbonne,  qui  ont  été  conduits  en 
Angleterre  et  remis  à  la  garde  d'un  sergent  de  l'Amiraulc.  Ces  navires  portaient  des  marchandises 
qui  appartenaient  au  roi  d'Espagne.  Lord  Cobliam  est  invité  à  donner  des  ordres  pour  que  des 
actes  de  ce  genre  ne  puissent  plus  se  reproduire. 

(Record  office,  Cal.,  n"  103.) 


MMDCCCCXIX. 
Requête  de  Jean  de  Doisschot. 

(2S  AVRIL  1575.) 
Il  demande  qu'on  permette  l'exportation  des  pcUt  vers  les  Pays-Bas. 

(Record  office,  Cal.,  n*  105;  Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,n'"51.) 
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MMDCCCCXX. 

Plaintes  adressées  par  Daniel  Rogers  à  l'amirauté  de  Zélande. 

(S  MAI  157S.) 

Résumé  de   certaines   plaintes   que    le   Docteur  Wilson    avait  chargé  Daniel   Roger» 

d'exposer  à  Flcssingue. 

Certain  comptainls  of  Zeatand,  vchich  my  Lords  of  the  Councell 
maie  désire  to  be  remedied. 

The  Admirall-CourI  to  be  pnrtiall,  bccouse  iticre  is  none  of  ihat  Court,  wliich  balh 
not  ciller  a  sliipp  upon  llie  seas,  or  cils  is  a  partner. 

Rigorous  lo  lliose  Eiiglismen  wliich  arc  ignorant  of  ihcir  lawes,  which  Richard 
Selwoodde,  of  Excesler,  wliose  goods  wcrc  so  laken. 

The  cuslomcs  of  Zealand  and  llolhmd  are  riscn  fair  above  the  raie  appointed  in  the 
priviledges,  which  ihe  English  liave  in  lliosc  counlrics. 

(Brilish  Muséum,  Galba,  C.  V,  n*  74.) 


MMDCCCCXXJ. 
Jean  de  Boisschot  au  Conseil. 

(Londres,  7  haï  KK.) 

Indication  de  divers  traités  sur  lesquels  se  fondent  ses  réclamations.  —  Mesures  à  prendre 
contre  les  Anglais  qui  ont  servi  les  rebelles. 

Messeigncurs,  Ce  jourd'hny  sont  venus  vers  moy  les  Docteurs  \\'i!son  et  Aiibrey, 
me  requiérans  de  la  pan  de  Vos  Seigneuries  nflln  de  désigner  les  articles  des  iraicK^s, 
en  venu  desquels  je  prétendois  le  contenu  en  chacun  des  articles  par  moy  e\hibcs  le 
i'  de  ce  luoys,  contenants  le  sommaire  de  ce  que  verbalement  avais  rcmonslrë.  Et, 
combien  que  j'cslimois  l'avoir  faict  par  le  mcsme  escripl  assés  pour  en  pouvoir  soufllr. 
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signamcnt  pour  estre  lesdiis  traictés  5  l'endroit  de  mî)  charge  si  notoires  et  évidcns,  et 
le  tout  que  le  Roy  Calliolicque  mon  niaistrc  faict  rcquiérir,  si  jusie,  quant  olres  il  n'y 
eût  obligation  par  vertu  desdils  traictés,  que  j'cstimois  que  ne  trouvcriés  que  Sa  Majesté 
Royaile,  suivant  sa  bonne  volonté  et  affection,  désirant  satisfaire  aux  offices  de  l'alliance, 
amiiié  el  voisinance  de  Leurs  Majestés,  le  pourroil  récuser,  comme  par  le  susdit  escript 
est  narré  :  toutesfois,  pour  riens  n'obmettre  de  ma  part  de  ce  que  à  cest  cffect  pourroil 
servir,  ay  bien  voulu  représenter  à  Vos  Seigneuries  ce  qui  s'ensuit  : 

Que  par  le  premier  et  deuxiesme  article  du  susdit  escript,  tendans  à  fin  de  ne  souffrir 
en  ces  royaulmcs  les  rebelles  de  Sadite  Majesté  Catliolicque,  tous  les  traictés  le  por- 
tent. Celuy  de  l'an  XIIIJ"  XXV,  article  4  commençant  :  Quod  neutra  parlium  prœdic- 
tarum,  etc,  etaultre  ensuivant  celuy  de  l'an  1509,  article  7,  commençant  :  Qtcod  neutra 
parlium  prœdktarum  clscquenlia.  Et  celuy  de  l'an  1o42,  articles  4"  et  5°.  Et  le  dernier 
du  premier  de  may  1573,  article  :  llem  simililer  couvenlum  est,  etc.  Par  tous  lesquels 
traictés,  que  aussi  les  autres  confirment,  se  dicl  expressément  que  lesdits  rebelles  de 
l'un  prince  ne  seront  receus,  ny  soufferts  es  pays  de  l'aultre,  ains  déchassés  et  expulsés. 

Et  que  Vos  Seigneuries  semble  vouloir  difliculler  que  les  traictés  ne  parlent  des 
villes,  ains  les  personnes  :  plaira  à  Vos  Seigneuries  considérer  que  lesdits  traictés  par- 
lent générallcment  des  rebelles,  et  que  Sa  Majesté  Calliolicque  déciairc  pour  tels,  non 
pas  les  villes  et  places  malérialles,  ains  tous  les  manans  el  habitans  d'icilles.  In  verbis 
qui  simul  onmes  junctis  viribus  contra  nos  suum  principem  naturaletn  conjurarunt  et 
arma  hostililer  fcrunl,  etc.  Comme  aussi  par  ladite  conjuration,  conspiration  el  guerre 
publique  qu'ils  font  par  délibération  commune,  touts  les  habitants  desdiles  villes,  estans 
après  ladite  rébellion  demeurés  en  icelles,  sont  de  droict  sans  aucune  dislinciion  tenus 
pour  tel.  El  ainsi  n'est  besoigne  d'aucune  distinction  ou  parlicularison  :  Cum  is  qui 
dicil,  neminem  excludat.  El  pour  ce  il  les  souffit  nommer  par  corps  cl  commiinaultés 
pour  l'idcniiié  de  la  raison. 

Joinct  que  ledit  4  article  du  traicté  de  l'an  1475,  le  7"  du  traicté  de  l'an  1529  et  le 
4"  de  l'an  42,  pailans  des  rebelles,  mainliennent  infinitivcmenl  qu'ils  ne  seront  receus 
es  pays  de  l'autre,  ny  leur  sera  donné  ayde,  conseil,  faveur,  logis,  gens  de  guerre, 
arme  s,  navires,  argent,  ny  vivres,  mais  que  par  l'effccl  il  sera  empesché,  etc.  Ne  requiè- 
rent pas  que  d'iceulx  rebelles  en  soit  faiete  déclaration  par  Ictiics,  mais  seullement, 
aux  subséquens  articles  d'aucun  ou  aucuns  particuliers  rebelles,  latitans  au  pays  de 
l'un,  sans  telle  advertence  particulière,  se  pculi  avoir  juste  ignorance. 

Gomme  aussi  le  susdit  dernier  traicté  de  l'an  75  parlant  des  rebelles  indiflinitive- 
ment,  ne  diet  pas  que  pour  les  dits  rebelles  se  doibt  faire  par  nomination  et  par  spéci- 
fication de  leurs  noms,  mais  seulement  que,  quant  ils  auront  rebclïé  el  prinses  armes, 
conjuré  el  conspiré  contre  l'aullro  prince,  post  cjvs  rei  nolitiam  dalam  per  lileras,  etc., 
signilicant  expressément  souffir  la  notice  du  (aietdc  telle  rébellion,  conspiration,  conju- 
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ration  et  niacliinalion.   A  (que  illa  verba  scilicel  ad  iptam  rem  et  non  ad  pertonai 
re/eruniur,  comme  aussi  scroit  impossible  et  sans  fruict  d'en   faire  aultrcnicnt. 

Et  si  sont  lesdils  rebelles  pour  leurs  actes  et  la  bostilité  publique  notoirement  dcoiairés 
cl  cogneus  pour  ennemis  du  prince,  desquels  aussi  pour  ladicte  notoriété  n'est  requise 
aucune  déclaration,  ains,  comme  dict  le  3°  article  de  l'an  29  et  4*  de  l'an  42,  ne  leur 
doibl  eslre  donné  aucun  ayde  ou  faveur,  ny  leur  estre  permis  entrer  directement,  ny 
indireclemcnl  es  pays  de  l'aultre,  et  moins  pour  exercer  publiquement  la  piractique, 
suivant  le  15°  et  autres  articles  subséqucns  du  iraicté  de  l'an  1495. 

£t,  quant  au  troisiesme  article  du  susdit  escript  concernant  la  deiïence  du  commerce, 
en  faicl  ledit  escript  renferme  désignation  des  iraictés  cl  articles  d'iceulx  à  ce  senans 
au  8°  article  dudit  escript  comnicnçant,.  xigiiament,  etc.  Requérant  Vos  Seigneuries 
vouloir  peser  cl  considérer  quelle  apparence  il  peult  avoir  de  l'excuser  par  ce  que  Hol- 
lande et  Zélande  seroienl  expiessées  es  traiclés  faicts  avec  les  ducs  de  Bourgogne,  contes 
et  seigneurs  dudit  Hollande  et  Zélande,  au  respect  de  ceulx  qui  sont  maintenant  départis 
de  l'obéissance  de  Icurdil  prince  et  contre  icelluy  ont  rebellé,  conspiré,  prii;s  les  armes, 
faict  invasions  bostiles  et  guerre  publicquc,  d'avec  lesquels  si  expressément  se  dict  que 
ledit  commerce  ne  sera  souffert  aux  subjeels  de  l'aultre  prince. 

Comme  aussi  lesdits  traiclés,  parlans  desdits  pays  de  l'un  prince  et  aullre,  parlent  en 
respect  de  l'amitié,  ligue,  confédération,  paix  et  union  d'eulx  et  leurs  vassaulx  et  sub- 
jects  :  ce  que  ne  pcult  prendre  extension  à  ceulx  à  qui  ladite  paix  et  union  sont  tant 
contraictes  et  pour  lesquels  ausdits  traiclés  s'ensuit  incontinent  après  la  lestriction  aux 
faicts  particuliers  icy  dessus  désignés. 

Le  quatricsme  article  dudit  escript  est  en  conformité  du  6*  article  du  iraicté  de 
l'an  43  comnicnçant  :  Quod  casu  quo  invasio  (circa  finem)  dont  le  texte  est  si 
général  cl  universel,  et  encorcs  l'interprétation  sur  ce  faicte  et  audit  escript  désignée, 
qui  ne  peult  excuser  par  une  distinction  de  l'invasion  que  se  faict  par  prince  externe  h 
celle  quy  se  faict  par  guerre  intestine.  Mesmement  la  intestine  plus  grefve  et  exécrable 
que  celle  de  dehors,  sans  aussi  pouvoir  alléguer  aucune  usance  ou  prescription  con- 
traire, pour  n'en  avoir  encores  trente  ans  de  la  date  de  ladite  interprétacion,  ny  csire 
advenue  depuis  audit  Pays-Bas  aucun  acte  de  rébellion  ou  de  guerre  civile.  Et  se  sou- 
venant Vos  Seigneuries  du  passé  (que  je  prie)  trouveront  bien  les  assistcnces  que  les 
princes  des  Pays-Bas  onl  faicl  aux  roys  d'Angleterre  contre  leurs  relM'Iles  et  en  leurs 
civiles  guerres,  ores  que  alors  n'y  avoii  obligation  desdits  iraictés.  El  que  pour  ce  Vos 
Seigneuries  veuillent  conlirmer  la  bonne  opinion  de  Sa  Majesté  pour  faire  le  réciprocque 
plus  tost  que  par  interprétations  des  traiclés  le  excuser  ou  différer. 

Touchant  le  5"  article  dudit  escript  parlant  des  pyrales,  en  est  icy  dessus  faicle  dési- 
gnation des  articles  du  traicié  de  l'an  149S  en  conformité  desquels  se  dict  et  est  accordé 
par  le  susdict  dernier  iraicté,  qu'ils  seront  réprimés  par  les  deux  princes  d'une  mutuelle 
Tome  VIL  63 
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aide,  ce  que  n'a  besoin  de  nouvelle  convention  pour  estre  si  bien  ordonné,  ains  seulle- 
naent  de  prendre  les  moyens  par  commune  délibération  pour  l'exécuter  :  ce  que  Sa 
Majesté  Réginale  à  ma  première  audience  m'at  verballement  accordé  et  consenti. 

Quant  au  6*  article,  pourront  Vos  Seigneuries  facillement  sc^avoir,  et  mieulx  que 
Sa  Majesté  Caiholicque  ou  ses  ministres,  les  noms  des  cliiefs  de  ceulx  qui  de  ces  pays 
servent  encores  présentement  vers  lesdits  rebelles  et  ennemys  du  Roy,  et  ce  par  plu- 
sieurs qui  sont  retournés  de  là,  tant  capitaines,  chefs,  que  aultres  que  Vos  Seigneuries 
sçavent;  et  ne  soufflt  les  révocquer,  ains,  s'ils  le  ont  faict  sans  le  consentement  de 
Sa  Majesté,  comme  certainement  on  le  croit,  ils  se  devroient  chastier  comme  violateurs 
et  infracteurs  du  repos  et  de  la  paix  publique  '. 

Et,  comme  plusieurs  desdits  rebelles  et  leurs  adhérons  aillent  et  viennent  journelle- 
ment en  ce  royaulme,  pratiquant  choses  préjudiciables  à  Sadite  Majesté  Catliolicque,qui 
devant  que  icelle  en  soit  advertie  et  en  puisse  escrire  de  lettres,  ont  temps  de  se  retirer 
et  envoyer  des  aultres  dont  les  offices  sur  ce  et  autres  choses  ("que  journellement  entre 
ces  deux  pays  peuvent  survenir)  requises  se  frustrent,  plaira  à  Vos  Seigneuries  tenir  la 
mayn  que  Sa  Majesté  vueille  respondre  à  la  requeste  que  Sa  Majesté  Catholicque  luy 
faict  par  ses  lettres  de  vouloir  prendre,  comme  de  sa  main,  les  advertements  que  son 
lieutenant-général  du  Pays-Bas  ou  autre  son  ministre  pour  ce  avec  pouvoir  ou  crédence 
luy  en  fera. 

Et  sur  ce,  Messeigneur,  m'allant  recommander  à  Vos  Seigneuries,  les  prieray  pour 
avoir  sur  tout  la  responce  et  icelle  clère,  bonne  et  bien  tost. 

De  Londres,  ce  1'  de  may  1375.  (British  Muséum,  Galba,  C.  V,  n°  49.) 

'  Fogaça  écrivait  le  1"  mai  1575  au  Secrétaire  Çayas  : 

I  am  crediblie  enfourmid  that  they  liere,  having  atchicvid  their  prelences  in  Scotland,  purpose  with 
(be  assistaunce  of  tlie  frencb  iicretikes  to  invade  the  Lowe-Countryes,  shulting  up  thc  passage  of  Ibeis 
narrow  seas  tbat  noae  maie  passe  without  their  leave.  For  prévention  wbereof  yt  is  verie  expédient 
that  there  be  a  league  made  bclwin  thc  Cathoiicic  and  most  Christian  Kiugcs,  whcrein  tbrec  thingcs 
are  neccssarily  to  be  put  in  exécution:  ihe  first  to  use  secrecie  aiid  expédition  in  tbe  matlcr;  the 
second  to  obteyne  absolutions  frora  tbe  Pope  to  ail  the  Queencs  subjectes  that  will  assist  tbe  said 
league  againsl  tbe  herctikes;  the  third  that  forces  be  put  in  a  redyncs  for  tb'execution  of  tbis  purpose, 
and  under  pretence  of  some  jealousy  or  disagreeraent  betwin  their  Iwo  Majeslies  therebie  to  remove 
ail  doubt  iind  suspicion  froni  tbe  bcrelikes,  which  forces  maie  bc  cniploycJ  both  in  Ircland  and  Scot- 
laund  to  thc  assistaunce  of  the  Catliolikcs  of  Ihos  places.  Tbe  suddennes  of  wbich  accydcnt  and  the 
opinion  of  the  league  betwin  Ihcir  Majesties  (which  is  Ihen  to  bc  made  knowen  and  nol  before)  jvill 
so  amasc  llieis  bcritikcs  ihat  the  Catholikcs  shall  verie  easelie  supprcsse  thcm.  This  inaltcr  I  do  not 
Write  but  uppon  good  groundc,  having  had  grcat  conférence  about  the  same  with  some,  since  Ibey 
hcre  bave  occupied  Ibem  selves  about  tb'enlcrprisc  in  Scotland. 

A  cet  extrait  est  joint  la  note  suivante  : 

To  tbe  like  cfîect  he  dotb  aiso  wrile  to  tbe  Duke  of  Guyse,  the  7'''  april  1575. 

{British  Muséum,  Galba,  C.  V.) 
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MMCCCCXXli. 

Réponse  du  Conseil  av  mémoire  de  M.  de  Boisschot. 

(LONDHES,  7  MAI  iSTtS.) 

La  reine  d'Angleterre  n'a  jamais  S6utenu  les  rebelles  des  Pays-Bas  et  prendra  contre  eux  les  mesorea 
qui  sont  réclamées.  —  Quoiqu'on  vertu  des  traités  le  commerce  avec  les  pays  occupés  par  les 
rebelles  ne  puisse  être  interdit,  elle  consentira  néanmoins  ii  ce  que  ces  relations  soient  suspendues. 
—  Elle  ne  juge  pas  utile  de  recourir  à  des  arniements  communs  contre  les  pirates,  mais  elle 
équipera  des  navires  pour  les  réprimer. 

Quanivis  Reginea  Majcslas  non  intclligat  qucmquam  eorum,  quos  Rex  Catliolicus 
clarissimus  suus  fralcr  in  lileris  suis  pro  rebeilibus  designavit,  infra  ditioncs  suas  ullas 
nunc  vcrsari,  ul  lamcn  inlelligatur  ejus  posluialis  quod  fier!  poterit  lubenter  satisfac- 
turam  qiiain  firmani  rationem  inibit  ut,  si  quisquam  iilorum  in  ditionibus  suis  hoc 
tempore  verselur,  absque  uila  spe  rcditus,  sub  pœnis  quas  mutua  fœdora  conslitunt, 
slalini  discedere  cogatur.  Ad  participes  autcm  et  adhœrentcs  quod  attinct,  cum  inscrlum 
sit  quant  late  ca  nomiiia  pateant,  nec  quicquam  sit  de  illis  exigendis  in  fœdcrunt  paclis 
cautum,  ncc  eorum  cujusquara  in  regiis  litteris  nominatim  facla  commemoratio  Serenis- 
sima  Regina,  de  liis  certe  slatuere  nihil  aiiud  polest  quain,  si  in  posterum  inteiligere 
poterit  ullos  esse  infra  rcgnorum  suorum  fines,  qui  rebeilibus  in  regiis  litteris  nomi- 
nalis  adhœrcnt,  se  curaturam  ut  nullum  auxilium  aut  favor  iis  prœstetur,  ut  rebeilium 
partes  ulla  ralione  fovere  aut  promovere  possint. 

Hoc  etiam  a  Rege  Calholico  vicissim  posluiatur  ut  is  (si  occasiones  sese  obtulerinl) 
(idem  praestarc  velit,  si  quos  eorum  in  suis  ditionibus  baererc  compererit,  qui  illis 
aliquo  modo  adhœrent,  quos  Serenissima  Regina  in  suis  litteris  pro  rebeilibus  vel  jam 
antea  declaravit  \el  in  poslerum  declaratura  est. 

Quod  ad  ilios  attinet,  quos  Rex  Catholicus  in  suis  litteris  hactenus  pro  rebeilibus 
declaravit  aut  per  alias  suas  liltcras  in  posterum  declaraturus  est,  Serenissima  Regina 
curabit  ut  contra  ilios  eo  modo,  quo  supra  commemoratum  est,  procedatur.  El  si  quis- 
quam illonim  infra  suarum  ditionum  limites,  post  tempus  ejus  discessus  fœderum 
vigore  prœlinitum  deprehendi  poterit,  non  solum  in  illum  pœnœ  constiluiœ  exeeutioni 
mandabuntur,  vcrum  etiam  rcliquis  omnibus  quœ  in  hoc  articule  postulantur  eatcnus 
satisfiet,  quatenus  fœderum  et  tractatuum  intercursus  pactis  et  conventionibus  cautum 
esse  reperietur. 

Quod  subditi  Sercnissimœ  Reginœ  sine  periculo  in  urbibusZclandiœet  Hollandiaein 
Régis  Catholici   literis  nominatis  eommereiis  nii  non  possint,  Sua  Majestas  libcnier 
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optaret  ut  ab  illis  locis  in  universuni  abslinerent.  Et  quamvis  siionim  perpaucos  aut 
potius  nulles  esse  putet,  qui  commerciis  iliic  hoc  lempore  uluntur,  quia  tamen  Hol- 
landiœ  et  Zelandiœ  loca  sunt  expressa  et  praecipue  in  qiiibiis  aliqua  Biirgundiae  Ducum 
privilégia  et  mutua  ulriusque  principum  fœdera  noslris  commercium  nominalim  con- 
cedunt,  Serenissima  Regina  non  intelligil  se  vel  pactorum  placitis  debeie  vel  commode 
posse  iis  qui  velint  exercere  licita  et  consuela  sua  in  illis  regionibus  comercia  inter- 
dicere. 

Cœterum  pro  eo  que  Regem  Catholicum  prosequitur  studio  ut  in  hoc  eliam  illi  satfs- 
faciat,  œquo  animo  ferre  polest  ut  ad  lempusejus  subdili  ab  illis  locis  abstineant. 

Verbis  fœderis  cautum  et  continuo  etiam  usu,  opiimo  pactorum  interprète,  hactenus 
reeeplum  esse  videtur  ut  ea  declaratio  quae  hic  exigitur  fiât,  quando  principum  alter- 
uter  ab  externo  principe  invasionem  palilur.  Sin  autem  civile  sit  hélium,  in  quo  confœ- 
deratorum  altero  a  suo  subdito  quovis  etiam  numéro  molestia  afficitur,  niliil  videtur 
esse  in  eo  fœdere  sancitum.  Et,  eum  ab  eo  quo  fœdus  ictum  est  lempore  intestina  bella 
a  subditis  utrinque  fuerint  excilala,  principes  ad  ca  sedanda  propriis  semper  viribus  usi, 
ad  hoc  remedium  nunquam  descenderint,  Serenissima  igitur  Regina  non  cxistimat  uilam 
apparere  causam  ut  a  verbis  fœderis  et  ejus  interpretalione  frequenli  usu  comprobala 
recédât.  Serenissima  Regina,  ad  castigandam  islorum  pyratarum  insolentiam,  non  semef 
classem  nuper  suis  sumptibus  instruxit  et  emisit,  eosque  ad  aliquod  lempus  in  suisdis- 
irictibus  repressit.  Quod  autem  postulatur  ut  communibus  et  conjunclis  viribus  pir^atas 
profligere  velit,  eo  speclare  videtur  ut  aliqua  nova  eonventio  super  eo  ineaiur,  eum  ad 
id  nullis  veterum  tractatuum  et  fœderum  conventionibus  obstringatur.  Sua  tamen 
Majestas  iterum  de  navibus  aliquot  instruendis  et  emittendis  cogitât,  ut  mare  suum  a 
prœdonum  infestationibus  liberetur. 

Doceri  non  potest  vel  unum  subditorum  hujus  regni  in  suppetias  illorum  qui  in  lit- 
teris  nominantur,  Serenissimœ  Reginœ  consensu  aut  voluntate  ex  suis  dilionibus  disces- 
sisse.  Quolquoi  autem  illis  mililarnnl  aut  auxilia  aliqua  tulerunt,  cer(um  est  eos  contra 
Sua  Majestalis  voluntatem  et  varia  ejus  edicta  promulgata,  ca  qnaliacunquc  fuerunt 
commisisse.  El  quamvis  Sua  Majestas  non  intelligat  ullos  suorum  sub  eorum  auspiciis 
mililare  hoc  lempore,  si  tamen  Rex  Calholicus  aut  ejus  in  Belgio  praefectus  generalis 
quemquam  nominare  voluerit,  rationem  inilura  est  ut,  pœnis  condignis  propositis,inde 
rcvocenlur  '. 

[British  Muséum,  Galba,  C.  V,  11°  48.) 

'  On  lit  en  marge  : 

Lectum  fuit  hoc  responsum  D.  Consiliariorum  coram  eis  et  in  id  consensum  in  pleno  Consilio, 
30  maii  1575. 
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MMCCCCXXin. 

H.  G.  E.  an  comte  de  Leicesler. 

(AnVERS.  7  UAI  i575.) 

Elisabeth  abandonnant  les  insurges  de  la  Hollande  pour  se  ropprocber  du  roi  d'Espagne,  un  complut 
'  s'est  formé  avce  l'appui  de  quelques-uns  de  ses  conseillers.   —  Les  réfugiés  flamands  devaient 
seconder  les  Puritains.  —  Aveux  d'Kninianucl  Van  Slcteren,  qui  a  été  arrêté  à  Anvers. 

The  seconde  uf  this  monthe,  thcrc  was  Iakçn  in  this  towne  onc  Emantiel  De  Mètre,  of 
tliis  towne  borne,  but  of  longe  tynie  dwellinge  in  London,  and  tbere  made  denizen  '.  Ile 
was  laken  beynge  noiilicd  lo  bc  sent  Iront  tlie  Dutclie  Ciiurclie  tliere  lo  the  Consistorie 

'  Des  poursuites  furent  aussi  exercées  à  Londres  contre  les  anabaptistes  flamands;  ils  adressèrent 
la  profession  de  foi  suivante  à  la  reine  : 

Conccrning  uur  faitlic  of  Jlicsus-Clnistc  our  Saylour,  we  do  (not  onelic>  beleve  in  bis  incarnation 
or  humanytic,  but  do  estemc  bim  as  an  antecbrist,  tbat  dotn  dcny  tbat  he  is  comme  in  the  fleabe. 
Therfore  wc  do  beleve  in  our  hartes,  and  confesse  with  our  moutbe,  thaï  the  Eternallc  Worde  of  God, 
which  hathc  byn  froin  llic  bcgyning  by  God,  the  sonne  of  God,  yee  God  liimself,  is  become  man  in 
very  deede,  whcn  tbc  timc  was  aceomplishcd  for  tbc  salvation  and  rédemption  of  men,  tbat  be  is  con- 
ceavcd  by  tbc  IIolly-Gliostc,  and  througlic  ihe  pownr  of  tbc  Almiglitie  borne  ouïe,  and  from  the  blessod 
Virgen  Mary  yssued  out  of  tlie  soede  of  David,  tbat  he  is  the  fruyte  of  the  body,  partaker  of  the  same 
fleshc  and  bloude  Ihat  the  chiidrcn  bc  of,  in  sumnia  tbat  he  is  tbat  seed  of  tbc  woman  which  bath 
broken  the  hcad  of  the  serpent,  and  whalsocver  the  Ilolly-Scripturc  doth  attribute  unto  bim,  putting 
the  oncly  hope  of  our  salvation  in  bis  dcathe  and  rcasurrection.  But  hcrein  is  oncly  tbc  différence 
tbat  we  rannot  as  yet  undcrstand  or  (indc  in  our  conscience,  to  sale  tbat  be  hatb  takcn  bis  flesbe  oui 
of  the  substaunce  of  the  flesbe  of  Marye,  seing  we  do  not  findc  the  worde  (sub»taunce)  expresscd  in 
tbe  Seripture,  but  leave  the  considération  Iberof  in  the  power  and  hedd  councellc  of  God  Almightie. 

As  for  tbe  baptising  of  children,  we  do  beleve  tbat  the  youngc  childreii  be  in  the  stalc  of  salvation 
and  do  appcrtayne  unto  liic  kingdomc  of  God.  But,  secing  wc  ean  finde  neyther  example,  nor  expresse 
comaundemcnt  in  the  Seripture  to  baptisnie  thcni,  we  thinkc  tbat  we  oughte,  according  to  the  insti- 
tution of  Chri.ste,  to  dcfcrr  their  baptising  untill  such  time  as  they  can  openly  confesse  tbcir  faitb  in 
the  cburche  of  God.  Ncvcribcics  we  do  not  oondenipne  the  churches  tbat  are  of  the  other  opynyon. 

Touching  the  magisiratc,  wc  do  confesse  llial  the  oflicc  in  hit  self  is  not  onely  necessary,  good  and 
proflitable  for  the  maintcyning  of  tbe  common  weale,  but  also  ordayned  of  God,  to  tbc  tui.^sion  of 
good  and  ponishemcnt  of  cvclle,  which  hatb  not  receyved  from  God  tbe  sworde  in  vayne,  unto  which 
wc  do  hold  by  Godes  lawos  and  conscieiiee  byndcth  us  lo  slicwe  alie  obcdyence  and  service,  estemyng 
not  to  be  our  dewtie  to  cnquirc  or  judge  any  further  in  this  bebalf.  But,  being  pressed  in  our  conscieoce 
with  questions  wbether  a  magistrale  maye  be  a  Christian,  wc  saie,  as  Christe  dothe  saie  gcncrally 
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heie,  uppon  their  matters,  and  there  is  great  matters  discovered  by  him,  as  well  of 
ihere  confederacies  and  conspiracies  ageinst  the  stale  of  Inglonde  as  of  this  conlrie.  That 
ageinst  Inglonde  is  that,  by  the  helpe  of  the  Puritaines  there,  they  inlende-shortly  to 
alter  the  state  of  that  contry  ;  and  beeause,  they  say,  there  are  in  favour  about  the 
Queens  Majestie  divers  notable  papistes,  by  whose  help  the  papistes  there  are  so  main- 
teyned  that  their  part  is  yet  the  strongest,  they  are  sworne  to  destroy  them  ail  and  ail 
there  partakers.  Of  the  citlie  of  London,  they  make  them  sure,  but  the  Tower  hath  bene 
som  lett  to  them  :  else  they  had  ended  it  before  this  tyme,  but  nowe  they  hâve  made 
suche  meanes  as  ihey  are  nowe  sure  of  ihe  Tower,  whensoever  they  shall  begynne, 
withe  the  treasure  and  munition,  whereof  they  shalbe  able  to  défende  themselves  and 
be  sure  of  there  ennemies.  If  this  practise  be  not  spedelie  foresene,  the  danger  is  at 
hande.  They  assure  themselves  holly  of  the  L.  Tresorer,  Erle  of  Hunlington  and  Erle 
of  Hartfort.  This  is  hère  kept  in  a  great  secret,  other  nations  desiringe  to  lawgh  at  our 
miseries,  hopinge  therby  to  quaile  or  lessen  ther  owne;  but  we,  who  are  more  care  full 
to  préserve  our  contrie  then  oure  contrie  myndfuil  of  lier  frindes,  cannot  but  lament 
the  dangers  ihereof  so  eminent,  if  God  do  not  mercifully  prevent  them.  Of  this  conspi- 
racie  the  chiefe  are  Fleminges,  in  outwarde  shewe,  but  in  deede  assured  by  som  of  the 
nobililie  and  som  of  the  Connccl.  Those  that  are  noted  to  be  siayne,  are  th'Erle  of 
Arondell,  sir  Halton,  sir  James  Croftes  and  Your  Lordship,  that  I  shold  fyrst  hâve 
named;  and,  as  farre  as  it  can  be  gathered  by  that  which  I  bave  harde,  the  Queens 
Majesties  owne  person  shall  not  be  very  assured,  for  that  they  saye  she  doothe  them 
more  hurt  then  good,  in  makinge  peace  withe  the  King  of  Spaine  and  Frenche  King, 
and,  if  she  were  out  of  the  waye,  they  do  not  doubt  but  to  assure  them  selves  of  the 


of  ail  riche  men,  that  it  is  harde  before  mens  eyes,  beeause  many  ympedimentes.  Nevertheles  we  do 
not  in  any  wise  dispaire  tbcreof,  beeause  whicti  is  unpossible  to  mcn,  is  possible,  yea  and  easie 
unto  God. 

As  for  swearing,  we  do  agrée  in  that  article  with  the  Duché  Preachers,  that  we  dare  withe  good 
conscience  cal!  to  God  wytnesse  in  confirmation  of  suche  thinges,  as  we  knowe  wel  and  are  certaine  of. 

Theasc  articles  we  do  simply  beleve  as  they  are  hère  written,  not  allowing  suche  conclusions  or 
inconyeinences  as  othcr  do  gathcr  hereoul.  Beseching  moste  humbly  Her  Majestie  (according  to  hir 
higbnes,  discrétion  and  goodnes)  to  consider  the  fynall  différence,  and,  for  Christes  sake,  to  beare  with 
our  infirmitie,  being  perswadcd  that,  if  we  eould  beleve  otherwise  in  oure  conscience,  we  eould  with 
ail  our  hartes  accepte  and  confesse  yt.  Thus  praying  God  moste  humbly  for  Hir  Majesties  longe 
lyfe,  prosperous  raigne  and  everlasting  salvation,  we  do  not  doubt  but  yt  shall  please  bir  to  shewe 
suche  mercy  unto  us,  poor  prisoners  and  straungers,  as  (God  and  Hir  Majestie  be  thanked  of)  is 
already  bestowed  uppon  our  fellowes. 

Per  me  Heindrich  ter  Woortt;  by  my  Garrit  Van  Bylcrj  by  my  Jan  Peters;  by  my  Hans  Vander 
Strat;  by  my  Crysteyrn  Liemels.  {liecord  office,  Domestic  papers,  vol.  CIII,  n"  25.) 
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most  places  of  strenglh  of  the  reaime,  and,  bcinge  masiers  of  ihe  sea,  and  by  helpe 
of  thosc  of  ihc  nobilitic  thcre  confedcrat  witii  ihem,  ihey  shall  makc  another  conqucst 
uppon  the  Normans,  as,  ihey  say,  llier  ancestors  did  uppon  the  Urittons.  This  I  wriic 
with  greefe  lo  se  the  naturalc  borne  of  llic  contrie  driven  to  flye  and  forsake  it 
without  offcnce,  elher  to  God  or  oure  prince,  onlie  becausc  we  desier  lo  serve  God,  as 
ourc  forcfathers  did,  and  we  see  Etrangers,  rebells,  iraitours  to  God  and  theire  kinge, 
and  ennemies  to  nll  pollicic  and  civil  govcrnement,  to  be  received,  soccored  and  eneor- 
ragcd  llicrc  by  ihcre  lyke  in  disposition,  and  the  whole  ruine  of  oure  misérable  contrie 
80  neere  at  handc.  Trulie  the  grief  of  it  is  to  us  more  grielTe  then  anie  other  could  bc, 
and  suche  indecde,  though  conion  pollicic  wold  rathcr  I  shold  hold  my  pcace,  yctl  I 
respect  the  cause  of  my  contrie  in  gcncrall  farrc  more  then  cther  iief  oranie  other  par- 
ticuler,  and  so  I  will  ende,  referringe  the  furthcr  serche  and  preventinge  of  thèse  dan- 
gers to  Your  Lordship  and  olhers  whnm  it  toucheth  neere,  hopingc  that  God  halh  by 
this  meanes  revealed  it,  lo  showe  oiir  innoccney  and  the  dangerous  mallice  of  our 
ennemies,  and  so  I  leavc  to  troble  Your  Lordship  '. 
From  Antwerp,  the  vu""  of  maii  1575. 

(Brilish  Muséum,  Lansdowne,  21,  n"  \.  —  Publié  par  Strype,  Vie 
de  Parker,  t.  III,  p.  528.) 


MMDCCCCXXIV. 

Les  lords  du  Conseil  à 

(1S  MAI  1378.) 

La  reine  d'Angleterre  autorisera  l'exportation  de  120,000  peaux. 

(Record  office,  Cal.,  n' iZ\.) 

'  Au  dos  de  celle  lettre  on  lil  les  lignes  suivantes  : 

.  A  certain  conspiracy  of  ihc  Ploniings,  lierc  discovercd  by  one  Emanucl  Demetre,  by  ye  assistance 
of  the  Purilanes  to  bce  carricd  on  bolh  in  England  and  Ilolland.  • 
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MMDCCCCXXV. 

Le  comte  d'Oost-Frise  à  lord  Burleiyh.       / 

(18  MAI  -lois.) 

On  assure  que  l'Élecleur  de  Cologne  est  dispose  à  prêter  ses  services  à  la  reine  d'Angleterre.  — 

Nouvelles  diverses  d'Allemagne. 

Salutem  in  Christo  Jesu  plurimum.  Quod  tam  diutumuin  littcrarum  silentiuin 
lenuei-im  ,  Nobilissime  Domine,  amice  honorande,  ea  potissinuim  caiisar  fuit  quod 
nihil  lanli  viri  auiibus  dignuni  habuerim.  Justa  nunc  vero  occasione  oblala,  niii)ime 
islam  negligendam  censeo,  et  maxime  ejus  cujus  Hegineae  Majestatis  dominée  nostrse 
clemcntissimse  interest,  quin  significarem  nobiiem  quemdam  elapsis  diebiis  me  invi- 
sisse,  qui  cerliorem  me  reddidil  Electorem  Coloniensem  iidem  se  gnaviler  suam  et  ope- 
lam  Regineae  Majestati,  uti  stipcndiarius,  daturum,  prœsliturumve.  Si  ilaque  ejusmodi 
quid  apud  praefalum  conarer  Electorem,  hoc  num  graluni  etiam  foret,  avide  prius  per 
litteras  ab  Excellentia  Tua  cognoscerem.  Etsi  vero  me  haud  lateat  quia  calholicus 
sit,  proplercaque  non  tam  ipsi  dieeret  quispiam  forsitan  fldendum,  Germani  (amen, 
in  officie  quibus  inserviunt  dominis,  licet  alterius  sint  religionis,  fidèles  sunt,  et,  quod 
minus  positum  in  hoc  sit  periculum,  minimeque  ab  ipso  metuendum  sibi,  ex  eo  quoque 
liquet  quam  optime  Auriaco  Piincipi ,  caeterisque  faveat  Nassoviensibus,  puriorem 
nobiscum  doctrinam  ampIectentibus.Talis  namque  princeps  in  mullis  usuiesse  Regineœ 
Majestati  posscl,  in  iis  maximopere  si  quid  [quod  Deus  averlal]  in  causa  religionis 
moliuntur  papislae,  ipse  prœmoneret  :  quis  vero  eo  rectius  cœterorum  ecclesiasticoruni 
principiim  nientcm,  apud  quos  et  gratia  et  auctorilale  valet,  cognosceret?  Haîc  eum'in 
finem  inielligi  sic  a  me  velim  ut  hac  quoque  ratione  ostenderem  qua  observantia  et 
fide  débita,  ul  hœc  non  secus  faciam,  Regineae  Majestati  sim  obligatus.  Tua  nunc  Excel- 
lentia optime  novit  quod  in  praesenli  Majestati  Regineae  sit  aperiendum. 

Porro,  ad  rcs  novas  quod  altinet,  fama  est  Impcratorem  Maximilianum  cumEIectoribus 
quibusdam  Drcsdae,  quae  Misniae  urbs  est,  Principem  Saxoniae  Electorem  convenisse, 
deque  matrimonio  inler  Cœsaris  filium  et  Electoris  liliam  egisse,  quod  modo  pro  cerlo 
haud  adsero.  Conscripta  a  Caesare  nova  sunt  comitia,  quœ  mense  futuro  juiio  Franco- 
fordiae  ad  Mœnum  habcbuntur,  ubi  de  novo  Romanorum  Rege  eligendo  Imperii  pro- 
ceres  actiiri  sunt.  Atque  hic,  nobilissime,  prudentissimeque  lionorande  domine  in  Christo 
Jesu,  vale,  perpetuo  salve;  meque,  quod  amanter  rogatum  velim,  Serenissimœ  Reginœ, 
dominée  nostrœ  elementissimae,  ut  clientem  fidelissimum  obsequentissimumque  com- 
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mendatum  habe.  Litleras  ctiam  Exccllentiœ  Tuap,  r|U8e  summopere  me  exhilerarent, 
per  otium  interdum  cxpecto.  Ego  vicissim  studia  ci  ofllcia  mea,  meque  ipsiim  Excel-, 
lentise  Tuse,  suisque  amicis  perpetuo  defero. 

Datum  xxiu  niaii  die,  anno  a  Salute  gcneris  iiominun)  data  M.  D.  LXXV. 

{Record  office.  Cal.,  n*  i33.) 


MMDCCCCXXVI. 

Lettres  de  marque  accordées  par  Requesens  à  William  Cotton 

et  à  Henri  Carew. 

(Anvers,  18  mai  KlH.) 

Autorisation  de  vendre,  dans  le  délai  de  huit  jours,  les  biens  conquis  sur  les  rebelles.  —  Quant  aux 
prisonniers,  ils  seront  remis  aux  officiers  du  roi.  —  Pardon  général  accorde  à  tous  les  Anglais  qui 
quitteraient  les  rebelles  pour  servir  William  Cotton. 

Don  Luys  de  Requesens,  Coniendador-Mayor  de  Castilla,  del  Consejo  d'Estado  de 
Su  Magestad,  su  Governador,  Lugar  teiiienle  y  Capilan-General  en  les  Estados  de 
Flandes. 

Por  quanlo  por  algunos  respeclos  dimos  a  los  onze  de  ahril  proximo  passado  una 
letia  de  niaiclia  firmada  de  nuestio  nombre,  sellada  cou  nueslro  sello  y  refrendada  por 
nucstro  secrelario  Domingo  de  Çavala  a  Guiliermo  Cotton  y  Hcnrrieo  Careu,  Ingleses,  y 
porque  para  mejor  execucion  dclla  es  menesler  hazer  algunas  declaracioncs,  por  la  pré- 
sente dczimos  y  déclarâmes  que  cada  y  quando  que  los  dichos  hizieren  alguna  presa 
de  los  rebeldes  de  Su  Magestad,  conforme  a  lo  contenido  en  la  diclia  earta,  que,  siendo 
notorio  o  évidente  y  constando  claramente  que  los  bienes  de  la  dicha  presa  son  de  los 
dichos  rebeldes,  que  en  tal  caso  los  dichos  Guiliermo  Cotton  y  fienrico  Careu  y  los  demas 
sus  compaficros  y  sostitulos  puedan  vender  la  dicha  presa  dintro  de  ocho  dias  despues 
que  la  uviercn  metido  en  alguna  de  las  villas  o  puertos  de  Su  Magestad,  donde  la  uvicren 
de  vender,  sin  embargo  de  lo  que  por  la  dielia  nucstra  carta  mandavamos  que  primero 
passasse  tiempo  de  un  mes,  por  quanto  nucstra  intencion  y  voluntad  es  que  aqucllo  se 
cnticiida,  quando  maniiiesla  y  claïamente  no  constare  que  los  dichos  bienes  son  de 
rebeldes. 

Otrosi  déclarâmes  que,  si  los  dichos  Guiliermo  Cotton,  Henrico  Careu  y  sus  compa- 
neros  y  sostilutos  lomaren  prisioneros  a  algunos  de  los  dichos  rebeldes  de  Su  Magestad 
Tome  VII.  64 
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Calholica,  que  en  tal  caso  sean  obligados  a  los  entrcgar  a  los  oilicialcs  de  Su  Magcslad 
en  estos  £stados,  sin  lo  poder  raiiçonar,  ni  rescatar,  y  prometcmos  que  por  cada  nno 
de  los  dichos  prisioneros  les  niandaremos  pagar  seis  escudos  de  a  quarenla  plaças. 

Y  porque  enlendemos  que,  si  niuclios  de  los  marineros  y  génie  de  guerra  Jngicses, 
que  de  présente  siivcn  a  los  dichos  rebeldes,  enlendiessen  que  serian  perdonados  en 
nombre  de  Su  Magestad,  vernian  a  servirnos  en  los  navios  de  los  dichos  Guilleimo 
CoUon  y  Henrico  Careu  y  sus  consorles,  déclarâmes  y  prometcmos  por  la  présente  que 
todos  los  Ingleses  que  vinieren  a  servir  en  la  dicha  armada,  les  sera  perdonada  la  falta 
que  han  hecho  eo  servir  a  los  rebeldes  de  Su  Magestad  Calholica,  y  que  por  ello  no  se 
procédera  contra  elles  en  manera  alguna,  perdonandoles,  como  desde  Itiego  les  perdo- 
namos  en  nombre  de  Su  Magestad,  qualquier  culpa  o  falta  que  por  lo  susodicho  se  les 
pudiera  impular. 

Lasquales  dichas  declaraciones,  interpreiaeiones  y  ampliaciones  de  la  dicha  caria  de 
marcha  queremos  que  valgan  y  se  guarden,  como  si  en  la  dicha  nuestra  primera  carta 
fueran  insertas,  en  lestimonio  de  lo  quai  mandamos  dar  esta  firmada  de  nueslro  nombre, 
sellada  de  nuestro  selio  y  refrendada  de  nuestro  secretario  Domingo  de  Çavala,  que  es 
fecha  en  Anvers,  a  1 8  de  mayo  1 575. 

{Record  office,  Cal.,  n°  d32.) 


MMDCCCCXXVII. 

Réponse  de  Jean  de  Boisschot  à  un  mémoire  du  Conseil. 

(20  haï  1S7S.) 

Mesures  à  prendre  pour  l'expulsion  des  rebelles.  —  La  reine  d'Angleterre,  dans  l'exécution  de  ses 
promesses,  n'a  pas  à  se  préoccuper  des  fausses  rumeurs  venues  d'Espagne. 

A  replie  lo  those  thinges,  whicli  Ihe  Lordes  of  Her  Majestie's  Counsell  did  aunsweare, 
conlei/nid  in  a  wriltng  dated  the  7  ofmaije. 

I  hâve  seul  ihe  writing  wliich  Your  Lordes  requesled  earnestly  at  my  handes  for  the 
belter  uudcrsianding  of  suche  requeste  as  were  exhibiled  unto  youe  the  4  of  may  : 
wherunlo  1  looked  for  an  aunswere  ère  ihis  from  Your  Lordes,  as  aiso  from  Her 
Majesly  her  sclfe,  unto  whonie  1  am  seni,  but  as  yet  I  liave  had  none. 

To  the  first  iwo  articles  of  my  demaundcs,  wherof  ih'one  concernethe  the  not  recca- 
ving  of  rebelles,  th'olher  ih'expcliing  of  the  same,  according  to  ihc   4""  article  of  the 
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trcaiie  1495  of  not  receaving  and  the  next  that  followcth  of  expulsing  of  rebella  and 
so  of  ihc  resle. 

Tl/flse  iliinges  wliich  hère  be  alieaged  toucliing  ihe  driving  oui  of  rebeils  (by  Your 
Lordes'  good  Icave),  doe  not  seame  to  be  rightiy  applicd  to  (hose  lliinges  whicii  in  ihe 
former  chaptre  out  of  ihe  fourllic  article  of  ihe  (rcalie  1542  are  mentioned  by  ilieise 
wordes  modo  id  sciveril,  v/herc  that  article  ordaynelli  thaï  enemics  shail  not  bc  suiïred 
to  enter  ihrongh  Her  Majestie's  kingdonies,  and  this  article  concerncthe  the  expelling 
of  rebeils,  which  yone  saye  are  contrarie  ihinges. 

The  Calholicque  King  hatlie  deelared  who  be  bis  rebeils,  sonie  particnlerly  by  their 
names,  and  sonie  more  gcnerally  by  whole  townes,  cities  and  villages,  and  that  moste  of 
them  maie  remayne  in  ihis  reaime  in  respect  they  cannot  be  named  one  by  one,  for  that 
every  daye  more  come  and  goe.  His  Catlioiicque  Majesly  therefore  desireihe  that  sucbe 
as  he  haihe  named  lo  be  his  rebeils.  abiding  in  this  reaime,  may  be  by  publicque  pro- 
clamation commaundcd  to  départe,  uppon  payne  expressed  in  the  said  treaties. 

The  matter  touchelh  not  suche  enemies  as  are  not  rebeils  and  hâve  fleed  hilher  for 
quietnes  and  safetie  sake,  but  sueh  as  hafter  ihe  révolte  bave  remaynid  in  rebellious 
cities,  townes  and  places,  and  conspired  together  against  their  prince,  as  1  signified  in 
my  wri(ing. 

There  shalbe  founde  no  confusion,  yf  every  partieuler  be  referred  to  other,  neither 
are  ihey  so  much  différent  but  that  they  maie  be  joynid  in  one  manner  of  speache,  as  yt 
appearelh  (o  be  don  in  the  laste  treatie  of  1573. 

The  Catholicque  King  hath  deelared  who  be  his  rebeils,  neither  is  it  sufljcient  that 
Her  Majesty  be  contentcd  not  to  reccave  suche  as  slie  knoweth  to  be  rebeils,  but  yt  is 
necpssarir  expresly  and  effecliially  to  forbed  withsiand  and  lett  indeade  that  they  be  not 
receaved  or  succored  with  any  manner  of  favor;  for  he  cannot  be  satisfied,  yf  lier  Majesty 
doe  nowe  refuse  by  publicque  proclamation  to  forbed  them,  and  such  as  shall  offend 
the  lawe  to  put  to  such  paines  as  by  the  same  are  provided,  or  otherwise  to  punishe 
them,  as  yt  shalbe  thonght  most  convenient. 

I  bave  not  spoken  of  one  cerlayne  rebcll  or  of  two  tertayne  rebeils,  but  of  many  to 
shewe  that  there  is  an  oiher  considération  to  be  had  of  a  multitude,  which  cannot  be 
named  severally,  and  an  oiher  of  them  wliieh  may  be  named. 

The  wordes  of  the  same  treatie  doe  slicwe  that  the  notice,  which  youe  requier  no 
otherwaies  thcn  by  Her  Majestie's  letters,  is  lo  be  referred  to  rébellion,  conjuration  and 
other  ibinges  conleynid  in  the  same,  that  tlierby  yt  may  be  gathcred  that  such  of  theise 
men  are  to  be  expelled,  as  shalbe  by  any  meanes  knowen  to  be  in  this  reaime;  and,  yf 
some  shall  not  be  knowen,  yt  is  rcquircd  that  the  désignation  of  the  Kinges  vicar  or  of 
anie  of  other  his  ministre  may  suflice  in  this  behalfe,  which  thing  Your  Lordes  bave 
passed  over  with  sylence. 
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The  aunswer  of  the  7  of  may  is  somewhat  doubtfull,  and  so  much  the  more  because 
that  worde  arccalur  ihere  put  in,  the  same  7  daie,  that  wriling  being  shewed  unlo  me 
was  blolted  out  and  in  place  thereof  the  worde  abstineant  put  in,  for  His  Cailio+icque 
Majestie  requirelh  expresly  that  his  rebells  may  be  forbedden  to  iraflicque  wiih  the 
subjeclcs  of  this  reaime,  because  the  caution  which  th'Advcnturers  hâve  made,  byn- 
deth  neilher  Staplers,  nor  olhers  which  bave  flatiy  denied  to  yealde  to  the  same. 

I  bave  shewed  that  this  distinction  is  contrary  to  lliat  interprétation  ihat  the  princes 
by  common  consent  did  make  the  yere  1546  touching  the  former  trealie,  and  most  of 
ail  yf  yt  be  considered  with  howe  greate  an  armie  ihe  Prince  of  Orrenge  hath  envaded 
and  yet  dayly  envadeth  the  Calholicque  Kinge's  dominions,  which  he  hath  gailiered  nol 
onely  in  the  same,  but  also  amongst  his  freendes  in  Germaine,  being  ayded  by  the  healpe 
of  ihose  ciliés,  townes  and  rebellions  places,  which  hâve  yealded  themselfes  unto  him, 
with  the  which,  according  to  the  wordes  and  meaning  of  the  treaties,  the  subjectes  of 
this  reaime  should  he  forbed  to  tradlque.  Mutual!  diligence  and  care  requirelh  mutiiall 
ayde  by  joyning  of  forces. 

Neilher  is  yt  reasonnable  to  make  delay  to  doe  tlieise  good  offices,  which,  in  respect 
of  the  dominions  the  Calholicque  King  hath  in  the  Lowe-Conlries,  are  required  in  ihe 
leagues,  since  those  ihinges  be  don,  which  lier  Majesly  hath  required  there  in  ihat 
behalfe,  untill  such  tyme  as  farther  knowledge  be  had  touching  those  thinges  which 
are  reportcd  out  of  Spaine  by  uncerlayne  rumor.  Neilher  doe  1  lliink  thaï  this  Calho- 
licque King  halhe  comniiltcd  any  thing  againsl  Her  Majesty,  wherby  she  should  bave 
occasion  to  condemne  him  either  of  ungratefullnes  or  unkyndnes. 

(Record  office,  Cal.,  n°  135.) 


MiMDCCCCXXVIII. 

Réponse  du  Conseil  au  mémoire  précédent. 

(20  UU  dô7o.) 

La  reine  fera  expulser  d'Angleterre  ecux  qui  sont  notoirement  connus  comme  rebelles,  mais  cette 
mesure  ne  peut  s'étendre  à  ceux  qui  se  bornent  à  chercher  nn  asile  en  Angleterre.  —  On  usera  de 
réciprocité  avec  le  Roi  Catholique. 

Responsum  dominorum   Consiliarorum   ad  scriptttm  et   articulas  exhibilos  Beginece 
Majestàli  per  dominum  de  Boschot,  legatum  Régis  Catholici. 

Mandavit  nobis  Reginea  Majcsias  ut  ad  hoc  luum  scriptum  suo  nominc  ita  respon- 
deamus. 
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In  primo  nrlicnlo  vidniis  agere  de  rcbcllibus  fis,  qiios  noiiiirKilini  Sua  M.ijesîag  in 
Iheris  suis  ex  f()rm;i  iraclalmim  cxprcssit.  Quorum  nulli,  ul  anle  dixinius,  iispiani  sunl 
in  Anglia,  neqno  ullo  unquaiii  tcmporc  nioram  hic  Iraxcrunt,  si  foric  qui  legnum  ali- 
quando  appulcrint.  Quos  non  paiii  tur  ullo  modo  Rcginca  Majcsias  ut  au(  liic  lalilent 
aiit  opem,  auxiliunivc  aut  favorcm  iiic  habcant.  Dalumque  esl,  iiul)ilun|nc  niaiidalum 
iteruni  magislralibus  per  universaai  oram  maritimam,  si  uspiam  iaiilcnl  rebelles  illi, 
ut  c  vestigio  ejiciantur,  aut,  si  poslhac  appareant,  ne  sinantur  in  hoc  regno  morari»  sed 
nt  e  vestigio  discedant  super  pœna  capilis.  Qiiœ  forma  fuit,  ut  audivimus,  usurpata  in 

Belgio in  cjiciendis  rebellibus  noslris.  Idcmquc,  cum  factum  sit,  fiatquc  apiid 

nos,  non  eril  causa  cur  non  dcbcas  eadem  esse  contenlus. 

Sccundus  articulus  de  iis  agit  rebellibus,  qui  non  sunt  nominatim  expressi,  sed  quos 
Rex  Cailiolicus  literis  suft  nolavit  generali  vocabulo  rebcllium  aut  habilantium  in 
urbibus,  vicis  ac  pagis,  quaî  nune  in  rcbcllione  sunt  ;  alque  hic  rogas  an  si  régis  vicarius 
Belgii  locum  tenens  aut  aliquis  minister  cum  mandalo  suflicienti  missus  nominaverit 
quospiam  ut  rebelles,  an  Sua  Majestas  contenta  sit  eosdcm  ut  rebelles  expcllere.  Huic 
dicis  anic  responsuni  non  fuisse.  Quanivis  generali  quidem  responso  satis  responsum 
anle  vidcri  potesl  et  huic  arliculo,  ubi  in  his  qiiœ  non  jure  fœderis  et  disi  rtis  tracta- 
tnuni  vcrbis  requiri  possiint,  sed  amicitiae,  beneniercndiquc  rationc  Reginete  Majcs- 
latis  menlem  et  ad  officia  mutua  propensionem  declaravimus  ;  sed,  ut  platiius  huic 

tuœ  inlerrogalioni  respondeatur,  verba  fœder principnm  liicris  nomina  rebel- 

lium  significari  volunl,  non  niinistrorum  verbis,  qui  amoris  odiivc  rationc  aut  alio- 
qui  parlicularium  aff'ectionum  causa  innocentes  caluniniari,  noeentes  prœterire  non 
notatos  poluerint.  Et  rebelles  quidem  qui  taies  eognili  sunl,  non  est  fas  a  confœdc- 
rato  principe  fovcri.  At  quietis  amantes  et  fugitantes  bellorum  turbas  et  alioqui 
rcligionis  et  evangelii  causa  patriam  suam  deserentcs,  confugientesque  in  hoc  quie- 
lum  regnum  tanquam  in  asylum,  innocentes  ac  supplices  prodere  inhumanum  cerle 
ac  barbarum  videri  potest.  Et  lamen  tam  est  propensa  Reginœ  SerenissiniaD  volun- 
las  ad  bene  merendum  de  suo  fralre  Rege  Catholico  ul,  si  Gubernalor  Belgii  pcr  suas 
literas  aut  per  idoneum  nuncium  taie  mandatum  habeniem  deciaravcrit  quemquani 
eorum  qui  hic  sunt  aut  poslhac  erunt,  rebellionis  ac  scdilionis  aulhores  esse  aut  arma 
contra  Rcgem  Catliolicum  portasse,  malave  officia  contra  suum  principem  facere,  si 
minister  regius,  quisquis  ille  fuerit,  haec  crimina  coram  objectaverit  et  certis  indiciis 
vera  esse  comprobavcril,  ut  eulpœ  rebellionis  reum  illum  hominem  e  vestigio  regno 
hoc  expellet  sub  pœna  capitis  non  rcversurum. 

Teriius  est  articulus  :  querela  est  quod  rebelles  quotidie  regnum  hoc  inirent,  nego- 
tientur  cum  nostris,  hœrent  in  porlubus  nostris.  Huic  certe  satis  ante  responsum  esl 
eos  rebelles  quos  hic  noias,  nobis  non  noios  esse.  Quos  Rex  Catholicus  nominavit 
rebelles,  ne  unimi  quidem  eorum  hic  versari  aut  negociari.  Si  Belgaeul  niercalores  hue 


îJiO  RELATIOINS  POLITIQUES 

accedunt,  mercesque  ut  hospiles  ac  peregrini  adportent,  nullis  hospitibus  portus  nostri 
qui  pacale  accedunt,  occlusi  sunt,  minimum  vero  illis  qui  tam  vicini  sunt  et  ita  lingua 
inler  se  parum  dissidentes  ut  Ilollandus  sit,  an  Flander,  Zeiandus  an  Brabantius,  vix 
quisque  nostralium  e  sermone  iiios  dignoscere  queat.  Ut  victualia,  arma  aut  bellicum 
adparatum  bine  déportent,  sub  magna  pœna  cunclis  est  prohibilum.  Sed  ad  hune  arti- 
culum  et  ad  cœleros  salis  profecto  antea  perspicue  et  ofliciose  responsura  est.  Et  tamen 
Serenissimœ  Roginœ  placuit,  benevolentiae  causa,  illi  hoc  addere  quod  requiris  de 
signitiealionc  qui  sint  rebelles,  per  lileras  Gubernatoris  Delgii  aut  allerius  cujuscunque 
ministri  regii  taie  mandatum  habentis,  quomodo  hoc  succedere  possit  propter  longam 
distantiam  locorum  in  vicem  regiarum  lilerarum.  Et,  quia  Sua  Serenitas  jam  destinavit 
certum  nuncium  ad  Regem  Calbolicum  millere,  qui  de  iis  rébus  quœ  ad  niutuam  ami- 
citiam  confirmandam,  amphficandamque  speciant,  cum  Rege  CalhoUco  agat,  is  magis 
ample,  copioscque  de  bis  rébus  omnibus  Suae  ibi  Majcstali,  ut  speramus,  satisfaciet, 
cl,  ut  spes  est  vobis  quoque  ipsis,  reversus.  Vides  auiem  bic  quod,  ad  rcquisilionem 
Regineae  Majestaiis  factam  ex  forma  fœderis  de  rebeliibus  anglis  e  Belgio  ejiciendis, 
Rex  Catholicus  fecil,  fierive  mandavil  in  Belgio,  idem,  eodemque  modo,  de  belgicis 
rebeliibus  ex  Anglia  et  cœteris  Reginae  dominiis  expellendis,  ad  prœfati  Régis  primum 
rogatum  per  literas  factum  esse  et  perpetuo  faciendum  a  nobis  videri,  quodque  ex 
jure  traclaluum  pacis  requiri  queat,  nunquam  a  Sua  Majeslate  negalum,  quod  bene- 
volentiae nomine  et  gratificalionis  causa  magis  quam  ex  tractaluum  verbis  queat  pos- 
tulari  in  ea  re,  quam  propensa  Sua  Majesias  frairi  suo  et  confœderato  gralificari,  et 
quam  non  œgre  concessum  quod  ex  aequilate  et  ralione  possit  requiri. 

(Record  office,  CaL,  a'  1 34.) 


MMDCCCCXXIX. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(DORDRECHT,  31  MAI  4S7K.) 

Il  se  recommande  à  la  bonne  grâce  de  lord  Burleigh. 

Monsieur,  S'en  retournant  le  Sieur  Daniel  Rogier,  serviteur  de  Monsieur  de  Wilson, 
ambassadeur  de  Sa  Majesté,  vers  Angleterre,  avant  eu  responce  sur  ce  pourquoy  il  avoit 
esté  envoie,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  la  présente  pour  me  ramentevoir  très- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  5H 

affeclueusemerit  à  vostre  bonne  grâce  et  vous  prier  de  donner  foy  à  ce  que  ledicl  Sieur 
Daniel  vous  dira  de  ma  part,  comme  à  moy-mesme. 
Ëscript  à  Dordrecht,  le  xxi"  de  may  1574. 

(Record  office,  Cal.,  n°  157.) 


MMDCCCCXXX. 

Jean  de  Boisschol  à  la  reine  d'Angleterre. 

(22  MAI  1S7S.) 

Expulsion  des  rebelles  qui  sont  reçus  et  favorises  en  Angleterre.  —   Indication  des  points  principaux 
sur  lesquels  il  réclame  une  réponse  de  la  reine. 

Madame,  Trouvant  quo  les  escripts  donnés  le  xv"  de  ce  mois  eoDtienncnl  seullemcnt 
une  responce  Ji-  Messieurs  du  Conseil  de  Vostre  Majesté,  laquelle  eiicoires  ne  parle  s^ur 
tout  ce  que  les  lettres  du  Roy  contiennent,  et  en  vertu  de  la  crédenee  en  icelles  a  esté 
remonstré  et  requis  à  Vostre  Majesté  et  donné  parescript,  et  aussi  est  en  aucuns  poincts 
assez  incerlaine,  et  en  autres  fort  diverse  à  ce  que  le  Roy  Cailiolicque  mon  maisire 
estime  se  debvoir  faire  pour  satisfaire  aux  (raietés  et  offices  damilié,  voysinité  et 
alliances,  que  sont  entre  Vos  Majestés,  suys  consirainet,  pour  la  charge  que  j'ay,  de 
retourner  vers  Vostrcdicte  Majesté  et  la  requérir  qu'il  pleut  à  icelle  donner  la  res- 
ponse  sieime  en  estript  et  signée,  et  icelle  meilleure,  plus  ample  et  conforme  à  ce  que 
Satlicle  Majesté  Cailiolicque  luy  en  a  faict  requérir. 

Assavoir  en  premier  lieu  à  ce  que  Sadicte  Majesté  Catholicque  demande  que  Vostre 
Majesté  n'ait  à  souffrir  dans  ses  royaulmes  et  pays  aucuns  dos  bourgeois,  manans  et 
habitans  des  villes  et  places,  qui  se  sont  séparées  de  l'obéyssance  du  Roy  Caliiolicqtie 
leur  prince  naturel,  et  ont  conjuré  et  prins  les  armes  contre  luy,  ny  aultres  ses  rebelles 
en  ses  lettres  déclairés,  ains  que  Vostre  Majesté  les  ait  à  expulser  et  mcctre  hors  avec 
leurs  adhérons  et  porians  leur  party. 

Secondement,  puisque  Sa  Majesté  Catholicque  ait  par  ses  lettres  déclairé  ceiilx 
qu'icelle  lient  pour  ses  rebelles,  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  déclairer  si  icelle  sera 
contenio  d'expulser  eeulx  que  d'iceulx  se  pourront  nommer  ou  désigner  es  royaulmes 
de  Vostrcdicte  Majesté  par  le  Lieutenant  général  du  Roy  es  Pays-Ras,  ou  aultre  son 
ministre  de  sa  part  envoyé,  avec  povoir  ou  orédonee  soulïisantcs,  comme  Sa  Majesté 
Catholicque  par  sesdicles  lettres  le  désire,  et  a  esté  requis  par  le  dernier  article  île 
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l'esciipt  du  vu'  du  présent  ausdicts  du  Conseil  de  Voslre  Majesté  donné,  el  par  ieculx 
passé  sans  y  respondre. 

Tiercement,  attendu  que  lesdicts  rebelles  viennent  journellement  avec  leurs  navires 
et  aultremenl  converser,  négocier,  Irafficquer  et  s'accomoder  de  toutes  nécessités  libre- 
ment es  pays  et  royaulmes  de  Voslredicte  Majesté  où  qu'ils  sont  receus,  supportés  et 
souslenus  et  accordés  de  tout,  comme  aussi  ils  se  vantent  ouvertement,  ce  qu'icellc  ne 
doibt  souffrir,  mais  réellement  el  par  effect  défendre  et  empescher,  comme  disent  par 
mots  exprès  les  Iraictés  et  le  droict  de  voisinilé,  amitié  et  alliance  de  Vos  Majestés  le 
requiert,  si  plaira  à  Vostredicte  Majesté  à  cesl  effect  faire  publication  en  toutes  villes 
maritimes  et  aultres  de  ses  royaulmes  et  pays,  par  laquelle  soit  défendu  à  tous  lesdicts 
rebelles  par  sadicte  Majesté  Calholicque  déclairés,  tant  les  manans  desdictes  villes  que 
aultres  leurs  adhérens  et  portans  leur  party,  de  venir,  entrer  ou  traficquer  èsdicts 
royaulmes  et  pays  de  Vostredicte  Majesté  sur  paine  de  saisissement  de  leurs  personnes 
et  biens  et  aultre  chastoy  pour  ce  convenable,  et  à  tous  officiers,  justiciers  et  subjecls 
de  Vostredicte  Majesté  de  ne  les  recepvoir,  loger,  ny  souffrir,  ains,  si  contre  lesdictes 
défences  ils  y  viennent,  les  appréliender  et  saisir  leurs  navires,  biens  et  denrées  et  pro- 
céder à  la  condempnation  et  exécution  desdictes  paines,  sans  faveur,  ny  dissimulation,  à 
paine  de  se  prendre  à  eulx  comme  faulteurs  et  assistans  desdicls  rebelles  et  enemys.  A 
quoy  aussi  lesdicts  du  Conseil  de  Vostre  Majesté  n  ont  respondu  particulièrement,  ce 
estant  loutesfois  vers  Vostre  Majesté  bien  expressément  requis  et  depuis  donné  en 
escript  le  uu°  de  ce  dict  mois. 

Quartement,  que  aussi,  pour  avoir  lesdicts  rebelles  prins  les  armes,  faicl  invasions 
hostillcs  et  guerre  publicque  contre  leur  prince  naturel,  d'avecq  lesquels  lesdicts  du 
Conseil  de  Vostredicte  Majesté  disent  que  icelle  seroit  contente  que  ses  subjects  pour 
ung  temps  se  déportassent  du  commerce  ou  de  la  fréquentation  èsdictes  places,  sans 
déclairer  ouvertement  si  Vostredicte  Majesté  le  leur  vouidroit  défendre,  et  ce  tant. et 
tellement  que  Sadicte  Majesté  Calholicque  le  faict  requérir,  si  plaira  à  Vostredicte 
Majesté  donner  la  response  sienne  plus  ample  et  par  icelle  accorder  el  ordonner  que 
par  semblable  publication  que  dessus  soit  deffendu  à  tous  subjects  de  Vostredicte 
Majesté  d'aller  vers  lesdicts  rebelles,  villes  el  places  susdicles,  ou  avoir  commerce,  traf- 
ficque,  marchandise  et  négociation  avec  eulx,  ny  conversation  ou  communication  quel- 
conque, ny  aultremenl  les  accommoder  ou  les  faire  accommoder  de  quelques  vivres, 
armes  ou  aultres  nécessités  en  aucune  manière,  et  ce  sur  telles  paines  que  lesdictes 
défences  puissent  avoir  réel  effect,  enjoingnant  bien  à  certes  à  tous  ofliciers  ei  justiciers 
que  l'exécution  en  soit  faicle  sans  dissimulation,  à  paine  de  se  prendre  à  eulx  comme 
dessus.  El  ce  tant  el  jusques  à  ce  que  lesdicts  rebelles  seront  retournés  à  l'obéyssance 
de  Sa  Majesté  Calholicque  leur  prince  naturel. 

Quiiitement  que  Voslredicte  Majesté  ail  pour  raison  susdicte  lesdicts  rebelles  à  déclairer 
et  tenir  pour  ses  ennemys  et  les  persécuter  et  poursuyvre  comme  tels. 
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Sextemenl,  puisque  lesdicls  rebelles  font  journellement  (lé|)ré(lations,  robberies  et 
volleries  sur  la  mer,  tant  sur  la  coste  d'Angleterre  que  Flandres  et  ailleurs,  par  où  ils 
sont  enncmys  du  bien  et  repos  publicq,  Vostredictc  Majesté  veuille  aussi  de  son  costé 
dresser  quelque  csquippaige  de  mer  par  quelque  nombre  de  baticaulx  de  guerre  es 
lieux  maritimes  plus  prochains  et  eommodes,  comme  se  fera  du  costé  des  pays  de 
Sadiclc  Majesté  Catliolicque,  pour  conjoinclcment  ruer  sur  eulx,  les  défaire  et  en  pur- 
ger la  mer,  comme  Vostre  Majesté,  à  ma  première  audience,  at  déclairé  d'en  estre 
contente. 

Et  pour  le  dernier,  que  Vostre  Majesté  face  révocquer  ses  subjects  qui  sont  encoires 
au  service  desdicts  rebelles,  ennemys  et  pirates,  et  les  chastier  comme  faulteurs  et  adhé- 
rons d'iceulx  et  infracteurs  de  paix  et  violateurs  du  repos  publicq,  et  de  cculx  qui  ne 
reiourneront  et  ne  se  pourront  avoir  pour  les  cliastier,  faire  saisir  les  biens,  si  aucuns 
en  sont,  et  les  bannir  des  Kstais  et  royaulnies  de  Vostredicle  Majesté. 

Priant  Vostre  Majesté  vouloir  à  l'eiïect  que  dessus  considérer  les  raisons  à  icelle 
représentées  et  en  partie  reprinses  en  summier  par  les  escripls  successivement  donnés, 
aussi  à  la  qualité  des  invasions  et  hostilités  à  Sadicte  Majesté  Catholieque  et  ses  pays 
d'obéyssauce  inférés,  par  qui,  d'où  et  comment  ieelles  ont  esté  faictes  et  se  font  encoires 
journellement  plus  odieuses,  abominables  et  aussi  par  lesdicls  traictés  plus  détestées 
que  nulles  aultres,  que  se  pourroient  faire  par  juste  guerre. 

{Record  office.  Cal.,  n*  141.) 


MMDCCCCXXXÏ. 

Cliai'les  de  Boisot  à  lord  Burleigh. 

(MlDDELBOimC,  26  HAÏ  ISTii.) 

Il  se  recommande  à  la  bonne  grâce  de  lord  Burleigh. 

Monseigneur,  Le  désir  que  j'ay  eu  longtemps  de  servir  à  Sa  Majesté,  je  croys  qu'il 
est  à  Vostre  Seigneurie  cognu  :  la  volonté  n'est  encores  cessée,  mais  ne  sert  de  rien 
puisqu'elle  ne  se  peult  monstrer  par  effecl,  non  par  ma  faulte,  mais  qu'on  ne  se  a  volu 
servir  d'icelle.  Ceste  lettre  ne  servira  à  aullre  chose,  sinon  pour  la  ramenlevoir  et  pour 
me  recommander  irès-humblement  à  la  bonne  grûce  de  Vosire  Seigneurie. 

Le  porteur  de  la  présente,  le  S'  Daniel  Rugier,  dira  plus  amplement  à  icelle  ce  que 
j'ay  discouru  avecques  luy. 

Tome  VII.  6S 
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Pour  la  fin,  je  prieray  Voslre  Seigneurie  qu'icelie  veuille,  avecques  toute  discrétion 
et  meure  délibération,  débatre  nostre  responce  sur  les  plainetes  faictes  par  aulcuns 
particuliers  marchans  *. 

A  Middclborde,  le  26  niay  1578. 

(Record  offlie,  Cul ,  n°  148.) 


MMDCCCCXXXll. 

Charles  de  Boisot  au  Secrétaire  fValsingham. 

(  MiDDELBOVRG,  36  MAI   lo7S.) 

Il  réclame,  au  milieu  des  dilTicuItcs  qui  s'élèvent,  l'appui  de  Walsingham. 

Monseigneur,  Cesle  sera  pour  prier  à  Vostre  Seigneurie,  quant  on  débatra  au  Conseil 
de  Sa  Majesté  sur  nos  affaires  de  pardecà  et  sur  les  plainetes  qu'ont  fait  aulcuns  parti- 
culiers marchans  anglois,  qu'icelle  veuille  tenir  de  près  la  main  qu'on  pèse  toutes  les 
raisons  à  nostre  responce  alléguées.  Je  vouldroye,  sur  toute  chose,  qu'on  puisse 
trouver  ung  moyen  lequel  ne  fût  à  noslre  préjudice  et  au  contentement  de  Sa  Majesté, 
que  nous  fussions  une  foys  délivrés  de  telles  plainetes,  et  moy  de  ceste  fascherie  ;  car 
je  suis  plus  tourmenté  que  personne,  encores  qu'il  ne  me  touche  en  rien,  n'estant  pas 
de  ma  charge,  mais  de  l'admiralité.  Toutesfois,  il  ne  me  peut  faire  sinon  mal,  quant 
je  consydère  d'ung  costé  nostre  salut,  le  commandement  de  Son  Excellence  et  des 
Estais  tendant  à  iceluy,  de  l'aullre  une  ennuyeuse  et  factieuse  poursuite  de  ceux  qui 
se  lamentcni,  accompagnées  souvenles  foys  avecques  lettres  de  manasses;  et,  que  pis 
est,  ne  voys  amendement  :  si  par  aultre  chemin  on  ne  remédie  de  céder  totalement  au 
placart,  ne  sera  practicablc,  car  il  seroit  nostre  entière  ruine,  non  tant  pour  l'argent 
que  lirerons  des  licences,  que  pour  le  libre  commerce  qu'auroyent  nos  eniiemys,  de 
quoy  leurs  forces  seroyent  augmentées  et  les  courages  aliénés  pour  la  perte  des  biens 
réunis,  et  les  nostres  débilités.  Ce  seroit  noslre  asseurée  victoire  que  toutes  iraficques 
cessassent  ;  mais,  ne  le  pouvant  à  cest'  heure  empescher  pour  les  causes  alléguées  en 
nostre  responce,  pour  le  moins  tous  ne  traficquent  pas,  et  les  charges  et  les  perles  leur 
causent  quelque  altération  et  à  nous  les  licences  profit.  Et,  quant  à  ce  que  aulcuns  ont 

'  Quelques  semaines  plus  tard,  les  Marchands  Aventuriers  confièrent  à  Daniel  Rogers  le  soin  de 
gérer  leurs  intérêts  à  Anvers. 
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proposé  que  pour  le  moins  on  ne  leur  confisque  les  biens,  mais  on  les  relaschast  en 

prenant  les  licenees,  cela  seroil  laisser  la  (raflicque  libre;  car,  si  le  marchant  n'e«l 

retenu  pour  la  craincte  de  confiscation,  tout  quasi  passera,  car  il  est  facile  de  passera 

toutes  heures,  quant  ils  se  faindront  aller  en  France.  La  prise  d'ung  batteau  les  fait 

tout  craindre  et  venir  au  payement.   Il  me  déplait  bien  qu'il  nous  fault  venir  à  ces 

extrémités,  car  nous  aurions  (puisqu'il  nous  fault  souffrir  le  commerce)  plus  de  profit 

et  de  repos  s'ils  payassent  les  licences. 

Je  vous  asseure,  si  quelqu'un  a  désire  accointance  et  aliance  en  Angleterre,  ce  a  esté 

moy.  Et  suis  encores  de  la  mesme  opinion,  et  peut-estre  qu'elle  se  monstrera  par 

effect,  si  on  y  veult  entendre,  comme  je  ay  déclaré  au  porteur  de  la  présente,  remettant 

la  reste  à  luy  *. 

A  Middelborde,  le  26  mav  1575. 

(Record  office.  Cal.,  n*  Hii.) 


MMDCCCCXXXIII. 

Louis  de  Boisot  au  Secrétaire  ffalsinyham. 

(HlDD(J.BOUHG,  '26  MAI  tST.H.) 

Il  s'uflligc  vivement  des  plaintes  des  Anglais. 

J'ay  receu  les  lettres  de  Vostre  Seigneurie  remplies  de  plaincies  des  torts  que  les 
Anglois  disent  recevoir  en  ce  pays,  dont  suis  très-mary,  et  de  plus  n'y  pouvant  donner 

'  Guaras  écrivait  le  2U  mai  1575,  probablement  à  Çayas  : 

£n  21  dcstc  cmbic  la  ultima  relacion,  y  despues,  como  las  cosas  de  Estado  de  aqui  estan  con  quietud, 
se  offrece  poco  subrc  que  huzcrio  en  esta. 

Como  hc  cscripto,  en  esta  rivera  se  aparejava  una  nao  de  mas  de  200  looelca,  la  quai,  despues  de 
bien  armada,  es  parlida  en  compania  de  otros  dos  barcos  a  se  juntar  con  olras  très  vêlas  en  Plemua; 
y  de  un  amigo  he  rntondido  que  van  con  intcncion  de  yr  a  las  Yndiasarobar,  aunque  encubiertamente; 
las  encamina  cl  capitan  Aquins,  y  tiene  parte  en  ellas  llalton,  capitan  de  la  guarda,  aunque  el  es  tan 
bucn  cavallero  que  con  su  consentiniento  no  yran  a  liazer  cosa  mala;  llevan  en  ellas  gran  suma  de 
camisas  y  jubones  y  caHamaços  y  otras  cusas  a  proposilo  para  Indias. 

Siempre  se  afirnia  en  Corle  que  partira  para  essa  Harri  Cobham  con  mcnMJe  de  esta  Screnissima 
Reyna,  y  que  sera  presto  y  por  tierra. 

Oviendose  acordado  las  alianças  entre  esta  Rcyna  y  el  Rey  de  Francia,  y  oviendo  tenido  la  Reyna 
aviso  de  las  aver  el  retificado  y  eonlîrmado,  le  embia  la  orden  de  la  Garretera  con  Milord  Abuart  que 
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l'ordre  que  désirerois  sans  fère  lort  à  mon  serment  el  aux  capitaines  qu'amènent  les 
prises,  pour  les  raisons  amplement  déduictes  es  lettres  par  ceulx  du  Conseil  de  ce 
pays,  mon  frère  et  moy,  escrittes  à  Sa  Majesté,  lesquelles  vous  prie  de  recevoir  pour 
mes  excuses,  et  croire  qu'il  n'y  at  chose  en  ce  monde  que  désire  plus  que  vous  pouvoir 
fère  service,  comme  celuy  qui  vous  suis  et  scray  tousjours  obligé  pour  les  courtoisies 
receues  par  votre  moyen  en  France  :  ce  cognoit  Dieu,  auquel  je  prie  de  me  fère  la 
grâce  d'en  temps  et  lieu  le  pouvoir  déservir. 
De  Middelborch,  ce  26  de  may  1573. 

{Record  offlct,  Cal.,  n°  \  U.) 

tambien  fue  creado  délia  el  dia  de  San-Jeorge  passado,  y  cl  Rey  de  Francia  nombrado  entonces,  y  esta 
para  partir. 

La  Magestad  de  la  Reyna  es  partida  a  su  progreso  y  caças,  ay  opiniones  que  sera  la  buclta  del  Norte, 
y  que  se  vcera  alli  con  la  Reyna  de  Escocia,  y  aqui  proccdcn  en  exsaminar  a  los  que  lienen  presos 
por  causa  délia,  como  he  escripto,  por  hallar  alguna  para  mudarla  de  podcr  dcl  Conde  de  Xarosveri  al 
de  un  gran  encmigo  délia. 

Ay  aca  tanla  confusion  por  lo  de  sus  sectas  que  toda  esta  scmana  passada  por  mandado  de  la  Reyna 
an  prcndido  muchos,  y,  exsaminando  las  causas  en  juizio,  los  an  hallado  dcstinados  en  opiniones 
diabolicas  de  puritanos  y  a  otros  de  anabaptistas  y  de  otras  muchas  sectas:  asc  de  esperar  algun  dia 
que  de  tanta  desorden  subceda  algun  bien. 

Como  alla  se  terna  noticia,  esta  este  estrecho  lleno  de  arinados  de  Flegelingas,  y  an  tomado  nna 
nao  rica  que  cargo  en  Cales  para  Ververia,  y  otras  dos  naos  inglesas  que  venian  de  EspaHa. 

A  Milord  de  Quildar  que  avian  prcndido  en  Yrlanda,  como  he  escripto,  an  traido  despues  aqui,  y 
le  tienen  con  gran  guarda  en  casa  del  Gran-Chanciller  ;  es  la  gente  tan  maliciosa  que  todos  publican 
que  le  an  traido  prcso  por  que  se  qucria  yr  a  EspaSa  con  los  demas  prisioneros  sus  compaileros  que 
an  dexado  en  Yrlanda  en  el  castillo  de  Diblin. 

Como  he  escripto,  hable  a  Milord  Burlcy  sobre  la  vesita  de  las  naos  inglesas  que  van  y  vienen,  y 
despucs  a  otros  que  lienen  cargo  délias  y  no  dan  oydas  a  que  se  haga  de  quatro  que  eslan  prestas 
para  partir,  ni  lo  haran  de  las  que  de  Flandes  se  esperan,  sin  que  alla  se  tome  orden  con  ellos,  como 
he  escripto,  aunque  es  poco  necessaria  porque  entiendo  que  en  ellas  no  cargan  otras  mercaderias  sino 
las  que  lleban  a  Flandes,  y  que  en  todo  guardan  con  gran  recato  la  orden,  y  que  la  vesita  no  es  neces- 
saria porque,  si  quicrcn  Ilebar  mercaderias  a  Flegelingas  o  traerlas,  lo  saven  bien  hazer  en  los  barcos 
que  van  y  vienen  cada  dia,  y,  si  pagan  dercchos  o  tienen  algunos  de  los  reveldes  carga  en  dichas  naos 
que  van  y  vienen  en  nombre  de  Ingicses,  lo  saven  governar  con  gran  secreto,  de  suerte  que  lo  que  se 
me  ordeno  sobre  ello,  como  se  puede  considcrar,  séria  perder  tiempo. 

Como  he  scripto,  los  dos  amigos  esperan  por  respuesia  sy  yran  a  comunicar  con  Suecia  sus  pre- 
tcnsiones,  y,  si  no  se  les  da  rcsoluta  respuesta,  estan  eon  determinacion  de  no  aguardar  mas;  yo  les 
dicho  que  dentro  de  xv  dias  a  lo  mas  tarde  esperava  la  ternian. 

(archives  de  Simancas,  Ettado,  Leg.  829,  fol.  47.) 
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MMDCCCCXXXIV. 

Le  Gouverneur,  l'Amiral  et  le  Conseil  de  Zélande  à  la  reine  d'Angleterre. 

(MlDDELBOURG ,  28  MAI  1675.) 

Ils  justifient  l'insurrection  contre  le  duc  d'Albe.  —  Le  meilleur  moyen  d'entraîner  dans  ce  mouve- 
ment les  provinces  où  dominent  les  Espagnols,  ëtail  de  ruiner  leur  commerce.  —  C'est  avec 
l'autorisation  de  la  reine  d'Angleterre  qu'ils  ont  conclu  avec  les  Marchands  Aventuriers  une  con- 
vention que  ceux-ci  refusent  d'observer.  —  Ils  espèrent  ne  rencontrer  aucune  mesure  d'bostilité 
de  la  part  d'une  reine  qui  professe  la  môme  religion. 

Madame,  Ayants  veu  quelques  plaincies  faictes  par  S'  Daniel  Ro^erius,  secrétaire  de 
Mons'  Wilson,  Ambassadeur  de  Vostre  Royalle  Majesté,  avons  bien  voulu  respondre 
particulièrement  et  pour  mellieure  inielligence  donner  à  cognoislre  humblement  à 
Vosire  Majesté  ung  peu  au  long  lout  l'affaire,  ailin  qu'elle  puisse  cniendre  sur  quel  fon- 
dement avons  marché  pardeçà  :  lequel  ayant  Vosire  Majesté  entendu,  la  prions  que 
ieelle  ne  veuille  rien  entreprendre  contre  ceulx  qui  luy  sont  serviteurs  et  ne  désirent 
que  de  luy  complaire  en  lout  ce  qu'ils  peuvent  faire  sans  leur  certaine  ruyne. 

Après  que  le  Ducq  d'Alva  fust  entre  au  Pays-Bas,  violant  louttes  loix  et  contracts 
faicts  entre  Sa  Majesté  et  le  pays  réciproquement,  mcurdrissant  tous  les  seigneurs  et 
nobles  qu'il  pensoit  luy  pouvoir  empescher  ses  desscitigs.  Monseigneur  le  Prince 
d'Oranges  et  ceulx  qui  s'cstoient  retirés  (craignants  ce  qu'il  advint),  déclairés  rebelles 
direclenicnt  contre  nos  loix  et  ce  par  juges  illégitimes  et  extraordinaires,  considérants 
(|u'il  n'y  avoit  plus  aucun  espoir  qu'aux  armes  (ayant  les  Estais  souvent  faicl  leurs 
rcmonslrances  en  vain),  les  prindrent  pour  délivrer  le  pays  de  cestc  exécrable  tyrannie 
et  se  remectrc  en  leurs  biens. 

Le  premier  voyaige  ne  lîst  pas  grand  effecl  pour  plusieurs  causes  longues  h  déduire. 
La  paix  estant  faiclo  en  France,  délibérèrent  derechef  tenter  la  fortune,  à  qiioy  les  invi- 
toii  que  ceulx  de  la  Religion  de  France  et  le  Roy  meisme  promecloient  de  faire  tout 
debvoir  pour  nous  remcctre  en  nostre  ancien  eslat.  Une  grande  partie  des  villes  denian- 
doit  secours,  et  tout  le  pays  promectoit  de  secouer  le  joug.  Estant  asseuré  d'icelliiy. 
Son  Excellence,  è  qui  le  naturel  et  situation  du  pays  estoit  bien  cognue,  pour  mectre 
ung  seur  fondement  à  l'entreprise,  fust  d'advis  que  l'on  occupast  tous  les  plus  princi- 
paulx  ports  de  mer,  à  ceste  intention  que,  les  ayant,  toulle  traflicque  cessast:  ce  qu'il 
sçavoit  estre  toutle  la  puissance  du  pays,  quand  il  seroit  en  guerre  ;  et,  si  du  premier 
sault  n'en  vinssions  au  bout,  puissions  avecq  le  temps  en  toulle  extrémité  réduire  et 
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délivrer  par  ce  moyen  le  pays  de  la  servitude  en  venant  à  quelque  bonne  paix.  Ces 
raisons  de  prés  considérées  sont  pregnantes  el  nécessaires.  La  plus  grande  part  du 
peuple  vist  de  la  marchandise,  le  reste  des  rentes  ou  des  biens  de  fond  de  terre. 
Cenlx-là  estants  pillés  de  nos  soldats  ou  des  leurs  se  réduisent  à  néant.  Le  mcisme  se 
faici  des  rentes  estant  assignées  sur  les  terres,  desquelles,  comme  dicl  est,  on  ne  tire 
rien  ou  bien  peu,  ou  sur  les  villes.  Icelles,  cessante  la  marchandise,  ne  sont  nullement 
solvables,  de  sorte  qu'il  fust  chose  asseurée  que  de  là  il  suiveroit  une  pauvreté  géné- 
ralle,  d'icelle  la  liberté  par  une  révolte,  estans  les  biens  la  seulle  cause  qu'ils  ont 
enduré  le  joug  plus  patiemment  d'une  nation  qu'ils  haïssent  à  mort.  La  diminution 
d'iceulx  les  faict  à  ceste  heure  parler  plus  librement;  la  perle  totale  les  auroit  faicl 
résouidre  et  faire,  estant  ce  la  seulle  cause  pour  quoy  cculx  de  Brabandt  parlent  pour 
le  jourd'huy  plus  librement  que  ceulx  de  Flandres,  senlans  plus  le  mal.  Ce  conseil 
sembloit  de  tant  mellieur  que  le  Roy  de  France  avoii  promis  eslre  de  nostres.  La 
nation  angloise  hantoit  Hambourgh,  et  la  navigation  de  pardeçà  cessoit  pour  le  diffé- 
rent qu'esioit  entre  Vostre  Majesté  el  le  Ducq  d'Alba.  Mais,  comme  depuis  le  massacre 
de  France  cl  l'accord  de  l'Angleterre  est  ensuivy,  voyant  que  ce  seroit  chose  difficile 
el  principallcment  ayant  encoires  alors  ung  ennemy  puissant  par  mer  sur  les  bras. 
Son  fecellence  et  les  Estais  ont  esté  constraincts  de  changer  d'advis,  et  de  tant  plus 
qu'ils  ne  désiroient  venir  en  aucune  contention  avecq  Vostre  Majesté  pour  l'empcsche- 
menl  de  la  navigation,  encoires  qu'elle  (oullre  les  causes  généralles  alléguées)  en  par- 
ticulier est  à  nostre  préjudice.  L'ennemy  se  pcult  prévaloir  des  batleaulx,  artilleries, 
pouidres,  boulets,  matelots;  ei,  que  pis  est,  les  marchans  anglois  passent  tous  les  biens 
de  nos  ennemis  desoubs  leurs  noms,  de  façon  qu'ils  peuvent  trafficquer  comme  en 
temps  de  paix,  ne  la  confiscation  pour  tant  les  peuli  empeseher,  car  il  est  difficile  de  le 
bien  avérer:  louiiefois,  estant  tombé  des  lettres  en  nos  mains,  l'avons  aucunefois  sceu  et 
les  retenu,  mais  la  plus  grande  part  avoit  auparavant  csié  jugés  libres,  et  Test  journel- 
lement. Or,  comme  la  caulelle  des  marchans  est  infinie,  les  choses  sont  passées  si  avant 
qu'il  n'y  a  quasi  nul  qui  irafficque  que  les  marchans  anglois,  françois  et  allemans,  et 
ce  en  marchandises  non  accoustumées  à  leurs  nations,  que  descouvre  assez  la  fraude 
et  qu'ils  prestenl  leurs  noms  pour  quelque  gaignaige.  Ce  que  voyant  Son  Excellence 
et  les  Estais  estimèrent  que  la  guerre  seroit  de  longue  durée,  et  se  sont  résolus,  par 
une  longue  guerre  défensive  ou  aultre,  selon  les  occasions,  de  matter  à  la  longue  l'en- 
nemy, puisqu'ils  ne  le  pouvoienl  faire  pour  les  causes  susdictes  en  ung  an;  car,  en  se 
maintenant,  ils  le  ruinent,  par  ce  qu'il  est  constraincl  d'entretenir  une  excessive  force, 
ou  il  serait  bien  losl  tant  par  le  peuple  que  par  nous  accablé.  Et  se  maintenir  contre 
icelle  n'a  esté  possible  sans  faire  aussy  de  grands  frais,  tellement  qu'il  nous  a  fallu  bien 
trois  millions  par  an,  laquelle  somme  toutlesfois  comparée  à  la  despence  des  ennemis 
est  petite.  Trouver  ime  partie  de  ceste  despence  ne  pouvoienl  mieulx  que  de  çeuIx  qui 
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c'stoicnt  subjccts  de  la  contraire  partie  et  augmenter  en  ung  meisme  temps  la  cherté  et 
ciiarges  de  i'ennemy,  et  nous  nos  forces.  Que  a  esté  occasion  que  piaccart  a  este  faict  tel 
<|ue  la  copie  est  icy  joincte,  et  d'autant  plus  a  esté  poussé  Son  Excellence  et  Estais  de  le 
faire  que  le  Ducq  d'Alba  en  avoit  faict  ung,  défendant  par  icellny,  sur  paine  de  confisca- 
tion de  corps  et  de  bien,  à  louties  nations,  sans  exception  quelconcque,  de  traflicquer 
avecq  les  Hollandois  ou  Zéiandois,  lequel  il  n'euit  failly  d'exécuter  en  toutte  rigeur,  si 
sa  puissance  et  forces  euissent  esté  égales  à  sa  dévotion  et  vouloir,  ce  qu'il  a  assez  évi- 
demment monslré  par  exemples  tant  par  mer  que  par  terre  si  long  temps  qu'il  y  estoil 
le  plus  fort.  Trouver  les  placcars  de  nos  ennemis  bons  et  ne  s'y  opposer,  et  les  nostres 
mauvais,  est  nous  condamner  et  approuver  leur  cause,  ou,  pour  la  craincte  d'eulx,  en 
délaissant  l'équité,  s'attacher  et  vouloir  condamner  la  partie  plus  faible  :  laquelle  plus- 
tost  par  la  justice  de  la  cause  et  conformité  de  Religion,  aussy  pour  le  bien  du  royaume 
de  Vostre  Majesté,  debvoit  estre  sousteiiue  et  deffendiie.  Aussy  est-ce  prudence  de  sça- 
voir  faire  distinction  entre  la  vraye  et  sainile  amiclié,  estant  chose  certaine  que  nulle 
est  plus  seure  que  celle  que  la  cause  conjoinet.  Et  de  tant  plus  avons  occasion  de  nous 
plaindre  que  les  Marchans  Aventuriers  ont  envoyés  leurs  députes  pour  contracter  avecq 
nous,  après  l'édict  faict,  portants  lettres  de  crédence  de  Vostre  Majesté,  lesquels  aussy 
nous  ontouvertenienldéclairéqu'estans  d'accord  avecq  eulx,  nous  n'aurrions  plus  aucune 
diflicullé  sur  le  payement  des  licences.  Nous  conlians  sur  cela  et  pensans  que  ce  scroit 
le  vray  moyen  d'entretenir  l'amitié  et  osier  occasion  à  touttes  plainctes,  et  principalle- 
ment  pour  le  respect  de  Vostie  Majesté  qu'avoil  donnée  lettres  favorables  et  de  cré- 
dence, sommes  accordés  avecq  lesdicls  Marchands,  comme  Vostre  Majesté  pourra  veoir 
par  les  articles,  dont  aussy  envoyons  la  copie  icy-joincle  et  quant  et  quant  celle  du  pre- 
mier accord  faict  sollennellemcnt  par  serment  en  présence  de  Son  Excellence  et  deux 
tcsmoings  de  sa  part,  et  deux  Marchans  Avanturicrs  de  l'autre.  Vouloir  maintenant 
rompre  cela  sans  aucunne  raison,  c'est  chose  dure  pour  nous,  et  ne  l'aurions  jamais 
attendu  de  ceulx  à  qui  il  seroit  honnorable  et  prouilictable  nous  favoriser,  principalle- 
nient  n'estant  le  susdict  piaccart  à  leur  domniaige.  Car  l'achaptcur  et  non  le  vendeur  à 
la  lin  le  paye,  qui  nous  est  ennemy,  lequel  fait  encoires  ung  terrible  gaing  et  prouflici, 
non  sans  Dostre  grand  regret  et  intérest,  d'autant  qu'il  seroil  melieur  pour  nous,  sans 
aulcunne  comparaison,  que  toutte  traflicque  cessast. 

Ce  que  nous  faisons,  n'est  aussy  chose  nouvelle,  mais  practicquée  de  toutte  nation 
en  temps  de  guerre.  Les  Roys  de  Denemareque  et  de  Suède  l'ont  faict  en  leurs  der- 
nières guerres:  avecques  quelle  modestie,  les  subjects  de  Vostre  Majesté  et  ceulx  d'icy 
l'ont  bien  sentie.  Le  Vénétien  a  confisqué  tous  les  batteaux  des  François  allans  vers  la 
Turcquie,  avecq  lesquels  toutlefois  ne  sont  en  aucunne  guerre;  le  Roy  de  France  les 
nostres  allant  à  la  Rochelle.  Et,  durant  la  guerre  d'Angleterre  et  France,  nos  gens  ont 
esté  pillés  de  deux  eostés  soubs  le  prétext  qu'ils  vouloient  aller  vers  leurs  ennemis.  Les 
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playes  de  nos  marchans  saignent  encoires,  el  la  Bourse  d'Anvers  souffrit  alors  la  perte 
de  plus  de  quatre  cens  mille  escus,  et  les  perles  d'Hollande  et  Zélande  ne  sont  moin- 
dres, comme  ils  sont  prcsts  à  prouver  :  ce  que  nous  faict  trouver  bien  estranges  li'S 
piainctes  des  marchans  anglois,  puisque  l'on  a  ainsy  usé  contre  les  nostres,  si  ce  n'est 
qu'ils  se  veuillent  fonder  sur  ce  qu'il  ne  nous  seroii  licite  de  faire  la  guerre,  comme 
avons  entendu  que  quelques  particuliers  juges  en  Angleterre  se  sont  advaneés:  les- 
quels, oultre  qu'ils  ne  sont  légitlimes  juges  en  ce  faict,  ont  donné  sentence,  parte  inau- 
dita,  el  ont  bien  peu  considéré  que  la  cause  et  non  la  personne  faict  la  juste  guerre; 
car  nous  ne  pensons  pas  qu'ils  veuillent  mectre  en  double  si  faisons  guerre,  |tuisque 
l'on  le  voit,  mais  seullement  si  elle  est  juste.  Quelle  guerre  est  plus  raisonnable  que 
une  nécessaire? laquelle  se  faiel  pour  la  vie,  biens  et  liberté  contre  ung  lyrant  estranger 
s'eslant  ingéré  au  magistrat  contre  les  loix?  Si  on  veult  esplueher  tous  les  Estais  de 
l'Europe,  on  trouvera  que  par  semblables  moyens  sont  fondés.  El  encoires  qu'avons 
dict  cecy  pour  plus  grand  esclarcissemenl,  l'anthorilc  des  personnes  ou  de  l'Estal  ne 
nous  défaillent  pas..  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges  est  prince  libre,  quant  à  sa  prin- 
cipaullé  d'Oranges.  Au  regard  des  biens  de  pardeçà.  Son  Excellence  et  plusieurs  autres 
sont  au  meisine  degré,  si  les  contracts  sont  violés  par  le  commandement  du  prince. 
Si  non,  comme  est  aussy  nostre  opinion,  ils  font  la  guerre  à  ceulx  qui  se  sont  tant 
oubliés  que  de  la  faire  sans  charge.  D'autre  coslé,  les  Estais  et  la  généralité  d'une  pro- 
vince a  plus  de  poix  à  la  déclaration  d'une  guerre  et  des  ennemis  de  la  patrie  que  le 
prince  meisme,  ne  pouvant  le  prince  à  la  plus  grand  part  du  Pays-Bas  déclaircr  paix,  ne 
guerre,  sans  le  consentement  d'iceulx.  De  qiioy  avons  encoires  ung  exemple  bien  frais 
ung  peu  devant  nos  troubles,  quand  le  Boy  vouloit  qu'on  déclarast  la  guerre  à  l'Angle- 
terre. Or  que  la  guerre  se  faict  contre  la  volunté  manifeste  des  Estais  de  pardeçà  est 
notoire  par  la  requesle  qu'ils  ont  faiele  à  Sa  Majesté,  si  bien  que  de  leur  coslé  la  guerre 
est  injuste  et  point  aulhorisée,  non  pas  de  la  nostre,  qui  ne  la  faisons  que  pour  nous 
deffendre  contre  la  tyrannie  de  ceulx  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  magistrat  pardeçà, 
ne  sont  aussy  advoués  des  Estais  en  ce  faict.  Aussy  nostre  intention  n'a  jamais  esté  de 
faire  la  guerre  au  Boy,  ne  contre  les  autres  provinces,  comme  avons  ouvertement 
déclairé  à  la  communication  de  la  paix,  ce  que  apperrera  de  faict  s'ils  se  retirent.  Cesle 
communication  aussy  donne  bien  à  entendre  que  pouvons  faire  la  guerre.  Du  temps  de 
l'Empereur  Charles,  les  Estais  d'Hollande  ont  entrepris  et  déclairé  la  guerre  contre 
ceulx  d'Ostlande.  Si  cela  leur  a  esté  licite  contre  ung  Estât  estranger,  combien  davan- 
taigc  le  peuvent-ils  faire  contre  les  violateurs  des  loix,  perturbateurs  et  ennemis  de  la 
républicque?  Mais,  pour  n'entrer  en  grand  discours,  il  sullîst  de  dire  que  la  guerre 
nous  est  nécessaire,  pour  le  mainlenement  de  laquelle  avons  esté  constraincts  de  prendre 
ce  chemin,  ne  pouvans  l'autre,  pour  le  respect,  comme  desjà  est  dict,  qu'avons  porté  à 
Vostre  Majesté.  Par  quoy  la  prions  bien  humblement  qu'icelle  ne  le  veuille  prendre 
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(k  mauvaise  part,  oins  avoir  csgard  à  nostre  nt'ccssilé,  fondée  aussy  en  raison,  et  ne 
vouloir  estant  Royne  chrestienne,  de  la  religion  que  nous  sommes,  nous  estre  plus  rude 
que  ne  sont  ceulx  qui  sont  de  diverse.  Le  Hoy  de  France  ne  nous  a  jamais  envoyé  la 
moindre  plainte  du  monde  sur  ce  faict  où  ses  suhjecls  ont  esté  Iraiclcs  à  toulte  rigueur 
du  plaecart.  Les  Kscossois  et  les  Alleinjuis  l'ont  tousjours  paye,  el  personne  ne  s'est 
venu  plaindre  d'iceulx,  si  non  depuis  qu'avons  concédé  le  passaige  aux  Marchans 
Aventuriers.  Ils  euisscnt  bien  voulu  imi)éircr  le  meisme  et  se  sont  altérés  pour  la 
faveur  qu'avons  faict  extraordinairemenl  aux  Anglois,  tant  en  ce  contract  qu'en  les 
favorisant  en  plusieurs  choses  plus  que  les  autres.  Nous  prions  aussy  5  Vostrc  Majesté 
vouloir  considérer  la  différence  qu'il  y  a  d'ung  temps  de  paix  et  de  guerre,  el  que  nostre 
intention  n'est  aucunement  préjiidicicr  aux  anciens  conlracts,  comme  par  ung  des  arti- 
cles du  contraci  des  Marclians  Aventuriers  Voslre  Majesté  peult  veoir;  et,  stpar  moyen 
de  ceste  guerre  le  pays  peult  estre  restitué  en  sa  première  liberté  et  délivré  du  gouver- 
nement espaignol,  Voslre  Majesté  ne  doibl  craindre  aucune  infraction  de  i'entrecours. 
Au  conrraire,  s'ils  demeurent  maistres,  icelle  se  peult  asseurer  qu'ils  n'observeront 
aucun,  el  disent  ouvertement  que  les  conlracts  des  Ducqs  de  Bourgogne  ne  touchent  en 
rien  le  Roy  d'Espaigne,  el  davanlaige  maintiennent  que  ce  a  esté  ung  contract  extorqué. 
Leur  humilité  présente  ne  procède  que  de  la  nécessité.  Ils  vouidront  faire  nouvelles 
loix  pour  se  refaire  de  tant  de  despences  cl  se  venger  de  tant  des  oultraiges  qu'ils  pen- 
sent el  disent  avoir  receus,  el  la  fin  sera  ou  qu'ils  rompront  par  quelque  inojcn  le  con- 
iraci  ou  dessous  ceste  couverture  par  quelque  ruse  viendront  à  une  désirée  guerre, 
comme  ils  ont  assez  deseouvcrt  leur  intention,  devant  la  nostre,  laquelle  ils  euisscnt 
exécutée  sans  l'aulle,  si  ceste  guerre  ne  les  en  euisl  engardé.  Personne  ne  pcull  mieulx 
juger  de  leurs  desseings  que  Voslre  Majesté  ;  et,  quant  à  nos  licences,  ne  sont  que  tem- 
porelles el  en  apparence  de  bien  tosl  cesser,  si  la  paix  se  faict  et  n'est  reculée  par  telles 
et  semblables  praciicques,  ou  qu'elle  se  face  au  désavanlaigc  de  la  liberté  du  pays:  ce 
qu'est  à  craindre  si  on  nous  veult  ainsy  forcer,  et  que  l'on  ne  trouve  d'autres  remèdes, 
tellement  que,  le  tout  bien  considéré,  le  payement  de  ces  licences  sera  en  partie  la  vraye 
asseurance  de  l'entrecours.  Si  du  costé  de  l'Angleterre  cessent,  touttes  aullres  nations 
vouidront  avoir  le  meisme,  el,  encoires  qu'ils  ne  le  puissent  inipétrer,  tout  passera  soubs 
le  nom  des  Ânglois,  ce  que  seroil  nosire  enlhiére  ruine,  par  ce  que  la  marchandise 
auroil  son  cours  et  nous  mencroil  à  une  période  que  seroil  et  la  nostre  et  peult-estre 
aussy  la  perdition  de  |)lusieurs  autres  :  à  quoy  faull  adjousler  que  se  laisser  perdre  de 
faict  avisé,  si  longtemps  qu'il  reste  moyen  pour  y  remédier,  ce  seroil  le  faici  de  gens 
insensés.  Par  ce  petit  discours,  Vostrc  Majesté  peui  entendre  que  touttes  ces  plaintes 
proviennent  par  ce  qu'ils  font  contre  leur  contract  et  le  plaecart,  lequel  les  Marchans 
Aventuriers  meismes  ont  advuué  dcssuubs  certaine  condition,comme  il  appert  par  leur- 
dicl  contract  eonlirmé  de  Voslre  Majesté  par  sa  lettre  de  crédence.  S'il  y  a  quelques 
Tome  VII.  60 
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autres  plainctes,  sont  pour  la  justice,  de  laquelle  les  subjects  de  Voslre  Majesté  veuil- 
lent décliner,  et  ce  à  grand  tort  et  sans  aucun  fondement,  estant  les  magistrats  d'icelle 
tels  comme  du  temps  des  Ducqs  de  Bourgoignc,  continués  par  si  longtemps  jusques 
asteure,  et,  s'ils  ont  quelques  choses  à  desmeller  avecq  quelques  particulières  per- 
sonnes, qu'ils  pourchassent  leur  droict  :  i'injusliee  de  leurs  causes  les  faicl  cercher  che- 
mins obliques.  Le  Gouverneur  et  nouveau  Conseil  de  Zélande  n  a  aucune  cognoissance 
aux  matières  de  procès  ordinaires,  ne  sur  autre  chose  quelconque,  mais  seullement  est 
institué  pour  les  choses  politiques  durant  cesle  guerre.  L'ignorance  de  cesi  ordre-là 
nous  amène  souvent  ces  plainctes,  et,  comme  le  Gouverneur  et  Conseil  ne  se  peuvent 
mesler  de  la  jurisdiction  d'aulruy,  les  subjects  de  Vostre  Majesté,  ou  de  faicl  avisé,  ou 
bien  cuydans  qu'on  les  dénie  justice,  vont  faire  leurs  plainctes  en  la  demandant  par 
delà. 

Je  pense  que  Vostre  Majesté  ne  trouveroit  raisonnable,  si  qucic'un  des  noslres 
euist  procès  particulier  avecq  quelque  Anglois  privé  demeurant  en  Angleterre,  il  vou- 
loit  faire  juger  son  procès  pardeçà  parle  inaudila,  et  exécuter  sur  le  premier  Anglois 
qu'il  trouvast.  Et  affin  que  Vostre  Majesté  puisse  particulièrement  entendre  de  quelle 
nature  sont  touttes  les  plainctes,  avons  adnoté  du  coslé  les  causes,  et  sera  facile  à  con- 
sidérer la  raison,  ayant  veu  le  placcart  du  Ducq  d'Alva,  le  nostre  et  le  contract  des 
Marchans  Aventuriers;  car,  selon  iceulx,  l'on  procède  icy  à  judicalure.  Nous  espérons 
que,  voyant  les  causes  légitimes  alléguées,  Voslre  Majesté  ne  vouidra  faire  aucun  chan- 
gement que  tourneroit  à  nostre  tolale  ruyne;  et  la  prions  de  rechef  très-humblement 
de  cela,  et  pour  la  fin  au  Créateur  qu'il  luy  veuille  inspirer  ce  que  sera  à  l'advance- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu,  de  son  royaume,  et  de  nostre  cause. 

De  Middelborough,  le  xxvnj°  de  may  1575  '. 

(Record  office,  Cal.,  n'  146.) 

<  Ce  document  porte  les  signatures  de  Charles  et  de  Louis  de  Boisot.  A  ces  signatures  est  jointe 
celle  de  C.  Tayman,  au  nom  du  Conseil  de  Zélande. 

A  cette  époque,  le  prince  d'Orange  était  dans  une  situation  fort  gênée  et  mettait  en  gage  ses  objets 
les  plus  précieux. 

C'est  ainsi  qu'au  mois  d'avril  1S7S,  le  prince  de  Condé  engageait  Catherine  de  Mcdicis  à  acheter 
Ihe  unicom  horn,  que  le  prince  d'Orange  avait  mis  en  gage  en  Allemagne.  Il  en  estimait  si  haut  la 
valeur  que  l'argent  qui  en  proviendrait,  serait  une  ressource  précieuse  pour  la  cause  commune  des 
Huguenots  et  des  Gueux.  (Record  office,  Cal,  n»  101.) 
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MMDCCCCXXXV. 

Edward  Casteleyn  à  lord  liurleigh  (Extrait). 

(Amvebs,  39  MAI  ISTS.) 

On  désire  la  paix  avec  le  prince  d'Orange;  mais,  comme  le  roi  ne  veut  pas  c^der  sur  l'irticle  de  la 
religion,  elle  parait  ne  pas  devoir  se  conclure.  —  Les  Marchands  Avenluriers  sont  une  source  de 
profits  pour  les  Pays-Bas;  il  vaudrait  mieux  les  réserver  à  l'Angleterre.  —  Alexandre  Lynch  offre 
ses  services.  —  Nouvelles  de  Hollande. 

Peace  in  thèse  countreis  with  the  Prince  of  Orange  is  mucli  desyred,  and,  albeil 
dyvcrs  meclinges  abowt  ihe  same  had  and  broken  of,  yet  it  is  geven  owt  ihat  the 
Couiilie  Swartzemberghc,  who  pourposely  was  sent  from  th'Emperour  to  ireal  for  the 
peace  and  was  not  towardes  ih'Emperour  agen  and  went  to  the  buryall  of  the  Duke  of 
Cieave's  sonne  and  so  furlher  as  farr  as  Collen,  now  retourntth;  but  the  moost  part 
ihink  it  is  in  vayne,  for  that  the  Kyng  maye  not  (becawse  the  Pape  will  not)  graunt 
the  Prince's  chief  article,  which  is  religion.  And  yet  dyvers  lowncs  in  Flolland  were 
content  to  accopl  the  Kingts  ofTers,  but  staid  uppon  a  counccU  had  by  ihe  States  of 
Hoiland  and  Zelland,  for  iwo  monlhes  lo  consider  Ihereof.  And  iherefore  messages  are 
sent  to  th'Empcror,  to  the  King  of  Spayne  and  to  the  Pope.  In  this  inean  lyme,  great 
proparacion  is  making  to  warr,  as  weil  by  land  as  byc  water,  agens  the  Prince  of  Orange 
and  the  Ghucs. 

By  nieanes  of  this  civill  warres  and  want  of  traflicquc,  this  countrey  is  muehe  enpo- 
vcrislied,  yet  never  so  prowde  and  sonij)iiious  in  appareil  and  ncvcr  so  enviouse  and 
litle  regardinge  our  nation  and  counirey  of  England  ;  and  surely,  IMylord,  ihe  faite  is 
in  our  companye  the  Marchantes  Adventurcrs,  that  will  put  bredd  inlo  thair  niowtlies, 
by  our  haunling  hether,  with  the  comodities  of  our  reaime,  wliich  mentcneth  so  many 
tliowsand  of  this  conirey  people  awork,  and  dniwilh  hclhcr  somany  forreyne  nations 
with  dyvers  kyndcs  of  comodities  and  raoney,  to  bye  and  to  barter  lierc,  for  our  said 
comodities.  Would  God  that  the  Qucenes  moost  Excellent  Majestie,  Your  Lordship 
and  th'other  Lords  of  Her  Highnes  most  honorable  Councell  knew  ilie  inniimerable 
richesse  and  infinil  comodiiie  that  this  counlrye  doth  reape  by  the  traflique  htiher 
onelye  of  our  onglishe  Marchantes  Adventurcrs,  which,  aithough  it  seemclh  sirange, 
yet  it  is  so.  And  expérience  this  Ix  yeares  hath  manyfestlye  showid  that,  to  what  place 
soever  our  nation  or  from  tymc  lo  tynie  as  thiy  thought  good  wolde  keepe  tliair  martes, 
thetlier  wolde  ail  otiier  nations  follow  lo  trailîques,  as  first  to  Brugges  in  FInnders, 
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Medieborow  in  Zelland,  Andwerp  and  Barow  alias  Beighes  in  Brabanl,  Ëmden  in 
East-Fryzeland,  and  last  ofail  Hamborow,  whereys  onr  Mcrchanles  Advenlurers  had 
haunlid  only  but  tili  ihis  lyme,  ihis  Low-Contrey  woldc  hâve  felle  the  smarle;  for 
merchanles  of  ail  nations  so  foilowid  oiir  nation  lo  Hamborow  in  lliat  short  tyme  as 
rentes  hcre  in  Andwcrp  fell  half  in  half  and  more.  And  the  towne  of  liarowe  aforesaid 
uiterly  deccayed,  as  Bruggcs  was  immeditatlye  after  thaï  our  nation  abandoned  them- 
sclfes  from  them,  iinlill  it  was  refresshed  agen  by  a  eompanye  of  Spanyardes  in  erecting 
there  a  staple  for  spanishe  wolls.  And,  as  now  syns  the  losse  of  Calleice  onr  english 
staplers  hâve  well  holpen  the  samc,  I  dare  saye  the  citie  of  Roan  in  Normandy  wolde 
paye  a  ycrely  siypend  thaï  the  Marchenles  Advenlurers  wolde  kepe  thair  martes  and 
bring  thair  comodities  and  use  trafTique  in  Roan,  as  thay  iiave  don  and  yet  some  (hing 
doo  now  hère.  Yf  the  same  be  good  for  Emden,  Ilnmborow,  and  so'much  desyred  and 
hopid  for  in  Roane,  why  shold  we  not  bring  ihat  great  benefit  to  our  hapy  countrey 
and  reaime  of  England,  whereby  the  revenues  of  the  Crowne  maye  michtelye  be 
aughmented,  the  countrey  onriched,  deccaied  townes  reedified,  the  navy  and  maryners 
enereased,  Marchant  Advenlurers  in  more  securety  plantid,  Ihe  substance  of  the  traffiqiie 
wilhin  the  reaime  reteyned,  manye  thowsandes  of  people  in  work  maynleined,  and  ihe 
Prince  and  State  (hereby  verye  muche  slrengthencd?  Thus,  beseching  pardon  for  my 
boidnes,  and  above  ail  lo  contynue  in  Your  Lordships  good  opinion,  vvhom  I  hartely 
praye  lo  God  to  keepe  lo  the  préservation  of  the  State,  I  moost  humblye  take  my  leave. 
From  Andwerp,  (his  xxix'"  of  maye  1575. 

Pleasith  it  Your  Lordship  further  to  be  adverlyscd  thaï  hère  is  one  Alexaunder 
Lynche,  of  the  towne  of  Galwey  in  Ireland,  of  th'age  of  lui  ycres,  whom  I  hâve  known 
in  this  towne,  xxvuyeres  past,  dwelling  wiih  Sir  William  Damsell,  while  he  was  King 
Edward's  agent,  who,  having  the  latyn  longue,  halh  travailed  so  countries  ihat  he  spea- 
kelh  the  ilalian,  frenche,  spanishe  and  douiche  verye  well.  Il  seemeth  that  he  is 
desyrouse  in  acknowleging  his  dutifulnes  as  a  subjecl  of  the  Queenes  Majestie,  beinge 
so  borne,  to  doo  some  acceptable  service,  whereof  he  lellelh  me  ihal  long  .syns  he  hath 
declnred  or  so  muche  unto  M'  Danyell  Rogers,  and  also  by  hym  he  halh  written  and 
^  sent  k'itres  so  thaï  effecte  to  Your  Lordship.  He  sailh  ihat  he  will  well  deserv  e  a  yerely 
pencion  of  one  hondred  poundes.  He  halh  great  acquenlaunce  and  verye  famyiccr  in 
Ihis  Courte.  Yt  maye  please  Your  Lordship  lo  signifie  your  pleasure  thercin,  and  1  will 
do  my  dilligence. 

Syns  ihe  wrilting  afore,  il  is  geven  owl  ihal  there  is  greal  harme  don  in  Holland, 
as  well  by  the  Kinges  soldiours  as  by  ihe  Princes,  by  waye  of  spoyle  and  burning;  also 
thaï  the  Great-Turk  shold  be  killed  by  meanes  of  Muslafa-Basia. 

(Record  office,  Cal.,  n'  148.) 
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MMDCCCCXXXVL 

Jean  de  Boisschot  à  la  reine  d'Angleterre. 

(31  MAI  iS7K.) 

Il   insiste  sur  quelques  points  obscurs  ou  passes  sous  silence  dans  la  réponse  du  Conieil 

de  la  rciiic  d'Anglclcrro. 

Screnissima  Regina,  Die  xxviu  maii  accepi  rcsponsum  quod  illustres  Vestrœ  Mnj«'s- 
tatis  Consiliarii  dcdcrunl  ad  1res  priores  arliciilos  niei  scripti  Veslrae  Majestati  xx* 
ejusdem  niensis  exiiibiti,  quo  dicilur  dalum  esse,  daturumquc  iri  mandatum  ad  magis- 
tratiis  per  universam  oram  mnritimam.  Rogo  ut  Vestra  Scrcnitas  jubeat  mihi  dari  illiiis 
mandali  exemplum  ut  de  officio  praeslilo  doccre  possim  '. 

Ad  proxinium  quod  secundo  arliculo  conceditiir  de  declaralione  per  litteras  Guber- 
natoris  Bcigii  aut  per  nuncium  idoneum  laie  mandatum  babentem,  adjicitur  :  •  Si 
»  minister  regius,  quisquis  illc  fuerit,  crimina  coram  objeclaverit  et  cerlis  indiciis  vera 
»  esse  comprobavcrit.  »  Quae  verba  ne  lioc  sigiiidcarc  videantur  quasi  Vestra  Majestas 
Gubernaloris  litcris  fidcm  date  noilct,  qunm  lainen  Sua  Excelientia  babuit  iis  quas  ipsa 
misit,  imo,  antequnm  dalae  esseni,  ejusdem  nudœ  oraloris  petitioni,  sed  hoc  Vestra 
Majeslas  vellel  ut  quos  Gubcrnntor  Rcgisque  viearius  generalis  per  Belgium  suis  dési- 
gnasse! literis,  hic  priusquam  cxiie  jiibertntur  coram  essent  accusandi  et  probaiionibus 
convincendi.  Pcio  ut  Vestra  Majeslas  apcrtiiis  deelararc  dignetur  sese  ea  in  re  fidem 
iisdem  Gubernatoris  habiturani  literis,  in  quem  propter  emincntis  dignilalis  prsestan- 
liam  et  quod  Catboliea  Majestas  eidem  omnem  cognitionem  acjudiciumde  rebellibus, 
universamque  bcigicam  adminislrationeni  commiserit,  nulla  cadere  potest  amoris,  odii 
aut  aliarum  parlicularium  aiïêetionum  suspicio,  et  quod  eamdem  dignetur  hnbere 
fidem  ministris  regiis  qui  ad  hoc  ab  eodem  mandatum  habcbunt^. 

Etcum  scriptum  illud  xx*  maii  Veslrae  Majestati  traditum  septem  conlineat  articiilos, 
ad  quorum  1res  priores  tantum  rcsponsum  sit,  rogo  Majeslatcm  Vestram  ut  dignetur 

'   Les  conseillers  d'Elisabeth  écrivent  en  marge  :  Kxcmplum  earum  literarum  exlemplo  dabitur. 

'  Les  conseillers  d'Llisabclb  inscrivent  ici  cette  note  marginale  : 

«  Quia  quod  hic  pelilur,  non  perspicue  et  disertis  vcrbis  in  fœdere  conlinetur,  ex  bcnignitate  et 
aniicitia,  Reginea  Majeslas  contenta  est  ut  Gubernaloris  literie  ad  cunidem  etTeclum  subserviant,  ad 
queni  Régis  ipsius  non  débet  iniquum  vidcri  ut  indicia  nonnulla  requirantur  et  probaliones,  non  quod 
de  Gubernaloris  fide  aut  honore  dubitelur,  sed  ut  inter  illum  et  Majeslatem  Regiam  aliqua  sit  diffe- 
rentia,  et  inter  id  quod  jure  debetur  et  qnod  ex  amicilia,  benevolentiteque  causa  condonatur.  • 
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quoquead  sequentemquarlumarliculum  responsum  dare  ut  praecedentis  responsi  ambi- 

guilas  amovealur.elVeslraeSereniJatis  officiosa  adcumdem  quartum  articulum  voluntas 

aperiins  et  plenius  inlelligi  queat.  Frustra  enim  dicitur  Vestra  Serenitas  œquo  animo 

ferre  posse  ut  ad  tcnipus  ejus  subditi  a  locis  rebellibus  arceanlur  vel  (ut  postea  dicitur 

muialo  verbo  quod  responsum  iilum  magis  dubium  reddidit)  abstineanl,  nisi  hoc,  cum 

possit,  agat  ut  fiât,  et  quamdiu  id  fieri  velit  expHcet.  Ad  reliquos  artieulos  plura  Vcstrse 

Majestati  ac  Dominis  Consiiiariis  exposui,  quae  vel  eam  considerationem  niereri  spera- 

banlur  ut  saltem  aliqiiid  boni  iiiis  responderetur  potius  quam  ea  omnia  quae  bine  prse- 

fanda  sunt   inluitu  belgicarum  ditionum,  diffcrre  occasione  iegationis  quam  Vestra 

Majeslas  dicitur  versus  Regem  destinasse  '. 

Datum  51  maii. 

{Record  office,  Cal.,  n'  ISO.) 


MMDCCCCXXXVII. 

Réponse  de  Daniel  Rogers  au  mémoire  de  l'Amirauté  de  Zélande. 

(Juin  137S.) 
Justification  des  plaintes  des  marchands  anglais. 

A  replye  made  unto  cerlayn  aunswers  postilled  by  the  Admiraultie  of  Zelande  uppon 
suche  remonstrances  and  complaincles  as  D.  Rogers  presented  unto  the  Magistrales 
of  Walchren  the  2  of  may  i575. 

Emongst  othcr  thinges  pertayninge  to  tbes  remonstrances  is  first  to  be  considered 
tiiat,  wereas  the  sayd  remonstrances  were  delivered  unto  the  Gouvernour  of  Zelande 
the  2  daye  of  maye,  that  no  aunswere  was  given  before  the  28,  at  which  tyme,  for  se 
moche  as  the  wynde,  which  had  bene  longe  contrarie,  served  for  to  retourne  into 
Englande,  I  thought  good  to  départe  with  the  sayde  opportunitie,  without  makinge 
any  furlher  reply,  because  that  the  Gouvernour  afifirmed  he  had  aunswered  unto  ail 
olher  objections  in  a  letter  which  the  Prince  had  cominanded  him  to  write  to  Her 
Majestie. 

'  Autre  note  marginale  des  conseillers  anglais  : 

«  CœteroB  differuntur  donec  Rcginae  Majestatis  nuntius  ad  Regem  Catholicura  missus  revertatur, 
quia  merito  non  videntur  jure  fœdcris  posse  peti,  sed  officii  recompensandi  aut  gratificandi  ac  bene 
mcrcndi  rationc.  • 
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1 .  For  the  Grst,  whcrc  complaynt  was  inade  tliat,  against  the  accorde  of  laie  past 
betwixt  the  Prince  and  the  Mcrciiantes  Advcnlurcrs,  the  sayd  Mcrchnntes'  shippes  had 
benc  staycd  al  Flysshinge,  tiic  apostille  in  llie  margen  sayeth  tiial  the  Courtmaslre 
which  is  the  Gouverneur  of  llie  Mcrchantes  Advcnturcrs,  was  well  contented  with 
ibem  :  of  which  contentation  I  see  no  reason,  for  ihal  ihe  magistrales  of  Flysshinge 
resolully  aflirmed  ihat  from  ihcnce  forwardc  nonc  of  ihe  Mcrchantes  Adventurers' 
shippes  should  passe  by  ihern,  onlesse  ihey  niighl  see  a  coppie  of  the  accorde  which 
was  conciuded  betwixl  tier  Majcslie's  laie  Ambassadour  and  the  Comendador  :  which 
was  an  occasion  that  I  was  sent  unlo  the  Prince,  wlio  was  moved  to  wrilea  sharpo  letter 
unio  the  Admirall  for  slaynge  ihe  sayd  shippes  and  demandinge  of  ihes  accordes,  decia- 
ringe  unlo  ihem  that  il  was  nol  rncie  ihat  tliey  should  desiro  to  see  any  suche  eoniract 
or  other  secrètes  of  lier  Majeslie's. 

2.  Conccrninge  William  Marlin's  complainct,  they  aunswer  that  they  hâve  soalde  his 
gooddcs  by  provision,  which  is  prcjudiciall  and  danimageable  unlo  the  plaintif,  and, 
beinge  donne  againsl  bis  wili,  is  more  thcn  righl  and  cquitie  requiretii,  ihc  goodes 
beinge  soche  as  welI  mighl  continewe  for  longe  lyme  in  the  shippe  or  in  other  places, 
for  the  goodes  were  and  are  commonly  soalde  for  lesse  ihen  they  are  worlh,  weras  ilier 
customme  is  lo  rcstoarc  no  more  (if  they  make  any  restitution  al  ail)  then  the  goodes 
hâve  bene  soalde  for.  Furthermore,  louchinge  ihe  iclters  founde  in  the  shippe,  make  no 
suflicienl  argument  to  coniiscate  the  goodes,  as  they  mcane  lo  doo,  for  thaï  il  is  évident 
thaï  the  proprietarics  boundc  ihe  masler  and  marriners  by  iher  chartre-parlie,  as  they 
terme  it,  lo  lake  iher  righl  course  to  Dover  and  Iher  lo  stayc,  untill  they  receaved  fur- 
iher  commission  fi  om  the  owners  whither  lo  goo.  The  proprietarics  will  dépose  uppun 
the  Evangilist  that  they  knowe  of  no  licences  to  be  payed  unlo  ihe  Prince,  and  therforc, 
comminge  lo  Dover,  mighl  bave  Icarncd  it  and  Iaken  ordre  to  bave  payed  the  licence 
for  loavoyde  daungcr;  but  knowe  nolbinge  of  thés  ordres,  dwellinge  farre  from  Lon- 
don  in  Devonshire.  Besidcs  tliis,  whal  righl  halh  the  Prince  to  comme  to  ihe  verye  cosl 
of  Englande,  and  from  ihencc  lo  spoyie  the  Queen's  Maj( slie's  subjectes,  and  by  force 
carry  away  Ihcr  shippes  unlo  Flysshing? 

3.  Towehinge  the  aunswer  made  to  Richarde  Bogins  complainct,  wherin  they  saye 
that  he  bringelh  his  condemnation  willi  him,  confessinge  that  he  Jookc  his  course  for 
Dunckercke,  is  unsufïicicnl,  for  thaï  the  sayed  Bogins  did  not  knowe  of  any  laie  accor- 
des, made  for  the  iraflick,  as  one  which  dwelleth  al  Tottnes.  Besidcs  this,  the  Queen's 
Majestie  halh  not  permilted  the  Prince  of  Ourenge  to  spoyie  and  conûseate  the 
goodes  of  her  subjecles  traflickinge  by  virtue  of  the  olde  privilcdges  into  the  Lowe- 
Coun  tries. 

4.  Unlo  John  Marsballe's  coniplaynte  lliey  aunswer  thaï  ihe  bariey  is  soalde  and  not 
the  saffron,  and  adde  thorunto  ibat  il  was  évident  enoughe  thaï  ihe  goodes  were  sent 
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lowardes  Flaiindcrs:  wiitiunlo  I  reply  that,  sence  the  pultingc  up  of  niy  writinge,  they 
hâve  condemncd,  at  Flysshinge,  as  well  ihe  one  as  ihe  other,  withoul  declaringe  évi- 
dent cause  ;  for,  demandinge  of  the  Admirall  wherfore  they  had  eondemmed  the  sayd 
baricy  and  saffron  as  confiscate,  he  aiinswercd  that  Marshalle's  nian,  beinge  uppon  the 
seas  and  asked  whelher  he  wcnl  wilh  his  barley,  should  hâve  aunswered  ihat  he  sayled 
10  the  same  place,  where  he  went  unie,  to  witt  to  Oslende  in  Flandcrs,  by  force  of 
whith  aunswere  they  thought  to  bave  cause  enoughc  to  confiscale  the  barley  and  saf- 
fron. But  Marshall  with  this  manne  doposed  uppon  a  booke  at  Flyssbinge  that  his 
mcaninge  was  lo  goo  unto  Zelande  and  Hollande,  there  to  sell  the  sayd  marchandises, 
and  ihal,  in  aunsweringe  as  he  did,  he  thought  it  good  not  to  revcale  unto  another  which 
was  furnisshed  wilh  the  selfe  same  merchandises,  wliether  he  wenl,  to  th'intent  he  niight 
make  his  sale  the  better  :  wherfore,  pronouncinge  the  goodes  lo  be  confiscale  by  ihis 
reason,  they  bave  had  onely  regarde  of  toû  pï|Toû,  as  the  civilions  terme  it,  not  of  T»iç 
Biavola;,  weighinge  more  the  woorde  then  the  mcaninge,  wheras,  if  they  woold  be 
just  judges,  ihey  should  bave  as  greal  regard  of  ihat  which  was  nieaned,  as  they  had  of 
the  woordes  which  were  ullcred,  the  partie  interessed  beinge  readdy  to  confirme  his 
mcaninge  by  o'he. 

5.  Unto  Thomas  Castalin's  suite,  they  aunswere  unpeifectly,  for  wheras  he  requi- 
relh  resiiliiiion  of  rj  ihinges,  they  aunswere  but  to  one,  uniesse  they  will  prétende  by 
the  plainiife's  confession  that,  in  goinge  towardes  Dunckerke  wilh  the  Icade,  hc  con- 
demneth  him  selfe,  for  the  Icade  of  which  he  dcsircih  restitution. 

6.  For  William  Ramscy,  they  prétende  violation  of  ther  Edict,  de  cujusjure  quœstio 
est,  for  that  lier  Majeslie  halh  not  accorded  ihereunto. 

7.  Unto  the  apostill  of  John  Hulton's  complaint,  I  aunswer  that,  becausc  he  did  not 
bringe  suchc  spécification  as  is  mentioned  in  ihe  Adventurers'  coniract,  he  ought  ther- 
fore  not  o  be  condemncd  and  had  bave  his  gooddes  confiscatcd,  and  scinge  barley  is 
englishe  merchandises,  I  understande  not  wherfore  they  saye  that  the  same  is  not  pri- 
viledged.  If  they  thincke  it  not  priviledged  because  it  is  forbidden  to  be  conveighed 
forth  of  the  reaime  of  Englande,  the  partie  afTirmeth  to  bave  donne  it  by  lycence;  if  he 
had  no  licence,  il  is  not  mete  for  them  of  Zelande  to  be  ther  executers  of  the  forfaicles 
of  englishe  statutes.  • 

8.  Towchinge  the  apostill  unto  M'  Pullison's  niatter,  so  it  is  that  in  his  name 
Coxon  and  Vaughan,  as  M'  Pullisons  factours,  did  buy  19S0  tonnes  of  sali,  of  which 
they  asseuere  to  hâve  sealed  1779  tonnes,  and  that  which  is  rest,  should  be  paycd  unto 
him;  but,  at  my  departure,  ihcy  had  not  as  yet  proved  dewiy  that  they  had  delivered 
so  moche,  ihe  900  of  which  is  made  mention  in  the  complaint,  is  comprehended  in  the 
nombre  of  1950  tonnes.  The  Gouvernour  seameth  lo  be  readdie  to  doo  pleasure  unto 
Jr  PuUison,  whose  factour  hath  bene  négligent  in  suinge  for  this  matter. 
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9.  For  tLe  apostill  inade  uiito  Humfrc  aiid  Edwnrde  Marliii's,  brethern,  they  saye 
thaï,  at  my  deliveringe  up  unlo  llicm  of  my  renionstiaiiccs,  ihe  lymc  was  not  yet 
comme  for  llie  dcbl  lo  be  paycd.lhe  contrary  wherof  is  trewc;  for,  by  ihe  obligation  of 
the  Slatcs  of  Zclandc,  il  a|)pcaretb  ibal  the  dcbt  was  dcwe  thc  29  of  aprili,  wLcras  I 
gave  up  my  complainetes  tlic  2  of  may. 

Towcbinge  George  Soulbwickc's  case,  ihcy  deale  wilh  him,  sunimo  jure,  and  iher- 
fore,  accordinge  to  ihe  auncicnt  proverbe,  sumina  injuria. 

(Record  office,  Cal.,  n*  1 18.) 


MMDCCCCXXXVIII. 

Mémoire  des  lords  du  Conseil. 

(Juin  IKTS.) 
Exposé  des  points  sur  lesquels  il  importe  d'obtenir  le  redressement  des  griefs. 

Certain  complaintes  of  Zelande,  uhich  My  Lardes  of  the  Councel  may 
désire  to  be  remedied. 

1.  First  thc  admirauilie  court  is  wonderous  partiall,  by  rcason  that  iher  is  none  of 
the  sayd  court,  but  hath  either  a  shippe  of  his  owne  uppon  tlie  seas  or  eU  is  partner 
with  somme  oiher  ihal  hath  a  shippe  there,  whorfore,  when  a  prise  (as  they  terme  it)  is 
broiight  in  and  tiiat  it  commrth  in  question,  I  leavc  unlo  My  Lordes  to  considrc  how 
(if  they  be  but  men)  they  may  judge  rightly. 

2.  Item  ihcy  judge  oftentymes  per  provisionem,  re  non  judicata,  a  straunge  ordre 
and  which  biingelh  ofl  grcat  dnmninge  unto  the  proprietarics. 

3.  Item  they  punish  voiiintatem  jno  facto. 

4.  Item  they  are  kunninge  masters  in  kniiiinge  and  inventinge  of  délayes,  unlo 
suche  as  pursewe  matlcrs  in  lawe  ihere. 

5.  Item,  if  they  owe  any  nioney,  they  paye  wilh  licences  and  not  with  readdie 
monncy,  to  the  grcat  liurt  of  ihe  crcditors,  which  bave  not  allwaycs  the  meancs  to 
employ  ther  licences. 

6.  They  are  overmoche  rigorous  unto  suche  Englishmen  as  falle  inlo  ther  handes, 
by  ignoraunce  of  tiier  lawes,  as,  sence  the  putting  up  of  my  complainetes  unto  them, 

Tome  VII.  07 
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ihey  tooke  thegooddcs  of  Richard  Selwoodde,  of  Excesler,  who  protesleth,  and  was,  as 
he  is,  readdy  lo  dépose  uppon  a  booke  lliat  he  knew  nolhinge  of  ther  ordres. 

7.  Item  when  thc  sell  gooddes,  as  ihey  ternie  it,  taken  by  prise,  ihey  sel  ihe  besl 
prively,  not  per  auctionem ,  bul  favorem. 

8.  Item,  if  any  suiter  in  ihe  admiraultie  court  deliver  up  an  instrumentai!  writinge 
or  proofe  he  hath  in  law,  they  doo  seldom  rendre  the  papers  againe. 

9.  Besides  this,  both  in  Zelande  and  Hollande,  the  Prince's  customes  and  taxes  are 
of  laie  risen  farre  above  the  rate  appointed  in  the  priviledges,  which  Engiishmen  hâve 
in  those  countries,  neihcr  doih  the  Queen's  Majcstie  enerease  any  toalles  lo  be  payed 
by  ihem  in  Englande,  wherfore  they  are  in  this  part  unihanckfuU. 

{Record  office,  Cal ,  n°  H8.) 


MMDCCCCXXXIX. 
La  reine  d^ Angleterre  au  prince  d'Orange. 

(7  JUIN  1578.) 
Elle  se  plaint  qu'il  ne  soit  pas  fait  droit  à  ses  réclamations. 

Monsieur  mon  cousin.  Il  nous  semble  estrange  que  par  vos  lettres  dernièrement 
escriptes  veuillez  aulcunement  excuser  les  pilleries  et  oultrages  qui  ont  esté  faicts  sur 
nos  subjects  par  ceulx  de  delà  qui  s'avouent  de  vostre  aulhorité,  et  dire  que  nous 
sommes  mal  informés,  la  chose  estant  si  manifeste  qu'elle  doibt  assez  suilire  à  tolre 
toute  excuse  desdicts  outrages.  Mais  nous  pouvons  encores  trouver  plus  estrange  de  ce 
que,  ayante  faict  d'instance  par  nos  lettres  propres,  n'avons  non-seulement  peu  obtenir 
que  bien  peu  de  réparation,  oyans  tous  les  jours  de  nouvelles  piainctes  d'aultres  outrages 
et  injures.  Chose  qui  nous  mescontenle  si  fort  et  nous  touche  si  près  en  honneur  que,  si 
n'en  pouvons  obtenir  bienlost  satisfaction  et  remède,  nous  vous  asseurons  que  ne  pou- 
vons laisser  de  le  pourveoir  nous-mesmes  tel  que  sommes  obligées  pour  la  seureté  et 
indemnité  de  nosdicts  subjects,  comme  avons  donné  en  charge  à  ce  présent  porteur 
le  S'  Daniel  Rogers  vous  dire  plus  amplement,  lequel  avons  expressément  voulu  envoyer 
vers  vous  pour  nous  rapporter  vosire  résolution  entière  sur  ces  affaires,  qu'aussy  pour 
vous  communiquer  quelques  aultres  choses  d'importance  de  nostre  part,  à  qui  nous 
vous  prions  donner  foy. 

{Record  office,  Cal.,  n»  196.) 
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MMDCCCCXL 

Instructions  données  à  Daniel  Rogers. 

(8  JDW  187».  1 

Dommages  causés  aux  marchands  anglais.  —  On  ne  peut  invoquer  ni  l'exemple  des  Vénitiens,  oi 
une  convention  qui  aurait  ctc  conclue  avec  les  Marchands  Aventuriers.  -  Les  mesures  qui  ont  été 
prises,  rendraient  le  prince  d'Orange  odieux.  —  II  y  a  lieu  de  lui  faire  comprendre  quel  serait  le 
courroux  de  la  reine  s'il  s'alliait  au  roi  de  France.  —  Il  faudra  se  mettre  en  relation  avec  Charles 
et  Louis  de  Boisot  qui  n'approuvent  pas  la  conduite  du  prince  d'Orange.  —  Dans  les  négociations 
commerciales  il  y  aura  lieu  de  se  faire  assister  par  les  députés  des  marchands. 

Instructions  for  Daniell  Rogers  presently  disj  alcfied  in[lo]  Holland  to  Ihe  Prince 
of  Orange  by  lier  Majestie's  order. 

First,  youe  shall  déclare  unio  liim  ihal,  accordingly  as  iscxpressed  in  Hcr  Majeslies 
Icllers,  shce  (indelh  lier  self  very  much  aggrcevcd  too  sec  lier  subjccics  almost  daily 
owtraged  and  spoyied  as  Ihey  are  by  lliese  of  Fiussingc,  wlioc  are  now  growen  to  thaï 
intollcrable  insolcncie  as  that  they  hâve  of  late  most  presomptuously  cnlred  into  sum 
of  hcr  rondes  and  portes  and  caried  oui  of  ihe  same  certein  shippes  laden  wilh  mar- 
ehandizcs  pcrlcyningc  to  hcr  marchauntcs,  which  injuries,  uppon  sum  hope  she  eon- 
ceaved  that  eithcr  he  himself  or  his  chief  ministre  wouid  hâve  caused  satisfaction  and 
restiiulion  to  be  madc  thorfore  to  lier  subjcctes,  and  for  soundry  olhcr  respectes,  shee 
halli  ben  iictiier  unio  content  to  suffcr.  Yet,  now  sceynge  her  said  hope  is  fruslraled 
and  havingc  cvery  day  ncw  maltcr  of  compiainl  brought  unto  her  by  her  marchauntcs 
againsl  such  as  serve  him  at  the  seas,  shee  esteemeth  yt  a  matler  so  much  towchinge 
her  in  honour  as  that  siie  neithcr  may,  nor  will  suffcr  tlie  said  injuries  unrcvenged, 
unllcs  tiiat  shee  shall  see  présent  redresse  follow  iherof. 

Sccondarily,  wheras  the  said  Prince  restraineth  Her  Majestie's  marchauntcs  from 
trafiquyngc  in  Flaunders,  prctendinge  therin  to  follow  th'example  of  the  Venctyans, 
whoe  in  thcir  latc  warres  wilh  the  Turrke  suiïrcd,  as  much  as  laye  in  ihem,  no  Chris- 
tian lo  liadique  wilhin  liis  dominions,  as  also  sum  like  exampicsof  olhcr  princes,  youe 
shall  tell  him  that,  as  she  dolh  nol  allow  yt  in  oiher  princes  whoe  hâve  uscd  ihe  like 
restraint  (savingc  in  the  Veneiyans  and  ihal  becnuse  the  Tiirck  is  a  common  and  pro- 
fesscd  cncmy  of  Christendom),  so  can  she  nol  approve  ihe  same  in  him,  also  that  this 
restraint  of  hcr  marchaunles  trade  into  ihe  Low-Contries  scenieth  the  more  slraunge 
unio  Hcr  Majcsly,  for  that  neithcr  Fraunce,  nor  Spaine,  beinge  bolh  in  league  wilh  the 
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princes  her  prédécesseurs,  did  at  any  lime,  beinge  alopen  warres  belween  them  selves, 
forbid  or  inhibil  her  subjectcs  traffique  in  eilher  of  iheir  dominions,  wlierforc  seejnge 
that  this  matler  of  reslraint  is  a  ihinge  ihat  this  crowne  halh  at  no  tyme  ben  acquain- 
ted  williali  and  ihat  shee,  in  respect  as  well  of  the  préjudice  of  her  subjectes  as  of  lier 
owne  honour,  would  not  beare  at  any  of  the  above  named  prince's  bandes,  so  would  she 
hâve  him  plainly  to  know  that  shee  cannot  beare  yt  at  bis  hand,  and  therl'ore  wissheth 
him  to  forbcare  the  continuance  of  the  said  reslraint.  And,  wheras  yt  halh  bon  aliead- 
ged  by  tije  présent  Governour  of  Flussinge  and  by  bis  brother  th'Admirail  that  by  a 
contract  betwin  them  and  the  Merchaunt  Adventurers  ail  other  her  subjectes  weare 
exeluded  olherwise  then  by  such  hcence  as  thcy  shouid  receave  at  their  bandes  first, 
youe  shall  tell  him  that  the  same,  beinge  examined  by  Her  Majestie's  order,  is  found 
nol  10  be  so  and,  yf  yt  weare  so,  yet  ihe  same  being  donc  wilhout  authority  is  of  no 
force. 

Thirdly,  wheras  soundry  straungers  beinge  ncilher  subjectes  to  Ihe  King  of  Spaine, 
nor  ennemies  to  the  said  Prince  (against  whome  he  can  prétend  no  jusl  quareii),  traf- 
fiquynge  inlo  Her  Majestie's  reaime,  are  aîso  spoyled  by  such  as  serve  him,  youe  shall 
shew  him  that  lier  Majestie  dolh  not  only  mislike  this  outragiouse  dealinge,  for  that 
yt  impcacheth  free  trafique  greatly  to  the  abalement  of  her  ordinary  customes,  but  also 
wishelh  him  to  consider  how  therbie  he  rcndreth  himself,  with  ail  such  as  serve  or 
favour  him,  more  odiouse  to  the  world  and  that  under  pretext  of  relligion  they  doe  most 
irrehgiously  maintayne  a  good  cause  by  evill  meanes,  and  that  iherfore  he  shall  doe 
well  (as  much  as  in  him  lyeth)  to  gyve  order  that  hence  forward  no  such  spoyies  be 
commilted.  For  otiierwise  not  only  the  cause  he  pretendeth  to  susieyne,  shall  be  dis- 
hoDorablie  reported  of,  but  also,  er  yt  be  longe,  so  many  of  soundry  nations,  finding 
Ihemselves  so  justly  grieved  as  they  hâve  cause,  will  procure  to  himself  for  one  ennemy 
he  now  halh,  ten. 

Fourlhly,  wheras  Her  Majestie  is  advertised  that  the  said  Prince  is  entred  into  so 
inwarde  a  kind  of  dealinge  with  the  French  Kinge  as  that  he  shouid  mean  to  yeld 
himself  and  the  contries  he  presenlly  possesseth  into  the  protection  of  the  Frenche 
Kinge,  youe  shall  plainly  say  unto  him  that  shee  findeth  this  dealinge  of  bis  so  peril- 
lous  to  her  State  as  shee  neither  maie,  nor  will  in  any  case  endure  yt,  and  that,  rather 
then  yt  shouid  so  corne  to  passe  that  he  shouid  relie  himself  uppon  the  said  Kinge's 
protection,  shee  mindeth  to  bend  ail  her  forces  to  the  assistaunce  of  the  King  of  Spaine 
for  the  irapechment  of  the  same,  as  also  to  procure  th'Emperour  and  the  Princes  of 
Germaine  to  joyne  with  her  in  this  action,  whoe  shee  douteth  not  will  the  more  wil- 
lingiy  concurre  with  her  herin,  seeynge  how  dangerouse  a  thinge  yt  is  for  th'Empire 
to  hâve  the  Fiench  Kinge  bave  a  foote  in  that  contrie.  And,  in  handlinge  this  fourlh 
point,  youe  shall  requier  him  advisedly  to  consider  of  the  matter  lest  that,  in  seekinge 
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to  avoyd  one  perill,  he  ihrow  himself  into  a  greater,  as  aiso  (o  forbcare  for  a  season  lo 
graunl  to  any  such  tliroughe  conclusion  willi  thc  said  Kingc,  as  is  suspecled,  for  (hnt 
shec  nicanetii  prescnlly  to  dispatch  a  gcnlleman  into  Spainc  to  ihe  Kingc  ihere  (o  pers- 
wade  him  to  grow  to  siim  such  composition  wiih  his  subjecles  of  the  Low-Conlrie  as 
thcy  maie  be  assiired  of  thch-  saflyc  and  to  cnjoy  fredomc  of  conscience  :  wlicrof  (for 
ihat  she  meanetli  lo  deale  mosl  ellcctually  wilh  the  said  Kinge)  shee  hatli  greal  cause 
10  hope  that  tlicre  will  foliow  suni  good  frute.  But,  yf  youe  shali  perceave  ihat  ihc 
Prince  is  aiready  so  inclined  and  farre  entred  into  his  secrcal  amitié  wilh  the  Frenchc 
Kinge  as  ihal  he  may  not  casely  be  disswaded  from  yt  by  such  rcasons  as  before  hâve 
ben  alleadgcd  fur  your  instructions  in  lliis  bchalf,  (hcn  lier  Majestie  wuuld  iiave  youe 
(beingc  furnished  out  of  historiés  wilh  such  examples  as  conteine  the  insolent  dealinge 
of  the  Frencli  towardes  tiie  Neapolitan.s,  Milanois  and  Sicilians,  whoe,  uppon  like  trust 
as  he  mindeth  to  repose  in  ihis  Kinge,  bave  rathcr  sought  like  conquerours  to  enlarge 
their  dominions  ihen  as  protcclours  lo  défend  llieir  confédérales), laye  before  him  how 
daungerouse  a  niatler  yt  must  needc  bc  for  his  présent  slale  to  put  any  such  confi- 
dence in  the  French,  cspecially  in  ihcis  daies  whcn  as  the  said  Kinge,  cven  for  the  self 
same  cause  ol'  rclligion  which  ihc  Prince  niainlaynelh,  wilh  ail  his  forces  persecuteth 
his  own  nalurall  subjecles.  Youe  maye  aIso  put  the  Prince  in  mynd  of  ihe  laie  murder 
of  the  Admirai!  and  the  rcst  in  Paris,  bcinge  drawcn  thillier  and  ail  under  the  over- 
turc  of  mariadge.  And,  lliowgiie  ihis  maticr  be  frcshe  einough  in  his  memory,  ycl  by 
recomplinge  wilh  him  selfe  who  weare  llie  principall  actours  in  ihal  iragcdie,  notwilb- 
standinge  ihe  frendly  counienaunces  they  owtwardly  bare  the  said  Admirall,  yt  may 
paradvenlure  make  him  enter  into  so  dcepe  a  considération  iherof  asmay  stay  him 
from  a  hasly  conclusion  in  so  wcighly  a  cawse. 

Fylily,  that  lier  Majcslie  is  gyven  t'undeistand  that  the  Governour  of  Flussingc  and 
th'Admirall  his  brother  havc  no  great  lykinge  of  the  Prince's  proccedinges  wilh  the 
French,  shee  would  hâve  youe  to  use  ail  the  perswasions  youe  may  to  continew  or 
rathcr  increase  ihe  said  mislykinge.  Youe  sliall  aIso  acqnainte  Ihcm  wilh  her  misly- 
kinge  therof  and  wilh  the  message  that  shee  hath  sent  unto  the  Prince  in  that  bchalf; 
and  for  that  ih'owlrages  that  are  don  to  hcr  subjecles,  are  commilled  by  such  as  are 
under  their  governement,  youe  shall  aIso  gyve  them  t'understand  what  shee  hath 
appointcd  youe  lo  saye  unlo  ibe  Prince  in  that  behalfe. 

Lasl  of  ail,  when  youe  shall  corne  to  deale  in  the  particular  cawses  of  our  mar- 
chauntes,  then  yt  is  Her  Majesties  picasure  thaï,  al  the  tyme  of  your  conférence  eithcr 
wilh  the  Prince  or  such  as  he  shall  députe  to  deale  wilh  youe  therin,  that  youe  doe 
admit  ai  the  said  conférence  such  marchaunles  to  be  présent  at  the  same  as  shall  bc 
chosen  out  to  be  sent  over  wilh  youe  by  ihose  that  bave  ben  spoiled  and  doe  requicr 
her  consent  to  recommend  their  cawses. 
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And,  so  havinge  don  accordinge  to  iheis  instructions,  Her  Majestie's  pleasure  is  that 
youe  advertise  lier  whal  answeare  tlie  Prince  makelh  to  every  severall  point  of  your 
négociation,  that,yf  any  such  occasion  be,  shee  may  gyve  youe  further  direction  how  to 
deale  wilh  ihe  said  Prince. 

{Record  office,  Cal.,  n"  169.) 


MMDCCGCXLL 

La  reine  d'Angleterre  à  Requesens. 

(Hatfield,  i3  JUIN  1575.) 
Lettre  de  rccommandatioD  pour  le  comte  de  Pembroke. 

Monsieur,  S'acheminans  nostre  très-cher  et  très-aymé  cousin  le  conte  de  Penbrok, 
chevalier  de  nostre  ordre,  et  sa  femme  vers  les  baings  du  Liège  pour  essayer  d'y 

trouver  remède  à  quelque  indisposition  dont  ladite  dame  Contesse  se  s ,  parce  qu'ils 

ont  intention  de  vous  visiter  en  passant,  nous  avons  bien  voulu  les  accompagner  de  la 
présente  pour  vous ....  donner  sauf-conduict,  à  ce  que  non  seulement  eux  et  les  sei- 
gneurs, dames  et  damoiselles  qui  les  accompaignent,  et  aullrcs  qui  sont libre- 
ment et  en  toute  seurelé  passer  par  les  terres  de  nostre  bon  frère  le  Roy  Calholicq,  qui 

sont  soubs  voslre  gouvernement soient  fournis  de  toutes  choses  nécessaires  à  leur 

voyage,  avec  tel  honneur  et  courtoisie  que  personnages  de  tel  reng  et de  nous 

méritent,  comme  de  noslre  part  serons  tousjours  prestes  d'en  fere  le  réciprocque,  le 
cas  advenant  qu'aulcunes qualité  s'addressent  par  deçà  et  que  vous  les  recomman- 
diez. Et  par  ce  que  nous  nous  faisons  fort prompt  à  leur  monstrer  et  faire  tout 

ce  qui  sera  requis  pour  leur  meilleur  traictcment  et  plus  de  commodité ,  n'userons 

de  plus  long'propos  en  cest  endroict,  pour  tant  plustost  nous  recommander  à  vostre 
bonne  grâce, avoir  tousjours  en  la  sienne. 

Escript  à  nostre  maison  de  Hatl'eld,  le  xuj"  de  juin  1575. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETEKRE.  K35 

MMDCCCCXLII. 

Jean  de  Boisschot  à  Requesens. 

(44  JOIN  1ST5.) 
Il  te  prie  de  faciliter  le  voyage  du  comte  de  Pembroke. 

Désirant  le  Conte  de  Penbrocke  par  congié  de  la  Royne  convoyer  sa  compaigne 
maladicuse  par  delà  vers  la  fontaine  de  Spau,  ay,  par  homme  envoyé  de  la  Court  avec 
lettres  d'ung  des  Secrétaires  d'Eslal,  esté  requis  de  favoriser  son  voiage  par  mes  lettres 
vers  Voslre  Excellence,  afin  que  sans  empeschement  il  puisse,  avec  ung  batteau  de  la 
Royne  pour  luy  apresté,  passer  la  Honle  tout  droict  vers  Anvers.  Je  luy  ay  faicl  remons- 
trer  les  dillieullés  et  dangiers  qui  me  sembloient  qu'en  pourriont  survenir,  et  que  pour 
le  plus  court  et  seur  luy  seroit  de  prendre  le  chemin  par  Dunckercke.  Mais,  me  faisant 
dire  que  l'indisposition  de  sadicle  compaigne  ne  eomporioil  le  long  charriaige,  et  pour 
ce  insistant  à  ce  que  je  vouisisse  escripre  et  requérir  Vostrediie  Excellence  (ver» 
laquelle  il  envoyé  pour  ce  son  homme  porteur  de  cestes)  afin  (|u'il  pleut  à  icelle 
commander  aux  chiefs  et  capitaines  des  forts  et  aullres  places  sur  ladite  rivière,  de  le 
laisser  passer,  ay,  pour  la  qualité  dudict  Conte  et  son  faveur  envers  la  Royne,  aussi  pour 
me  dire  de  porter  par  charge  d'ieelie  quelcque  chose  assez  importante  vers  Voslredite 
Excellence,  bien  voulu  faire  ceste  advertenee,  sachant  que  la  faveur  que  par  delà  il 
recevra  pour  la  commodité  de  sondict  voiaige,  sera  par  deçà  bien  aggréablc. 

Londres,  ee  xniJ*  de  juing  1575. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  JVég.  d'Angleterre.) 


MMDCCCCXLIII. 
Daniel  Rogers  au  Secrétaire  tV alsingham. 

(Londres,  4S  juin  1S78.) 

Les  marchands  se  montrent  peu  disposés  à  prendre  part  aux  négociations.  —  Nourelles  diverses 

des  Pays-Bas. 

Right  honorable,  I  hâve  receaved  ihe  letter  which  Your  Honnour  sent  unto  me  by 
M'  Villars,  toucbinge  bis  goinge  over  ihe  scas  with  me,  of  wbose  company  I  sbould 
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hâve  bene  very  gladde,  if  the  merchantes  were  as  readdie  to  condesende  in  coniribu- 
tinge  unio  lus  charges  as  Your  Honneur  requireth  and  reason  might  persueade  ihem. 
I  liave  spenl  fivedayes  allreadie  wilh  theni,  for  myne  owiie  eliargcs  and  expences,  which 
I  am  to  make  in  this  journay,  and  hardly  hâve  I  agrced  wilii  ihem,  so  ihal  ihey  (lalley 
refuse  to  conliibulcany  thinge  unto  M' Villar's  charges.  Some  of  ihem  sayc  that  he 
hath  particuier  complainctes  and  affaires  at  Camferc,  which  are  of  such  nature  that 
they  might  be  a  préjudice  unlo  theres.  I  redde  Your  Honnour's  letlers  unlo  M'  Pullison 
in  the  présence  of  certain  others,  but  could  prevayle  notiiinge.  They  sayed  tliai  M'  Bod- 
nam  went  over,  who  might  doo  any  suche  thinge,  as  M""  Viilars  could  doo.  They  hâve 
promised  me  ISO  liv.  sterling  for  my  voyage,  and  as  this  day  am  I  to  receave  ihe  one 
halfe,  and  the  reast  at  my  retourning.  I  hâve  spent  allreadie  heiof  34  liv.  in  Holland 
and  Zelande  and  in  retourninge  to  the  Court,  but  ihey  promcs  thaï,  if  restitution  be 
made,  they  wiil  liberally  rewarde  my  travayle.  The  winde  is  elcane  contrary  and  hath 
bene  ever  since  my  commingc  over,  yet  am  I  mynded,  havinge  reccaved  my  mony,  to 
départ  lowardes  Sandwiche  ihcre  to  attende  the  opporlunily  of  a  good  winde. 

The  ordinarie  post  camme  this  daye  from  Andwarpe,  .where  the  Estâtes  hâve  bene 
assembied,  of  whome  the  Commandador  demanded  great  sommes  of  monney,  but 
obteyned  nothingc.  They  hâve  declared  a  waye  unlo  liim,  by  wliich  he  might,  tlieysaye, 
oblayne  great  treasures,  to  witt  by  exccutinge  a  lawe  of  Charles  the  S'""  uppon  the 
clergy  :  he  made  a  lawe  that  the  clergy  shoulde  buy  and  purchase  no  moare  landes  as 
they  hâve  donne,  by  which  meanes,  ihe  Estâtes  sayc,  ihey  hâve  gottcn  ail  the  richesse 
of  the  countrie  in  llier  bandes,  which  he  might  jusllye  demande  of  them.  Besides  this, 
1  hâve  spoken  ihis  day  wilh  one  which  is  comme  out  of  Spayne,  who  declared  unlo 
me  thaï  ihere  is  happened  within  this  four  weekes  a  greale  revolt  at  Burgos  in  Spayne, 
for  that  the  King  demanded  newe  coniribulions,  and  that  ihcr  were  an  Ambassadeur 
in  ihe  way  comminge  from  liie  King  unto  the  Quene's  Majostie.  The  Prince  of  Aurenge, 
camme  le  Bryle  the  8  of  this  monnclh  to  receave  his  espouse  which  he  marryed  the 
9""  followinge  wilhout  any  great  cérémonies,  the  banes  beinge  accustomedly  before 
demanded  al  Dordrecht. 

Thus  1  leave  to  trouble  Your  Honneur,  besechinge  Your  Honneur  le  persueade 
yeurself  that,  emengst  others,  I  am  one  mest  readdie  to  frame  me  selfe  accordinge 
unto  your  désire,  and  te  doo  Your  Honneur  suche  service  as  I  can,  unlo  the  utteimosl 
of  my  habililie. 

From  London  in  hasle,  this  IS""  of  june. 

{Record  office,  Cal.,  n'  179.) 


DES  PAYS-IJAS  I:T  DE  E'ANGLETEHRE.  «37 

MMDCCCCXLIV. 

Passeport  délivré  au  comte  de  Pembroke. 

(Anvkrs,  'JU  juin  ISIS.) 
Toutes  les  autorités  sont  requises  de  venir  en  aide  au  comte  de  Pembroke  pendant  son  voyage. 

Don  Loys,  etc.  A  loiis  admiiaulx,  vice-admiraulx,  cic.  Comme  le  Conte  de  Penne- 
broeck,  avec  sa  femme,  vient  par  deçà  d'Angleterre,  par  mer,  pour  passer  oultre  vers 
Spa  au  pays  de  Liège,  et  y  prendre  cl  user  de  l'caiic,  nous  vous  mandons  cl  ordonnons, 
de  par  Sa  Majesté,  que  ayez  à  laisser  passer  par  la  rivière  de  la  Honte  vers  ceste  ville 
ledicl  Conte  avec  sadictc  femme,  genlilsliommes,  demoyselles,  serviteurs,  servantes, 
bagage  et  hardcs,  librement,  paisiblement  et  seurement,  et  sansr  en  ce  leur  faire,  mcctre 
ou  donner,  ny  souffrir  estrc  faicl,  mis  ou  donné  aulcun  dcstourbicr  ou  empescbcment 
au  contraire  :  prenant  seulement  la  parole  dudict  Conte  qu'en  sa  compaignie  n'y  a  aul- 
cuns  rebelles,  ny  ennemis  de  Sa  Majesté,  ny  aulcuns  biens  leur  appartenons. 

Donné  en  la  ville  d'Anvers,  soubs  noslre  nom  et  seel  secret  de  Sa  Majesté  cy  mis 
en  plaecart,  le  vingtième  jour  de  juing  157S. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gacliard,  Corret- 
pondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  33G.) 


MMDCCCCXLV. 

Calvart  à  M.  Tomson. 

(Londres,  âl  juin  1575.) 
Il  réclame  des  nouvelles  de  France. 

Monsieur,  Je  vous  envoie  ce  que  présentement  j'ay  entre  mes  mains.  Je  feray  dili- 
gence de  recomender  la  resie  le  plus  tost  qu'il  me  sera  possible.  C'est,  je  m'asseure, 
que  vous  le  demandés  pour  bonne  occasion.  J'escrips  à  Mons'  de  ^^'alsingham  ce 
que  j'ay  eu  de  nouveau.  Je  ne  répétera\  rien  icy,  sachant  que  tout  vous  est  ouvert. 
Tome -Vil.  68 
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Seullenient  je  vous  prie  que  vous  me  faciès  ce  bien  que  de  me  voulloir  envoyer,  par 

celiuy  qui  viendra  pardcçà,  la  copie  des  nouvelles  de  France;  je  ne  fauldray  de  faire 

le  mesme  en  vostre  eiuiroil. 

De  Londres,  ce  21  de  juin  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n"  182.) 


MMDCCCCXLVI. 

Lettre  de  protection  pour  le  comte  de  Pembroke. 

(Amters,  26  JUIN  1S7S.) 
Il  charge  André  de  Miranda  d'accompagner  le  comte  et  la  comtesse  de  Pembroke. 

Don  Loys,  etc.  A  tous,  etc.  Comme  le  Conte  de  Penbrocck,  chevalier  de  l'onlre 
d'Angleterre,  est  venu  de  là  par  deçà,  avec  la  Contessc,  sa  compaigne,  et  plusieurs 
aultrcs  seigneurs,  dames,  gentilshommes  et  dcmoyselles  de  leur  conipaignie,  suyle  et 
train,  pour  passer  oultre  vers  Spa,  au  pays  de  Liège,  ce  que  voulons  et  entendons  qu'ils 
puissent  faire  par  les  pays  de  Sa  Majesté,  non-seulement  en  toute  seureié,  ains  aussy 
avec  toute  commodité  et  aisaTice  par  chemin,  de  tant  plus  pour  avoir  la  royne  d'An- 
gleterre le  nous  a  recommandé  ainsy,  et  que,  afin  que  cela  soit  tant  niieulx  efTectiié, 
avons  advisé  estre  requis  commectre  quelque  personne  pour,  accompagnant  ledict 
conte  jusqucs  au  sortir  de  ce  pays  de  par  deçà  vers  Liège,  porter  seing  et  ordonner  par 
chemin  que  cela  soit  ainsy  faict  :  sçavoir  faisons  que  nous,  ce  considéré,  avons  commis 
et  commectons  par  ceste  Andrieu  de  Miranda,  lieutenant  de  noslre  garde,  pour  aller 
accompaigner  et  conduyre  lesdicls  Conte  et  Contesse  avec  leur  compaigtiie  jusqucs  aux 
frontières  de  Liège  vers  ledict  Spa,  et  porter  seing,  donner  ordre  et  procurer  que  ledict 
Conte  et  sa  femme,  seigneurs,  dames,  gentilshommes  et  demoyselles,  serviteurs,  ser- 
vantes, chevaulx,  chariots  et  toute  aultre  leur  suyte,  soyent  partout  es  villes,  places  et 
lieux  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté  bien  rcceus,  logés,  accommodés  et  pourveus  de 
vivres,  fourraiges  et  toutes  aultres  nécessites,  ensemble  de  convoy  de  gens  de  guerre, 
en  vertu  du  pasport  sur  ce  despesché  :  le  tout  à  despens  raisonnables  dudiet  Conte.  De 
ce  faire  et  ce  qu'en  dépend,  donnons  audict  lieutenant  de  nostre  garde  plain  povoir, 
autorité  et  mandement  espécial  ;  mandons  et  ordonnons,  de  par  Sa  Majesté,  à  vous 
touts  et  chascun  de  vous,  en  droict  et  si  comme  à  luy  appartiendra,  que  audict  de 
Miranda,  en  ce  faisant,  ayez  à  luy  entendre  et  obéir  diligemment  :  en  quoy  ferez  ce 
qu'est  du  vouloir  de  Sa  Majesté. 
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Donné  en  la  ville  d'Anvers,  soubs  nosirc  nom  cl  seci  sccrcl  d'icellc  Sa^  Majesté  cy 
mis  en  placcart,  le  \\\i'  jour  du  mois  de  juing  1575. 

(Publié  par  M.  Gachaid,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  III,  p.  336.) 


MMDCCCCXLVII. 

La  reine  d' Angleterre  à  Requesena. 

(Gbafton,  %  ivm  1578.) 
Elle  le  prie  du  faire  mettre  en  liberté  James  llarvic  qui  a  clé  arrêté  fa  ADvers. 

Mon  Cousin,  Par  advis  que  nous  a  donné  nosirc  féal  cl  bien  aymé  serviteur  cl  agent 
le  S'  Tliomas  Grcshani,  entendons  (juc  ung  de  nos  subjects  nommé  Jacques  llarvy. 
merciiant,  auroit  esté  pris  cl  constitué  prisonier  par  vosire  commandement  en  icelle 
ville  d'Anvers  le  xxiij"  de  ce  mois,  sans  nous  dire  l'occasion,  comme  il  n'avoil  cDcores 
sceu  enlendre  aultie  ebose.  Or,  pour  aulanl  que  eesi  arrest  importe  gnindemcnt,  ayant 
à  cest  beure  (comme  par  cy-dcvaiii  il  a  eu)  cbaige  de  ccriains  nos  an'aires  de  consé- 
quence par  ordre  de  iioslredict  agent,  lesquels  se  troiivcronl  fort  intéressés  par  la 
détention  dudict  Harvy,  joint  aussy  que  ne  pensons  qu'il  soil  tant  maladvisé  coninic  de 
se  vouloir  enlrcmcslcr  de  laid  en  ebose  factieuse,  veu  sa  vocation  et  ebarge,  avons 
bien  voulu  vous  prycr  que,  s'il  ne  s'en  trouve  en  luy  ebose  appâtante  mérilant  telle 
prison,  que  au  regard  de  nos  services  le  veuillez  (aire  délivrer  en  son  entier.  Ou  bien, 
si  raiïairc  requiert  caution  (ce  qu'estimons  ne  vouldrés  constraindre  sur  simplf  soupe- 
çon),  en  vous  la  baillant  ù  y  respondre,  vous  piyons  ne  faire  diflieulté  de  le  meclrc  à 
80  liberté,  cl  toutes  ses  cboses  restituées  et  recouvertes.  INe  voulant  icy  oublier  vous 
pryer,  mon  cousin,  que  veuillez  tenir  la  main  à  ce  que  nos  subjcels  soyenl  bien  et 
amyablcment  iraietés  par-delà,  comme  la  bonne  intelligence  entre  nostre  Irès-aymé  bon 
frère,  vostie  maisire,  et  nous,  le  requiert,  et  que  ne  veuillez  permettre,  que  sur  simple 
information  ou  soupeçon,  nos  subjeeis  traliquans  par-delà  soyenl  tellement  grevés, 
comme  noslrcdict  bon  frère  vouklra  attendre  le  réeiprocquc  par-delà  envers  les  siens. 

De  nostre  maison  à  Grafion,  le  dernier  jour  de  juing  l'>75. 

(Archives  du  Hoyaume  ù  liruxelUs,  yég.  d'Angleterre.) 
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MMDCCCCXLVIIi. 

Edward  Chester  à  lord  Burleigh. 

(DORDRECOT,  2  JUILLET  1875.) 

On  dit  que  M.  de  Méru  a  obtenu  en  Angleterre  un  subside  pour  le  prince  de  Condc.  —  Il  fst  à  dési- 
rer que  la  reine  d'Angleterre  avance  aussi  quelque  argent  aux  Etals  de  Hollande.  —  Les  négocia- 
tions pour  la  paix  vont  être  rompues.  —  Succès  des  Espagnols.  —  Querelle  entre  Requesens  et  le 
duc  d'Arschot.  —  Il  serait  utile  que  la  reine  accréditât  un  ambassadeur  en  Hollande. 

1  have  presumed,  Righl  honourabic,  lo  wrighl  unlo  Fier  Majeslie,  wlierin,  after  such 
occurrences  declared  as  hère  have  lately  chaiinced,  1  looke  occasion  lo  shew  Her 
Majeslie  what  speches  (  have  hard  from  liie  Lest  in  iheise  parles,  aswell  concerning 
the  departure  of  Monsieur  de  Méru,  who  is  liere  saide  lo  liave  obleyned  the  lone  or 
gift  of  great  summes  of  money  lowardes  ih'aid  of  ihe  Prince  of  Condey  and  ihal  he 
now  preparelh  to  marche,  as  aiso  how  they  complayn  ihcir  hard  happ  ihat  in  no 
disiress,  by  any  suite  or  large  offers  to  Her  Majeslie,  couid  obicyne  any  ihink.  I  have 
bene  hère  demaunded  whiiher  1  liiowght  lier  Majeslie,  no  bélier  enclined  lo  iheir  aide 
then  before,  wherin  I  was  hable  lo  make  no  answer  more  ihen  ihal,  if  ihey  conlynued 
one  cooursc  as  wee  hard  ihey  liad  begun,  viz.  lo  dépend  on  ihe  State  of  Fraunce,  oui 
of  dowghl  she  wouid  be  muche  wourssc  bcnl.  «  Weii,  said  one  of  ihe  best  acquainled 
»  wiih  ihis  Slale,  would  yet  Her  Majeslie  iend  us  sum  money,  wce  were  shorlly  hable 
»  lo  dryve  our  enemyes  oui  of  ihis  cuntrie  and  make  ihe  hole  cunirie  of  Ilolland 
»  enlyre.  Myghl  il  iherfore  so  picase  her.  Besides  ihal  wee  would  gyve  her  good 
»  assurance  for  ihe  liue  repaymenl  of  whal  wce  showld  recejve,  wee  would  be  al 
»  Her  Majeslies  commaund  al  sea  and  land  lo  doo  her  our  irue  service  against  ail  her 
»  encmies  whalsoever,  and  al  no  lyme  wouid  wee  enicr  into  any  spech  of  peace,  but 
»  lirst  Her  Majeslie  lo  be  made  privie  and  consent  had  unlo  the  conditions.  » 

Tlie  peace  is  nol  lyke  lo  lake  tfft'cl,  neylher  doo  ihis  cunirie  desyre  furllier  confé- 
rence iherin  for  ;  by  the  proccdinges  of  ihe  Commendadour-Mayour  il  seemcs  he 
meaneiii  nothing  less.  He  sent  hither  new  hoslages,  as  pledges,  for  the  saflie  of  ours 
ihal  wenl  into  Brabanl.  Monsieur  d'Arcy,  brother  lo  ihe  Counl  of  Bossu,  Julyan 
Roniero,  niasler-of-lhe-camp,  and  Monsieur  de  Beury  are  the  hoslages,  who  as  yet 
remayne  in  Dort  and  are  kept  aparl  one  from  ih'olher. 

Since  the  last  cumming  of  the  said  hoslages,  he  halh  eniploied  parte  of  his  force  to 
the  lowne  and  eastle  of  Buren,  which  caslle,  if  any  lowne  or  forte  in  ihis  cuntrie  was 
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ever  accomptcd  most  gardabic,  was  suflicicnlly  aiso  provided  witli  victuall,  men  and 
miinilion  lo  endure  sixc  monellies  siège.  Notwilhstanding  such  was  ihc  cowardnes  of 
llic  Govcrnour  their  as  uppon  (lie  firsl  planl  of  hattcrye  he  piajcd  a  parley  and  rcndrrd 
boihc  towne  and  easile,  icserving  oncly  their  lyves.  Yct  is  liis  life  liile  ihe  longer  pro- 
(raclcd  ;  (br  he  is  presentiy  to  be  cxceuled  in  reward  of  his  fidchiie  and  valiir  iheir 
sliewcd. 

An  oiher  cumpany  of  his  hâve  entrcd  a  iille  iland  called  Rughill  and  their  kepc. 
It  was  the  Prince  Iiis  owne  enhcrilanee,  so  was  aIso  Buren  by  tlie  mariage  of  ihe 
dawghtcr  and  heire  of  the  Count  of  Uurcn,  which  was  his  (irst  wife.  Theisc  fruités  of 
the  parley  makcs  us  wcary  of  finlhcr  confcrenee,  and  their  uppon  is  it  this  day  con- 
eliided  amongist  the  States  in  counsailc  to  relorne  the  iioslages  and  refuse  the  confe- 
rcnee  of  aiiy  peace  hereaftcr,  • 

Secret  intelligence  is  cumm  ihis  day  eut  of  Braband  how  ihat  the  Duke  of  Askotl 
and  ihc  Conimendador  havc  hene  at  jarr  and  Ihat  the  Duke  hatii  toid  the  Governour 
ihat  he  abuseth  the  King  his  eonimyssion  towardes  iiis  subjectes  in  theisc  Low-Cnn- 
tries,  wheruppon  the  Governour  hath  forbiddcn  the  Duke  forther  cumming  to  the 
Coort. 

The  Duke  is  doparted  inlo  his  eunirie,  whcrc  he  fortificih  hiniself,  and  the  pcopie 
their  doo  take  his  parte. 

The  Prince  and  States  would  very  gladly  that  it  mighl  please  Her  Majcstie  and  the 
honourable  of  the  Counsaille  to  bave  somm  one  lidger  hcrc,  lo  whom  Fier  Majesties 
subjectes  gcnerally  inight  complaync  ihem  in  their  causes  of  grief,  and,  if  uppon  the 
complaint  of  the  said  lidger  their  were  not  mynislred  due  justice  and  right  to  ail  such 
coniplaynanles,  (lien  might  Her  Majcstie  and  Your  Honours  havc  jusi  cause  to  wilh- 
draw  your  favourable  opinions  from  ihem. 

Thus  ani  I  by  Your  Honours'  faveur  and  good  counlenance  cxtended  towardes  me 
embowldncd  to  addrcss  my  rude  and  tedius  letiers  to  Your  ilonour,  humblie  beseching 
your  favourable  acccptoncc  of  ihe  same,  so  sbail  1  not  faile  for  ihe  tyme  of  my  aboad 
hcre  to  give  you  advertisinient  of  such  ihinges  as  1  howld  worthie  your  knowledge. 
Almightie  God  prolung  your  dayes  in  good  helih,  eontynew  Her  Majcstie 's  good  favour 
towardes  you  and  encrease  you  in  ail  honour. 

From  DoM  in  liolland,  ihis  second  of  july  iS75. 

(Record  office,  Cal.,  n'  203.) 
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MMDCCCCXLIX. 

Requesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(ANVEBS,  3  JUILLET  i67S.) 

Il  s'est  empressé  de  donner  suilc  à  la  recommandation  de  la  reine  d'Angleterre  en  faveur  du  comte 
de  PemLroke.  —  Explication  sur  l'arrestation  de  quelques  Anglais  à  Anvers. 

Très-haultc,  ircs-exccllenle  el  irès-puissaiile  princesse,  M'ayaiil  Vostre  Majesté,  quel- 
ques jours  passés,  par  ses  lettres,  recommandé  mcssire  Henry  de  Wallop,  allant  vers 
Spa,  je  l'ay  faict  accommoder  de  tout  ce  qu'il  a  vouliu  requérir  pour  son  seur  passaige 
par  les  terres  du  roy,  mon  maislre.  Et  depuis,  estant  pareillement  venu  par  deçà  le 
Bonlc  de  Penbrocck,  avec  la  Contessc,  sa  ccm|iagne,  et  quelques  seigneurs,  dames  el 
damoisellcs,  pour  suyvre  le  mesme  chemin  vers  ledict  Spa,  je  les  ay  faict  tout  le  bon 
traiciemcnl,  dont  la  briefveté  du  temps  qu'ils  ont  séjourné  icy,  a  donné  loisir,  et  en  oultre 
les  faict  accommoder  pour  leurdiul  passage,  comme  miculx  j'ay  sceu  m'adviser,  si  que 
j'espère  ils  en  auront  receu  contentement,  ayant  esté  joyculx  de  eesic  occasion  de 
povoir  servir  à  Vostre  Majesté,  comme  je  feray  tousjours  le  mesme  à  touts  aullres 
qu'icclle  me  fera  entendre  luy  eslre  personnes  aggréabics,  comme  elle  a  faict  dudict 
Conte  et  sa  compaignie  :  cognoissant  eslre  telle  la  volonté  dudict  seigneur  lloy,  mon 
maislre,  el  le  requérir  ainsy  la  bonne  amitié,  aliance  et  voisinance  entre  Vos  Majestés. 
Qui  me  faicl  aussy  confier  que  la  Vostre  vuuldra  donner  ordre  par  delà  à  raccomj)lis- 
sement  de  ce  que  les  iraiclés  el  lesdicles  amitié  et  voisinance  l'obligent  et  exigent 
réciprocquement,  selon  que  le  Conseillier  Boissehol  a  dcsjh  faicl  et  le  fera  cncoifes 
entendre  à  Vostre  Majesté  :  à  laquelle  ne  puis  celer  que,  par  lettres  dudict  Conseillier 
Boisscliot,  suys  esté  adverti  que  par  delà  ont  esté  faicles  plainctcs  de  l'appréhension  de 
quelques  Anglois  en  cesle  ville.  Je  m'asseure  que,  si  la  cause  de  telle  appréhension  a 
esté  référée  véritablement  à  Vostre  Majesté,  icellc,  par  sa  grande  prudence,  aura  jugé 
qu'il  n'y  a  matière  de  juste  plaincle,  comme  de  chose  faicie  par  voie  de  justice;  el  est 
ladicle  cause  que  se  a  trouvé  qu'ils  Iraicloyenl  par  lettres  es  pays  des  rebelles  et  enne- 
mis de  Sa  Majesté  Catholicque,  contre  les  ordonnances,  inhibiiions  et  défenses  publiées 
de  sa  pari  tant  de  fois  par  deçà  :  de  quoy  Voslre  Majesté  sçail  comme,  en  ung  tel  cas 
el  temps  que  le  présent,  cl  cslans  les  choses  par  deçà  es  termes  qu'elles  sont,  il  se 
peult  à  bonne  raison  prendre  tout  sinistre  soupeçon.  Et  combien  que  cela  soit  tout 
clair,  si  ay-je  toulcsfois,  à  la  moindre  parole  que  ledict  Conte  de  Penbrocck  m'en  a 
louché,  y  joinct  le  regard  de  Vostre  Majesté,  bien  voulu  me  contenter  qu'ils  fussent 
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relaxés  de  prison  soubs  caution,  mais  ils  doibvonl  estre  advcrtis  que  pour  Tadvcnir  ilt 
doibvcnt  s'en  garder,  ains  s'accommoder  aiixdicles  ordonnances;  car  aulrcmcnl  ne  se 
pourroit  dissimuler  ce  que  la  raison  et  jusiice  dicle  en  tel  cas,  comme  j'ay  enchargé 
ledicl  Boisscliot  le  remonsln  r  plus  amplement  à  Voslre  Majesté,  laquelle  sera  servie 
luy  en  adjousler  foy  et  prendre  les  choses  par  le  bout  que  la  raison  vcult.  Qui  sera 
l'endroict  où,  finissant  ccslc,  je  luy  b.niscrny  Irés-liumbicment  ses  mains  réginalcs,  el 
suppiicray  le  Crcalcur  luy  donner,  Irès-Iiaulte,  Irès-cxcellente  et  trés-puissante  prin- 
cesse, très-bonne  et  très-heureuse  vie. 
D'Anvers,  le  m"  jour  de  juillet  1575. 

[Archives  du  lioijaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corres- 
pondance de  Philippe  II,  t.  III,  p.  334.) 


MMDCCCCL. 

Les  Marchands  Aventuriers  à  Daniel  Rogers. 

(Anvers,  3  juillet  15T5.) 

Ils    l'ont  choisi  comitic  seerclairc  afin  qiir,  pendant  le  cours  de  cette  année,  il  prenne  soin 

de   leurs  inlcrcls  à  Anvers. 

{Becord  office,  Cal.,  n'  204.) 


MMDCCCCLL 

Edward  Chesler  à  lord  Burleigh. 

(DORDRECHT,  8  Jl'lLLET  1575.) 

Le  docteur  Junius  négocie  avec  le  roi  de  France.  —  Nouvelles  de  France.  —  Trêve  proposée  psr 
Requesens.  —  Coni|)lot  pour  massacrer  à  Anvers  les  partisans  du  piincc  d'Orange  et  notammenl 
les  Anglais.  —  Si  la  paix  ne  se  fait  point,  on  proclamera  probablement  la  déchéance  da  roi 
d'Espagne. 

Since  my  late  Ictlcrs  dircctcd  lo  Your  Honour,  bcaring  date  in  Dorte  ihe  second  of 
july,  the  Commendadour  batli  obleyntd  six  daycs  longer  contynuance  of  ihe  parley. 
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wliich  assure  Yoiir  Honour  will  take  no  eflect;  oiid  llicreloie  I  sland  fearfull  wliat  pro- 
ceedinges  tlicy  hav'e  willi  ihe  Freiich  King,  wi(h  wliom  Doctor  Junius,  wlio  was  sent 
henco  in  ih'cnd  of  may,  siill  lemaynes;  wliat  ânswer  lie  getielli  iheirl  can  not  lerne  : 
for  with  gieat  secrcisi  doo  they  hère  handlc  (luise  affiiires. 

Il  was  hère  given  to  undeistand  by  one  of  ihe  commyssioners  ihat  lieih  at  lireda  in 
Braband  for  ihe  treaiy  of  the  foresaid  peaco,  by  bis  lelters  wliich  I  perusid,  bearing  date 
the  fowerlh  of  ihis  présent  moneili,  (bat  the  French  King  is  very  sick,  and  bis  reeovery 
(lowgbled  of;  be  wrole  also  at  that  lyme  thaï  Monsieur  Dannylc  had  surprysid  Nar- 
bonne,  and  that  llie  Unyversitie  ofOrliens  was  revolted  from  iheKing. 

Monsieur  de  Bcaujeu  had  lately  surprised  Besanson,  ibe  ebicf  citie  in  Burgondy,  and, 
reniayning  master  of  the  said  towne  by  the  space  of  ix  bowrcs,  was  in  ili'cnd  againe 
expelled  by  ibe  burgars  of  ihe  towne. 

The  Prince  is  crcdiblie  adverlised  from  Andwerp,  tbis  fifl  of  july,  that  on  weddensday 
buing  the  xxix'"  of  june  ihe  lyke  niurther  showld  havc  bcnc  commyiied  tbeir  on  ali 
such  as  were  suspectcd  cilher  to  affecte  the  Prince  or  religion,  as  was  in  Parys. 

The  sanie  night  that  it  showld  bave  bene  put  in  exécution,  an  Itaiian,  wiih  one  other, 
appoinicd  instrumentes  to  the  massacrie,  discovered  the  Ireason.  Pricc  and  Digby  (twoo 
villaines  that  shame  tbeir  cuntrie)  werc  twoo  princypail  men  (as  it  was  cxprcssly  writ- 
ten)  that  bad  undcriaken  to  bring  three  bundred  of  their  cuntriemcn  to  this  unconsio- 
nablc  slawghter. 

I  wrole  in  my  other  letter,  that  uppon  the  second  of  this  présent  monetli,  the  Prince 
and  States  of  this  cuntrie  were  determined  to  relorne  tbe  hostages  and  to  refuse  any 
further  conférence  of  peacc  hereafter.  Wberuppon,  craving  résolution  from  tbe  Com- 
mendadour's  commyssioners,  in  tbe  prémisses  tbeir  answcr  was  they  could  niake  no 
déterminai  end  beforc  ihe  King  bis  pleasure  was  undersloodc,  and  tbcrfore  prayed 
respite  till  Haioutide  ;  but  lo  that  ibis  cuntrie  wouid  in  no  wise  yeld  :  whcruppon  the 
Commendadour  halh  offrcd  that,  so  as  ibey  will  give  respite  till  Ualoutidc'as  aforesaid, 
that  he  will  cause  ail  bis  forces  to  rclyre  from  this  cuntrie  and  that  noihing  shalbe 
attcmptcd  in  any  condition  by  sea  or  land  againsl  them  during  tbe  tyme  aforesaid,  and 
thaï  furiher  it  showld  be  lawfull  for  any  of  this  cuntrie  to  repaire  to  and  fro  into  the 
Kinge's  domynions  and  so  to  traflick  on  cither  side  wilhout  Iroble,  restraynt  or 
hinderance,  so  as  bis  of  ibose  partes  may  hâve  lyke  lyberlies  with  lyke  privelidges  into 
theise  cuntries. 

The  condition  of  witbdrawing  bis  forces  with  no  attempting  of  aught  againsl  them, 
they  lyke  of  hère;  but  they  refuse  lo  bave  ejlber  tialïick  or  cumniing  of  any  of  the  cun- 
trie in  theise  parles.  And  therfore,  if  tbe  Duke  allempt  no  further  but  wiihdraw  his 
forces  wilhout  furiher  conditions,  they  ihen  yeld  him  respite  till  Halotide  aforesaid. 
The  Duke  hath  yet  twoo  dayes  longer  to  délibérât,  and,  agrée  he  not  to  this  lasl, 
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Ihcn  no  longer  daliance,  but  let  him  doo  his  worst,  so  as  yel  ean  I  wrighl  nothing  of 
cerleync,  pcace  or  warres. 

If  no  peacc  be  now  concluded,  ihen  cerleyniy  will  ihey  defye  the  King  as  a  tyrant 
and  seeke  iheir  relief  wbere  llicy  may  best  obtaine  il,  and,  ihcrfore  knoweing  iheir 
delcrmynations  to  be  such,  I  put  Uicm  now  in  good  hope  of  Her  Majeslic's  favourand 
care  of  iheir  weale  to  tli'cnd  that  once  againe  it  may  rest  in  lier  Majesiie  lo  accept  or 
refuse  iheir  offers,  because  tbat,  if  lier  Majestie  refuse  to  doo  for  ihem,  yet  ihen  gessing 
at  their  inlendmentes  and  whal  may  succeede  tfierof,  if  they  shalbe  thoughl  daungerous, 
then  may  their  be  suiïicient  tyme  to  provide  and  prcvent  the  same. 

From  Dort,  this  eighl  of  july  1575. 

[Record  office,  Cal.,  n*  217.) 


MMDCCCCLU. 

Edward  Chester  à  la  reine  d' .Angleterre. 

(DORDRECHT,  9  JUILLET  IBTfi.) 

Les  négociations  pour  la  paix  sont  rompues.  —  Requesens  demandait  qu'on  lui  remit,  pendant  la 
trêve,  quatre  ports  en  Zélande  et  en  Hollande.  —  Refus  du  prince  d'Orange.  —  Projet  de  déposer 
le  roi  d'Espagne.  —  Armements.  —  Résolution  de  demander  le  secours  de  quelque  prince  étran- 
ger. —  Plaintes  sur  les  mauvaises  dispositions  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  de  France 
et  d'Anvers.  —  Pour  apprécier  les  réclamations  des  marchands,  rien  ne  serait  plus  utile  qu'un 
ambassadeur  à  résidence  fixe. 

Myne  ignorance  in  ihe  due  tytie  apperteyning  to  Your  Majestie,  my  unskilfiilnes 
likewise  in  endighiing  migbt  be  sufTicienl  causes  to  deleyne  me  from  addressing  my 
rude  letters  lo  Y'our  Majestie.  Such  notwithslanding  was  alwaies  your  gracius  goodnes  to 
ail  such  as  by  any  meane  endeavour  to  serve  you,  such  was  aiso  your  favoiirable  accep- 
lancc  of  my  late  poore  service  as  liieiby  I  am  embowldened  to  advcriise  Your  Majestie 
of  such  occurrences  as  I  sec  or  credyblie  doo  hère  in  iheise  partes. 

The  peacc  whieh  hathe  bene  hcre  so  long  in  parley,  is  now  in  conclusion  broken  of 
and  broiight  to  no  cfTect. 

On  the  cight  daie  of  ihis  présent  moneth  came  one  of  (lie  Prince  his  commissioners 

to  Dort  from  Breda,  desyerus  to  undersiand  of  His  Excellencie  and  the  Slaies  of  Ilolland 

wliither,  according  to  (lie  demaund  of  the  Kingcs  commissioners,  ihcy  would  yeld  them 

the  possession  of  Fiusshing  and  Armue  in  Scaland  and  of  the  Brill  and  Enchusen  in 

Tome  VII.  GU 
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Holland,  ail  which  are  ihe  principall  keyes  and  portes  of  theisc  cunlries,  which  ihey 
would  kepe  as  an  assurance  ihat  such  conditions  as  were  or  showld  be  agreid  conccr- 
ning  ihe  peace,  showld  be  Iruly  observed  and  kept ...  the  Prince  bis  behalf  and,  in  lew 
of  theise  lownes,  ihey  of .. .  for  ihe  cuntries  assurance  the  great  seale  of  their  k  ...,  the 
wordes  of  th'Eniperour  and  certeyne  princes  of  Germany. 

The  said  demaundes  and  bffers  are  taken  in  ill  parte  by  the  Prince  and  cuntrie,  in 
as  much  as  they  purporle  smail  good  meaning  on  their  partes;  and  theruppon  hâve 
ihey  send  back  this  ix""  of  july  their  said  commyssioners  who  hath  not  onely  in  charge 
to  refuse  ail  further  conférence,  but  also  is  to  protest  never  hereafter  to  give  eare  to  any 
motion  of  parley  or  peace,  and,  what  evill  tliat  shall  uppon  this  dealing  after  ensue  to 
theise  the  Kinges  cuntries,  none  is  to  be  blamed,  but  those  lus  said  commyssioners;  and 
for  conclusion  (hey  will  never  becumm  subject  to  their  insolent  tyranny,  but  seeke 
relief,  wheresoever  they  shall  obteyne  it. 

Now  dolh  this  cuntrie  arme  them  to  answer  the  ullermost  forces  of  their  enemies, 
and  say  that,  might  they  finde  the  meanes  to  procure  a  summ  of  money,  they  would 
shortly  chase  them  hence  and  unyte  hole  Holland,  doo  they  what  they  could. 

I  know  that  résolution  is  hère  taken  to  send  prcsently  summ  whither  to  pray  relief; 
but  whither  it  be  to  YourMajestie,  into  Fraunce  or  whither  ells,  I  am  not  hable  to  say. 
I  hâve  bene  since  my  last  aryvall  hère  demaunded  what  showld  be  Your  Majesties  opi- 
nion of  them,  what  also  your  affection  towardes  ihem,  wherein  I  could  not  cerleyniy 
assure  them,  yet  did  I  hope  bothe  very  good.  Said  they  :  «  Wee  hère  crediblie  that 
»  Her  Majeslie  hath  most  graciousiy  vouchsafcd  aid  to  the  Prince  of  Condye,  by  the 
»  suite  of  Monsieur  de  Méru,  who  is  departed  out  of  England  tliithcrword,  and,  had 
»  not  wee  the  grealer  enemies  or  the  King  of  Spaine  the  moe  frendes  nere  abowt  Her 
»  Majestie,  surely  aswell  might  wee  bave  obteyned  grâce  as  the  french  faction  hath 
»  donc.  »  1  daie  not  enter  into  the  répétition  of  the  tenlh  part  of  speche,  which  here.I 
hâve  hard  uttered,  lest  with  overtediusnes  1  présume  to  speake  myne  owne  opinion  of 
the  people  and  cuntrie,  lest  I  offend  in  being  to  busie.  Yet  thrise  happie  I  know  would 
they  howld  them  selves,  if  they  might  tast  of  relief  from  Your  Majesties  bandes,  whom 
they  acknowledge  the  onely  patrone  of  this  cause  and  defender  of  the  Christian 
religion,  and  where  very  dispaire  of  Your  Majesties  aide  towardes  ihem  hath  enforced 
Such  practises  as  bave  of  late  bene  wilh  Fraunce,  so  shall  chois  eles  necessitie  prick 
forward  those  procedinges,  the  dew  considération  wherof  I  leave  to  the  grave  judge- 
ment  of  Your  Majestie. 

Docior  Junius  remayneth  still  with  the  French  King  :  he  was  sent  hence  towardes 
Ih'end  of  may  ;  he  was  cliarged  to  delyver  bis  message  to  the  King  onely.  1  can  nothing 
lerne  6f  liis  procedinges  ther. 

The  Prince  was  advertised  the  fourth  of  this  moneth  out  of  Brabant  that  the  French 
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King  was  very  sick,  (ha(  Monsieur  Darnvile  had  surprised  Narbonne  and  ihat  th'Uni- 
versilie  ofOrlians  was  revolted  from  the  King. 

On  ihc  lift  day  of  ihis  same  moncth  came  intelligence  from  Andwerp  ihat  the  lyke 
horrybic  niurlltcr  prctendcd  against  ail  proleslanles  and  siich  as  affected  tlic  Prince 
was  discovered  by  summ  such  as  were  specynily  appoinlcd  to  ihe  niasacrie  within  the 
said  towne  :  certaync  Englishmcn  serving  tlieire  are  saide  lo  hâve  gone  forward. 

And  wliere  dayly  complaintes  cum  iinio  Your  Majeslie  of  sondrye  outrages  and 
spoyies  donc  to  your  mcrchantes,  as  they  tradc  to  and  froe,  theirby  to  alienate  your 
gracyus  favour  from  them,  the  desyre  boihe  of  the  Prince  and  contrie  is  in  most  humble 
wisc  thaï  it  myght  picase  you  to  assigne  sum  one  hcre  countynually,  to  whom  Your 
Majcsties  subjectcs  mighl  repaire  and  thaï  he,  for  and  in  ail  causes,  showld  complaine 
him  on  iheir  behalf  to  the  Prince  and  States,  to  whom,  if  bolhc  reason  and  justice  were 
not  throwghiy  niynystrcd  by  them,  ihen  should  tlieir  be  jusl  cause  of  Your  Majeslies  ill 
opinion  and  displeasurc. 

Thus  havc  1  bowldly  presumcd  to  wright  my  rude  letlers  to  Your  Majeslie,  wherin 
if  I  hâve  offended,  I  most  humblie  appeale  to  your  accustomed  grâce,  and  even  iippon 
my  knees  in  ail  humble  dutye  I  crave  your  gracius  acceplancc  of  this  my  slender  ser- 
vice, which  shalbe,  wilh  Goddes  grâce,  in  ail  faitlifulnes  cver  ready  al  Your  Majesties 
commaundment,  as  knoweth  God  who  gyde  your  proceedinges  to  bis  glory,  your  owne 
weale  and  tranquilitie  and  comforl  of  your  reaime. 

From  Dort  in  Holland,  this  xi*^  of  july  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n'  219.) 


MMDCCCCLIII. 

Jvis   des    Pays-Bas. 

(Cologne,  9  juillet  1S7S.) 

Opérations   militaires  en   Hollande.   —    Nouvelles  de  Pologne.   —   Armements  en   faveur 

du  prince  de  Coodé. 

The  newes  which  wc  Iicrc  undcrsiand,  for  tlic  most  part  do  come  from  Andwarpe, 
aswell  those  of  Frawnce,  as  oui  of  ihc  LoweContries,  wlierby  1  shall  not  nede  to  wrile 
the  particulars,  assuring  my  self  thaï  you  bave  iruer  intelligence  tlien  1  can  imparte 
unto  you.  Neverlhcles,  to  the  end  Your  Honnor  maye  undcrsiand  whether  thèse  parles 
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and  Ëngland  be  l'edd  wilh  one  kynd  of  foode,  yt  is  sayd,  as  followelli,  thaï  by  a  captayne 
which  was  taken,  il  was  discovered  ihat  fyve  hondred  disgised  and  dispersed  in  divars 
places,  shold,  by  signe  of  a  fyre  showed  oui  by  the  Spanish,  hâve  sell  on  fyre  ihe  moste 
parte  of  Watterland  otherwise  called  Norlh-Holand  :  a  greal  nombcr  of  the  conspira- 
tors  were  aprehendid,  and  some  of  iheym  execuled.  The  towne  of  Buren  is  taken,  and 
the  casleli  yelded  up  to  the  greal  dishonor  of  the  captain,  who,  as  il  is  sayd,  h§lh  ben 
punished  wilh  dealh  for  ihe  shamfull  delivery  therof.  The  Ile  of  Ciownder  is  taken,  and 
the  Prince  halh  caused  ihe  same  to  be  environed  wilh  his  navy,  and  men  do  ihinck  the 
Spanishe  may  be  famished.  Also  the  Spanishe  hâve  besiged  Skonehoven.  M'  Jumell 
and  Fowntayne-le-Car  sbalbc  sett  al  libertie  for  the  prisoners  which  ar  at  Duwlen- 
bourge. 

Ont  of  Polande,  one  ihat  came  from  Cracowie  and  went  towardes  Hambourgh,  sayd 
that  the  had  degrawaited  the  King  and,  according  unto  the  ceremony,  broken  his  armes 
and  defaced  ail  olher  monuwmentes  and  remembrances  of  him.  Accompling  him  insuf- 
ficient,  ihey  hâve  comitled  ihem  selses  to  the  protection  of  the  Empereur.  The  élec- 
tion standelh  in  suspence  betwene  ihree  :  the  Emperors  soun,  the  Moskovites  and  the 
Duke  Walachra. 

Ther  is  2000  horse  in  a  readynes  for  the  Prince  of  Gonde,  and  levies  in  dyvars 
places  for  him.  Yt  is  sayd  that  Shomberghe  is  on  the  fronter  to  empêche  ther  entry  into 
Fraunce. 

At  CoUen,  the  ix  of  july  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n'  221.) 


MMDCCCCLIV. 
La  reine  d'Angleterre  à  Requesens, 

(KeND-WORTH,  11  JUILLET  1ST5.) 

Elle  le  remercie  de  ses  bons  procédés  envers  le  comte  de  Pcmbroke. 

Monsieur  mon  cousin.  Nous  receusmes  très-grant  contentement  et  plaisir  d'entendre, 
de  par  noslre  cousin  le  Conte  de  Penbrok,  et  madame  la  Contesse,  sa  consorle,  des  cour- 
toisyes  et  faveurs  dont  les  avez  honoré  à  leur  arrivée  par  dellà  ;  et  ne  voulions  laisser 
couler  le  moindre  temps  sans  vous  faire  cognoislre  l'honorable  récit  qu'ils  nous  en  ont 
escript,  dont  ne  pouvons  assez  vous  en  remercier  et  nous  en  souvenir,  veoyant  très- 
bien  que,  oultre  ce  que  l'ayez  faict  pour  l'amour  de  nous,  faictes  aussy  paroistre  de 
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quelle  bonne  affection  désirez  manifester  toute  prompte  volunté  à  faire  tous  oflices 
pour  entretenir  et  accroistre  ceste  amytié  et  bonne  intelligence  entre  nostre  bon  frère 
le  roi,  voslre  maistre,  et  nous,  digne  de  personage  tenant  le  lieu  de  quoy  luy  a  pieu 
vous  honnorer.  Dont,  marchant  de  bon  pied,  il  en  sortira  indubitablement  honneur  et 
proflicl  au  bien  réciproque  de  nostrcdict  bon  frère  et  de  nous,  nos  pays  cl  subjects, 
vous  advisant  qu'en  ferons  la  reveiiche  de  ceste  courtoisye  en  voslre  endroict  ou  rccom- 
mendation,  quant  en  vouidrez  faire  la  preuve.  El,  ne  voullans  pour  cest  heure  vous 
tenir  plus  long  propos,  nous  pryerons  Dieu  vous  tenir,  mon  cousin,  en  sa  sainte  pro- 
tection. 
De  Kenelworlh,  ce  xi'  jour  de  juillet  1576. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp. 
de  Philippe  II,  t.  III,  p.  335.) 


MMDCCCCLV. 

Daniel  Rogers  au  prince  d'Orange. 

(DORDRECHT,   12  JUILLET   i61S.) 

Nombreuses  plaintes  de  marchands  anglais  contre  les  marins  de  Flessinguc.  —  Plusieurs  capitaines 
qui  ont  servi  en  Hollande  réclament  aussi  ce  qui  leur  est  du.  —  La  reine  d'Angleterre  espère  que 
le  prince  d'Orange  veillera  à  ce  que  ces  actes  de  violence  et  de  piraterie  ne  puissent  pas  se  renou- 
veler. 


Inter  querelas  quae  Serenissimœ  Reginœ  Angliœ,  etc.,  contra  eos  institulœ  et  faclse 
sunl,  qui  auspiciis  Ëxcellentiae  Vestrœ  mare  oberrant,  plurimœ  sunt  quae  Curiœ  Admi- 
ralilatis  aulliorilate  confirmari,  ob  temporis  brevitalem,  nequierunt  :  quaruni  curam 
Majestas  Sua  non  minus  nicae  fidei  commendavit  quam  quas  sigillum  Adniiralitatis 
obsignavit,  quibus  qucrelis  ut  Vestra  Excellentia  commodius  medeatur,  diversam  earum 
naturam  hoc  scriplo  coniprehendam. 

Frequentissimœ  omnium  querclœ  oriunlur  ex  eo  quod  Excellentia  Vestra  superiori 
anno,  mense  niaio,  edictum  promulgarit,  quo  acccssus  cum  mercibus  in  Flandriam 
Anglis  inlerdicitur,  quod  edictum  ex  diameiro  pugnat  cum  privilegiis  quœ  aliquot 
saeculis  Anglicœ  genti  indulta  fuere,  quœ  Serenissima  Regina  nullo  tempore  ab  ullis 
violari  passa  est.  Jam  vero,  cum  Angli  virtute  privilegiorum  in  Flandriam  saepenumero 
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Irajicianl  a  Vlissingensibus,  indies  inlercipiuntur,  quorum  bona  (isco  mox  adjudicantur, 
quod  hoc  Vestrœ  Excellenliae  edictum  transgrediantur,  quo  se  teneri  non  existimant. 
Serenissima  autem  Rcgina  miratur  voluisse  Vestram  Excellenliam  publicato  edicto  ita 
aperle  privilégia  infringere,  quœ  a  suis  majoribus  ad  Suam  Majestalem  transmissa 
inviolabiiiler  Suae  Majeslati  conservanda  sunl.  Meiito  igilur  postulat  reslitui  subditis 
quae  hoc  modo  iliis  crepla  sunt,  et,  ul  Vestra  Exccllentia  caveat  ne  imposterum  privi- 
légia ea  violentur  a  suis,  requirit,  quœ  Sua  Majestas  omni  studio  tueri  débet.  Qui  vero 
bac  ratione  conqucruntur,  minime  ii  sunl. 

Alii  conqucruntur  spoliatos  se  fuisse,  antequam  edictum  illud  maii  publicaretur,  quo 
violato  Viissingenses  confiscationem  praetendunt.  Ex  quorum  numéro  sunt  Thomas 
Castellinus,  Joanncs  Favor,  Gulielmus  Ramseus. 

Nonnuiii  sunt  qui  saiicte  jurant  ignoratissimos  se  publicati  edicti  fuisse,  ac  licet 
ignorantia  Icgum,  ut  vulgo  dici  solet,  violalorem  non  excusât,  peregrinos  non  perinde 
ac  indigenas  condemnat.  Jure  equidcm  iiorum  ratio  habenda  est,  cum  ob  distantiam 
locorum  edicti  hujus  inscii  fuerunt,  qui  jure  iioc  edicto  non  tenentur,  cum  (ut  dictum 
est)  virtute  antiquissimorum  privilegiorum  Angli  commcrcia  consueta  cum  Fiandris 
exercent,  quorum  simili  virtute  Hoilandis  et  Zelandis  rcciprocus  in  SerenissimœReginae 
régna  patet  accessus.  Qui  autem  ignorantiam  praetendunt,  sunt  Joannes  Selwood, 
Nieholaus  Martinus,  Exonienses  ambo  ac  iongissime  a  Londinensibus  dissiti,  Thomas 
Castellinus,  Henricus  Pasmiche,  Gulielmus  Salkins,  cum  consorlibus  suis. 

Sunl  alii  qui  conqucruntur  graviter  vim  sibi  fuisse  illalam  ac  fortunas  sibi  ereptas 
qui  in  HoUandiam  et  Zelandiam  recto  cursu  navigarunt,  ex  quorum  numéro  sunt  ^gi- 
dius  Simons  et  Joannes  Marshall,  nec  non  Joannes  Martson  et  Gulielmus  Wadsworde, 
qui  prœter  edicti  Icnorcm  se  spoliatos  bonis  sive  indignissime  iractatos  fuisse  dolent. 

Alii,  dum  in  Gallias  et  Hispanias  ex  Anglia  proficiscerentur,  bonis  suis  se  fuisse 
exutos  contra  volunlatcm  Excellentiœ  Vestrœ  probarunl,  ut  Joannes  Castelinus  et 
Joannes  Barkerus,  Ipswicensis,  aliique  plurimi,  quorum  nomina  particulari  libro 
Admiralitalis  Britannicœ  sigillo  obsignato  conlinentur,  deprœdatos  se  fuisse  probarunt, 
dum  ex  Hispania  in  Angliœ  portus  rcvertcrentur. 

Prœler  hos  alla  ratione  spoliatum  se  conquerilur  Thomas  Laurence,  cum  veniam  a 
Vlissingensibus  impetrasscl  ut  ex  Flandria  in  Angliam  suas  merces  transmitteret,  cujus 
querclam  inferius  latius  explicabo. 

Alla  est  ralio  corum  qui  vel  pecunias  Statibus  Holiandiœ  vel  Zelandiœ  crediderunl 
aut  merces  suas  divendiderunt,qui  débita  sua  cerlis  obligationibus  Staluum  comprobata 
reeipere  nequcunt,  quorum  nomina  in  fine  subjiciam,  quoi  quidcm  mihi  nota  sunt. 

Parlicularis  vero  est  querela  Ferdinandi  Points  qui,  cum  saccarum  magno  numéro 
a  Vlissingensibus  sub  initium  horum  tumulluum  émit,  pro  quo  illis  solverit  parata 
pecunia  partim,  pariim  aliis  rationibus,  intelligit  Vhssingenses  residuum  aliquod  debiti 
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hujus  soluti  prœtendere  et  exigerc,  cum  radonibus  subductis  probare  possit  Vlissin- 
genses  ipsi  debere. 

Ac  hœ  quidem  querelœ  maxime  spectant  ad  mercatores.  Inter  vero  alios  Majes(alis 
Serenissmite  subdilos  sunt  capilanei  quidam,  qui  cobortes  aliquot  militum  ad  Excel- 
lentiam  Vcstram  transmiserunt  ac  duxerunt,  quibus  stipendia  nondum  solula  suni, 
ut  sub  ûnem  liujus  scripti  adriotabo.  Ac  alise  quidem  possunt  esse  rationes  aliorum 
subditorum  Serenissimœ  Majeslatis  Suœ.  Nam,  quamvis  similcs  querelae  mese  curœ 
sint  commendalse,  non  tamen  ideo  omnes  mihi  innotuerunt.  Optarcm  potius  non  tam 
uber  seges  querciarum  Sercnissimae  Reginae  justissimis  de  causis  oblala  fuisset.  Agam 
jam  tanlum  cum  Vestra  Excellcntia  de  iis  quœ  libcllis  Admiralilutis  Curiœ  eonfirmatis 
comprebensœ  non  fucre,  qua3quc  mihi  in  Regia  Serenissimœ  Majeslatis  Suœ  prœsentia 
commendabantur. 

Mercatores  Hullenses,  Angli,  Socieiatis  Stapulariorum,  menso  mail  ultime  praetrriti, 
duas  naves  onustas  lana  et  pcllibus  palriis  versus  Flandriam  transmiserunt,  quarum 
priori  Passer  nomcn  erat,  quœ  eharta  paitita  obligabatur  recla  Vlissingam  petere  ut 
licentia  persoiuta  sine  difficultate  in  Flandriam  pervcniret.  Vlissingœ  vero,  cum  per 
duos  mcnses  detineretur,  multis  cavillis  in  chartam  partitam  oxcogilaiis,  ut  videlicet 
aliquo  prœtextu  invento,  fisco  bona  in  ca  contenta  addictrentur,  cum  vcritas  |>rœvalerel, 
gravissimum  veciigal  bonis  imposuerunt  vigcsimo  nummo  pro  singulo  centenario  pon- 
dère exacio  et  persoluto.  Altori  navi  nomen  est  :  Gratta  Dei,  quam  senlentia  lata  fisco 
addixerunt,  quod  videlicet  citrn  Vlissingensium  licentia  soliitionem  recto  cursu  Slusas 
peterct.  Hujus  sccundœ  navis  bona  proprietarii  primi  redenicrunt  auctione  facta,  pro 
quorum  expoi  tatione  Vlissingenses  viginli  insuper  libras  exigunt,  cujus  summœ  solutio- 
nem,  nisi  Vestra  Excellenlia  obslet,  a  paucissimis  diebus  postulabunl.  Petit  Sercnissima 
Rcgina  ut  bona  in  ulraque  nave  comprchensa,  cum  liccnliis  seu  vecligalibus  persolulis 
et  adbuc  persolvendis,  restituanlur  proprietariis,  cum  Sua  Majestas  nulium  jus 
agnoseat  cur  Vlissingenses  in  subditorum  suorum  bona  involent  aut  vectigal  aiiquod 
a  suis  exigant. 

Joannes  Marison,  AngUis,  quem  cum  consorte  suo  Gulielmo  Wadsword  superius 
citavi,  anno  1573  navem  quamdam  Goudenscm  Bostonii  in  Anglia  variis  mercibus 
onustam  in  Hollandiam  traiisniisit,  quarum  mercium  valor  600  libris  Anglicis  nesti- 
malur:  capta  auieni  liste  bona  fuerunt  a  Francisco  Jacobson  Arge,  commoranle  Bom- 
menaei,  qui,  prœier  deprœdationeni  borum  bonorum,  singularem  quamdam  violentiam 
et  pclulanliam  in  dictnm  proprieiariiim  exercuil,  qui  proprietarius  adversarium  in  jus 
vocavil,  ac  socundiim  legcs  condcmnavit  sumptibus  700  florenorum  ad  jusiitiœ  obten- 
lioneni  in  Ilollniuiiom  laclis.  Cœteium,  cum  dictus  adversarius  a  judicibus  cilaretur, 
conlumaciam  suam  prodidit  ne  venire  recusavil,  hoc  argumento  causse  suœ  injustiliam 
conlitendo.  ^quissimum  ergo  est  Excellenlia  Vestra  liominem  juri  sistal  ac  ad  soiu- 
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ioneni  cogal,  cum  legum  sententiam  subterfiigial  ac  Bommenaei  consistât,  Veslrae 
Excellenliae  istic  inserviendo. 

Thomas  Laurence  transmisit  Brugis  versus  Angliam  vas  quoddam  albo  filo  onustum, 
pro  quibus  mercibus  salvum  conduclum  a  Vlissingensibus  prius  obiiniioral,  quaenierces 
tempestale  quadam  navi  submersa  in  ipso  porlu  Brugensi  ferme  perierant,  quas  ex  aquis 
reeuperalœ  magno  suniptu  ab  eo  Laurentio  exsiccabantur.  Ipse  vero.cum  ultime  aprili 
ad  Vlissingenges  ab  Adventurariis  Mercatoribus  pro  navibus  soeietatis  arreslalis  mitte- 
retur,  allocutus  est  Admirallium  qui,  audilo  infortunio  quod  diclis  mercibus  acciderat, 
liberaliter  annuit  licere,  videlicet  ipsi  dictas  merces  iliius  venia  ex  Flandria  salves  in 
palriam  transmitlcre,  unde  Laurencius  dictus  bas  merces  vasi  impositas  Brugis  in  navem 
conjecit,  cui  Gulielmus  Hawood  praefuit:  quae  navis  cum  omnibus  bonis  in  ea  contentis 
ultimo  maio  a  Vlissingensibus  inicrcepta  fuit.  Fiium  hoc  album  proprielario  65  libris 
Flandris  ac  15  sollidis  conslitit  ;  vasi  vero  in  quo  Clum  fuit,  nota  in  margine  apposita 
erat.  Quocunque  jure  reliqua  fiseo  addixerunl  :  hae  certe  merces  hoc  vasi  contentae 
prœter  omncm  sequitatem  proprielario  creplae  restiiuendae  sunt. 

GeorgiusClifforde,  Serenissimœ  Reginœ  domesticus,  uliimo  martio  ex  Angiia  versus 
Belgium  98  dolia  cervisia  replela  (ransmiiti  curavit  in  navi  quadam  Dunwigensi,  cui 
nomen  erat  Christi  Gratta,  pro  cujus  cervisiae  valore  restituendo  honoratissimus  vir 
Dominus  Walsingamus  ad  Admiialiium  et  Gubernatorem  Vlissingensem  scripserat;sed 
proprietarius  nihilum  recepit  :  œsliniatur  autem  cervisia  hœc  100  libris  Anglicis,  praeler 
15  librasj  quarum  œslimatio  in  aliis  bonis  dicii  navi  inditis  simul  erepla  fuit.  Jus  quod 
Vlissingenses  ad  horum  bonorum  confiscalionem  prœtendunt,  Serenissima  Reginainjus- 
lissimum  affirmât. 

Inter  alios  quorum  querelas  Serenissimae  Reginae  Consiliarii  Vcstrœ  Excelientiœ 
commendant,  negotium  Georgii  Suthauk  imprimis  Vestrœ  Excelientiœ  commendant  ac 
petunt  hominis  bene  de  se  merili  Vcstra  Excellenlia  raiionem  habeat,  nec  ruinœ  ipsius 
author  sil  :  omnibus  enim  consideratis,  non  existimant  honoralissimi  Consiliarii  tam 
atroceni  illum  commisisse  culpam  ul  tam  exlremo  jure  cum  illo  agatur.  Certe  Vestra 
ExccUenlia  negotia  magna  cura  honoralissimis  consiliariis  commendavit,  unde  merito 
obtestantur  Vestram  Excellentiam  afllictissimo  viro  favorabilem  se  praebeal. 

Joannes  Barckerus,  mcrcator  Ipswicensis,  in  superiori  anno,  cum  merces  quasdam 
anglicas  in  Hispaniam  Iransmilteret  niense  aprilis,  in  naves  quasdam  Excellenliae  Vestrœ 
incidit,  quarum  nautœ  certos  pannes  illi  eripuerunt  ad  valorem  200  librarum  Angli- 
carum  :  quem  valorem  aut  merces  illi  ercptas  cum  restilui  sibi  postularet  ultimo 
februario,  nihil  oblinuit  prœter  cavillationes  de  industria  a  Vlissingensibus  excogilatas, 
in  quibus  ingeniosos  se  prœbent  :  finxerunt  enim  isli  Vlissingenses,  cum  in  navem 
istius  Joannis  Barkeri  incidissenl,  contumeliosa  verba  nauclerum  in  Vestram  Excellen- 
tiam protulisse,  quœ  causa  fuit  ut  navem  ereptiene  dictorum  pannorum  mulctarent, 
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quasi  vcrisimile  essel  nautns  undiquc  cinctos  armatis  navibus  voluissc  tali  peiulanlia 
potcntiorcs  provocarc.  Sed  quid  non  esl  quod  Vlissingcnses  non  flngent  ut  bonorum 
prœtendant  confiscationcm  ?  Certum  vero  est  jure  jurnndo  a  quolibtl  coi um  qui  lum 
navi  hac  fcrcbanlur  exaclo  et  prse<:iito  nihil  talc  dictnm  fuisse,  nnde  justum  esse 
existimat  Serenissimae  Reginae  ut  abinta  ea  proprictario  rcstiluantur. 

Robtrlus  Ebott  conqucritur  quod,  cum  pulvercm  tormcntarium,  viclualia  et  similia 
bello  neccssaria  urgente  eorundem  inopia  llollandis  divendiderit,  pro  quorum  solutione 
Status  se  obligarunt,  nihilum  recepcrit  cjus  summse  quœ  solvcnda  reslabat,  quœque 
ante  annos  duos  débita  fuit.  Apparct  autcni  ex  ipsis  Staluum  obligationibus  rcstare 
405  libras  2  sol.  2  dcnar.  ./flquissimum  ceric  est  ut  quœ  n  tam  longo  temporc  soivi 
debueranl,  tandem  solvantur. 

Humfredus  et  Edwardus  Martini,  fralres,  Zelandis  Staiibus  2000  (lorenorum  nullo 
fœnore  reddendo  mutuo  dederuni,  quac  summa  iliis  rcddcnda  crat  26  aprilis  uiiimo 
prœteriii.  Cum  aulem  superioii  niea  ad  Excellcnliam  Vestram  profcclione  Vlissingen- 
sibus  scripta  queedam  proposuissem,  inter  alia  liujus  debiti  mcniionem  fcci:  quo  tempore 
mihi  responsum  fuit  sub  disccssum  meuni  nondum  tcmpus  solutionis  advenissc,  ac 
iiœc  quidcm  et  dicta  fucrc  et  scripta,  cum  ex  obligationibus  ipsis  liquide  appareret 
26  aprilis  solvcndum  mutuuni  fuisse.  Illi  vrro  liœc  responderunl  27  maii,  spondtbant 
tamen  solulionem  :  hoc  autem  julio,  cum  debiti  solutio  postularetur,  responderunl 
pioximo  novembri  se  soliiluros,  qusn  tergiversalio  damiiosa  creditoribiis  est  et  arguit 
dcbi tores  lempus  de  industria  duccre.  Oblcstantur  vero  creditores  Vestram  Excellentiam 
ul  bujus  summœ  solulionem  procurarc  dignetur. 

Uitimo  loco  sunt  quorum  querelas  primo  loco  recensere  debuissem,.militares  viri  ac 
capitanei  Thomas  Morgan,  Joanncs  Morris  et  Agar,  qui  cohortes  aliqimt  miliium  ad 
Excellentiam  Vestram  ex  Angiia  magnis  suis  inipensisin  Hollandiam  transniiserunt,qui 
ob  sumptus  immenses  factos,  dum  Excellentiae  Vestrœ  operam  suam  navari  sluduerunt, 
recompensalione  non  facta,  ad  extrernum  sunt  redaeti,  dum  suis  creditoribus  solvendo 
non  sunt,  undc  legibus  obnoxii  in  magno  discrimine  versanlur.  Hi  igitur  stipendioriim 
solutionem  postulant,  quorum  postulata  honoralissimi  Consiliarii  tanto  majori  studio 
Vestrœ  Excellentiae  commendani  quod  laboranlibus  Hollandiœ  rébus  subvenerunt,  unde 
la  borantibus  illis  nunc  pennria  succurrendum  est. 

Ac  longe  quidem  plurcs  quereia?  sunt  subditorum  Serenissima;  Regiiiœ  de  Vlissin- 
gensibus  conquerentium,  quarum  hic  mcntionom  non  facio,  quod  singula  membra 
minus  certe  probare  in  prwsenti  possim.  Rem  gralam  et  rpquam  Serenissimaf  Majestali 
Suœ  Vesira  Excellentia  faciet,  si  intelligat  Sua  Majestas  Vestrœ  Excellentiœ  studium  in 
satisfactione  suis  procuranda  sicquercipsa  experialur  a  similibus  malis  Vestram  Excel- 
lentiam suis  subdilis  imposterum  prœcavisse  :  aliter,  Serenissima  Rcgina  incolumitaii 
subditorum  suorum  providcat  necesseest. 

Dordraco,  xu  julii  1575.  (Record  office,  Cal.,  n'  2i6.) 

Tome  VU.  70 
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MMDCCCCLVL 

Le   prince    d'Orange    à    lord   Burleigh. 

(20  JUILLET  do7S.) 

Lettre  de  recommandation  pour  Thomas  Nesse. 

(Brilisli  Muséum,  Lansdowne,  20,  n°  45.) 


MMDCCCCLVJL 

William  Cornwallis  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  31  juillet  'I57S.) 

Démarche  près  de  Requesens  en  faveur  de  James  Harrie. 

May  it  please  Your  Lordship  to  understand  ihat,  being  ianded  at  Caliis,  I  am  come 
the  xxi"*  of  ihis  monlh  by  wagon  to  Anwerp.  I  went  presenlly  uppon  my  comniing  lo 
the  Commendador  and  delivered  Her  Majesties  lellers  wilh  such  message  as  Hcr 
Majeslie  gave  me  in  chardg  to  say  unlo  him,  wliich  be  semed  to  lake  very  well,  and 
said  bis  service  and  good  wyll  sbould  be  ailweys  redy  at  Her  Majesties  commandment, 
with  many  other  good  wordes  wbich  I  ibinke  halh  a  bélier  sound  in  spanishe  ibcn  in 
inglisbe;  but  ihe  cause  specialiy  ihat  moved  me  to  wryte  unto  Your  Lordship,  was  to 
signifye  unto  you  the  Commendador  his  answear  to  such  message  ot  ihankes  as  Your 
Lordship  wylled  me  to  doe  from  Her  Majeslie  in  the  bchalf  of  M'Harvye,  wbich,  uppon 
some  talke  wilh  Harvy  since  my  comming,  I  was  erneslly  entreted  by  him  lo  ailler  the 
message  for  présent  ihankes,  to  this  thaï  Her  Majeslie  wouid  ihanke  him,  if  it  plesed 
him  to  shew  him  favor,  and  ihal  for  her  sake  be  migbl  sustayne  no  wrong  bear  hear- 
afier,  for  now  be  saithe  plainiy  be  bath  rcccyved  greal  injury  and  uppon  the  Queenes 
Majesties  letlers  nol  alltogelber  disciiarged  ;  but  bis  further  examinalion  and  détermi- 
nation of  the  matter  is  referred  lo  liie  Lords  of  the  lowne,  and  therfore  no  reason  be 
thought  to  give  him  ibankes  for  any  ibing  donc  aliredy,  but  to  tel!  Your  Lordship  the 
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Comniciidador  his  answcar  touching  M'  Ilurvye:  it  was  this  tiialhe  would  havc  a  care 
ihat  none  of  lier  subjecls  sliould  Le  wroiiged  licar,  and  lliat  he  would  every  way  he 
miglil  dcserve  ihe  good  opynyon  lier  Majestie  liad  of  liim,  and,  as  for  Ilarvye,  lie  knew 
yet  lille  of  ihc  man  or  of  ilie  mailcr,  and  so  would  fayne  seem  a  slrangcr  to  tlic  impri- 
sonmenl  and  evyll  handiingof  Ilarvy.  Tlie  désire  I  had  to  performe  the  commandment 
Your  Lordsliip  gave  me  in  lliis  mailcr,  liatli  made  me  trouble  yoii  wilh  a  long  Ictter, 
which  humbly  taking  my  leave  of  l'our  Lordship  I  end. 
From  Anwerp,  tbe  xxi""  of  july  1575. 

{Record  office,  Cal.,  a*  248.) 


MMDCCCCLVllL 
Edward  Chesler  à  lord  Burleigh. 

(DOBOBECHT,  27  JUILLET  1575.) 

Avantages  accordés  par  le  roi  de  France  au  prince  d'Orange.  —  Le  docteur  Junius  a  quitté  Paris  et 
s'est  rendu  en  Allemagne  où,  d'accord  avec  l'Électeur  Palatin,  il  cherche,  dit-on,  ht  faire  élire  le 
prince  d'Orange  roi  des  Romains.  —  ISouvclles  de  France.  —  Armements  de  Requcsciu. 

Underslanding,  Right  honourable,  (bat  the  French  King  hath  lately  graunted  to  the 
Prince  of  Oreiige,  aswcll  fredomc  of  tradick  to  ail  th'inliabitantesof  Holiand  and  Sealand, 
withiii  liis  domynions  as  furlbcr  the  lybortic  of  his  portes,  havons  and  creekcs  for  any 
of  his  navie,  iherin  to  take  the  bencfit  of  the  same,  1  hâve  thought  it  my  dewiy  to  adver- 
tise  the  same  over  Icaving  ihen  tbe  considération  of  what  may  further  follow  to  your 
grave  judgement;  1  bave  in  lykc  manncr  ccrtylicd  tbe  same  to  Her  Majestie, whoseeies 
I  bcseche  God  so  to  lighten,  as  botbc  she  may  see  and  doo  that  wbicli  may  be  to  lier 
owne  prescrvalyon  and  weale  of  her  reaime. 

The  French  King,  at  the  dcpartuie  of  ihose  from  bim,  whoni  Ihe  Prince  had  sent 
(1  nieane  Doctour  Junius  and  Monsieur  Revers),  rewarded  ihem  liberally.  Revers  is 
retorncd  bitber  on  ihc  xxv'"  of  this  présent  monclh  much  welcommed  for  the  ncwes 
aforesaid,  and  lyke  aecompted  Junius  is  into  Germany  wiih  ;be  Palsgrave  at  Eelberg, 
from  whence  be  advertiscd  hilher  thaï  the  Diet  was  againe  proroged  tili  th'end  of  scp- 
tcmber;  il  is  thought  and  spoken  secretly  ihat  bc  practifctb,  by  tbe  furtheranec  of  the 
Palsgrave,  to  bave  the  Prince  of  Orenge  elected  King  of  the  Roniaynes,  and  hath 
instructions  from  th'Estates  hère  how  lo  deale  in  the  same. 
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The  Prince  of  Condy  is  said  lo  be  in  good  forwardnes  (o  march.  The  King  noiwilh- 
standing  (said  Revers)  preparelh  not  to  resisl  liim,  lie  halh  made  large  offers  of  peace 
to  ihcm  of  ihe  religion  and  ihouglil  ihey  wiil  accept  ihem. 

Tlie  Commendadours  chief  force  aliendes  aboul  iMastriik,  doughtfull  which  waie 
the  Prince  will  marche  ;  yct  lyelli  iheir  still  lo  ihe  number  of  i 2,000  about  ihe  lowne 
of  Owdwaler  where  (hitherlo)  ihey  hâve  made  no  allempt. 

From  Dort,  this  xxvu'"  of  july  1575. 

{Record  office,  Cal.,  a°  259.) 


MMDCCCCLIX. 

Roger  Rodenham  à  lord  Rurleigh. 

(DELFT,  i"  AOUT  IbTS.) 

Plainte  contre  Daniel  Rogers.  —  L'auteur  de  cette  lettre  est  convaincu  que,  dès  qu'on  apprendra  ie 
mccontcntcment  de  la  reine,  on  renoncera  aux  négociations  avec  la  France.  —  Jalousie  et  vices 
des  populations.  —  Fertilité  du  pays.  —  La  résistance  ne  pourra  se  prolonger  si  l'on  n'obtient 
aucun  secours  du  dehors.  —  Il  n'y  a  que  trois  éventualités  à  prévoir  :  le  rétablissement  de  l'auto- 
rité du  roi  d'Espagne,  la  souveraineté  de  la  reine  d'Angleterre,  celle  d'un  autre  prince  étranger. 

As  it  pleazid  Your  Honor  to  write  to  Boysat  in  my  behalfe,  soo  it  mighl  bave  donc 
me  good,  yf  the  mesenger  Rogars  whoo  browhte  the  letler,  had  et  bis  firsie  coming 
donc  bis  dilligens;  but,  as  be  dealt  nat  lykc  a  mesenger,  but  by  the  name  of  a  ymba- 
setor,  soo  owr  mater  helberto  standes  dowtcfull.  We  be  as  neare  al  ibis  daye  as  \ve  were 
at  ibe  Crste  daye  :  it  is  reporlid  we  shalbe  payd,  but  how,  nor  wlianne,  we  know  nat. 
A  playne  mesenger  wolde  betler  bave  servid  owr  tome  thenne  sowehe  a  ymbasetor, 
whoo  indeade  hatbe  not  spoken  wilh  the  Prince  but  iiij  tymes  sence  bis  coming  into 
this  counplre  and  every  tyme  seking  audyens  before  bande  in  tbies  maters.  I  will  nat 
saye  somuche  as  we  bave  eawse  :  Your  Honor  shall  beare  by  olber  mens  letters  in 
lyke  maner  of  ihe  trutlie  of  this.  Notwilhslanding  tbat  I  bave  greate  cawse  to  com- 
playne  for  ihat  my  lossis  and  my  frendes  is  lyke  to  be  xv  or  xvj°  li.  sterling,  yf  God  and 
Your  Honor  doo  not  helpe  me  in  this  nessccite,  yet  doo  I  nat  writ  balfe  somuche  as 
thear  is  cawse  why  as  yet,  and,  as  towcbing  bis  ollier  maters  of  great  wayght,  as  be 
reportes,  be  hatbe,  wilh  the  which  1  will  nat  medie,  but  acording  too  my  dewtye 
advartes  Your  Honor  tbat  this  manne  is  nat  for  smallc,  nor  great  maters,  and  this  is 
moste  Irew;  and  loo  descharge  my  dewtye  towardes  Your  Honor,  by  cawse  Rogars 
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and  M'  Chesler  botiie  doo  writc  and  goo  to  advartcs  Your  Ilonor  and  the  Queuis 
Magesle  of  sarlcn  (liingcs  from  tlic  Prince  and  ilie  Stalles  of  ihis  counptrcy,  I,  acording 
too  niy  smalle  knowlcge,  liavc  liarde  and  seane  ihis  nioclic  as  afler  folloilhc. 
-  Firsle,  by  licare  saye  and  reporl  of  somc  wize  inen  lliics  men,  were  ncver  myndyd 
to  biing  in  ihe  Frenclie  in  lliies  counpires  whal  soo  ever  ntdc  ihey  hade  bynne  in, 
bul  now,  as  llic  malcr  is  openid  lo  llicme  tliat  ilic  Quenis  Magesle  did  dowglil  sowcho 
a  malcr,  il  isgood  cawsc  for  tbcm  lo  take  holde  of  ibc  same,  as  I  Uiinkc  ibey  wiil  doo, 
and  by  eawse  I  know  Your  Honor  canne  see  in  (oo  ihies  men  and  ail  iheir  doynges 
somuclie  as  is  ncdfull,  lowcbing  liiis,  I  say  no  more. 

As  lo  llie  peopic  of  the  complrc  and  iheir  condissions,  is  very  groce  and  wiihoul  ail 
honor,  nolwitlisiandinge  maiicius  niislrusting  ail  nicn  and  bcleving  no  inan  and  a 
sedicyus  nation  having  ihcir  liole  mind  benl  to  ihcir  lyberlcs  wilh  owle  anye  farlher 
respecte. 

Tlieir  lowncs  be  slroungc  by  reason  of  the  walcrs,  ihe  complres  exseding  picntefull, 
and  yel  natwiilislanding  in  proses  of  ijmc  the  King  of  Spayne  sball  bave  ail,  yf  ihey 
bave  no  bélier  belpe  thenne  ihcme  scllves. 

Theare  is  bul  lliree  tbinges  to  be  considcrid  in  tliis  mater  in  myne  opinion. 

The  lirstc  wbctber  is  bcste  llie  Kinge  of  Spayne  bave  il  as  be  liade; 

Or  elles  the  Quenis  Magesle  too  bave  il; 

Or  elles  soome  oilier  foren  prince. 

For  suerly  to  one  of  lliics  llirce  il  muste  come  er  il  be  loung;  for  of  thème  sellve- 
ihey  canal  coniynew,  by  eawse  lliey  be  devydidd  amoung  ihem  scllves  thaï  one  fearis 
anolher. 

Thus  I  moste  humble  bcscche  Your  Honor  lo  pardon  my  boldnes,  desiring  God 
lounge  lo  eonlynew  your  hclllie  for  the  welthe  of  our  reaime. 

From  Delfe,  the  firsle  of  auguste,  anno  1575. 

(Record  office.  Cal.,  n*  270.) 


MMDCCCCLX. 

« 

Le  Chancelier  de  Drahant  à  lord  Burleigh. 

(Bruxelles,  8  août  4678.) 
Il  a  reçu  ses  lettres  en  faveur  d'Antoiae  RatclilTel  lui  viendra  en  aide  autant  que  cela  dépendra  de  lui. 

[Record  office,  Cal.,  n'  277.) 
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MMDCCCCLXL 
Anglais  réfugiés  aux  Pays-Bas. 

(10  AOUT  1678.) 

Dénonciation  de  Richard  Gawyn  sur  les  relations  entretenues  avec  les  réfugies. 

{Record  office,  Dom.  papers,  Cal.,  p.  485,  n°  9.) 


M>JDCCCCLXIL 

Bequesens  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  12  août  187S.) 

Il  se  justifie  d'avoir  pris  quelques  Anglais  au  service  de  Philippe  II.  —  En  même  temps, 
il  prie  Elisabeth  d'autoriser  le  retour  de  Jean  de  Boisschot. 

Très-hauUe,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  Je  sçay  que  Vostre  Majesté 
a  entendu  comme  j'ay  receu  et  retenu  par  deçà  quelques  subjects  de  son  royaulme  au 
service  du  Roy,  mon  maistre;  et,  combien  que  je  suys  tant  asseuré  de  la  bonne  volunlé 
de  Vostre  Majesté  vers  icelluy  seigneur  Roy,  qu'elle  ne  vouidra  que  le  prendre  de  bonne 
part,  si  est-ce  que  je  viens  d'estre  adverti  que  aulcuns  des  ministres,  d'aultre  bumeur, 
s'efforcent  de  l'en  informer  sinistrement,  et  pour  luy  faire  trouver  mauvais  ce  service 
et  l'induyre  à  se  résouldre  contre  euix.  Qui  m'a  meu  despescher  ceste  toute  expresse 
et  lui  faire  envoyer  copie  de  la  commission  des  subjects  de  Voslre  Majesté  estans  icy 
en  service,  afin  qu'icelle,  la  voyant,  puisl  cognoistre  quel  soing  j'ay  volu  porter  que 
fust  tenu  particulier  compte  de  tout  ce  que  peult  toucher  son  service,  et  aussy  à  l'in- 
dempnité  et  seureté  de  ses  subjects,  et  allé  au  devant  de  tout  leur  dommaige  :  ce  que 
veulx  croire  certainement  que  non-seullemenl  elle  aura  pour  aggréable  ledicl  service 
de  ses  subjects,  n'estant  retenus  que  pour  seullement  s'employer  contre  les  rebelles 
de  Sa  Majesté  Catholique  et  non  auiirement,  ains  en  oullre  prohibera  que  dans  vostre 
royaulme  leur  soit  faict  aulcun  destourbier,  empeschemcnt,  traverse  ou  moleste,  et 
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commandera  qu'ils  puissent  cslre  favorisés  de  pouvoir  se  refreschir,  retirer  et  saulver 
en  ses  ports,  comme  j'en  supplie  trcs-affeciucusemcnt  Vostre  Majesté,  laquelle  en  cela 
fera  chose  digne  de  la  proche  alliance,  honne  amitié  et  voisinance  estant  entre  Vos 
Majestés,  5  laquelle  clic  me  trouvera  tousjours  avt  c  fort  prompte  volunté  de  corres- 
pondre en  tout  ce  que  sera  de  mon  pouvoir,  avec  ferme  asseurance  que,  où  les  susdicts 
feissent  aulcune  chose  en  son  desservice,  je  ne  fauldroye  à  les  en  faire  cliasiier,  de 
sorte  que  Vostre  Majesté  pourroil  vcoir  clairement  combien  cela  auroit  esté  contre 
mon  inleniion  et  vouloir. 

D'aultre  part,  ayant  entendu  que  Vostre  Majesté  a  despesché  vers  ledict  seigneur 
Roy,  mon  maistrc,  le  gentilhomme  FIcnri  Coban,  avec  charge  entre  auhres  de  traictcr 
avec  Sa  Majesté  Catholique  plus  particulièrement  sur  ce  qu'estoit  allé  en  charge  vers 
Vostre  Majesté  le  Conseiller  Boissehot,  j'ay  estimé  qu'icclle  ne  tiendra  que  pour  bien 
licencier  icclluy  qu'il  puist  retourner  par  deçà,  selon  que  luy  escrips  présentement  de 
faire  avec  le  congé  et  honne  grâce  de  Vostre  Majesté,  à  laquelle  je  baise  Irès-alîeclueu- 
semenl  ses  mains  réginalcs,  et  supplie  au  Créiiteur  octroyer,  irès-haulte,  très-excellealc 
et  très-puissante  princesse,  très-bonne  et  longue  vie  avec  tout  contentement. 

D'Anvers,  le  xii*  jour  d'aoust  157K. 

{Record  office,  Cal.,  n'asa.  —  Publié  dans  les  Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  5*  série,  t.  I,  p.  201.) 


MMDCCCCLXIll. 

Jean  de  Boissehot  au  Secrétaire  ff^alsingham. 

(12  AODT  4578.) 

Recommandations  particulières.  —  Il  désire  qu'un  logement  lui  soit  assigné,  va  les  difficultés 
qu'il  rencontre  h  ce  sujet.  —  Nouvelles  diverses. 

Monsieur,  Suyvant  les  vostres  dernières  que  le  seigneur  Cobban  me  a  faict  tenir 
par  son  cousyn  Barne,  luy  ay  donné  les  miennes  à  quelcqucs  seigneurs  principaulx  en 
la  Court  d'Espaigne  avec  tout  le  faveur  possible  à  son  contentement,  avec  ung  passe- 
port, et  aullrc  au  mcsmc  cffccl  à  l'ambassadeur  du  Roy  en  la  Court  de  France.  Tou- 
chant le  procès  d'Anthoine  RatclifT,  que  tant  m'avez  recommandé,  ay  faict  le  debvoir 
non-seulement  vers  Mons'  le  Chancelier  pour  le  vuydange,  mais  eneoircs,  entendant 
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qu'il  n'estoit  de  tout  furny,  ay  par  mon  beau-fils  faict  donner  l'ordre  que  riens  ne  soit 
obmis  de  ce  que  poira  servir  à  la  conservation  de  son  bon  droit  et  en  ce  faire  suppléer, 
si  ses  procureurs  ou  advocats  polroienl  avoir  obmis  quclcque  chose.  Réciprocque- 
ment  prendrois  de  Vostre  Seigneurie  pour  bénéfice,  si  pour  la  relaxation  de  ccllny  que 
dernièrement  parlasmcs,  les  siens  puissent  entendre  que  en  ce  seroit  faict  quclcque 
advancement  par  mon  debvoir  et  en  mon  respect  et  celluy  de  son  frère,  pour  luy  en 
avoir  desjà  cscript  les  courtoises  ouvertures  et  offres  que  sur  ce  m'aviez  faict  et  promis. 
Davantaige  suis  constrainct  que,  pour  ne  faire  doresenavant  bon,  ny  seur  séjour  aux 
ciiamps,  où  que  jusques  cires  ay  esté,  et  ne  povoir  trouver  logis  en  la  ville,  s'il  n'est  aux 
hostelleries  et  lieux  publicques  à  moy  ny  commodes,  ny  convenables,  si  ne  me  soit 
donné  par  ordonnance  ou  foiirier  de  la  Court,  tant  que  tous  ou  pour  leur  liberté  ou 
pour  craincle  de  suspicion  au  regard  de  ma  qualité  se  excusent,  comme  le  coustumier 
Smith  et  aultres,  que  pour  ce  avois  employé,  me  disent,  ay  bien  voulu  prier  Vostre 
Seigneurie  en  ce  me  faire  accommoder,  soit  par  une  lettre  au  maicur  de  cesle  ville  ou 
aultrement,  comme  estes  accoustumé,  et  que  de  l'ung  et  l'aultre  je  puisse,  au  plus  tost 
que  faire  se  pourra,  avoir  ung  mot  d'adverlement  de  Vosiredicle  Seigneurie,  à  laquelle 
sur  ce  me  recommandant  bien  affectueusement,  prierray  le  Saulveur  Éternel  la  con- 
server longuement. 

Des  champs-Iès-Londres,  ce  xii  d'aoust  1S78. 

De  nouvelles  n'ay  aultre,  sinon  qu'on  me  escript  que  en  Flandres  on  parle  derechieff 

de  fère  quclcque  assambléc  pour  traictcr  la  paix  d'Espaigne,  que  le  second  fils  du  Roy 

est  trespassé,  et  ceste  perte  compensée  par  l'accouchement  de  la  Royne  d'ung  aultre 

fils  qui  est  le  troiziesme.- 

(Record  office,  Cal.,  n»  280.) 


MMDCCCCLXIV. 
Thomas  fFilkes  à  lord  Burleigh. 

(Strasbourg,  29  aoui  4578.) 

Les  négociations  du  prince  de  Condé  ont  échoué  en  Allemagne  :  on  en  attribue  la  faute  au  prince 
d'Orange  et  au  docteur  Junius.  —  Armements  et  projets  du  prince  de  Condc.  —  L'Électeur  Pala- 
tin ,  s'il  reçoit  le  subside  promis  par  la  reine  d'Angleterre ,  est  disposé  à  joindre  ses  forces  à  celles 
des  Huguenots. 

My  good  Lord,  In  my  laste  lettre  from  Heidelberg  I  wrote  Your  Lordship  thaï  I 
dowted  greatly  that  the  Prince  and  the  rest  had  made  their  accompt  withowt  their  hoste. 
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Now  il  is  l'allcn  unto  tliat,  uppon  somc  discourtesics,  theyare  brukcn  of  witb  tiic  Pals- 
gnivc  and  llic  Duke  Casimirc,  |)arlly  bicaiise  llic  Prince  refused  llic  Palalins  daughter 
in  mariage,  being  ofTered  inlo  liinri  by  ilie  falher  and  tli*  Duke  Casimirc,  bui  princi- 
pally  for  ihal  ihey  refused  lo  contract  for  ihe  delivering  of  tlie  (owncs  of  Mels,  Toul 
and  Verdun  unto  llie  Paisgraves  liand,  eiihcr  uppon  ilieir  peace  or  viclorie  olherwise 
Iiad.  Yl  seamcd  slrange  unto  the  Prince  lo  fynde  so  grcat  coidncs  and  wilh  ail  to  bave 
tiie  dycc  set  on  bim  so  unchristtenlikc.  Tbe  fuull  bereof  is  put  on  tbe  Prince  of  Orenge 
and  on  D.  Junius  lalely  corne  oute  of  France,  wbo,  as  ibey  imagine,  batbc  iravailled 
agiiinstc  them  by  tbe  meancs  of  ibe  Prince  of  Orenge,  as  having  receaved  some  crowncs 
froni  tbe  King  to  tbat  ende. 

Your  Lordsbip  will  perceyve  by  the  dispatcbe  from  Ibc  Frcncb  tlieir  opinion  of  the 
Prince  of  Orenge,  touching  some  imagination  of  praclise  against  Her  Majestie,  which, 
altbougiie  il  maie  procccd  from  tlicm  of  colère,  I  levé  to  your  bclter  judgenicnt  :  brief, 
tiie  order  of  the  mariage  cngendrclbe  suspicion. 

Tlie  Prince  of  Condé  liathe  receaved  ilie  fiflie  lliousand  crownes,  wherewilh  he 
Icvielbc  six  tbousand  rcilcrs,  paicing  tlicm  only  tbcir  enrechtgelt,  and  givcthc  bostages 
the  Admiralls  second  sonn,  M.  de  la  Val  and  a  third  person,  to  be  served  two  moneths 
wiiboute  paye  :  1  feare  it  will  fall  oute  liard,  consideringe  they  be  merccnarics,  and  not 
under  the  conduction  of  anie  princes  of  Germanie,  whose  authorilie  might  bridie  (hem 
in  tbcir  ordinary. 

Tbe  Prince  hathc  borowed,  on  certaine  jewelles,  tenue  thousand  crowns,  where- 
witli  is  made  a  levie  of  two  thousand  reiters  to  be  sent  under  tbe  eonduct  of  M'  de 
Tborc  unto  Languedoc  and  by  tbe  waie  in  Daulpiiiné  lo  reccive  foure  tbousand  sliot, 
and,  passing  through  the  contrey,  to  galber  suelie  other  forces  as  daily  attend  the 
eoming  of  the  Prince.  Tbeise  iwo  thousand  wilbe  ready  lo  marche  within  theise  twcn- 
tic  daies. 

M'  de  Méru  tcllcth  me  ihat,  if  Her  Majestie  doe  send  tbe  paiement  of  the  fiflie 
ihousand  to  Francfort,  yt  then  the  Palatine  halhe  promiscd  lo  dcliver,  thaï  monthe,  unto 
them  aiso  and  wilhall  ij  canons,  ij  eolavrins  and  eighl  otlier  fielde  peaces,  and  wilh  the 
monie  the  French  shalbe  lo  leavie  8000  Suisses,  which  will  grcailie  augment  tbcir 
forées.  And  ccrtainly  lliey  sball  bave  ncad  of  them  ;  for  tlie  King;  besydes  the  foole  he 
makeihe  al  home,  dothe  levie  8000  reiters  wilh  ail  expédition.  And  ihus  for  ihis  lyme 
1  take  my  leave  mosle  bumblie  of  Your  good  Lordsbip. 

From  Slrausbourg,  ihe  xxix""  of  august  1S7S. 

Good  my  Lord,  aithougb  my  tjnic  werc  not,  ai  my  being  in  Kngland,  lo  cnjoye  Her 

Majesty's  promise  of  my  elarksbip,  yet  ihal  by  Your  Lordsbip  good  mcanes  I  maie 

neilhcr  he  prevcntcd  of  that,  nor  of  Her  Majestie  accustomed  good  favor  and  opinion 

of  me.  And  wilh  ail,  if  I  nnghl  reeeave  ihat  favore  lo  liove  some  smale  assislence,  eon- 

TOME  VII.  71 
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sideringlhe  charge  I  am  al,  with  horses  and  men  (o  serve  among  iliem,  it  wold  greally 

healp  me. 

(British  Muséum,  Galba,  B.  XI,  n"  109;  Record  office,  Cal.,  n'  510.) 


MMDCCCCLXV. 

Daniel  Roger  s  à  lord  Burleigh. 

(MiDBELBOUBG,  29  AOUT   187S.) 

Retard  dans  la  négociation  dont  il  est  charge.  —  Le  prince  d'Orange  se  plaint  des  mesures  prises 
contre  lui  en  Angleterre.  —  Etat  des  ailaires  en  Hollande  et  en  Zélande.  —  Courage  des  soldais 
anglais. 

Righte  honorable,  I  havc  had  greate  délaies  objectcd  unto  me,  since  my  comminge 
into  ihcse  countries,  which  hâve  greallic  hindred  me  in  compassingc  suchc  inalters  for 
which  I  was  sente.  Firsle  of  ail,  ihe  Prince,  havinge  had  his  ennemies  rounde  aboute 
him,  haih  not  benne  well  able  to  harken  so  diiigenllie  unlo  my  complaintes  as^ther- 
wise  is  like  he  woulde  hâve  donc.  Besides  ihis,  thc  Vlusshingers  tarycd  longe  before 
they  camme  to  ihe  Prince,  beinge  sente  for,  and  were  longer  in  makingc  of  an  aiins- 
were,  which  beinge  made  did  not  like  His  Excellcncie,  uppon  which  occasion  they 
cavelled  that  ihere  memories  were  at  Vlusshinge  and,  obteyniiige  leave  to  retourne  the- 
iher  for  to  bringe  a  more  perlitte  aunswere,  spent  a  monelhe  before  ihey  camme 
againe  to  ihc  Prince.  A  thirde  reason  therc  is,  which  hindred  me  as  miiche  as  bothe 
the  reste,  which  was  that  the  Prince  had  receaved  newes  out  of  Englande  that  he 
were  pronounced  a  rebcll  by  the  Queenes  Majesties  proclamation,  and  iherefore  towlde 
me  the  xxvu'"  of  julie  ihat  he  did  not  sce  wherefore  he  shoulde  make  any  restitution, 
beinge  againsteail  reason  proclamed  rebcll  by  Her  Majestie,  vvhich  newes  Iroobled  in  a 
rnanncr  ail  Hollande.  Calvart  had  promised  the  Prince  that  he  thoughl  to  sende  unto 
him  a  coppie  of  the  proclamation,  but  did  not  so,  untill  three  weakes  were  paste,  at 
which  tyme  he  advertised  the  Prince  that  His  Excellcncie  was  not  condemned  rebell  in 
nameand  surname,  as  the  Prince  towlde  me  before  it  was  passed,  but  that  onelie  Your 
Lordeshippe  had  written  unto  the  cappitaincs  of  the  sea  coastcs  to  count  suche  for 
rebells  as  Your  Lordeshippe  had  made  mention  of  in  the  saied  your  letters.  I  desyred 
the  Prince  that  I  mighic  bave  a  coppie  of  this  noie  which  was  sent  out  of  Englande, 
which  he  commaunded  his  secretarie  to  write  forlhe  for  me  and  after  delivered  it  him- 
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self  unto  me,  llic  IG""  of  this  monethc,  whercin  1  désire  Yoiir  Lordeshippe  lo  observe 
ihe  glose  wliich  is  in  iliecndc'.  Tiie  Prince  stommakcd  not  Ht  litle  al  tlie  mattcr  thaï  ihc 
Queeni'S  Majcstie  woultle  pronounei!  Iiim  u  rcbeil,  nol  bcinge  in  Hir  Majeslii's  realmc 
and  not  havinge  al  any  tyme  oITunded  lier  Mujesiie.  I  declarcd  unto  thc  Prince  ihat  1 
had  bearde  nolbin;;c  of  liial  maltor  and  tiiat  1  did  eusclie  perccave  it  wcrc  not  so  as 
His  Excellencie  bad  btnne  advcrlised,  because  ibat  firste  Calvart  liad  written  tbat  the 
Qucencs  Majestie  bad  proclamcd  tiic  Prince  rebeil,  and  since  lie  wrote  thaï  it  was  net 
the  Queenes  doinge,  but  Your  Lorde^bippes.  1  deelared  at  tbe  same  tjmc  unto  the 
Prince  tbal,  yf  il  were  so  ibat  ibe  Quecnes  Majestie  iiad  prociamid  bim  rebeil,  ibal  he 
oughU'  not  ibercforc  lo  cease  to  restore  suebe  gooddes  as  tbe  Viussbingcrs  bad  laken 
awaie  from  Hcr  Majestics  subjecles,  but  with  more  diligence  sboulde  procure  satisfac- 
tion lo  be  made  unlo  them,  for  llial,  yf  ibe  Quecnes  Majestie  of  Englande  did  déclare 
ber  self  to  be  oU'ended  wiib  bim,  ail  ilie  princes  proteslanlcs  of  Europe  woulde  be  bis 
ennemies.  1  repealed  ofien  lymes  unlo  bim  tbat  it  were  nol  meete  tbal  lie  sboulde 
preseribc  a  lawe  to  tbe  Qucencs  Majtslies  subjecles  againslc  tbe  auneient  entercourses 
conccrninge  the  trafrcquingi'  of  lier  Majeslics  subjecles  inlo  Flaunders.  I  adirmed  ibat 
lier  Majcsiie,  kepinge  but  Iwo  or  ibrce  of  lier  sbippes  at  tbe  seas,  migble  easelie  eon- 
ducte  inlo  Flaunders  hcr  subjecles  goodes.  Il  were  no  pollecie  ihcreforc  to  goe  aboute 
to  liindcT  tbat  iraflique,  wbicb  be  coulde  not  well  liinder.  1  délie  wilb  ihe  Prince  cspe- 
eiallie  for  tbe  stapulers,  bul  lie  aunswercd  tbal  Ibey  were  ibe  cbcifesle,  wbicli  now- 

'  By  brieven  van  den  Trésorier,  aen  aile  cappilcynen  ende  oflicicrcn  up  de  zcccostcii  van  uuyl  te 
houden  onde  uuyt  te  zcyndcn  zoo  dacr  cenighc  wacrcn  binncn  lande  aïs  rebcllcn  van  den  Coninck 
van  Spaengien,  1er  considcratic  van  dcnghclychc  iiuytscndigbe  dcr  cngclchcn  rcbellcn  vuyt  des  Conincx 
landcn  : 

De  Prince  van  Oraengien,  en  zyn  huyshoudendc  dicnaers  en  de  aenhanghers  van  zyne  conspiratie; 
de  Grave  van  Cuelcmborch;  de  Grave  vanden  Bcrghc;  de  Ilccrc  van  I^umc;  Heere  van  Esqurrdrs  en 
Lumbres;  Bernard  de  Mcrodc,  S'  van  Rumen;  Philips  Marnicx,  S'  van  S'-Redrgondc;  Charles  Dou- 
sotj  Doctor  Ennius;  Ârnolt  van  Dorpe;  S'  van  Mansarlj  S'  van  Hauilain;  Vanden  Tcnipcl;  Van 
Lenoirt;  Van  Blyorll;  S'  van  Noyelles;  M' Renier  van  Ebcrswync;  Peeler  Waslccl;  Philip  Vander  Aj 
Jehan  Rubyns;  Philip  d'Ublct;  Adolphe  van  A.;  Floris  vande  Botselcr,  S'  des  Carnes;  Philippe  de 
Rcrory;  Christoiïel  de  Ysscisteyn;  Anthony  de  Bronckhorst;  Jan  de  iloltiswiller;  Claude  Goelghe- 
bruer;  Jacques  de  Wyngarden;  De  llagha;  Guilliam  de  Ericonc;  Matrnessc;  Willem  de  Nyvel  ; 
Thomas  de  Rollcma;  Doctor  Hdmych;  Cappiteyn  llcllincq;  SpitoIfT  van  Zwcllis. 

J'avois  oublie  à  vous  envoyer  dès  l'aultrc  fois  la  spccincaliun  cy-contenue  touchant  les  noms  de  ceulz 
qui  sont  bannys  de  ces  quartiers.  Je  suis  d'avis  que  tous  bannissiez  aussy  pardelà  la  Reine  et  ton 
Conseil  ;  car  aussy  bien  ne  viendront  de  pardelà,  non  plus  que  son  ....  pardcçà,  etc. 

Au  dos  on  lit  :  «  A  note  of  suche  subjecles  of  the  King  of  Spaync,  as  lier  Majestie  hath  proclaymed 
rebelles  in  Englande,  dclivercd  unto  me,  thc  10  of  august,  by  thc  Prince  of  Orenge,  at  Dort,  1S7S.  * 

(Record  office,  forcign.  Cal.,  n*  SIS.) 
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reshed  his  ennemies,  and  desired  me  lo  wrile  unlo  my  Lordes  of  ihe  Counsell  cerlen 
reasons,  whicli  he  alleadgcd  whereforc  he  coulde  not  accorde  unlo  the  saide  traffiquc, 
wliich  reasons  1  ihinckc  Your  Lordeshippe  Iiave  readde  in  siiche  lelters  as  1  wrote  unlo 
M'Secretarics  ihe  lirslecf  auguste.  I  aiu  at  ihis  présent  inZeilandc,  allendinge  for  cerlen 
restitutions  to  be  made  to  divers  of  lier  Majesties  subjectes,  for  tiiat  the  Viusshingcrs 
and  Zcilanders  did  pulle  tlie  Prince  in  mynde  of  there  privilèges,  whith  werc  that  mat- 
ters,  dependinge  in  lawe  in  Zellande,  coulde  not  be  transported  inlo  Hollande  there  to 
be  judged,  unlesse  by  order  of  processe  ihey  were  broughte  theiher,  whereuppon  I 
desired  ihe  Prince  to  sende  one  of  bis  Counsell  wilh  me  into  Zellande  for  the  better 
expédition  of  any  nialtcrs,  which  lie  hath  donne,  havinge  sent  wilh  me  a  gentleman  of 
Hollande  called  Buckhurste. 

Towchingc  the  affaires  of  ihe  countrie,  1  bave  sent  at  lliis  présent  cerlen  of  my  obser- 
vations ^unlo  M'  Seerctaries  of  ail  ihinges  happencd  since  my  comminge,  which  I  doe 
not  double  but  Your  Lordeshippe  sliail  see.  There  case  sioodc  well;  but  ihey  bave 
uscd  greate  négligence  and  bave  forgollen,  by  rcason  of  the  longe  colloque  howlden  at 
Breda,  thaï  il  is  lyme  of  warre. 

They  of  Zellande  live  in  greate  seeurilie,  savinge  thaï  they  are  compelled  to  kepe 
many  shippes  of  warre  about  the  place,  for  that  the  ennemie  hath  oflen  ihoughte  to 
make  his  descente  theiher.  Englishe  souldiers  hâve  wonne  there  réputation  againe  in 
Hollande,  havinge  handied  ihem  selves  as  men  at  Schonehoven,  where  the  Frenche 
men,  for  rendringe  ihe  townes,  bave  losle  ail  there  crédite.  About  ihree  daies  before  the 
rendringe  of  Schonehoven,  the  Prince  erecled  a  newe  enseigne  of  Englishe  men,undcr 
the  conducte  of  caplain  Gainsforde,  whomc  ihc  Prince  halh  appoinicd  lo  abide  at 
Delphe. 

Il  wilbe  necessarie  for  me  lo  knowe  My  Lordes  of  ihe  Counsells  resolution, 
lowcbinge  the  traffiquc  of  Her  Majesties  subjectes  into  Flaunders,  and  howe  farre  they 
doe  like  suche  reasons  as  ihe  Prince  desired  me  to  wrile  unlo  There  Honnoures  ;  for  ihe 
mosle  of  ihe  complaintes,  which  are  made  by  Her  Majesties  subjectes,  doe  procède  by 
ihe  violation  of  the  Prince  his  placcarde.  I  woulde  be  verie  gladde  lo  bave  somme  occa- 
sion offered  bere  unlo  me,  by  which  I  mighle  doe  Your  Lordeshippe  service  as  one 
ihal  is  al  Your  Lordeshippes  dévotion.  Herewith  I  leave  lo  trooble  Your  Lordeshippe, 
beseechinge  the  Allmighlie  longe  lo  coniinewe  Your  Lordeshippe  in  prosperilie  and 
lo  give  a  happie  suecesse  unlo  ail  Your  Lordeshippes  good  endeavoures. 

From  Middelborowe,  ihe  29"'  of  auguste  1575. 

{Record  office.  Cal.,  n'  314.) 
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MMDCCCCLXVI. 

Daniel  Rogers  à  ff^alsingfiam. 

(MiDDEI.BOCRG,  29  AOOT  187S.) 

Il  a  entretenu  le  prince  d'Orange,  Boisot  et  Saintc-Aldogonde  des  rumeur*  fort  injustes  répandue* 
contre  VValsiiigliatn.  —  Il  faut  les  attribuer  à  Calvart  ou  aux  Français  qui  entourent  le  prince 
d'Orange.  —  Négociation  du  prince  d'Orange  avec  le  roi  de  France;  son  mariage  sera  pour  lui  une 
cause  de  malheur. 

Righte  honnorabic,  Emongcst  oihcr  lliinges  wliiclie  Yoiir  Ilorioure  commcndecl  unio 
me  al  iiiy  dcpaïUirc,  I  liave  not  benne  rorgcllcfull  (o  complainc  unlo  thc  Prince,  Mon- 
sieur Boysotle  and  Monsieur  d'AlIcgonde,  lowcbinge  suclie  malicious  reportes  as  Yoiir 
Honoiir  iiad  bcarde  ibal  somme  of  ihc  Prince  liis  followers  did  spredde  againste  yoii. 
I  dcciarcd  unlo  them  bosve  muche  Yoiir  Ilonoiire  deserved  ihe  contrarie,  especiallie  of 
ibeni,  and  thaï  I  coulde  be  a  good  wiltenesse  howe  spcedclie,  oflcn  Ijmes,  you  dispai- 
chcd  Caivarics  suites,  and  ihat  in  tlic  wholie  Courte  iliere  were  none  so  readie  to 
advauncc  and  furiber  thc  Prince  bis  «flaires  as  Vour  Honourc  were,  tliat  it  cowlde  noi 
but  be  siraunge  unlo  Your  llonor  ibal,  iii  weil  dcservingc  ol  liiere  cause,  tliey  showlde 
soc  unjusielie  and  maliciousiie  reporte  of  you.  I  added  ibal  Your  Ilonor  délie  so  frcen- 
delie  witb  Calvarle  tHal,  whereas  Your  Ilonor  sliowlde  not  be  able  to  furtber  him,  you 
did  piainclic  tel!  it  bim,  wbich  pcradvenltire  lie  or  somme  olbcr  did  not  lake  in  good 
parle,  whereas  Your  Ilonor  was  not  able  lo  compassé  ail  ihingcs  as  eilbcr  ihe  Prince 
or  you  gladlie  woulde.  Thc  Prince  aunswered  me  ibal  he  had  ailwaies  thoughte  of  Your 
Ilonour  as  of  ibe  chicfeste  freende  he  liad  in  ihe  Court  of  Englandc,  and  so  did  thinckc 
slill,  thaï  ihe  diversilies  of  judgemcnles  lowcbinge  Your  Honor  owglite  nol  lo  hinder 
youre  well  doinge,  for  ihat  of  courlcours  and  counsellers  it  coulde  not  bc,  but  mon 
mustc  judge  diverslie.  Monsieur  Boysotle  moste  of  ail  mervaillcd  tbat  there  were  any 
that  were  so  unihanckcfull  lowcrdcs  Your  llonor  tbat  any  sbolde  as  niuche  as  thinckc 
éveil  of  you  :  as  l'or  bimsclf,  be  would  thinckc  him  bebouldingc  unlo  Your  llonor  as 
longe  as  he  lived.  Ile  halhe  wrillcn  unlo  Your  Honor,  lowcbinge  ibys  matter,  but  hc  is 
at  ihis  présent  al  Domburcbc  a  niïikinge  merrie  wiih  bis  wife  and  oiber  bis  frccndc*, 
80  tbat  I  cannot  sende  bis  Icltcr  unto  Your  Honor  at  ibis  prcscnl.  I  ihineke  tbat  cilber 
Calvarte  or  somme  Frcnchc  men  wbich  arc  bere  many  aboulc  ihe  Prince,  bave  bent  e 
tbe  aulbores  of  sucbe  reportes,  for  I  bave  hère  talked  wi(h  divers,  wbich  hâve  benne  in 
Englandc  witb  tbe  Vidame  of  Charters  and  otbers,  wbich  bave  remaincd  herelofore  at 
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London,  which  hâve  siraunge  opinions  of  my  Lordes  of  tiie  Counsoll  as  thoughe  tlicy 
had  pensions,  somme  of  ihe  P'renche  Kinge,  somme  out  of  Spayne,  whose  absurdeties 
1  hâve  lardgelie  refuled  unlo  suclie  as  were  caryed  awaie  wiih  ihe  like  reportes.  The 
Frcnche  hâve  ail  liie  doinges  aboute  ihe  Prince,  whereas  the  Estâtes  and  divers  of  ihe 
countrie  doe  al  ihis  tyme,  for  the  rendringe  of  Schonehoven,  déteste  tliem.  La  Garde 
was  ailmoste  slayne  in  comminge  lo  the  Prince  from  Schonehoven  to  Dorle;  yet  the 
Prince  maketh  muche  of  i)im  :  he  camme  afterwarde  to  the  Estâtes  diaumber,  whcre 
they  Estâtes  woulde  not  speake  wilh  hini.  The  Prince  myndeth  to  sende  him  they 
thowghie  to  commaunde  at  Masensluice.  Divers  of  tlie  Estâtes  openiie  saye  that  the 
Prince  woulde  be  inforlunate  afier  this  mariadge.  Monsieur  Bucharde  tooke  his  leave 
of  ihe  Prince,  the  daye  bcfore  Schonehoven  was  rendred,  and  is  gonne  towerdes  Ger- 
maine by  the  waye  of  Enibden.  The  Prince  is  so  readie  lo  graiefie  the  Frcnche  Kinge 
thaï,  whereas  divers  of  the  Prince  of  Condies  followcrs  camme  with  there  prises  into 
Zellande,  the  Prince  was  mynded  by  an  édicté  (o  exclude  them,  bcing  firste  desired  by 
ihe  Frenche  Kinge  not  to  suffre  them  to  comme  unlo  his  havcns;  but,  at  the  requcste 
of  somme  of  those  which  are  aboute  him,  hath  slaied  the  saied  his  édicté.  Yet  the 
Prince  seemed  to  take  in  verie  good  woorthe  Your  Honors  admonition  in  takinge  heede 
of  Fraunce.  I  wrote  nnto  Your  Honor  and  M'  Secretarie  Smithe  joyntlie  the  fn-ste  of 
auguste,  towchinge  suche  matters  as  were  paste  betwixte  the  Kinge  and  the  Prince.  I 
hâve  since  learned  of  Monsieur  de  Lombres  ihai,  whereas  ihe  Prince  his  followers  hâve 
leave  to  comme  with  there  shippes  and  prises  unlo  the  havens  of  Fraunce,  that  the 
Prince  hath  not  the  saied  graunte  under  the  Kinge?  hande  and  sealc,  but  that  the 
Kinge  haihe  promised,  yf  he  will  bave  his  hande  and  seale,  he  shall  hâve  it.  I  wrole 
likewise  in  the  same  letters  howe  that  Monsieur  Revers  was  departed  of  Fraunce  with 
Bronckhousen,  but  he  went  not  into  Fraunce;  he  onelie  conducted  the  saied  Bronck- 
housen  into  Zellande,  and  is  hère  yet  with  the  Prince.  Towchinge  other  malters  per- 
leyninge  unlo  my  négociation,  likewise  towchinge  ihe  takinge  of  Schonehoven,  I  liave 
written  in  other  letters  hereunto  annexed.  I  am  eerlcfied  by  cerlen  of  my  frecndes 
of  straunge  bruites  spredde  in  the  Courte  of  my  proceadinges  hère,  of  which 
thinges  I  write  nothinge  al  this  présent,  but  doe  truste  in  God  thaï  Your  Honor  wiibe 
so  favorable  unto  me  as  to  hère  me  in  my  defence,  before  I  be  condemned.  Surelie  my 
conscience  geveth  me  an  other  testimonie  then  somme  behinde  my  backe,  not  accor- 
dinge  to  my  deseartes,  doe  give  me.  But  I  leave  to  trooble  Your  Honor  further  al  this 
présent,  beseeching  the  Allmightie  God  longe  to  continewe  Your  Honoure  in  good 
heath  and  to  give  good  successe  unto  ail  your  good  endeavoures. 
From  Middelborowe,  the  29""  of  august  1373. 

{Record  office,  Cal.,  n*  313.) 
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MMDCCCCLXVII. 

IVilliam  Stewart  à  lord  liurkUjh. 

(DORDHECBT,  'Ai  kOVJ  1S78.) 

Détails  sur  les  combats  livrés  en  Hollande.  —  Progrès  des  Kspagnols.  —   Il  est  urgent  de  porter 
secours  aux  liabitants  du  pays  qui  .sont  découragés. 

Right  honorabill  and  my  singiilcrgude  Loird,  Calling  to  remcmberance  my  bound<  n 
dciitie,  I  am  ihaiiby  mowil  lo  advarteis  Your  Ilonour  of  llie  occurrancc  of  ihis  cuntrey, 
ibal  bcs  succidil  scn  tlie  depairturc  of  Maislcr  Edwardc  Chestair.  First,  tlic  eiieniyes 
corne  to  ihe  nombcr  of  fouitcnc  or  fyiftene  thowsand  men  the  sevint  ofaugiist  and 
plantil  lliamc  scives  bcfoir  llie  loun  of  Auldwater  wilh  Iwenlie  twa  pièce  of  batterie, 
qiibair  witliall  in  twcntic  fourc  bonnes  thay  made  sucbc  anc  brasche  tbat  ihay  found 
ibe  toun  assowtable,  and  ibaircflir  inimediutlic  gaif  ibe  assowtc,  and  wcs  at  tlie  firsl 
valzantlie  repulsil  bc  ibame  of  ibc  loun,  so  ibay  war  constranel  to  make  thair  rctreii, 
and  tbaircflir,  havcing  discbargil  anc  wt-ll  linic  voleis  of  artailzric,  ibay  corne  agane 
wilh  ane  frcsche  supplie  of  men  lo  gif  the  sccound  assowte  and,  bcing  entrcil  witbin  the 
fowsie  oflhe  toun  befoir  llie  brasche,  thay  fcli  down  flatl,  quliair  uponn  ouïe  men  thaï 
wes  whhin,  thinking  enragiouslic  for  to  défend,  as  thay  had  donc  of  befoir,  presentil 
thamc  scKIîs  uponc  ihe  brasclie,  an  I  sa  iheeneinyes,  haveing  ihair  haili  voh'e  of  artail- 
zerie  bcndil  agains  the  top  of  llic  brasche,  dischargeil  the  samyn  ail  at  ane  instant, 
quhairwith  thay  caiiel  away  ane  gritt  nomber  of  oure  men,  and  thaireftir  immediatlic 
ihai  gaif  the  second  assouwle  and  wan  the  toun  wilh  the  lois  of  sex  hondrcth  of  thair 
men  slanc  and  fouie  hondrct  deidiie  hurle  and  woundil,  amang  quhilk  nomber  thair 
wcs  ane  Spainzaiid  naniel  Baidcns,  as  is  reportil,  deidiie  woundil,  quhilk  wcs  ane  pairte 
of  the  motioun  of  the  cncmies,  grit  cruellie  schawing  in  the  entrie  witbin  the  toun,  for 
nolonelie  havc  lliai  rewynit  llie  loun  with  fyir,  bot  lykwais  put  the  haill  fourc  cumpa- 
nies  of  sulderls,  wilh  the  inhabitouris  of  the  toun,  men,  wcinen  and  schiidrenne  to  the 
swerde.  Thaireftir  come  the  enemies  with  thair  haill  force  befoir  anc  toun  callit  Sciion- 
hawin,  quharin  wes  for  govcrnor  anc  genlilman  of  France,  namet  Monsieur  de  la  Garde, 
quha  is  eornell  of  llic  Frcnche  men  in  ihis  eunircy  :  lie  had  with  hiin  fourc  cumpanies 
of  his  awin  natioun,  ane  of  Inglis,  ane  of  Scottis,  anc  Irid  of  \V  allonis,  quhilk  wes  send  in 
be  watter,  eflir  the  loun  wes  ineloisil  and  the  batterie  plantil,  quhilk  began  upone  moun- 
day  wes  auchl  dayis  in  the  morning,  and  conlencwil  till  twysday  al  twelf  houris,  at  evin 
furiousiic  day  and  niehl  bealing,  quharwith  thai  made  ane  grit  brasche  ;  bot  zil  il  was 
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werray  difissill  and  uncasie  lo  approche  and  gif  llie  assowlo,  bccaus  llie  brasche  wes 
Iliade  upone  ihe  syde  of  ihe  loun  adjuning  lo  ihe  ryver.  Nochtwitlislanding  ilie  said 
governoure,  seing  ll)e  tcriour  of  lliair  grill  ballerie,  dessyril  parle  of  the  enemies,  and 
(haireflir  concludit  and  randeril  the  loun  upon  weddniisday  in  ihe  morning,  onlie  wilh 
condiliouiis  ihal  ihe  capilains  and  sulderlis  suld  pairie  wilh  armes,  bag  and  bagadge, 
wilh  sic  ryce  burgesses  of  ihe  loun  as  wes  willing  lo  deparle  upone  ihe  seiff  conditions, 
and  the  rest  to  reniane  wilhin  ihe  loun  wilh  libertic  lo  injoy  tliair  guidis,  randering 
ihair  dew  obédience  to  the  King  and  his  ordinancies.  The  geving  up  of  ilie  said  town 
in  siclike  mancr  hes  naiherconlenlit  ihc  Princeis  Excellence,  Eslaitlis,  nor  commoun 
people  of  ihis  land,  cheiflie  for  thîrt  ihai  had  nalher  induril  assowte,  nor  zit  culd  be 
in  dispare  of  securs,  becaus  by  peirsing  of  the  dyikis  the  haie  plaît  cuntrey  wes  ower 
flowit  wilh  watler,  and  oure  gallayis  and  schoultis  reddie  lo  hâve  supporlil  the  same 
toun  wilh  fresche  men.  Bot  the  haie  blâme  and  reproche  is  jusllie  imputlil  altogiddir 
to  Monsieur  de  la  Garde  and  his  nalioun,  because  theconditiouns  was  concludit  and  ihe 
inemies  reddie  till  hâve  bateril  wilhin  the  toun  befoir  ony  of  our  nalioun  knew  of  the 
samyn,  scn  quliilk  (yme  the  enemies  hes  remanel  quiet  without  ony  forder  allempt  as 
zit.  Tliais  ar  the  principall  occurantis  of  (his  cuntrey. 

Mairie  1  hâve  spoken  ihis  morning  wilh  ane  ihat  corne  fronie  Colene  the  xxiiij  of  this 
monneth,  quha  dedans  assurcdlie  of  ane  armie  lewit  be  the  Prince  of  Condy,  lo  wilt 
the  nomber  of  twelf  ihowsand  horsmen  and  ten  thowsand  fulemen.  Thair  randewous 
is  appoinlil  lo  Warmus,  ane  toun  twelf  mylnos  above  Colene,  in  ihe  Phalsgraiffis 
tandis,  quhair  sone  Cassimerus  is  appoinlil  to  be  owerst  of  the  cawelrie  :  quhair  this 
armye  is  bent  as  zit,  il  is  uncertane  in  ihais  pairiis.  Bot  alwayis  for  treuih,  the  Com- 
inandatour  for  the  King  of  Spainzie  hes  directit  proclamations  that  ail  vilagiouris  suld 
reieir  ihamie  selves  wilh  thair  cornis  and  vesiiall  wilhin  sic  fortifeit  tounis  as  thay 
hâve  nixt  adjacing  undir  the  Kingis  dominioun,  and  forder  ihat  ail  the  wynd  mylnis 
suld  be  tane  donc,  or  ellis  thair  irnes  laken  away.  Quhat  is  lo  be  thocht  thairin,  1  léif 
lo  Your  Honouris  singuler  wisdome. 

This  hoiping  thaï  upone  the  eontinewance  of  Your  Honouris  accustemiet  favoures, 
togiddir  wilh  the  sincirelie  of  my  gude  meaning,  evir  reddie  lo  do  Your  Lordschip 
maist  humble  service,  salbe  ane  excuis  of  my  bouidnes  in  troubling  Your  Honour  with 
this  my  disorderit  letlir,  quhairfoire  I  most  humeblie  tak  my  leif,  wissing  lo  Your 
Honoure  long  lyfe,  gude  healih  with  hairlis  dessyir  in  al!  respeelis. 

Frome  Dordrechl,  ihe  last  of  augusl  i.^75. 

My  good  Lord,  Having  bolhe  harde  and  lykwais  experimenlede  of  Youre  Honors 
favorable  asscslance  and  nalurall  inclynasione  evyr  reddie  lo  the  support  of  thois  whais 
acsiones  prétendes  to  ihe  advancment  of  Godes  hoUie  worde,  therfor  I  ame  the  more 
boid  al  this  présente  to  wryll  my  sympili  opynyone,  seing  that  the  enmies  dois  not 
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onelic  daylic  incloysche  and  wyne  towncs  and  forlhis,  but  apyrnrdiic  (o  shitt  thc  pas- 
scgc  prcsipallic  that  is  to  bc  exstremytt  in  tliis  contric,  and  llierhy  I  sec  a  greatt  mur- 
merasionc  and  feir  amongc  ihe  comonc  pcypyll,  wharfor,  Ryghl  honorable,  and  your 
favorable  corrcclsione  I  mcan  it  is  bighe  tymc,  yf  God  plcas,  support  war  hade  :  the 
maner  whoo,  I  leave  to  Godes  almyghlie  providence  and  Your  Honores  wysdoni  lo 
think  ther  upone.  In  the  mean  tyme,  yf  it  may  be  in  me  to  doo  Your  Honor  any  service, 
it  may  pleas  Your  Honor  to  advartis  me  bc  thcs  berrar  or  oliierc  wais,  and  I  shali  be 
found  evir  rcddie  at  comand. 

(Record  office.  Cal.,  n*  31C.) 


MMDCCCCLXVIII. 

Réponse  aux  plaintes  de  Daniel  Rogers. 

(Septembre  '157S.) 

Il  s'agit  de  navires  anglais  qui  ont  clé  arrôtés  par  les  yaisseaux  de  guerre  espagnols 
parce  qu'ils  portaient  des  muuillons  destinées  au  prince  d'Orange. 

(Record  office,  Cal.,  a"  349  et  540.) 


MMDCCCCLXIX. 
La  reine  d'Angleterre  à  Requesens. 

(WOODSTOCK,  S  SEPTEMBRE  4S7â.) 

Elle  ne  peut  condescendre  à  la  requête  de  Rrqucscns  en  ce  qui  touche  les  Anglais  qui  se  sont  enrôlés 

au  service  du  roi  d'Espagne. 

Mon  cousin,  Par  le  Conseiller  Doissehot  nous  avons  receu  vos  lettres  du  xin*  du 

mois  passé,  et  pour  responce  quant  à  ce  que  nous  y  requérez,  et  dont  nous  a  plus 

oultre  donné  à  entendre  Irdicl  de  Boisschot,  assavoir  de  vouloir  permccire  quelques 

uns  de  nos  subjccts  par  vous  reeeus  et  retenus  pardelà  au  service  du  Roy,  vosire 

Tome  VIL  72 


570  RELATIONS  POLITIQUES 

maistrc,  nostre  bon  frère,  de  tirer  hors  de  ce  nostre  royaume,  tant  mariniers  que  autres 
gens  pour  le  service  dudict  seigneur  Roy,  selon  la  commission  que  leur  aviez  donne, 
et  aussi  les  souffrir  d'avoir  libre  accès  et  entrée  dans  nos  havres  et  ports,  combien  que, 
suivant  nostre  grand  et  inliny  désir  de  gratifier  nostrcdict  bon  frère,  ne  vouidrions 
omectre  aucune  chose  qui  puist  nourrir  et  maintenir  la  mutuelle  amitié  qui  est  entre 
luy  et  nous,  nos  royaulme  et  pays,  toutesfois  ne  pouvons  aucunement  condescendre  à 
ceste  requeste;  car,  oultre  ce  qu'ils  sont  nos  fugitifs  et  contre  nos  lois  et  ordonnance 
partis  hors  de  nostre  obéissance,  ils  ont  esté  si  hardis  d'entreprendre  irès-desloyalle- 
menl  d'allécher  et  tirer  à  eulx  encore  d'autres  de  nos  subjets ,  sans  nostre  licence  et 
permission  ou  autre  côgnoissance  à  nous  donner  en  cest  endroict.  Et  comme  ung  entre 
autres  de  ceulx  In,  nommé  Copley,  soit  ung  des  principaulx  entrepreneurs  en  ces 
choses,  et  qui  attribue  à  soy  beaucoup  plus  grands  tillres  qu'il  ne  peull  advouer,  ne 
qui  luy  appertiennent,  n'estant  que  gentilhomme  privé  et  de  moyen  estât,  nous  nous 
esmervcillons  qu'on  feroit  si  grand  estime  de  luy,  estant  si  bien  cognu,  comme  il  est, 
pour  fugitif. 

Ces  choses  doncques  bien  considérées,  ne  pouvons,  en  bonne  police,  ny  raison, 
souffrir  telles  gens  avoir  hantize  ou  recours  en  ce  nostre  royaume,  les  voyants  n'estre 
mieulx  affectionnés  qu'avons  juste  cause  de  juger  d'eulx,  et  qu'ils  ne  servent  à  autre 
propos  qu'à  mouvoir  et  nourir  jalousies  entre  nous  et  nostrcdict  bon  frère,  en  faisant 
leur  prouflît  des  désordres,  comme  ceulx  qui  peschent  vouluntiers  es  eaux  troubles. 
Par  quoy  il  nous  semble  que  ce  seroit  chose  fort  prouffitable,  si  nos  royaumes  et  pays 
fussent  purgés  et  deschargés  de  tels  gallans,  très-dangereux  au  repos  publicq,  espé- 
rant partant  que,  sur  ceste  nostre  signification,  on  ne  leur  donnera  doresnavant  la 
contenance  et  accueil  qu'ils  ont  eu  là  jusques  à  présent.  Et  toutesfois  voulons  et 
entendons  que  nos  ports  soient  tousjours  libres  et  ouverts  pour  la  reccpte  et  bon  traic- 
lement  des  subjccts  de  nostre  bon  frère.  Et,  quant  au  reste,  nous  nous  remectons  à  la 
déclaration  que  vous  en  pourra  faire  ledict  S'  de  Boisschot,  lequel  avons  trouvé  fort 
soingneux  et  non  moins  honnestc,  discret  et  sage  en  sa  charge  et  diligent  d'advancer 
les  choses  à  ce  appertenantes,  y  monstrant  tousjours  bonne  affection  envers  la  conti- 
nuation de  nostredicte  amitié,  comme  il  appertient  à  bon  et  sage  ministre  et  de  bon 
jugement  de  faire,  de  sorte  que  demeurons  fort  content  de  luy. 

(Archives  de  C Audience,  liasse  151.  —  Publié  par  M.  Piot,  Correspondance 
du  Cardinal  de  Granvelle,  t.  V,  p.  594.) 
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MMDCCCCLXX. 
James  Harvie  à  lord  Burleigh  (Extrait). 

(àHTERS,  4  SEPTEHBBE  ^B78.J 

Nouvelles  diverses. 

Hère  is  no  newcs  at  ail  presentlie  to  advartis  Your  Lordship  off.  The  campe  is  still 
in  Holande;  butl,  sence  ihey  Iiad  Sclionhovcn,  they  hâve  downe  nolting.  The  Spaniards 
mulinc  and  will  hâve  iher  paies.  Divars  mcn  ihe  Comandadore  sends  (owards  ihe  Masse, 
for  thaï  Ihey  dowtt  ihe  Prince  offConde.  The  shipes  of  ware  of  ihis  lowne  hâve  fowghle 
wilh  them  of  Floshinge,  but  liere  is  no  newes  of  victorie  yet. 

And,  this  net  havinge  presenllie  anie  forlhere  to  cnlarge  Your  Lordshippc  of  at  this 
tyme,  I  comyte  Your  Lordship  unto  ihe  levingc  Lordc,  wbo  cvare  prosspcrcall  Yowr 
Lordships  dowinges.  Amen. 

From  Andwarpe,  4  of  seplember  1573. 

(Record  office.  Cal.,  n*  322.) 

MMDCCCCLXXL 
Le  Secrétaire  fVahingham  à  Daniel  Rogers. 

(WOODSTOCK,  7  SEPTEMBRE  ISTS.) 

Recommandation  particulière. 

M'  Rogers,  I  am  to  thancke  you  for  your  letters  sent  unto  me,  and  do  well  hke  and 
allovvc  of  your  manner  of  dealing  in  ihat  négociation.  The  poor  cstalc  of  Martine  and 
iiis  bothe  rcasonable  and  conscionable  cause,  wherein  I  hâve  hcrcloforc  wrilton  unto 
you,  movelh  me  likewise  at  this  tyme  to  recommend  the  same  ernestlie  untu  you,  for 
whome  I  praie  you  use  ail  the  good  meanes  and  ofiiccs  you  maie  to  the  Prince  and 
tirother  Estâtes,  thatsuche  présent  considération  maie  be  had  thercof,  as  in  cquitie  and 
good  conscience  they  are  to  awarde.  Thus,  referring  Ihe  same good  regard,  I 
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commend  me  hartelie  unlo  you,  expecting  your  lelteis  from  tyme  to  lyme  as  occasion 
shalbe  offred. 

From  ihe  Court  at  \'*'oodstocke,  ihe  vu*  of  septembre  lb7S. 

{Record  office,  Cal.,  n'  329.) 


MMDCCCCLXXH. 

Roger  Bodenham  à  lord  Uurleigh. 

(MiDDELBOURC,  12  SEPTEMBRE  1575.) 

Progrès  des  Espagnols.  —  Dangers  du  prince  d'Orange.  —  Il  est  à  craindre  que  le  peuple  n'impose 
la  paix.  —  Déplorable  gouvernement  des  chefs  et  notamment  des  Ëtats  de  Hollande. 

Right  honorable,  etc.  By  M'  Chester  I  wrote  Yowr  Honor  of  that  which  hade  paste 
tyll  that  présent  in  thies  partes  of  Hoiiaunde,  and  ailso  I  wrote  Your  Honor  towching 
Daniel!  Roger  and  nothing  but  the  mère  truthe;  but,  howsoevor  it  came  to  pas,  1  know 
nat,  but,  in  shorte  tyme  after,  the  sayd  Rogcrs  showed  him  sellfe  to  beare  me  no  small 
displeazur,  soo  that  considering  how  my  mateur  standes,  as  I  showed  Your  Honor,  I  am 
now  constrayned  to  crave  mosle  humbley  Your  Honors  ayde  at  the  leaste  waye  with 
Your  Honors  favorable  Ictter  to  the  Governor  Boysot,  whoo  is  ail  in  ail  the  dooer  of 
thies  maters  and  halhe  promizid  me  to  ayde  me  as  moche  as  he  canne.  I  truste  Your 
Honor  will  not  lot  to  bestow  a  few  iynes  in  my  behalfe,  that  am  redye  to  beslow  my 
lieffe  to  doo  Your  Honor  sarvis,  yf  shall  plaze  the  same  to  comand  me. 

As  towching  the  state  of  this  comptre,  sartenly  the  Prince  is  in  great  daungcr, 
yf  he  hâve  no  better  helpe  thenne  the  comptre  canne  ycide  him.  Sence  the  losse  of 
Skoneoven,  th'enemy  gotte  into  Cripe-y lande,  and  theare  loke  a  bulwarke  frome  the 
Prince  bis  men  and  made  profer  to  passe  over  into  th'iland  over  agenste  Dorte.  But, 
as  God  wolde  hâve  it,  thcy  cowlde  not  liave  their  purpos,  and  now  the  saying  is  the 
Prince  is  slroung  iheare.  Natwilhslaunding,  th'enemy  lielhe  theare  at  bis  wache  stille  : 
what  they  meanc,  no  man  can  tell,  and  the  saying  is  that,  yf  th'enemye  hade  gonne 
strayght  to  Roterdame,  as  lie  might  bave  donc  uponne  the  bankes  of  t'iland  whear  in 
he  is,  but  with  one  pcace  of  ordenans,  ihc  towne  had  yeidyd  ;  but  now  the  saying  is 
they  be  otiierwize  myndyd  and  doo  make  thème  selves  stroung  to  deffende,  and  soo 
they  doo  in  ail  othcr  lownes  of  this  sowihe  part  of  Hollande,  but  God  helpe  thèse  pore 
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men  :  ail  is  notliing  if  somc  otiier  lielpc  corne  nat.  They  canal  conlynew  ;  iliey  be  of 
soo  manyc  myndcs  and  so\Ychc  ruiurs  as  is  to  bade  loo  see  iheme,  and  yei  caliid  ihe 
States  of  Hollande. 

And,  as  for  ihc  Prince,  he  canne  comand  no  more  ttienne  they  agrée  upon,  be  it 
wcll  or  be  il  yll,  and  I  doo  thincke  llial,  yef  they  corne  le  anye  great  exlremilc,  (bal 
thies  pcopic  wili  dciyver  thc  Prcncc  to  mnke  llieir  peace,  with  ail.  Alltbowghe  their 
bargen  be  nevtr  soo  yll,  yei  it  is  ibowglit  and  spoken  by  dyvars  tbat  ihcy  ar  lyke  lo 
doo  il,  and,  as  for  thies  madc  licadcs  of  Hollande,  they  carc  nal  and  Holland  weare  ioste, 
and  ihinkc  thcm  scllvcs  able  lo  displeaze  ail  thc  worlde. 

Thiis  much  I  am  bolde  to  irowblc  Your  Honour  with,  ail  thowghe  I  know  Your 
Honour  be  well  sartifyde  ihcrof.  The  Lordc  God  presarvc  Your  Honor  loung  in  hellhc, 
for  thc  whith  I  will  prayc  contynually. 

Frome  Medclborow,  thc  xu'"  of  seplembcr  anno  157S. 

(Record  office,  Cal.,  n*  342.) 


MMDCCCCLXXIII. 

James  Harvie  à  lord  Burleigh. 

(Bruges,  12  septembre  lS7iS.j 
Emprunts  à  conclure  secrètement  pour  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  diverses. 

Righte  hounorabcll  Sir,  Aftcrre  me  humble  comendations  unto  Your  Lordshipe 
wishingc  yow  longe  liclihe,  etc.,  Me  lasle  unto  Yowr  Lordshipe  was  oiï  the  i  of  lliis 
présente,  whcron  I  did  advartis  Yowr  Lordssbipe  of  the  rcceple  of  Your  Lordshipes 
Ictarc  of  the  25  august,  and  aiso  1  did  advartis  yow  howc  I  had  dcltc  with  the  partie 
wher  of  Yowr  Lordeshipe  wrotc  me  and  llial  he  was  gone  up  into  Garmany,  anJ 
will  tackc  ordare  for  lo  laekc  up  ail  ilic  some  which  Yowr  Lordeshipe  shall  niack 
ovare  unto  me,  nowe  in  lliis  Franckforte  marte  lo  say  he  will  charge  me  al  sighte  and 
other  waise,  as  hc  findcs  ihe  nionie  bcstc,  and  now  I  dowe  dailey  atende  liis  rctorne  or 
advize  from  iiim  consarninge  the  sanie,  and  I  will  give  crcdilhe  untto  himc  ihal  shall 
bringc  me  llial  papare,  wherof  1  havc  the  conterpainc,  lo  the  endc  thaï  thinges  may  be 
downe  ordcrley  :  so  I  wrole  unto  Your  Lordeshipe,  as  1  nowe  aIso  dowe  for  advize  ihat 
Yowr  Lordshipe  may  niacke  over  ail  the  nioney  whieli  maie  be  redie  in  Andwarpe 
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to  answer  ihos  billes  which  dailey  I  atende  to  be  charged  with  ail  for  (liât  afaire.  Nowe 
be  the  lasle  poste  owt  of  Englond,  I  hâve  receved  a  letare  from  M'  William  Burde,  wher 
in  lie  apoinles  me  to  receve  in  Andwerpe  betwixl  ihe  xv  of  this  monilie  2500  poundes 
flemish,  also  1  liave  receved  an  olhcr  letlare  from  M'  Pelare  Osborne,  whom  apointes 
me  to  receve  of  a  Spainard,  Piler  or  Martin  d'Isunca,  iOOO  liv.  sterling  as  tlieexchaunge 
goes  from  Andwarpe  to  London  at  siglite  or  '/a  ussaunce,  which  is  abowle  24  s.  3  d.; 
but  I  M'ill  receve  that  he  will  paie  me  or  anie  other,  and  I  will  give  ihem  an  aquitance 
of  me  hand  for  so  mouche  as  (he  paie  me,  and  then  1  will  advarlis  Yowr  Lordship  ther 
of.  Be  (his  las(e  pos(e  I  hâve  receved  no  Iclars  from  Yowr  Lordshipe  ;  butl  I  truste  per 
the  nexl  to  iiiidcrstand  from  Yowr  Lordshipe  of  ail  thinges  at  large,  and,  as  in  my  spe- 
eiall  letare  I  did  advartis  Yowr  Lordshipe,  1  will  délie  in  that  afaire,  so  as  hit  sliall  not 
be  knowen  but  keptc  in  secrète,  God  wilinge.  I  wro(e  Yowr  VVorship  howe  that  hit  was 
to  IaKe  nowe  (o  macke  up  anie  money  nowe  (o  (be  Franckfor(e  mar(e,  so  (liai  (he  par(ie, 
and  I  rcsolded  ihrewlic  (ha(  ail  (hc  said  some  slialbe  (acken  up  in  (his  Frankforte 
mar(c,  wher  of  now  1  dailley  a(ende  to  hère  of  (he  procedinge  (lier  of,  e(c. 

I  hâve  bine  hère  a(  Bruges  this  iij  dais  and  minde  to  go  home  to  morowe,  God 
wilinge,  and  to  receve  in  the  money  of  ail  ihem  that  will  paie  me  anie  and  ther  to 
atend  for  thcre  advize,  etc. 

Hère  is  no  newes  to  advartis  Yowr  Honnour  of.  The  campe  in  Holand  is  (her  s(ill, 
but  hâve  downe  nolhinge  of  laie,  for  the  moste  parte  of  the  Kinges  men  be  gone  up  to 
the  Mase  for  fere  off  (he  Prince  off  Conde,  for  no  man  knowes  ye((  which  wais  he  will 
marshe. 

Me  Lorde  off  Penbrocke  is  gone  downe  to  the  Lewis,  and  1  (liincke  is  deparled  ffor 
Englond  yes(arday  befower  nigh(e  :  God  send  hime  a  good  passaige,  e(c.  '. 

And  (his,  not  havinge  presscndie  for(here  (o  enlarge  Yowr  Lordshipe  ofî  at  this 

tyme,  the  Lord  prossper  ail  yowr  dowinges. 

From  Bruges,  the  12  day  off  seplembare  1575. 

{Record  office,  Cal.,  n°  543.) 

'   Rcqucscns  écrivait  d'Anvers,  le  8  septembre  1578  au  comte  du  Rœulx  : 

Le  Conte  de  Penncbroeck,  ciievalicr  de  l'ordre  d'Angleterre,  est  retourné  de  Spa  avec  sa  femme 
et  autres  dames  et  genlilshommes  de  sa  compaignic,  et  partiront  demain  d'iey  vers  Angleterre  pour 
estre  à  gisle  à  Stekcne  cl  lendemain  à  Eeclo,  si  tant  sera  qu'ils  ne  pourront  gagner  la  ville  de  Bruges: 
dont  j'ay  bien  voulu  vous  faire  préadvertir  afin  que,  le  sçachant,  donnez  ordre  que  luy  soit  fait  tout 
bon  et  honnesle  recueil  et  courtoisie  au  diet  Bruges,  avec  démonstration  de  toute  bienveillance,  jusqucs 
à  où  je  le  fais  accompaigncr  par  le  lieutenant  de  ma  garde  et  ung  archer  d'icelle  à  fin  de  [en]  chemin 
les  faire  pourveoir  de  logis  et  aultres  leurs  nécessités,  à  quoy  commcclrcz  quelque  aultre  pour  faire 
le  mesme  dois  le  dicl  Bruges  jusqucs  à  leur  embarcquemcnt  es  pays  de  Sa  Majesté. 

(Archives  de  l'Audience  à  Bruxelles,  liasse  181.) 
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MMDCCCCLXXIV. 

Daniel  Rogers  à  lord  Burleigh. 

(MlDDELBOURC,  14  SEPTEMBRK   IS7S.) 

Réclamations  prrscniccs  au  nom  de  divers  marchands  anglais.  —  La  plupart  ont  été  repoDsséca  une 
rudesse.  —  L'ordre  a  été  donné  d'arrêter  le  navire  de  la  reine  VAehale,  s'il  intervenait  en  faveur 
des  marcliarids  de  l'étape.  —  Longs  détails  sur  diverses  entreprises  des  Espagnols.  —  Les  États  de 
Zélnndii  ne  s'assembleront  pas  à  Middelbourg,  mais  a  Nieuwekerke.  —  Rogers  s'y  rendra  pour 
présenter  de  nouvelles  réclamations. 

Riglite  iionorable,  I  wrole  a  lettcr  unto  Your  Loideshippc  ihe  29'" of  ilie  laste  monelh 
al  which  lynie  tlie  Kstatcs  wcre  not  yet  asscmbled  togcllicr  for  my  mallcrs  ;  but,  within 
Iwo  (laies  after  ihcy  canime  logetiier  herc  at  Middt'Iborowe,  at  whicli  lyme  I  and  thc 
Counscllcr  wliom  ihe  Prince  sent  wilh  ine,  sale  wilh  ihem  boibc  llie  forcnone  and  after- 
none.  Concorningc  reslitulion  to  bc  niadc  l'or  ihe  shippe  callcd  (lie  Christe,  they  sliewe 
thcm  scives  reasonablc  ;  for,  unto  as  many  as  doe  shcwe  ihcre  billes  of  ladinge,  they  doc 
make  rcstilulion,  dcclaringc  ihat  lliey  arc  not  wonle  to  makc  reslitulion  to  any,  pro- 
vinge  liis  goodes  by  Iiis  proper  and  onclie  ollic.  And  nowe  they  bave  agrecd  wilh  the 
niaster  of  liic  shi|)pe,  wiio  slicwcd  liis  bille  of  ludingc,  lo  give  him  1400  powndes  for  the 
sliippe,  suche  ihinges  as  perlcyncd  unto  her  and  for  certaine  goodes  he  had  in  her. 
M'  Piiiiison  (as  I  iiave  wriltcn  uiilo  Iiim)  mo?le  sende  over  his  bille  of  ladinge,  for  that 
lie  had  sente  over  but  a  coppie,  which  yct  was  nol  confirmed  by  any  notarié.  They  bave 
somme  reason  to  bc  thus  précise,  because  ihat  cnglishc  mcrchaunles  eflsoncs  bave 
coullered  olher  mens  jioodcs,  which  fraude  is  often  deleclcd  by  the  billes  of  ladinge,  for 
that  ihc  billes  of  ladinge  bave  divers  iiiarckcs,  by  diligent  observation  of  which  they  bave 
espicd  oui  hcrelororc  ihc  deceaie  in  coullcringe  othcr  mens  goodes.  And,  allihoughe 
I  replied  ihat  of  thc  ihrce  billes  of  ladinge,  which  merehauntcs  commonlie  reccave  of 
ihe  master  of  ihe  sliippe,  iwo  mighte  be  loastc  wilh  the  shippe,  and  that  ihcrefore  this 
rigourc  owghle  nol  lo  be  nbscrved  e.xactelie  wilh  ihcm  which  loaste  thcrc  goodes  in  the 
t'hrisie,  yet  ihe  Estâtes  urgcd  one  of  ihc  saicd  byllcs  of  ladinge,  or  any  olher  proufe  of 
there  goodes,  bcsidcs  thc  scvcrall  olhcs,  which  they  had  made  in  ihc  Admirallie  Courte 
of  Engiaiide.  I  truste  we  shall  agrce  well  for  ibe  restitution  of  ihis  shippe.  For  olher 
matlers,  I  findc  thcm  mosie  stubren,  and  in  a  manner  barbarous,  in  dcfciidingc  moste 
rigerousiie  ihcrc  placcarde,  and  in  usinge  of  our  mcn,  which  comme  for  restitution, 
moste  uncivillie  and  cxlremclie.  I  hâve  délie  for  a  shippe  of  ihe  slapell,  which  was 
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brouwght  into  Vlusshingc,  for  that  the  sliippe  was  sailinge  for  Flaunders,  and,  not 
havingc  paied  before  lliere  licence,  was  conliscated  by  sentence  of  tlie  Admiraltie 
Courte,  and  the  goodes  sowlde  per  auctione  :  at  whicli  tyme  the  partie  bowght  his 
goodes  againe,  payingc  as  muche  for  them,  as  an  oiher  woulde  liave  donne  :  yel  doe 
they  persiste  in  demaundinge  20"'  pownde  over  more  of  bim  for  licence  to  carry  his 
goodes  into  Flanders,  which  goodes  he  thath  sent  al  rcadie  and  is  like  lo  pay  the 
20  pownde  besidcs.  Trewlh  it  is  (hat  wilh  moche  a  doe  I  bave  causcd  it  to  be  staicd 
heiherto,  but  I  feare  me,  the  ende  wilbe  lo  pay  il.  Yf  Your  Lordeshippe  bave  scène  my 
seconde  writinge,  which  I  gave  up  unto  the  Prince,  the  coppie  whereof  I  sent  lo  M'Secre- 
taries,  the  firste  of  auguste,  then  halh  Your  Lordeshippe  understoode  in  what  sorte  1 
bave  delte  wilh  the  Prince,  towchinge  the  same  malter,  and,  yf  my  complaintes  hnd  ben- 
ne hearde  in  Hollande,  I  woukle  not  bave  dowbled  of  somc  good  ende;  but  nowe  ail 
thinges  are  referred  unto  the  Estâtes  of  Zellande,  which  I  cowlde  never  bringe  toge- 
Iber  againe  sence  the  lasle  of  august.  For,  the  firslc  of  seplember,  the  Commandadore 
Iravailed  lo  sende  men  on  lande  inlo  the  isles  of  Zellande,  which  made  ihe  gover- 
noures  of  ihe  townes  of  Zellande,  which  are  the  Estâtes,  to  iravailc  towerdes  ihere 
ennemie,  which  is  the  cause  that  ihey  remayne  ail  logether  in  Duvelande  resistinge 
ihere  ennemies.  Likewise  I  bave  delte  wilh  them,  towcliinge  the  complainte  of  the  Mar- 
lins  of  Excetoure,  whose  cause  is  fuU  of  equitie,  for  thcre  shippe  was  taken  on  the  coaste 
of  Englande  bctwixte  Rie  and  Dover.  There  charter-partie  did  bynde  them  to  goe  to 
Dover,  the  malier  is  made  évident  by  divers  dépositions;  yet,  because  there  were  fownde 
ihree  letlers  in  the  shippe,  by  the  which  itdidappeare  that  ibe  saicd  goodes  showlde  be 
afierwardes  conveighcd  into  Flaunders,  Ihey  condemned  the  goodes  as  good  prise,  and, 
for  so  muche  as  I  yet  canne  perceave,  alllhoughe  I  bave  alleadged  ail  argiimenlcs  I 
ihincke  possible  to  be  alleadged  for  restitution  to  be  made  of  thèse  goodes,  they  are 
niynded  lo  stande  unto  the  sentence  geven  by  them  of  Vlusshinge.  In  summa,  I  finde 
there  extremitie  so  horrible  and  barbarous  and  so  greate  contemple  in  ihem  of  fier 
Majeslie  that  I  hope  for  no  goodnesor  restitution  to  be  made  for  suche  goodes,  as  hâve 
benne  taken  by  ibem  of  Vlusshinge,  oiïendinge  the  placcarde  :  yca  I  foresee  that  in  suf- 
feringe  of  ihe  Flusshingers  to  doe  as  they  doe,  wilbe  a  greale  préjudice  and  hinde- 
raunce,  yf  the  peace  wearc  made,  unto  the  Queenes  Majeslies  subjecies.  In  julie  lasle,  a 
younge  maryner,  an  Englisheman,  was  spoyied  of  a  Vlusshinger,  as  he  was  a  sailinge 
from  London  towerdes  Weymoulhe  :  who,  comminge  hether,  espied  one  which  did 
weare  his  dagger.  He  camme  unto  bim  and  drsired  lo  bave  his  dagger  againe  :  forth- 
wiih  this  fellowe  forged  a  false  accusation  againsle  ihe  Englishe  man  as  ihat  he  bad 
servcd  them  of  Dunkerckc  and  layed  hini  in  prison  wherc  lie  was  five  weakes,  and  had 
benne  longer,  yf  I  had  not  benne.  1  moste  needes  confesse  that  1  never  thoughle  before 
to  bave  fownde  suche  iniqwitie  and  barbarousnes  as  I  finde  dailie  emongste  the  Vlus- 
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shingcrs.  The  Admirallo  sailli  llial  lie  is  swoarne  to  observe  ilic  Prince  liis  plncrarde, 
as  lie  dotlie  wiili  as  niiiclic  discnurlcsio  as  canne  be,  slicwrd  lo  any  num:  w lien  fore,  yf 
I  knewe  niy  Lordes  of  ilir  Co^ln^ells  lastc  resojulioii  and  aunswcre,  howe  forrc  iliey 
likcd  or  niislikcd  of  llie  Prime  liis  reasons,  in  not  grauniingc  frce  passadgc  unie  ilie 
Quccncs  Majcfties  suliji-ctos,  wliicli  rcasons  he  dcsircd  nie  lo  wriu;  unio  niy  Lurdcs  of 
llic  Counscil,  I  sliowlde  llicn  makc  a  shoric  cnde.  Tlic  Admindie,  reccavingc  iIm-  las(e 
moMcili  itdvertiscmcnt  liiat  ilie  sinpulcrs  flecle  was  a  comminge  lowcrdcs  Fliiiindir», 
and  ihai  llie  Qucrncs  sliifipc,  callcd  the  Achates  (wliicli  reloiirned  to  conveiglic  over 
agaiiiu  niy  Lorde  and  my  Ladie  of  Pcnlirookc)  sliowldc  conduiclt-  ilie  saicd  goodcs,did 
takcordcr  lliat  certaine  siiippes  siiouwlde  goe  lo  iniercepte  tlie  said  SiapuUrs  sliippes, 
and  gave  expresse  conimaiindemcnl  itiat,  yf  the  Acliale»  shouwide  défende  (lie  saied 
Stapiilers,  to  doe  ttiîre  bi.'sie  to  bringe  her  awaie  wilh  lliem,  so  liile  doe  tbey  regarde 
tlie  Qiicenes  Miijesties  sliippes  and  subjeetcs. 

Towciiiiige  ihe  siale  of  liic  couiilrie,  llie  ennemie  haib  in  a  nianncr  donc  noibinge, 
scnce  llie  24'"  of  auguste,  uppon  wliirli  daie  be  looke  Selionelioven.  ^'f  lie  liad  followed 
bis  fortune  and  victorie,  and  liad  foi  tliwiili  comme  lo  Uoterdanic  and  oiïered  siège,  1 
bave  lieaidc  liicm  of  ibe  lownc  saye  ibey  liiovsgblc  to  bave  lefte  llie  townc  and  to  bave 
fledde  to  Delpiie.  But,  wben  ibcy  sawe  lliat  be  camme  not,  ibe  next  daie  ibal  Sriione- 
boven  was  loastc,  tbey  tooke  eouradge  and  beganne  lo  fortefic  ibem  scives  wiib  a 
singuier  industrie.  Tbc  2'"  of  tliis  monelb,  tlie  Spanicrdes  batlend  a  forte,  vsliieb  ibe 
Prince  bal  niade  in  tbe  i^le  of  Papendrcigbtc,  rigbte  over  againsie  Crcnipen  cburcbe, 
wbere  ibc  Leeka  rnnneib  inio  tbe  owide  Moes.  Il  was  a  buiwarcke  rayjcd  iiporeatlhe, 
wliieb  bindred  tliat  tbe  cniieniies  cowlde  nol  enjoye  tbe  river  Leeka.  Tlic  Spaniarde 
wonnc  ibis  forte,  llic  2'"  of  ibis  monnelb,  baviiige  batlred  il  ceriainc  daies  before.  Tbe 
sowldiers  savcd  ilicin  st  Ives,  al  wbieli  Ijmc  tbe  ennemie,  wiib  bis  cannons,  soneke  one 
of  tbe  Prince  bis  sbippes;  but  ibe  Prince  recovered  ibe  arlillcrie  wbieb  was  in  lier. 

Afler  tlic  wiiinin^c  of  tliis  buiwareke,  tbe  ennemie  ibowglile  lo  bave  niade  somme 
descente,  and  landed  in  SwiiKlregiiieswerdte,  wbidi  is  an  islande  over  againsie  Dorle, 
in  wbieb  islande  slandelb  Islemonl  :  wbieb  yf  be  coulde  bave  donne,  be  sbowide  bave 
bindred  tbe  navigation  of  tbeni  of  Dorte  inio  Hollande  or  Zeliande,  by  ibe  wliich 
meancs  the  Prince  bad  lieenc  besiegcd  in  Dorte;  but  tbe  Prince,  foreseeinge  bis  enne- 
mies désignes,  eauseil  tbree  bundrcd  borsemen  lo  comme  into  ibe  saied  islande  and 
viij  enseignes  of  footemen,  and,  beeause  bis  ennemies  bad  madc  a  forte  at  a  corner  of 
Crenipenlande,  by  ibe  wbieb  lliey  iboiigbl  to  bindcr  tbc  p;is>adge  by  sbippe  iinlo 
Iloterdiimc  lioni  Dorte,  ibe  Prime  niade  a  buhvarke  rigbic  over  againsie  ibcm  uppon 
an  edge  of  Sw indice liter  islande,  by  v\liieb  lie  canne  binder  ibc  ennemies  dcseente 
from  Selioneboven  wiib  sbippes,  inio  ibe  river  Mocs.  Mouns-ieur  de  ll.crges,  pcrcea- 
vinge  be  eowMc  doe  no  good  in  lakinge  of  ibose  islandes,  Icavinge  a  convciiicnl  riuml)cr 
Tome  VII.  73 
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of  sowldicrs  for  (lie  dcfcncc  of  Selionehovcn  and  Crempenlande,  bcgannc  to  retire  ihe 
iO""  of  iliis  monctlic  lowcrdes  Wocrdcn,  whieh  lie  Iialli  cnvironed  as  llioiiglie  he  woulde 
besiege  it  :  tlic  (owncs  nien  and  sowlditrs  in  it  doe  stande  uppon  ihcre  defence.  The 
towne  is  siiongcr  ilicn  cillicr  Owdewaicr  or  Sclionchovcn  was. 

On  ilic  oilier  sidc,  llic  Commandador  Iravailclli  hy  ail  meanes  possible  to  lande  men 
in  somme  isles  of  Ztllaïuie,  to  lirinlcnl  he  miglite  liindcr  the  traflique  of  Zellande  into 
Hollande,  and  of  Hollande  iiito  Zellande,  whicli  woulde  brccde  extrême  inconvenience 
unto  boilie  tlie  countries.  Tlie  fiisle  of  tliis  monnetli  he  armed  bis  gallics,  which 
cammc  Irom  BHrrowc  lo  Saint-Annclande  wliicli  he  kceputli,  and  from  tlience  ihoiighte 
to  liave  landed  men  in  Est-Duvclandc.  Thcy  fougbie  for  four  or  five  bourcs  uppon  the 
water.  Tliey  wbicb  cammc  from  Andewaipc,  ailirme  tliat,  llie  daic  followinge,  there 
camme  iiilo  Andwarpc  8...  waggons  laden  wiili  woundcd  men.  Tiie  Prince  had  no 
dammadge,  but  ibat  one  of  bis  sliippcs,  by  négligent  lookingc  unto  the  powdre  of  the 
shippc,  was  blowcn  up,  and  incontincntlie  soneke  wiih  ail.  Tlie  caplain  savcd  bimself 
wiih  divers  otiier  niaryncrs;  but  scvcn  or  ciglit  of  llicm,  wbicb  wcre  in  llie  saied 
shippc,  wcre  browgbte  grevcousiie  bourncd  the  nexte  daie  lo  Vlusshingc.  The  Gou- 
vernourc  JJoysotle,  uiidcrslandingc  ibat  llie  Spaniardes  at  a  lowe  waler  had  sownded 
tlie  deplb  of  llic  watcr,  rclourncd  the  5""  of  tliis  monncilie  in  tlie  nighic  tyme  lo  Mid- 
dclboiowe,  and  in  llie  morningc  followinge  tookc  willi  liim  nll  ibe  garrisons  of  VVal- 
chrcn  and  relourned  to  Esl-Duvclande  witb  grcatc  expédition,  wliere  be  maketh  two 
buliwarkcs  to  wilbstaiidc  tlic  bettcr  the  ennemies  landinge  in  the  saied  counlrie. 

1  am  given  lo  undersiaiide  tlial  the  Estâtes  of  Zellande,  wliieb  are  allwaics  wont  to 
assemble  logetlier  al  Middelborowe,  arc  myndcd  to  assemble  togctlicr  in  Esie-Duve- 
lande,  at  a  villedge  called  Newckereke,  to  morrowc,  where  I  myiide  lo  be  to  tb'intent 
I  may  furiber  tlie  mercliainitcs  suites  commended  iinlo  me  by  my  Lordcs  of  llic  Coun- 
scll,  aiid,  alibougbc  l  bave  as  yct  no  aunswcre  from  my  Lordes  of  tlie  Coiinsell  unto 
the  Pi iiicc  bis  reasons,  wliieb  lie  alleadged  unto  me,  in  nol  giauntinge  lo  lier  Majesties 
subjecics  free,  trnlliipie  into  Flaunders,  yet,  for  so  muelie  as  my  Lordes  of  the  CounscII 
wrolc  me  a  letier  tbc  19"'  of  augusic  from  Worccstourc  in  favoure  of  William  Wroilie, 
mcrcliaunt  of  London,  I  am  myndcd  from  Esic-Duvclande  to  retourne  lo  the  Prince 
for  bis  maiter,  and  afierwarde  willc  specdclie  adveriise  the  saied  my  Lordes  of  ihe 
Prince  Iiis  aunswearc. 

Thus  I  leavc  to  irooble  Your  Lordcshippe,  desiringe  the  Almiglitic  God  lo  give 
Your  Lordesliippe  longe  hcallhc  in  prosperitic  wilb  good  successe  inYourLordeshippes 
affaires. 

From  Middelborowe,  the  14'"  of  september  157S.    . 

(lîecord  office,  Cal.,  n*  540.) 
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MMDCCCCLXXV. 
Les  Marchands  Aventuriers  à  Daniel  Roger». 

(An VERS,  iS  SCPTCHBRE  1578.) 

Ils  désirent  savoir  s'il  est  disposé  h  se  fixer  i  Anvers  afin  de  remplir  aclivemcnt  les  fonctionj 

do  scerétairc  de  Kur  compagnie. 

(Hecord  office,  Cal.,  n*  353  ) 
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James  Ilarvie  à  lord  liurleigh. 

(Anvers,  18  septembre  1S75.) 
Emprunts  à  Anvers.  —  Armements  de  Hcquesens;  il  se  propose,  assure  t-on,  d'assiéger  Zierickicc. 

Riglilc  honnorabcU  Sir,  Aftore  mostc  humble  rccomcndalions  un(o  Vowr  Lordsliipe, 
mclaslc  unlo  Vour  Lord>l)ipc  was  from  Bruges  dalcd  llic  12  prrscnlc.«,  wIkt  in  I  did 
advariis  Vowr  Lonlsiiipc  as  ocassion  ilicn  sarvid  and  wliat  nionie  M'  Pi-inrc  O.-borne 
and  M'  William  Durde  Iiad  wriien  me  to  rcccvc  bcrc,  vliich  sincc  me  cominge  Iiome 
I  Iiavc  reecvcd,  iliat  is  lo  saie  rcccved  be  M'  Burds  apoiniemcnl  of  W'aliarc  Copengare 
i,000  liv.  slarlinge  aflar  25  shillings  [liie]  powndc,  is  1,2!i0  (Icmiche,  and  olTRicliarde 
IIolTîId  be  M'  liiirds  apointenieiit  aiso  1,000  liv.  slarlinge  ofiare  25  shillings  ihc 
pownde,  llcmich  1,200,  and  offiMarl'n  Dcsunca,  Spainardc,  bc  M'  Pclare  Osborns 
apointcmcnic,  I  havc  reccvcd  1,000  liv.  slarlinge,  whicli  ho  haihc  lackc  up  hcrcaflor 
24  Ihc  pownde,  is  in  flemiehc  monic  1,218,  15;  lie  lowtkc  iip  ihis  monic  al  sigillé 
al  lliis  pricssc  24  s.  4  '/s.  Ijul  ll'c  lowckc  hill  up  undarc  ihc  boissc;  for  I  colde  havc 
had  for  24  s.  C  d.  or  7  d.  al  lesie,  and  se  1  loldc  himo,  and  I  bave  givcn  him  and 
M'  Copingar  and  SI'  llonilld  quiianccs  of  me  bande  for  ihe  rcccplc  of  ihis  monic,  as 
bclTowrsnid.  Yowr  Lordsliipe  maie  nowc  pcrecve  ihe  diiïroncc  of  ihc  cxcliaunge  ihat 
bit  is  iosse  to  lackc  up  monic  bcrc  and  bcltar  lo  dcliver  hit  fiom  lliencc  bc  30  s. 
pro  pcr  cento. 

AIso  Sir  Thomas  Grcshem  will  paie  me  2,500  liv.,  and  in  bis  last  Ictars  he  wrote 
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me  lie  wolile  deiiver  Ynwr  Lordsliipe  lus  bill  of  cxchaiinge  for  ihe  sanu-,  which  I  will 
answcr  me  scilTe  for  hime,  clc. 

1  havc  not  liarcle  oiï  anie  olhere  somes  as  jet  to  rcceve,  but  onlry  as  bciïorssaid, 
ncthare  liave  I  li.ide  anie  iciais  froni  Yowr  Lordshipe,  but  only  on,  wlicr  oIT  longe  since 
1  wrotic  Yowr  Lordesliipc  answcre  of  ihe  rerc pte  tlnr  of,  nol  dowtinge  but  sliortiey  lo 
hère  froni  Yowr  Lordshipe  olî  al!  ihinges  and  iliat  Yowr  Lordshipe  will  lacke  ordure 
thaï  ihc  reste  off  ihe  monic  maie  be  niade  ovarc  forlhe  with  to  be  in  a  rcdines  lo  ans- 
wer  that  shalbe  nowe  laekcn  up  in  this  Fraiickfortle  marte,  whiih  wilhc  ended  nowe 
by  ihe  20  présente.  1  had  a  Iclare  from  ihc  partie  froni  Frankforle,  daled  ihc  9  preseunt, 
and  eam  huit  lo,  so  I  colde  macke  no  answer  unlo  hit;  buit  hit  was  butt  to  haveadvar- 
tizcd  him  howe  mouch  Yowr  Ilonnour  havc  made  ovar  to  ihe  ende  lie  miglile  charge 
me  at  sigillé  or  al  some  resonable  tynie  of  paiineiile  from  ihcnce  pcr  excliaunge;  huit 
iber  ofl'  1  did  showe  hime  or  he  deparied  from  me  (hait  hc  siiolde  laeke  up  parle  at 
sigillé  and  som  al  amonihe  afiar  sigillé  or  paimentes  of  novcmbare  thaï  I  miglite  liave 
Ihe  moiiie  redie  to  answer  his  bills:  wilh  ail  so  I  truste  lie  will  folowe  lliis  owre  deler- 
minalion.  Tiic  marie  liaihe  bine  verie  ill,  as  was  in  manie  yers,  so  I  dowlte  llier  wilbe  no 
grect  plcntie  of  monie  be  resson  of  ihe  ill  sales.  I  dowe  nowe  daiiley  atende  lo  hère 
frûm  ilie  partie  and  of  his  procedinges  and  also  lo  herc  from  Yowr  Lordshipe,  de. 

To  enlargc  Yowr  Ilonnoeur  off  aiiy  acoraunles  hère  is  non  worlliey  of  writinge.  The 
Kingcs  nicn  leie  btiïowere  Worden,  but  hâve  not  asalled  liil,  nor  minde  nol  lo  dowe  bult 
lo  famishe  ihcm  hil  simes  in  short  lime.  The  Comandadore  is  gone  this  morninge  unto 
Barowe  •,  and  llicr  mindes  lo  seit  his  ariney  of  shipcs  upon  Sirksea  or  som  parle  of 
Zelandc,  and  lialhe  above  2,000  soldiars  wilh  hime  lo  put  inlo  ihe  shipes:  so  thc  hâve 
also  man'c  ladars  and  otilicrc  inventions  lo  give  asalle  lo  some  towne,  and  ail  ilie  shipes 
and  galis  be  ail  gone  to  Barowe,  and  so  minde  lo  dowe  some  grrel  enlarprins  :  ihe  give 
OMll  monie  licre  tlial  llier  wilbe  40  saille  of  mon  of  ware  for  ihc  Kinge  cominge  and 
arivcd  licre  in  ihe  Lowe-Countrie  per  lout  oclobare  next. 

This,  nol  havinge  presenilie  any  forihcre  lo  enlarge  Yowr  Lordshipe  off,  al  ihis  lyme 
I  comielie  Yowr  Lordshipe  unlo  ihe  li  vinge  Lorde  who  prevare  and  prosspcre  ali  yowr 
affairs. 

From  Andwarpe,  18  seplember  1S75. 

(Record  office,  Cal.,  n*  358.) 

'  Rcqiicsens  écrivait  de  Bcrg-op-Zoom,  le  21  septembre  1875,  à  Philippe  II  qu'il  poursuivait  ses 
préparatifs  pour  attaquer  l'ile  de  Duyveland.  Il  avait  cru  devoir  les  surveiller  en  personne  et  était 
parti  le  17  d'Anvers,  y  laissant  l'auloritc  au  comte  de  Berlaymoiit.  (Gacbard,  Correspondance  de  Phi- 
lippe Il ,  t.  III,  p.  5CC.) 
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MMDCCCCLXXVIL 
Avis  des  Pays-Bas. 

(Anvers,  18  septembre  1S18.) 

Artncments  des  Espagnols.  —  Rcqucscns  psl  parti  pour  Dcrg- op- Zoom  ;  on  croU  qo'il  se  prépare 

à  assirgcr  Zicriekzcc. 

Qui  si  sin  iii  grande  aspctiaiionc  dcl  succsso  délia  grossa  armata  andala  a  bnsso 
3  giorni  passati  ton  molli  fantarii  ed  appnricciii  di  gucrra  :  molli  dicono  vadi  a  Cirizea. 
11  Ducca  è  pariilo  qucsla  matiiia  (on  liiiii  il  consiglio  délia  guerra  pcr  Birgcs  pcr 
esscre  piu  vicino  a  provcdcrc  aili  Lisogni.  Si  confirma  tutlavia  clie  di  Spagna  dcLbi 
venirc  in  ogni  nicdo  armata,  cl  si  fano  di  molle  scomesse  clie  sara  qua  pcr  luUo 
ottobrc. 

(Record  office.  Cal.,  n*  360.) 


MMDCCCCLXXVIIL 

Roger  Bodenham  à  lord  Burleigh. 

(MiDDELBOUHG,  22  SEPTKVBRE  1575.1 

OpëratioDS  militaires.  —  Bodenliain  considère  Rogers  coiiinic  incapable  de  remplir  la  mission 

qui  lui  a  clé  confiée. 

Riglil  lionoraMo,  etc.  Sonse  my  coming  inio  ihis  comptrc,  I  hâve  wrclcn  Your  Ilonor 
d\vnr$  IclKrs  ofilic  slalc  of  lliis  conipltc,  and  now  tlicare  is  onc  lliing  (liai  conip<'llis 
me  10  be  boUlc  le  wiilc  lliics  fcw  Ijnis  lo  Your  Ilonor.  The  which  is  thaï,  as  I  canne 
see  by  thc  bcslc  judgrniciit  ihat  I  canne  make,  ihat  tliis  complrc  coming  onis  hoilye 
into  the  handes  of  ilic  king  of  Spnyne  Ly  (liai  mrnis  \shich  lie  purposilhc  lo  havo  hil 
and  as  he  is  like  owl  of  liiindc  lo  Imvc,  lliat  lie  slialho  as  cvill  a  ncyghbor  lo  Ynglande 
as  anye  foren  prince  in  Crisieiidoni,  ilial  sliowlde  ha\c  posscsid  llie  sanie.  \\  liai  more 
I  doo  for  my  pari  liiinke  in  tins,  I  darc  nal  cnler  in  lo,  tyll  sowchc  tyme  as  I  come  for 
Yngland  and  thaï  Yowr  llonnr  geve  me  liscns,  which  shalbe  as  shortely  as  I  canne  make 
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any  despache  with  ihics  pcoplc.  Tliat  wliich  is  now  in  i)andc  in  ihics  parles  is  lliat,  as 
it  is  rcporlid,  those  of  Dort  kcapc  llic  Prince  in  liicir  tonne  and  will  nat  Ici  him  départ, 
saying  lie  siiall  fare  as  liicy  doo,  aiwl  more  iliey  cliargid  liim  with  demandes  lo  iinow 
whellier  he  wcr  a  papiste  or  a  prôlcstant,  in  fyne  it  gotiic  liarde  witli  him.  Tlicncmy 
hallie  bcscgida  townc  callid  Worden,  il  is  iliowglil  il  canot  loung  défend. Tlic  Governor 
of  ZeIand,Boysat,  ys  al  Scricitcscc  lo  défend  tli"enemyo,\vliicli  is  in  Serincton  island  riclit 
over  lliearc,  agcnsle  being  a  river  bclwenc,  wbcarc  liie  cncmye  is,  as  it  is  sayd,  v  or  vj 
thowzand  slroung  with  ail  ilie  gallis  and  sliipping  iliat  tliey  canne  makc  redy  al  Barrow, 
soc  thaï  daycly  it  is  lokid  for  thaï  tliics  showlde  meal  and  figlil  by  watcr,  upon  the 
viclorye  of  which,  of  etytiier  sidc  il  sliall  liapcn  to  corne,  wall  in  a  mancr  make  or  mar. 
But,  liowsoevcr  il  hapen,  ihies  pcopie  of  ihem  scllves  canol  long  coniyncw  and  défende 
th'enemyc. 

Tlius  I  am  bolde  to  trowblc  Yowr  Ilonor,  craving  pardon,  as  to  thaï  I  wrol  lowcliing 
Danyell  Rogcrs,  was  and  is  that,  ycf  by  sidcs  owr  maicr's,  yf  tlieare  bc  any  ihing 
by  the  Quenis  Mageslc  and  Yonr  Ilonors  conimiltid  lo  liim,  he  is  nol  swficienl  for 
the  cawse,  and  ihus  moche  I  havc  sayd  oniye  lo  descharge  my  dewtye  towardcs  Your 
Honor,  wbome  I  dezier  God  loung  to  conlyncw  in  hcithc,  etc. 

Frome  Medelborow,  the  22  scptcmber,  anno  1575. 

{Record  office.  Cal.,  n*  567.) 


MMDCCCCLXXIX. 
Frédéric  Schvoarlz  à  lord  Durleigh  (Extrait). 

(22  SEPTEMBRE  1575.) 

Préparatifs  de  Rcqucscns  pour  assiéger  Zicriclvzce.  —  Les  opérations  militaires  sont  suspendues 
en  Hollande.  —  Le  prince  d'Orange  est  abandonne  du  beaucoup  de  ses  amis. 

Prœfcclus  Beigici  18  liujus  mensis  disccssil  Antwcrpia  Cergcm-op-dcm-Somc  :  ibi 
habet  classcm  paraiam  et  piœsidium  circiter  8,000  peditum  ex  variis  nationibus.  Aiiinl 
enim  moliri  obsidionem  inbis  Siichzce.  Kx  llollandia  fere  omncs  milites  qui  Ilegi 
militant,  disccsscrunl  in  hyberna.  Bonus  illc  Princeps  Auraicns  qui  hacicnus  singulari 
beneficio  divino  Rcipublieœ  Christianœ  nniltum  prœslilii,  jam  a  mullis  amicis  dcsli- 
tuitur,  qui  non  tam  illi  désuni  cl  incommodant  quantum  cl  Rcipublieœ  Chiislianœ  et 
rébus    privatis  suis,    scd    isla  omnia  falo  quodam  contingere  vidcntur,  Deumque 
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Optimum  Maximum  vcllc  osicndcrc  suas  vires  et  nosirnm  tcnuitntcm,  et  se  nominis  sui 
curam  gcncre,  qui  vult  et  pulest  et  solut  rcbus  non  nisi  desperatis  et  conciamatis  manum 
adliibcrc  et  opem  ferre. 

{Record  offlce,  Cal.,  n*  3CG.) 


MMDCCCCLXXX. 
James  Ilarvie  à  lord  Biirleigh. 

(Antebs,  2o  septembre  1678.) 

Emprunts  à  Anvers.  —  Sommes  a  rcmctirc  à  l'I^Icctcur  Palatin.  —  Le  plus  profond  secret 
doit  cire  obicrvc  à  ccl  égard.  —  Annciucnls  de  Rcquescns. 

Riglitc  lionournhclci  and  me  voric  gnod  Lnrdc,  Aftarc  me  humble  rceomrndations 
unlo  Yowr  Lordsbipc,  wishingc  yowr  prosporos  gond  heliiio,  ete.  Me  laslc  unlo  Yowr 
Lordsliipc  was  o(T  (lie  IH  dny  oiï  tirs  moiiibe,  wlierin  I  did  advnriis  Yowr  Lordshipe 
oflTall  tliinges  as  occassinn  ihen  sarved  nnd  ihat  bit  wold  plessc  Yowr  Lordshipe  to 
macke  o\arc  tlic  reste  of  ibc  monie  for  ihat  I  did  atende  daiilcy  lo  be  ehargcd  frora 
Frankford,  etc. 

Seiiec  ihiit  tyme  I  bave  reccved  Yowr  Lordsliipes  ij  Icllours  dalidc  the  iG  oiï  sep- 
tembarc  boiiie,  wber  by  I  doue  undrr.";tando  Yowr  Lordshipe  mindc  verie  well  and 
wbal  monie  Yowr  Lor(lshi|ic  hatlic  apointcil  me  lo  rereve.  In  me  lasl  I  <Iid  advarlice 
Yowr  Lordshipe  wiiai  I  had  reccvt d,  lo  say  be  M'  IJurdcs  apoinlemenle  2,îi00  h'v.  and 
of  Martine  Disunea,  M'  Piltare  Osbnrns  apoinIem<'nle  1,218  lo  demish,  which  was  aftcr 
24  s.  4  '/*  'I'*'  powndc  sterling  si^ihte;  liiit,  alihowght  bc  towckc  bit  up  ait  tbat  prisse, 
yel  eolde  I  bave  liad  24  s.  G  d.  or  7  d.  liv.  al  leste.  I  gave  ihem  ail  quilanees  oiï  me 
bande  for  the  2,-*)00  liv.  flcniisb  for  Sir  Thomas  Greshem,  tbat  I  bave  paid  unito  me 
seliïe  owlofliis  too  aeoinpic;  and  nowe  I  parceve  be  Yowr  Lordshipes  letars  tbat  I  sball 
rccevc  1,000  liv.  sterling  of  Jaeomo  S|MnnIa  and  j  d.  liv.  oiï  M'  Thomas  Smithe  Cos- 
tomare,  I  bave  S|>nkcn  wiib  Sp  iiola,  and  be  bathe  promized  me  paimenti,  butl  not  till 
tbc  ultimu  septeinber;  and  for  M'  Smiibc  bere  is  yet  no  man  tbat  iiatbe  comision  for 
binie  to  paie  me;  furibcr  I  peicexe  Your  Lordshipe  bathe  senti  ovare  in  golde  be  John 
Craunic  viij  liv.  sterling,  whieh  is  the  reste  of  the  x  s.  "J  liv.  the  Conlic  Palatine  mosie 
bave.  I  bave  not  yi  t  barde  anie  tbingc  oiï  the  said  Couiite,  bntt  I  truste  I  sball  dowc 
verie  sborilic,  pcrcevinge  hc  cornes  ovarc  wilb  the  Kinges  Ambasadorc  :  God  send  hime 
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well  hclhare  in  savcftie.  I  parceve  YowrLordsFiipecoIde  nott  deliver  ihe  monie  ovare  per 
excliaunge  bccasc  ilic  cxcliannge  was  fallcn.  I  thiiicke  liit  wolde  hâve  bin  betare  for 
Yowr  Lonlshipcs  profllclt  lo  liavc  daliver  hill  per  cxchaunge  llien  lo  liave  senti  hit  in 
golde;  buti  I  will  piitt  owit  ilie  golde  lo  yowr  moste  advantige,  God  wiiinge,  when  hit 
is  comen  :  souciio  nionie  as  is  paid  me  iierc,  as  (he  exdiaunge  goes  from  licnce,  is  moere 
to  Yowr  Lordcshipes  losse  then  to  hâve  hit  as  ihe  exciiaunge  comcs  from  London,  so 
lliat  ifl"  Yowr  Lordosliipe  dowe  wdl  yow  moste  causse  them  lo  paie  yow  as  M'  Burde 
did  for  1,000  liv.  sicrhng  1,250  liv.  flcmish. 

Wlicras  Yowr  Lordsliipe  dowciiie  wrioit  ihat  yow  wolde  not  hâve  hit  knowcn  to 
anie  wiiat  somes  yow  dclivercd  unio  me  and  ihat  Yowr  Lordshipe  be  sorie  to  see,  I  did 
wrirtl  M'  Diirde  eonscrning  ilie  1,218  13  flemisii  I  reccved  of  the  Spaniarde  for 
M'  Pitar  Osbornc  :  tiie  trulhe  is  so,  me  Lorde,  bull  1  had  writinge  first  from  M'  Burde 
him  sclffe  iher  of,  that  I  shoide  receVe  souclie  a  some  for  M'  Pttar  Osbornc,  so  I  moste 
nidcs  mackc  him  answcrc,  as  I  did  olber  wais.  Your  Lordshipc  niighle  be  well  ashe- 
wcredc  of  me  parte  il  shali  nol  be  knowen,  and,  (or  tlie  monie  whieb  John  Craunte 
bringcs,  I  will  kcpe  liit  weli  enoglie,  ahho  hit  were  mouche  moure  liicn  tliat  impor- 
letlie,  and,  ahlio  ihe  Comandadour  wolde  ofare  me  as  mouche  wronge  as  alredie  I  bave 
reccved  of  liim  to  pull  me  into  prison,  he  sliall  finde  non  oIT  lliat  monie,  God  wiiinge: 
bult,  if  I  iiad  hit  nowc,  bit  mosie  be  paid  awaie.  Ilil  maie  picse  Yowr  Lord.^bipe  to  be 
advarlizcd  ibat  liie  22  prcseunte  I  reccved  letars  from  the  Conlie  Paianline  and  from 
bis  faclore  of  him  apointed  lo  lack  up  thcr  some  of  monie  now  in  Franckford.  His  Exce- 
lence  wrilcs  unlo  me  wiih  his  owen  liande  that  I  shoIdc  give  crediihe  for  lliis  50™ 
crownes  he  moste  havc  off  Yowr  Lordsliipe  unlo  on  be  him  apoinled  lo  lacke  hit  np 
nowc  in  ihis  Franckford  marte,  namcd  Goerge  Cliczcre,  from  whom  I  bave  aiso  receved 
letlars,  whom  haihc  tackcn  up  and  agrics  to  liave  of  5  parlics,  whcn  I  bave  exccpted  his 
bills  the  some  off  52,000  giliilarne  or  fldriiis  al  GO  '/s  à.  ihc  florine,  lo  be  paid  hère  be 
me  4  dais  afiar  sigillé  of  iher  bills,  which  partis  of  exchange  I  lune  ail  exccpted  and 
promized  good  paimente  tbcroff,  and  thcm  which  moste  bave  the  monie,  which  is  this 
men  folowinge  : 

Bencdiclo  Bernardine  Bonvize  10,000  florins;  Geliem  Copine  10,000  florins;  Geliam 
Campe  10,000  florins;  Goviarle  Indcmpcmte  12,000  florins;  Gorge  Spanenporghe 
10,000  florins. 

Some  in  ail  52°'  florins  al  GO  d.  '/j  Ihe  florine  facictt  neit  flcmiché  monie  xiij"  j  c. 
vilj  a.  vj  s.  viij  d.  I  say  15,108  G  8  d.  This  somcs  of  monie  I  bave  nowe  to  paie  owtl  of 
bande  and  ihis  parlics  whom  bave  the  bills  bave  browghie  me  also  the  contcrpaine  in 
paparc,  whidi  agrics  wilh  ihal  Yowr  Lordsliipe  senlt  me  ond,  when  I  bave  paid  this 
somcs,  1  will  lacke  in  lliat  papare  and  his  bills  of  cxchange  for  me  descharge.  Ile  that 
browghte  me  ibc  Ictlar  from  Yowr  LordsLipe,  Piere  Cbefcdoslell,  came  also  back  and 
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showed  me  of  ihis  proccdingcs,  and  so  is  drpnricd  hacke  againc,  and  I  liave  wriron  (o 
tlic  Palaliii  and  aiso  unto  Gorgis  Crorl  howc  I  liave  exct  ptcd  liis  hillcs  aud  will  se  lliem 
well  pnid,  God  wilingc,  so  1  longe  sorc  fore  Jolin  Craunlc,  wliicl)  owrlie  I  dowc  alt-nde 
for  :  iiï  lie  corne  nol  in  lynic,  I  slialbc  put  nie  slicHes  lill  lie  corne,  biili  I  liave  paid  ilicm 
aircdie  a  som  compte  parle  of  ihat  I  owe  them;  buU  tlie  Conlic  Palatines  faclore  did 
nol  well  10  lackc  np  so  mouche  al  sigillé:  lie  miglile  as  well  liave  laekcn  liil  up  al  14  dai» 
afiare  sigillé  as  4-  dais,  biil  for  ihc  honnocur  of  Yowr  Loidsliipe  I  liave  exccpted  iliis 
bill  as  bcforssaid,  nol  dowlinge  but  (liai  John  Crauiite  wilbc  licre  owli  of  hand.  If  iher 
bc  anic  olhcrc  ocasion,  Me  Lorde,  I  bcseelie  Yowr  llonnorc  lo  scnd  awaie  llial  partie 
wiili  al!  spcidc  possibcll,  and  aIso  lo  causse  M'  Sniilhe  and  M'  Spinola  lo  paie  me  iliis 
i|"'  florins,  wlier  off  Yowr  Lordshipe  doellie  wriell  me  nowe.  For  the  reste  of  tlie 
monie  cominge  unio  the  Conlic  Palatine,  Mis  Excellence  wrillcs  me  lo  remiell  and  deli- 
vcr  hit  per  for  cxcliaunge  Slrazburglic  or  Auxburghc  with  tlie  firsie  wliich  I  hâve  writon 
hime.  I  will  so  dowc  wlicn  I  liave  rcceved  ail  iiilo  me  liandes  :  lie  niaek  acompte  lo  bave 
bO"  crownes  afiar  24  balles  to  llie  crownc,  and  24  balles  lo  ihc  crowne  is  7  s.  fleniish 
juste,  wliicb  reconcd  50,000  al  7  s.  is  nell  175,000  liv.  fleniish,  wbicli  is  abowltc  vj  s. 
sterling  lo  llic  crowne,  bull  nol  fulic  so  mouche  be  3  d.  llic  crowne  sterling,  buti,  wlun 
ail  Yowr  Lordshipe  xv"  is  comcn,  I  shall  se  howe  llie  acompte  will  fallc  owtle,and  ilicn 
I  will  advarlis  Yowr  Lordshipe  tlicr  off  furllier,  God  wilingc  :  1  liavc  writon  unto  ihe 
Palatine  to  scndc  me  bis  aqnilance  for  the  rccepie  of  the  bO"' crownes  ',  which  Piere 
Chcfdoslell  will  biingc  liil  wiili  hime  upon  bis  nexl  retorne,  and  then  I  will  delivcr  the 
reste  ofihe  momie  thaï  is  cominge  unto  him,  wlien  I  hâve  rcceved  hit  to  Ausfcurge  or 
Strazburge,  acordingc  to  me  comision  and  advize,  etc. 

To  advarlis  Yowr  Lordshipe  of  oweur  acorauntcs  hère,  presentlie  iher  is  non  worihey 
off  wriiingc  :  the  Comandadore  lies  slill  al  Barowe  and  gathers  marinars  and  men  off 
ware  slill  logclhere  to  sctl  upon  ibem  of  Selande  or  Sirkzc  :  the  aIso  leic  redie  lo  receve 
ihem,  bull  yetl  lill  ibis  day  is  no  alempte  madc  of  lliis  side,  etc. 

This  nol  havinge  presentlie  anic  furibere  to  advartiee  Yowr  Lordshipe  of  al  ihis  lyme, 
I  comietle  Yowr  Lordshipe  unto  the  leviiigc  Lorde  wbo  prosper  your  dowiiiges. 

From  Andwarpe,  the  25  of  scptember  1575. 

(Record  o/pre,  Cal,  n*  371.) 

'  L'Électeur  Palatin  écrivait,  le  I"  novcnibrc  1578,  h  Ëlisobcth  qu'il  otiendait  impatiemment  Ict 
sommes  d'urgent  qui  lui  avalent  élc  promises.  Il  lui  rendait  compte  de  tout  ec  qu'il  avait  déjà  fait  pour 
venir  en  aide  aux  Huguenots,  cl  il  espérait  bien  que  le  défaut  de  re.<iSourccs  ne  ferait  point  cclioucr  le 
résultat  do  ses  cfTurts.  Un  agent  anglais  nommé  Wilkes  avait  été  spécialement  chargé  par  l'Electeur 
l'alatin  de  rendre  compte  à  la  reine  d'Angleterre  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Allemagne.  (Record 
office.  Cal.,  n»  435.) 

ToMR  VII.  74 
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M.MDCCCCLXXXI. 

niliers  à  lord  Burleîgh. 

(1er  OCTOBBF,  iSlô.) 

Il  a  cnroyc  un  agent  vers  le  prince  d'Orange;  mais  cet  agent  s'est  vu  oblige  de  retourner  à  Anvers 

pour  des  affaires  commerciales. 

(Archives  d'Hatfield,  Ceeil-papers,  160,  79.) 


MBIDCCCCLXXXII. 

Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh. 

(DORDRECHT,  3  OCTOBRE  toTS.) 

Lettre  do  créance  pour  M.  Calvart. 

Monsieur,  Comme  j'ay  encliargc  le  Sieur  Calvarl,  mon  agent,  de  communiquer  avec 
vous,  touclinnl  quelques  affaires,  j'ai  bien  voulu  vous  escriie  ce  petit  mot  et  vous  prier 
de  luy  volloir  donner  foy  à  tout  ce  qu'il  vous  déclarera  de  ma  part,  comme  à  moy- 
mcsme  '. 

Escrit  à  Dorlh,  le  ii*  de  octobre  1 573. 

(Record  office,  Cal.,  n°  383.) 

'  Calvart  clait  un  négociateur  babile  :  ce  fut  lui  qui,  au  mois  de  mars  1 58S,  fut  chargé  par  les 
États-généraux  de  rcclamcr,  h  défaut  de  l'appui  du  roi  de  France,  celui  du  roi  de  Navarre.  On  sait 
que  ces  ouvertures  furent  accueillies  avec  empressement;  mais  la  capitulation  d'Anvers  mit  un  terme 
aux  projets  qui  avaient  clé  formes. 
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MMDCCCCLXXXIll. 

Georges  Southwick  à  lord  Burleigh. 

(MiDDELBOURC,  4  OCTOBBE  1675.) 

Opérations  militaires  en  Zclandc.  —  Mort  de  Charles  de  Boisol  :  on  ne  sait  s'il  a  été  tué  par  les 
Espagnols  ou  par  l'un  dos  siens.  —  Périls  du  prince  d'Orange;  le  peuple  a  vu  son  mariage  avec 
mccontcnlcmcnl.  —  On  blâme  Sainte-AIdrgondc.  —  Rumeurs  répandues  contre  Van  Dorp.  — 
Telle  est  la  terreur  générale  que  les  popiilalions  se  préparent  a  clierchcr  un  refuge  en  Angleterre. 
—  Il  est  à  regretter  que  la  reine  ne  veuille  pas  se  résoudre  h  occuper  ces  pays  :  ce  qui  lui  eoiJtcrail 
peu  de  cliosc.  —  Rogcrs  a  vu  le  prince  d'Orange.  —  Réclamations  personnelles. 

llighte  honorablo,  My  moste  hymbic  duelie  considerid,  it  maie  picase  Your  Lord- 
shippe  lliat  at  niy  laslc  beinge  in  flollande  wilb  ibe  Prince,  wbiche  was  ihe  xxvij'"  olT 
scptctnbcr  laslc,  wbosc  favorable  Icllcrs  I  bad  lo  llic  laïc  Gotivcrnotir  Monsieur  Boisot 
and  lliat  at  tbe  instant  rcquest  oiïSir  Thomas  Gressbam  by  bis  Icllcrs  lo  Ilis  Excellence 
wilh  ibc  wliicbe  I  cammc  oui  off  Hollande  into  Easl-Duveland,  wbcarc  tbe  Gouvcr- 
iiour  layc  witb  bis  campe  beinge  about  viij"  mcn,  and  tiicarc  did  dyne  witb  lifm  tbe 
xxviij'"  daye,  at  wbiche  tyinc  we  migblc  sec  ilic  Kinjies  povvcr  prcparingc  tiicmselves 
to  comme  ovcr  with  xxv  >;allics  and  a  nomber  oITskutcs  or  boatcs  lo  lande  ibcir  men 
in  ibe  ibinde  wbcare  ihc  Gouvcrnonr  was.yct  be  wrolc  me  iwoc  lellcrs  oboul  iij  olTilic 
clocke  tbe  samc  dayc,lbc  onc  lo  bis  broibcr  tbe  Admirai,  and  llie  otlicr  lo  ibc  Counscl 
offZcalandc,  with  tbe  wbiche  I  tooke  my  leavc  oIT  bim,  beinge  ihc  laslc  Icllcrs  ibat 
ever  lie  siiall  wrytc,  for  ibal  nightc  llic  Kinges  powcr  iandcd  in  Duvcland  bclwcne  ij 
and  iiij  of  tbe  clocke  in  tbe  mornynge,  somme  waidid  lo  tbe  arme  pilles,  and  somme  by 
gallies  and  boatcs  lo  tbe  nondjcr  off  v""'  men,  and  wilh  ibc  iosse  off  v°  mcn,  of  tite 
wbiche  somme  wcarc  drownid,  and  somme  shol  wilh  tbe  ordinance  off  ll.c  cromslcncls 
and  boyes  off  warre  ibat  scrvid  ibe  Prince  :  tbe  rcsle  wcare  siayne  at  tbe  kindinge  in 
ibc  cnde  tlicic  passid  liic  ryvcr,  beinge  in  brcadihc  aboiil  ij  cnglisbc  myles  from  tbeir 
ownc  buiwarke  to  llie  btilwarke  wbcarc  ibcie  landid.  At  wbiclic  landingc  Monsieur 
Charles  de  Doisol  was  siayne  upon  ilic  ibursdayc  in  ihe  mornynge  aboul  iiij  off  ibe 
clocke  in  tbe  morningc  with  a  calivcr  sliot  wbiciie  passid  ihrotiglic  ibc  iippcr  pari  off 
bis  rigblc  arme  and  so  tinder  bis  armcbole  into  ihc  bodic,  and  bul  vj  more  wiib  liim 
slniiicoffall  bis  company,whoe.s  bodio  was  gollen  awaicand  brotigble  to  Midilelborowe, 
wlicare  I  sawe  Inm  buriid  llie  firsle  off  this  monilhe  in  tbe  abbyc  aboul  iij  off  ibc  clocke 
in  llie  aflernoene,  by  whocs  dealiic  tiiis  sydc  balbe  losie  muchc,  and  now  nol  one  man 
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comparable  undcr  ihe  Prince  lo  take  his  roome  and  place.  The  Kitiges  powcr  lyelh  about 
Ziericksce,  Broiwcrshavcn  and  Bommene.  Ail  Hollande  is  Ijcke  to  be  gonnc,  and  net 
williout  grcal  daunger  lo  ihe  Prince  his  ownc  personne  how  to  gel  froni  ihence  into 
Zcalandc.  I  Icflc  him  in  Dortc  whcare  1  spake  wiih  His  Excellence  iij  lymes.  The 
Princes  liis  wjTc  is  witli  him.  That  mariage  prctendid  no  goodncsse  as  ihe  common 
people  now  wel  sce,  so  ihat  Saint-Aldegonde  wlioe  contraclid  ihe  mariage,  is  ont  of  cre- 
dicl  wiih  ihe  commons;  and  Monsieur  Dorpc,  Gouvernour  off  Ziericksce,  is  also  sore 
in  suspicion,  for  the  Kingcs  grealcst  power  canime  over  al  ihe  biilwarke  wheroff  he 
had  the  charge,  in  ihe  wiiiche  hc  Iiad  lefie  bufxij  men,  and  he  himselfe  and  his  Com- 
pany lyenge  within  the  ilande  a  mylc  off  in  a  villaige  calid  Easicrl-.ndc,  wlierihrouglie 
is  doubiid  was  grcale  trcason  wroughie  tle.  And,  as  for  Monsieur  Charles  de  Boisot,  no 
man  can  ici  whiihcr  yl  was  wiih  ihe  shct  off  ihe  ennemye  thaï  he  was  slayne  or  off 
his  owne  mcn,  whiche  off  moste  is  besie  beleavid.  This  contrie  standclh  now  in  greaie 
péril  and  wofull  estatc;  for  ihe  ennemie  willc  stoppe  ail  ihe  passaiges  betwene  Hollande 
and  Walchercn,  so  as  ihcis  heare  can  hâve  neilhcr  beare  nor  othcr  viclual  comme  oui 
off  Hollande  fromDclf,  whiche  did  serve  ail  ihis  ilande  and  the  moste  parle  of  Hollande: 
also  Englislie  beare  is  now  wel  requirid  and  ail  kynde  off  victuals,  and  wilbe  dayclye 
more  and  moare.  Oui  of  Hollande  ihe  people  prépare  ihcmsclvcs  to  flye  into  Englande 
for  refuge,  bothe  men,  wcmen  and  childrcn,  nol  onelye  those  off  the  Religion,  but  also 
the  veric  Papistes;  for  none  dare  or  wil  abyde  llic  gouvcrnemcnl  off  ihe  crewel  Spa- 
niardes  a  nation  nol  fil  to  bc  hcarc  so  nighe  neighbours  unto  Hir  Majcstis  reaime  off 
Englande,  I  doe  rallier  wisshc  (undcr  Your  Honours  correction)  thaï  lliis  ilande  wcare 
in  the  possession  off  the  Quenes  Majeslie  our  souveraigne  Ladie  and  maisircs;  for, 
undcr  the  pretcnce  off  a  good  quarrel  and  matler,  Hir  Majrslie  mighte  wel  lake  ihis 
ilande  in  wiihoul  anye  charges  lo  Hir  Grâce  or  Itreache  off  entercours  vvilli  the  Howse 
off  Bourgondie  or  righte  offence  unto  Ihe  Kinge  etc.  But,  yff  the  Spaniardes  be  once 
heare  in  possession,  Hir  Majeslie  cannol  dryvc  ihem  oui  of  this  so  slronge  an  ilande 
with  fyve  hundriihe  ihowsande  poundcs  charges,  wheare  now  with  somme  aide  and 
counlcnance  off  auctoritie  theic  mighte  be  keplc  oui  withoul  anye  ciiargcs.  Surclye,  yff 
ihcie  doe  plante  in  ihis  ilande  (as  now  iheie  arre  lyke  withoul  speadic  remédie  bc  had) 
we  Hir  Majcstis  subjeetcs  shalbe  llie  firslc  ihat  shall  repent  yl.  M'  Daniel  Rogcrs  went 
into  Hollande  xij  daies  pasie  to  ilie  Prince,  wheare  nothinge  is  to  be  donne,  neitlier 
hathc  M'^  Bogers  cndid  anye  marchaimls  cawses  since  his  comynge,  for  lie  never  tooke 
anye  righte  course  ihcrin,  whiche  wilbe  lliehinderancc  off  a  nomberand  the  undoinge 
off  manye  for  evcr  their  wyfcs  and  children  off  the  whiche  I  am  one  now.  The  Gou- 
vernour bcingc  dcad,  I  sce  no  remédie  williout  Your  good  Lordshippe  take  somme 
pitié  off  me.  I  bave  donne  tlicm  good  cver  to  ihc  uttermosle  off  niy  power.  Theie  had 
400"  for  my  passcporics,  wheroff  I  ncver  had  commoditie  nor  did  ever  use  anye  off 
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thon)  but  thosc  Iwoc  wliiclic  I  cawsid  a  Dulciieman  lo  altcrand  put  in  sait  in  place  o(T 
raisons,  wlicroiï  bcforc  '  'id  il  1  wrolc  iinlo  llicni.  It  was  cver  llicir  promrs  ihat  I 
siiouldc  liavciny  passepo.(Cs  ciiaurigid,  wlicn  I  wouidcunc  marciiatidisc  for  anoihcr,  as 
I  havc  llieir  icitois  lo  shewe  yct  Iiave  liicie  dcallc  so  crcwcllic  willi  me,  solde  awaie  my 
salle  amotiniiiige  lo  1850  poiindcs  and  kcpcs  tlic  monyc  liiat  I  paidc  for  my  passeportes, 
so  liiat  in  ail  llK-ie  Iiavc  from  me  xxiij"  poundos,  for  wliiclie  I  can  get  noliiynge,  yct  havc 
bcne  a  sulcr  luare  liicis  viij'*'  moniilics, and  iiavc  spcnt  onc  liondrcihe  markes  besydes 
ihe  iossc  ofTniy  lymc,  full  soare  againstc  ibc  Prir.ccs  will  and  ihe  late  Gouverneurs,  but 
ihe  crcwcl  dealinge  o(T  tliose  off  Fiussiiinge  is  ibc  cawsc  ofT  ail  my  losse  and  ihat  I 
can  liave  no  rosiiinlion.  Moslc  liuniblyc  praycngc  Vour  Ilonour  lo  pardonne  ibis  my 
boldnesse,  wissiiingc  in  my  iiarle  I  wcare  able  to  doc  Your  Lordshippe  anye  service  in 
Ihc  wbiciie  I  sball  cvcr  be  mosie  rcadie  to  ibo  uttcrmosie  ofmy  power,  accordinge  lu 
my  moslc  bounden  ductic. 

From  Middtiborowc,  liic  lii]'*  of  octobcr  anno  157!>. 

{Record  office,  Cal.,  n*  389.) 


MMDCCCCLXXXIV. 

Edward  Chesler  à  lord  Burleigh. 

(  DELFT  ,  (i  OCTOBRE  iSTS.) 

Combats  en  Zclandc.  —  Mort  de  Toisot.  —  Le  comlc  de  Culcnboiirg  est  nommé  gouverneur  de 
Zclande.  —  Sainle-Aldcgondc  cl  d'aulrcs  soulicnncnt  l'alliance  avee  la  France.  —  Revers,  qui  la 
nôgocic,  est  rclourno  rn  rnnre.  —  tlilu-c  des  Esiagnols  devant  Zierickzce  et  Bommcnee.  —  On 
dit  que  les  États  déclareront  le  roi  d'Espagne  déchu  do  loulo  autorité. 

1  wisb,  Rigiil  bonoiable,  I  bad  aswcll  occasion  lo  advcrlise  Your  Honour  of  our 
viclorics  ond  gond  bapp,  as  lo  ibe  conirary  I  niay  of  our  losser  and  dispairc,  theii 
sliowld  tiie  discoorse  tbcrof  bc  no  lessr  pkasing  lo  me  ibcn  I  trust  ibe  report  accep- 
table 10  you  :  ycl,  sucb  as  il  is,  I  bowld  il  my  ducly  lo  présent  you  wiih  ibc  neeresl  ccr- 
taintic  tbal  I  am  bable.  TbVncmic,  nficr  ilie  gayne  of  Owdwalcr  and  Skoncbavcn,  ihe 
first  wonne  by  assawli,  ib'oilicr  \cldcd  by  composiiion,  rclyrod  biin  self  oui  of  llol- 
laiid  iiilo  Brabaiid,  diiiclly  ovcr  agaiiisl  onc  of  liriii s  of  Scaland  called  Duwcnland, 
wbcrc  nficr  lie  bad  madc  sum  aboad,  passcih  ibc  ryvcr  being  iwoo  or  tlirce  myles  over 
in  suclï  gallcis,  boyrs  and  oiber  vcssclls  as  wcte  prepared,  and  landcih  in  ilie  breake 
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of  Ihe  daie  of  llie  xixx""  of  ihe  lasl  monclh  in  >he  said  Duvcland,  wilh  small  losse  of 
men,  after  wliich  aryvall  ihe  Prince  Iiis  soldicrs  sclt  fier  on  ail  village  and  Iiowses 
wiiliin  ihe  said  isie,  doinge  ail  the  furllicr  spoylc  llial  lay  in  llicni,  and  Iialh 
cuit  ijlie  banks  of  lirile,  so  as  it  is  vcry  dowgliifull  liow  cver  llie  said  ilc  wilbe 
rccovcrcd.  Uppon  tliis  iheir  aryvall,  caliver  sliolt  salulcd  cillicr  partie,  and,  amon- 
gist  ollier,  Mons'  de  Boysoll,  Govarnour  of  Walkcrcn,  was  iinliappilie  slaync,  wliose 
dcalhe,  as  il  is  a  great  losse  lo  ihis  cunlrie,  so  ys  it  gencrajiy  iamentcd  of  ail  pcrsons. 
It  ys  lliowglit  lliat  they  will  atlcmpt  llie  gciting  of  Sirickzca,  witliin  vvliicli  towne 
are  1,200  lialilc  soldicrs  bcsids  many  suflieicnt  cilczcns  wlio  spare  no  travcil  lo  for- 
tyfic  ihcm  sclvcs.  The  banks  of  tliat  isle  are  also  ciitt  so  as  it  wilbe  didii-ull  or 
rallier  impossible  lo  prcvailc  their.  It  is  iboiigbt  ibe  numbar  of  tliem  (bat  cnlercd 
ihose  islcs,  are  lowards  6,000  or  ibcir  abouls,  the  vcry  cboise  of  ihe  Duks  Iiolc  camp  ; 
ibcir  is  grcal  bope  lliat  ibey  sball  never  retyre  llicm  ibcncc,  for  our  sliipps  lyc  ibeir 
rownd  abowi,  so  as  they  can  bave  no  succors,  and  llicyr  force  ibat  waie  is  unbable  to 
cncounter  tbcni.  An  oiber  parle  of  ibe  Duks  camp  arc  now  latcly  cuni  againe  inlo 
thcise  paris  and  prépare  ibcm  to  enter  an  othcr  isle  called  Swindrecbt,  whcrin,  if  ibey 
prcvaylc,  ibe  towne  of  Dorle  wilbe  put  in  grcal  Iiazard  and  presently  cuil  of  from  ail 
traflick.  Tbis  isle  slandelb  uppon  ihc  river  of  Mase. 

Tbe  Prince  batb  sent  inlo  ^cland  to  undcrsland  tbc  dispositions  of  ihe  pcople  ihcir 
conccrning  a  new  governour,  if  ibcy  desyrc  lo  bave  one  succède  in  cqiiall  cbarge  liiat 
Rions'  de  Doysolt  bad,  wbo  was  lyiiclenant-gencrale  of  ib'ole  isle  of  Walkrcn,  ibcii  is 
tbc  Count  of  Culingburgb  nominaled  to  tbat  cbarge,  a  gentlemen  mucb  bonoring  ibe 
Qucncs  Majestie  and  like  affccling  our  hole  nacion  ;  but,  if  every  particular  towne  will 
bave  bis  privât  governour,  tben  is  Saint-AIdcgoiuIc,  Ilowlainc,  Coroncll  Ilelling  and 
olhers  lo  be  cmploycd,  ail  wbicb  are  for  Fraunce  in  ail  conditions,  speciaily  S'-Alde- 
gonde  and  IJawtaine.  Tbe  Prince  is  cum  from  Dort  to  Rolcrdani,  wbereare  gaibcrcd  Ip 
giiber  a  grcaler  assemble  of  tbe  States  of  tbe  cuntrie  ibcn  at  any  lyme  bercloforc  balh 
bcne.  Il  is  sccrclly  said  tbat  ibey  will  renowncc  tbe  King  and  bis  jurisdictions  in  ail 
conditions,  defnce  bis  armes  in  iheir  towncs  and  cxlinguisb  ail  mcmory  tbat  may  be 
of  bim,  for  tii'iniollcrablc  tyrannye  sbewed  and  purposcd  against  tbis  cuntrie.  Mons' 
Revers,  wbo  baih  bcne  tbe  conlynuall  messenger  and  pracliscr  for  Fraunce,  dcparted 
hence  lowards  Frawnie  ncre  iwcnlie  daycs  siiicc,  wbcnce  v\liilbcr  tbcy  sball  rcccyve 
aide  yca  or  no,  I  know  nol.  But  iiiy  opinion  is  wiiboui  présent  relief  tbis  State  will 
small  wliilc  stand,  for  ibencmies  force  is  great  and  for  every  decay  batb  Lis  supplie, 
and  wce  consume  daylie  tbat  small  nuinbcr  wee  bave,  and  want  the  meanes  lo  raisc 
nr\v  supplies.  Yet  sowndeth  tbe  drum  daylcy  for  moe  soldicrs;  but  few  are  ready  to 
lake  armes. 

From  Dcli't,  tbis  sixi  ofoclobcr  1575. 
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I  havc  prpscnlly  rcccyvcd  adverliscmcnt  out  of  Sealand,  wlicrby  I  undcrstand  (hat 
th'cncmics  hâve  made  ilirce  scvcrall  altcmpls,  onc  Ly  skalc  lo  Siiiekzca,  and  iwoo  otlici 
uppoii  a  Corlificd  village  callcd  Bomcncy,  but  al  ail  liavc  licnc  repulsed  willi  (lie  lossc 
of  800  nui)  ol  (lie  saido  pinces  and  llicir  landiiigs;  and,  wliere  I  wrofe  llinl  I  hard  i( 
secretly  said  llial  ihe  Sialcs  wiil  refuse  al!  obédience  and  service  loclie  King,  ihey  hâve 
lliis  (iay,  as  I  am  crédible  advcriised  from  Rotcrdam,  fully  resolvcd  uppon  Ihc  same, 
and  bescchc  God  prosper  ibcm,  for  ibeir  slalc  is  in  perill. 

{Archives  d'I/at/ield,  Cecil-papers,  ICO,  81.) 


MiMDCCCCLXXXV. 

Daniel  Rofjcrs  à  lord  liiirleigh. 

(ROTTKRUAV,  9  OCTOBBE   IS75.J 

Conrôrcncc  avec  le  prince  d'Orange  qui  a  expose  les  motirs,  à  défaut  de  l'appui  de  l'Angleterre,  do 
rcclirrclicr  celui  de  la  France.  —  On  désirerait  beaucoup  qu'Elisabeth  se  déridât  ii  prendre  ce» 
pays  sous  sa  proloelion.  —  llogcrs  rappelle  un  enlrelien  qu'il  eut  avec  Ouisot  sur  le  même  sujet. 
—  Il  importe  de  conniiilre  la  résolution  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Si  elle  ne  veut  pas  accepter 
le  prince  d'Orange  eoainie  son  lieutenant,  elle  pourrait  désigner  celui  qu'elle  voudrait  iaveslir  de 
celte  charge. 

Uijihl  honorable,!  rcccavcd  YourLordshippes  Iclter  wrilien  in  ihe  faveur  of  M' SouUi- 
wick,  liie  22  of  (lu;  nionncih  past,  al  niy  beingc  in  Easl-Duvclandc.  I  dcalcd  earncstly 
beforc  willi  (lie  Prince  for  (lie  sayd  M'  Soutliwick  liis  niallcr,  wbo  bad  a  frendlye 
IcKcr  tinlo  (ho  tsialcs  of  Zcliiinle,  wriden  by  Ilis  lixccllency,  for  (lie  obtayninge  of  rcs- 
tilulion  of  bis  gooddcs  (aken  awa}c  from  hiin  by  ihc  Flysshingcrs.  I  knowe  no(  how  hc 
badi  yct  spcdde,  but  I  liavc  wriilcn  iinto  liim  wlial  Your  Lordsbippe  badi  willcd  me 
to  doo  for  liim,  (bal  iberforc  lie  sent  nie  woordc  liow  bis  inailcr  proccdedi.  Towcbinge 
llial  wbicb  Voiir  Lordsbippe  \vroa(c  wilh  your  ownc  bande  in  (hc  cndc  of  your  icller, 
I  bave  declared  uiiio  ibe  Prime,  wbo  aunswcred  me  (bat  il  migbl  vvilbc  ibni  Yotir 
Lordsbippe  bad  slnwed  bim  frciuisbippc  ibcrin,  but  (bal  (lie  pronounoinge  of  him 
rcbell  afier  (bal  son  is  of  suclie  consct|iuncy  ibal  (lie  King  of  Spnync  (herby,  as  an 
occasion  ofTred,  rcquirelb  (lie  Empereur  (bat,  cvcn  as  lier  Majcsiie  bad  proneunced 
him  a  rcbell,  (bat  bc  likc  vvysc  woiiid  procure  him  at  llie  next  Dyctt  (which   is 
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appoinleci  to  bc  llie  next  nionnelb  at  Regcn?burcl)c)  to  be  proclamed  a  rebell  ihroughe 

tbe  Empire;  and  ibis  lie  sajcd  be  undcrsloode  i)y  tiie  Kingcs  ownc  packcii,  wbich  of 

laie  be  bad  intercepled,  wriuen  by  ibc  Kinge  unto  ihe  Commandador.  I  aunswcred 

tbat,  by  bis  frcndcs  in  Germany,  lie  migbl  well  Iiindrc  tbal,  bccaiisc  ibat  be  werc  not 

pronounced  (as  I  bad  undcrsloode)  rcbcIl  by  ibe  Quenes  Mnjcsiic,  but  onely  by  cer- 

tayn  Iclters  of  Your  Lordsiiippe,  wiio  bad  siicwcd  Ilis  Excellcncy  more  frcndsbippe 

tberin  ihcn  be  woold  ibincke,  as  be  miglil  furtber  undcrsiande,  if  be  voold  direct  any 

of  bis  ministcrs  unto  Yonr  Lordsbippc.  An  oiber  maller  tbcre  is  wbicli  I  ibincke  good 

to  advcrtise  Your  Lordsliippc  of,  wiiicb  is  lliat  ibc  Eslalcs  of  Hollande  and  Zelande, 

perceavinge  evydenlly  tiie  consequencies  and  fruités,  wbicb  hâve  foUowcd  ibc  longe 

colloquie  boldcn  al  Breda,  and,  by  tbc  sayd  fruités,  tbc  malice  and  tyranny  of  tbe  Spa- 

nyardes  against  tliem,  bave  resolved  for  cvcr  to  scjoyne  tlicmselvcs  from  ibe  Crownc  of 

Spayne,  and  to  require  aydc  and  prolcclion  of  tbcr  ncigbbours  otbcrwyse  tben  lliey 

hâve  donne  before.  In  tbis  cogitation  iwo  onely  princes  occurre  unto  ibcm,  of  wliome 

ihey  can  looke  and  bopc  for  aydc,  ibe  Quenes  Majcslie  and  tbc  Frencbc  Kingc.  Tbe 

Prince  dcspairetb  to  bave  succour  oui  of  Englandc,  ncllicr  is  tbc  bopc  of  tbc  Esiaies 

greal  tbat  waye.  Tbe  Prince  alliogetbcr  is  bcnt  towardes  France  and  pcrswadetb  bim- 

selfe  tbal  tbe  next  yeare  vk'ill  make  a  pcace  in  Fraunec,  wbich  will  alliogetbcr  tourne 

inio  forrayne  warres  against  tlie  Kingc  of  Spayne.  Fie  lialh  greal  newes  continewally  oui 

of  France,  as  of  laie  lowcbinge  ibc  departurc  from  tbe  Court  of  tbe  Duke  d'Alencon 

and  othcrs,and  can  judge  of  ibe  cnde  of  sucbe  matters  wyscly,alltbougbe  me  ibinckcth 

lliat  sticbe  and  tbe  likc  affayrcs  Jiave  olhcr  cndcs  ihen  commonly  even  wyscnicn  doo 

forsce  or  gesse,  for  tbat  God  reservclb  lo  liim  tbe  cnde  of  most  greate  affayrcs.  The 

Estâtes  bave  smale  likinge  of  tbe  frenche  aydc,  and  gladley  woold  submitle  thcm  scives 

lo  lier  Majcslie,  as  Countesse  of  Hollande  and  Zelande,  and  suche  olbcs,  as  ihey  bave 

bene  accuslomcd  to  give  unto    tbcr  eountcs,  would  tbcy  niakc  unto  Hcr  Majcslie, 

reccavinge  of  tbe  Quene  agayne  sucbe  an  otbe  as  tbcre  ccunics  bave  bene  wonl  all- 

wayes  to  make  unto  ibe  Estâtes.  Divers  of  tbem  bave  bandled  wilb  me,  lowcbinge  this 

maller,  wbi<;b  would  gladley  knowe  of  me  if  tbcr  were  any  bope  lo  bave  ayde  oui  of 

Englandc,  and  bave  pvoposedc  greate  gayne,  wbicb  Her  Majcslie  sbould  reapc  by 

beinge  counless  of  Hollande  and  Zelande,  besides  tbc  smale  cxpcnccs  wbicb  Her 

Majcslie  sbould  be  at,  in  defendingc  of  tbcm.  They  tbinckc,  if  Her  Majcslie  did  once 

déclare  hcr  seife  loo   be  tbcr  palrone  and  défenderesse,  and  bindred  tbe  tradc  of 

mercbandises  into  Fiandeis,  wbich  lier  Majeslie  with  ibcrc  ayde  sbould  easely  bc  able 

lo  doo,  in  kepinge  certain  shippcs  upjjon  tbe  seas,  ihal  many  townes  woold  revoull 

from  tbe  Kingc,  and  llial  for  ccrtentye  tbcre  enncmycs  sbould  not  be  able  to  holde 

oute  longe.  The  Prince  to;iId  me,  if  be  could  but  bindre,  tbat  in  a  yeares  spacc,  iher 

camme  no  sali  into  Flanders,  hc  sbould  winne  suche  a  pcace  as  be  wyssbed  for.  Tbe 
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Estâtes  arc  so  cnclyned  to  lier  Mnjcsiic  llint,  if  lier  Mngcstic  wotild  Iakc  thc  oITrc  pre- 
sciiled  unto  Ilrr  Mfljcstic  and  (liai  lier  Majcsiir  likcd  iiot,  ilial  llic  Prince  sliould  bc 
lier  licnicnanl,  ilicy  woiild  Iakc  smlie  as  il  niiglit  (ileasc  lier  Mnjcsiie  lo  nppoinl  in 
Hollande  for  lier  liciiienanl.  In  ilies  proposiiions,  I  cnn  not  makc  ilieni  any  assiired 
hopc;  but  doo  wil!  tliem,  (irst  lo  Iakc  nwayc  suclic  obsiacles,  as  bave  jiisily  bindrcd 
Hcr  Rlajcslic  to  sbcwc  lliem  sucbc  favoiir,  as  lliey  reqiiired;  and,  nniovinge  siicbe 
inipedinicnles,  llicy  niigiil  be  assured  lo  lindc  gieal  frend^Iiippe  ilierr,  wlicrc  al  liiis 
présent  iliey  sec  liiull  apparnnec  of  any.  Al  my  beinpc  in  Easl-Duveland  wiili  Mon- 
sieur Boysolt,  beforc  lie  was  slayiie,  lie  discotirsrd  al  large  willi  me,  towcliingc  llics 
affayrcs,  and  sayd  lliat,  eilicr  llie  Estâtes  of  llies  counirics  sliould  bc  eompilied  lo 
seeke  for  forrayiic  aydo,  or  lo  makc  a  pi  ace,  or  lo  be  overcuninie  by  surcc<sc  of  lymc, 
unicssc  llic  Tuickc  did  makc  warrc  againsl  tlic  Kingc  of  Spaync  or  ilio  Kingc  dyed; 
ibal  ilicy  could  trust  for  no  ayde,  but  at  ilie  bandes  of  tlic  Qiicnes  Majcsiic  or  tlic 
Frenelic  Kingc.  To  a?kc  aydc  of  llic  Frencbc  Kingc  wcrc  lo  bindrc  Englandc,  unto 
wbicli  counlric  lie  prolcslcd  to  bcarc  a  frcndlyc  and  failbfuli  liarl;  lie  addrd  llial  llic 
wcrc  ccrlaync  llic  Frenelic  woold  gladlcy  cnibiaec  sucbc  conditions,  wliicb  nccessitic 
woold  drive  llic  Eclates  of  Lollie  llic  counirics  lo  graimie  llicm,  if  lier  Sbijcslic  woold 
doo  nolliinge.  And  becausc  bc  dowbled  llial  llic  Qucne  woold  nol  makc  opcn  protes- 
tation againsl  tbc  Kingc  of  Spaync,  and  bccausc  bc  likcd  not  of  frencbc  aydc,  be  snyd 
it  would  bc  a  woriliic  cndevour  lo  unilo  ibcs  two  Princes  of  Englnmle  and  Fraiincc  to 
tircntcnl  tliey  dcall  ufler  sucbc  manner  willi  llie  Kiiig  ofSjiaync  joyncll)e  llial  bc 
miglil  bc  movcd  or  conipellcd  lo  callc  lionic  bis  Spanyardcsoul  oftlie  Lowe-Coiintrics, 
and  to  Icavc  tbcm  in  tber  auncient  privilcdges:  wbieb  councell  would  bc  profitable  for 
bolb  Enjjland  and  Fiauncc;  for  ollierwyse,  to  makc  a  pcacc  wiili  llic  S|)aiiyardes  or  to 
be  overcommc  by  tbcm,  woulde  in  llic  ende  be  ail  oiic,  wbcrforc  lliey  sliould  be  brougbt 
into  servitude  and  bondagc,  by  wliicb  mcancs  llic  Kingof  Spaync  miglit  use  tbc  grcat 
sbyppingc  of  tlics  counirics  againsl  Engiandc  :  wbieb  bercloforc  be  b.id  not  at  bis 
commandement,  for  lliat  Zelande  and  Hollande,  liavinge  ncedc  of  Engiandc,  would  nol 
brake  ibcr  auncicnl  enicrcourscs  wiili  Engiandc,  in  wliicb  iliingc  tliey  sliewcd  no  diso- 
bcdicncc  unto  llicr  count  tlic  King,  for  tliat  tbc  countcs  of  Hollande  and  Zelande  can 
nol  makc  warre  willi  any  oilicr  counirye  wiiboul  ilic  consent  of  ilic  Estâtes  of  ibc 
eouniryc.  Tlies  iliinges  I  iboiighl  woriliie  lo  writc  unto  Your  Lonisbippc,  dcsiringe 
most  liumbly,  bccausc  tbc  Estâtes,  as  I  bave  allicadic  undersloade  by  ilieni,  will  dealc 
willi  me  fiirllier  concerningc  tlies  mallcrs,  lliat  I  may  know  in  wlial  icrincs  lo  aiinswcr 
lliom.  If  lier  Majcstic  doo  nol  lliiiicke  il  good  lo  ayde  ibcm,  lliey  will  résolve  lo  dcalc 
tbrouglily  wiib  llic  Frenelic  King,  nccessitic  pressingc  llieni  and  llic  Prince  beinge 
bcnt  ibal  wayc,  wbo  ycl  in  my  opinion  would  cbaunge  bis  purpose,  if  bc  migbt  bave 
sucbc  bope  officd  unto  bini,  oui  of  Engiandc,  as  bc  takctli  hiin  sclfc  tojbc  sure  of  oui 
ToMt  VII.  73 
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of  Frauncc;  lie  commandcd  ihc  Eslalcs  to  résolve  of  lliis  maltcr,  as  Your  Honoiirmay 
furlhcr  uiulcrstanclc  of  M'  Clicslcr,  wlio,  minclingc  to  goo  iiiio  Englandc,  haili  rcccavcd 
somme  charge  of  ilic  Esta(cs  lo  propose  iiiilo  Your  Iloiiour.  In  ilio  mcanc  wliilc,  I  make 
tlic  Eslalcs  10  d<  spajre  alimosl  of  Franco,  wiicn  I  dcalc  wiili  tlicm,  accordinge  lo  ibc 
4'''  poiiU  of  myne  insiriiclions.  Conccrningc  my  ncgocialion  wilh  llie  Prince  ilic  2  of 
ihis  monnclli,  I  liavc  fully  wrillcn  unio  M'  Secrclarics,  wliich  I  doo  not  doobt  will 
commimicalc  wiili  Your  Lordsli  pc  llicrin. 

I  bcscdic  iIi'AlImiglilic  lo  prospcr  Your  Lordshipe  and  give  a  good  suctcsse  unlo 
your  good  cndcvours. 

From  Rolerodam,  in  hast,  this  9'"  of  octobcr  1S7S. 

{liecord  office.  Cal.,  n'  593.) 


MJIDCCCCLXXXVI. 

James  Ilarvie  à  lord  Burleigh. 

(Anvers,  9  octobre  lois.) 
Emprunts  à  'Anvers.  —   Opérations  militaires  en  Zclandc. 

Rightc  honnorabcll  Sir,  Aftarc  me  veric  humble  recommandations  unto  Yowr 
Lordshipe,  etc.  Me  lasle  unlo  Yowr  Lordsliipe  was  o(T  the  2  off  octobare,  whcr  in  1  did 
advarlis  Yowr  Lordsiiipc  as  ocassion  tlicn  sarvcd  and  llial  1  had  rccevcd  of  John 
Craunl  in  golde  viij"  iiv.  sterling  afiare  24  s.  and  8  d.  the  powndc,  wliich  is  in  fle- 
mish  9,84G  13  s.  4  d.,  and  in  the  said  lellare  I  did  advarlis  Yowr  Lordshipe  howc  that 
I  had  madc  paimcnit  of  ihossc  bilis,  wliich  1  liadc  oxccpicd  from  Gocrge  Chezcrc,  which 
is  flcmish  15,108  G  s.  8  d.,  and  for  llic  reste  coniingc  to  him  ]  had  comision  to  dcliver 
for  Ausburghc  or  Sirazburghc,  butt  1  slaic  the  dclivery  thcrof  lill  1  knowc  from  liim 
to  whomc  hit  sholde  be  paide  and  thaï  air  Pire  Clicfdostcll  be  relorncd,  etc. 

Since  me  laslc  unlo  Yowr  Loidshipe,  I  bave  rccevcd  off  Jacomo  Spinola  for  Benditto 
Spinola  1,000  Iiv.  sterling  afiare  24  s.  9  d.  the  powndc,  flemiche  is  1,237  Iiv.  10  s.,  and 
ofT  John  Craunlc  for  M'  Thomas  Smilhe  Costomaur  1,000  Iiv.  sterling  afiare  24  s.  8  d., 
is  llcmithc,  and  1,255  G  s.  8  d.,  wich  parcclls  be  ail  nolcd  to  acompte  acordinglie,  and 
I  bave  delivcred  ihcm  an  aquilaunce  off  nie  bande  for  the  rcccpte  iher  of,  etc. 

Nowe  I  bave  reccvcd  Yowr  Lordsbipcs  Icttare  ofî  the  primo  octobare,  wherby  I 
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dowc  pcrccve  whal  formall  Icllaurs  I)c  comcn  unlo  yowr  linnds,  ond  wlicr  as  Yowr 
Lordsiiipc  wolde  knowc  wlicilicr  liil  wcrc  bcilar  to  paie  (lie  îiO"  liv.  crowncs  nfiarc  ilie 
Pnlsgrnvcs  rcccvingc  of  24  baKcs  lo  llic  crownc,  wlii(  li  is  7  s.  nemii.|i,  or  lliat  Yowr 
Lordsiiipc  wcre  bcltniir  lo  paie  liinie  arier  vj  s.  sterling  lo  llic  crowne,  liit  maie  picssc 
Yowr  Lordsiiipc  lo  bc  advarlizcd  llial  bit  wilbc  beltar  lo  paie  bim  oflar  24  balles  lo 
tlm  crowne  o(T  7  s.  liicn  to  givc  bim  vj  s,  cnglisbc  for  llic  crowne;  for  tlicr  by  sball 
I  savc  som  monie  for  Yowr  Lordsiiipc,  I  dowlt  notl  wlurc  off.  Wbcn  ail  is  ciercd,  I  will 
givc  Yowr  Lordsiiipc  good  acompte. 

I  lowckc  daillcy  for  Pire  Clicfiiosicll  lo  rclornc  from  ibc  Paisgravc  and  to  bringc  me 
an  aquiiancc  and  aiso  dcrcclc  answcr  liowc  lo  paie  or  deliver  llic  reste  cominge  (o  llic 
Comte  Palatin  of  tlic  l"  iiv.  crowncs.  1  dowU  ilic  Palatins  factor  madc  bis  bargcn  so 
nisley  ibat  bc  coldc  not  gct  bis  monic  at  Frankforttc  lill  bit  was  paid  bore,  and  lie 
lowckc  bit  tip  to  more  lossc  tbcn  bc  jiidcd  lo  bave  downc,  bult  ibal  tbc  Palatine  paid 
for,  and  loucbcs  not  Yowr  Lord?bip,  etc. 

Tbcr  was  abovc  COO  ligbie  angilis  in  tbcm  Yowr  Lordsiiipc  scnll  me,  wbicb  I  poid 

owll  w  illi  ibc  reste  unto  tbc  partis ,  butl  tbc  vexe  me  daily  lo  cbange  ibcm,  bult 

I  liopc  tbc  will  bc  put  owtl  williowtt  lossc. 

To  cnlormc  Yowr  Lordsiiipc  oITowrc  acorauntcs  bcrc,  lliat  is  tbni  ibc  Comniendndor 
is  still  atBarowc  and  in  S'-Janlandc  ncvcr  llic  wattnrc,  and  bis  mcn  bc  in  ibc  lande  of 
Zirkcsca  and  bave  ail  tlie  contrey  at  comandemcnil,  savingc  on  vilagc  calcd  Bomcncy, 
tbat  is  fortilTicd  and  kcpic  bc  tbc  Prince  of  Orengc  mcn,  and  Si rkcsen, wbicb  ibc  Comnicn- 
dadore  mindcs  to  bave  in  ail  forscand  scndes  grcct  ordinance  and  botssmcn  ovarc  tbc 
rivars  to  nydc  bis  armcy  tbcr,  so  tbat,  unies  tbe  bave  gnod  resislaunce  and  sucour,  hc 
will  bave  in  ail  lliosc  ylandcs,  or  lies  armcy  rctornc  sbuclie.  Hit  was  a  nolabell  cntar- 
prins  to  enloiir  lliossc  lowc  ylandcs  so  tlirowc  tbc  walar.  Tbcr  was  slainc  and  drowned 
above  2,000  soldiars,  and  manie  liiirtc,  but  fcwc  mcn  oiïnamc,  bntl  one  Jubn  Baptisla 
Bcumonie  burle,  and  Cascro,  a  Spainardc,  Govcrnour  of  Tcrgous  slainc,  who  for  bis 
good  sarvicc  is  buricd  in  tbc  tombe  wbcr  tbc  Lord  Marquis  of  Barowc  lac  in  att 
Barowe,  etc.  '. 

Tins  not  bavingc  prcsenllie  any  fiiribcr  to  cnlarge  Your  Lordsiiipc  offatl  ibis  lyme, 
tbc  Lordc  God  prospère  ail  Your  Lordsliipcs  affairs  for  cvarc  mourc. 

From  Andwarpc,  tbe  9  of  octobarc  1573. 

{Record  officf,  Cal.,  n*  397.) 

'  Sur  les  opérations  militaires  qui  furoni,  à  cette  époque,  poursuivies  avec  une  grande  énergie  en 
Zclande,  on  peut  consulter  la  lettre  de  Hequesens  à  Philippe  II,  du  t5  octobre  1575  (Gacuâio, 
Correspondance  de  Philippe  II,  l.  III,  p.  573). 
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MMDCCCCLXXXVII. 

fFilliam  Slcuart  à  lord  Burlcigh. 

(ROTTERDAH,  40  OCTOBRE  1S7S.) 

S'ëtant  engagé  au  service  du  prince  d'Orange,  il  désirerait  se  fournir  de  munitions  de  guerre 

en  Angleterre. 

Rjglit  lionnorable  and  niy  syngulcir  good  Lonlc,  flaving  ressavit  oITcr  by  ihe  Prynce 
His  Excellence  of  onc  conimissioiin  lo  serve  Iicir  in  iliis  cuntrc  wilii  llirc  liundreih 
suldairis  ofniy  own  nalioun,  and  beyng  in  doulc  lo  fynd  nrmcs  nddy  forzill  of  rcsson- 
nablc  prycrs  in  Scoilund,  I  am  ibairby  mowid,  Rygbt  bonnorable,  to  bc  ane  bumyll 
suytler  (or  yoiir  eyde,  nodil  in  boip  llial  any  niy  descrltes  niyihl  nici  clo  sil  faveur,  boit 
only  in  aspcrance  of  ihe  conlyncwance,  asweill  of  Yoiir  Ilonoures  accuslomyit  good  will 
lowardes  niy  self,  as  ciiejdic  in  ilic  syngularit  of  Your  Ilonoures  vvouniil  inclynnlioun 
lo  Ibe  support  and  bclp  of  ait  suclie  as  meanis  lo  hayssardc  tliair  lyffes  in  mcntcy- 
nai.ec  of  so  good  one  cause.  So  doo  I  mosl  bnniylic  craif  (bat  il  may  pleis  Your  Ilonour 
to  bc  anc  nieane  lliat  I  mylbl  iiave  lliu  favour  lo  transport  furlber  of  Ingland  onc  liun- 
dretbt  corpsKlies  wilht  pykkcs  and  two  bundrelbt  callcweares  witiit  ibair  fumyiures 
uponc  sucbe  pryccs  rcsonnable  as  ibc  aimourcreir  and  I  may  bcst  aggrc.Uyilit  lionno- 
rable y f  your  fuwores  may  bc  cxlcndil  Iicrcin,  Y'our  Ilonour  sliall  bjnd  me  wylbt  per- 
peluale  service. 

As  to  tlic  occarranles  of  ibis  cuntrc  scncc  my  last  wrytiing  lo  Your  Ilonour,  I  bave 
had  eonfeirencc  froinc  lyme  lo  lymc  wyib  Hir  Miijcslcis  agent  maisler  Danyale  Rogcir, 
wbo  is  suflieicncie  I  fynde  sucbe  ibal,  during  bis  présente  dcwiie,  doust  bynd  me  lo 
gyve  place  to  bis  advcrliscmcntes,  lo  wliom  itt  will  Your  Ilonour  lorcturn  your  mynd 
or  answeir  of  ibis  my  iiumyli  pelelioun.  Tliis  doo  I  mosl  liumylie  take  my  Icif,  assu- 
ring  Your  Ilonour  of  my  luimyll  and  loyale  scrvyce  ewcr  reddy  to  bc  employit  ail 
Your  Ilonoures  comtTinndcmcnt,  as  cnalbes  God,  lo  wbom  I  scliall  daly  pray  for  Your 
Ilonoures  long  lyfe  and  good  bcylibc  wylb  inercsses  of  Iionour  lo  your  liarics  dcsyre. 
Frome  Rolerdam,  ibe  lent  day  of  octobcr  lo73. 

{Record  office,  Cal.,  n*  598.) 
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MMDCCCCLXXXVIIL 
Les  Marchands  Àvenhiriers  à  Daniel  Rogers. 

(AHVERS,  41  OCTOBRE  1!>75.) 

Us  s'étonnent  do  no  pas  recevoir  de  rc'ponsc  o  la  lettre  qu'ils  lai  ont  adressée. 

{Record  officr,  Cal.,  n*  599.) 


MMDCCCCLXXXLX. 

Mémoire  de  Dmleigh. 

(47  OCTOBRE  lÔ'S.) 

Considérations  sur  la  situation  des  affaires  des  Pays-Das  et  sur  les  diverses  solutions 

qu'elles  peuvent  recevoir. 

First  if  thcr  cstatc  bc  so  wcak  as  Ilicy  can  not  longer  endure  ilic  forces  of  ilie  Kyng 
of  Spaync,  tlicy  must,  ciIkt  siiiïcr  a  conqucsl  or  subiniii  liicinsi'ivcs  lo  liic  Kyng  anJ 
rcccavc  siicli  grâces  as  by  ircaly  lliey  cnn  g(  II. 

Or  els  tlicy  musl  seke  and  obicync  ayile  of  tlic  Queen  of  England  or  of  llic  French 
Kyng. 

A  considération  of  thc  fini. 

If,  elher  by  conqucsl  or  by  grâce  iippon  siibmission,  ihry  sliall  rclorn  to  thc  Kyng'j 
obcdycncc,  llian  uiiisl  thcy  bc  govcriicd  by  Spanianl»,  for  ibc  Kyng  will  not  trust  any 
nalyvc  pcrson  lo  bave  rulc  ovcr  iliose  Kstiiics,  Imi  will  so  iiilc  ihcrn  ami  kcpc  tlicm 
undrc  as  bc  wcll  inicnJc  ibcy  sball  ncvor  n bcll  agcyn.  And  Unruppon  musl  ncdc» 
foilow  ibat  ibc  rcabiie  of  Englnnd  «hall  bc  neigbborrcd  by  siicii  a  nation  as  will  Iake 
avantage  niaiiy  waycs  to  oiïcnd  liiis  rcalnic,  and  lo  attcmpl  for  liic  cause  of  religion  and 
olbcr  quarrells  to  makc  an  altération  or  rallier  a  subversion  of  tliis  Cstatc. 
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To  the  second. 

If  ihcy  shall  slicke  oydc  of  llic  Frcncli  Kyngc,  it  is  to  bc  llioiiglil  llint  al  ihis  tyme 
llie  Frcneli  Kyng,  for  his  owii  inward  lioobles,  can  not  gyvc  llicm  a  sulIiLient  aydc,  so 
as  llicy  sliall  rcniayn  in  llic  fcar  of  llic  spaiiish  conqucst;  but,  if  ilicy  sball  gctt  ayde 
sudicicnl  of  Ibc  Frcnch  Kyng.  it  is  nol  Ijivicy  lliat  France  wili  g5vc  ibcm  aydc,  biii  wiih 
condiiions  lo  bave  an  inlciisl  in  liie  conireis,  wliicii,  iboiigb  al  llic  (iist  pcr  case  sball 
not  bc  bul  nn  oulward  sliow  of  a  piolcclion  of  ibcni,  as  al  liic  flrsl  ibcy  did,  of  laïc 
yercs,  wiib  tlic  inipciiall  lown  of  Miiz,  yct  in  sborl  lymc  llicy  shall  bc  so  as  al  com- 
mandement of  tbc  Crow  n  of  France  as,  witb  llic  coniniodiiics  of  lliosc  conireis  and  of 
(lier  liavrcs  and  sbipps,  lliey  sball  comniaml  bodi  Fngland  and  Seolland,  and  ail  tbc 
narrow  scas,  as  ibey  may,  wiib  tber  own  vassals,  a  pcryll  incvilablc  lo  ibc  Crown  of 
England. 

The  lliyrd  wayc  for  ihc  province  and  Estâtes  of  Ilolland  is  lo  be  aydcd  by  England, 
wbich  is  10  bc  doonc  by  ono  of  ihcsc  iwo  wnyes  :  citlier  by  scircl  rclcving  ihcm  wilh 
mony,  wberliy  llicy  may  boib  contynew  in  ibcir  dcfencc  ngeynst  Spaync,  and  also  not 
to  be  conslrayncd  soddcnly  lo  submill  ibemscivcs  lo  any  subjcction  lo  France;  or  els, 
nppon  llicr  acqnyling  of  ihcinselvcs  from  llicir  obédience  lo  ibc  King  of  Spaync,  to 
reccavc  ibcm  iiiio  Ilir  M;ijcsiie's  proUciion,  wlierin  also  ar  iwo  waycs  lo  be  conside- 
red  :  tbe  onc,  lo  rcceave  ihcm  into  Ilir  Majcstic's  protection  lo  préserve  ibem  from 
ihc  conqucst  of  tlie  Spaniards,  wU'.cU  mnst  be  doonc  wilh  mony,  iiniill  by  médiation 
of  Ilir  Majcslic  ibc  Kyng  of  Spaync  may  bc  conlcnl  lo  yc  Id  to  ibem  llio  use  of  ibcr 
ancicnl  liberlycs,  and  rcceave  ihem  inlo  his  grâce,  for  more  favor,  lo  bc  govcrncd  as 
by  llicr  ancicnl  priviledgcs  ibcy  ougbl.  Tbe  oilier  is  to  rcceave  ibem  uppon  iber  own 
oITcrs,  as  subjecis  lo  Ilir  Majc-^iic  and  lo  ihc  Crown  of  England,  and  lo  bc  govcrncd 
by  Ilir  i\Iajcslie,  as  ihc  Dukes  of  Durgundy  bave  bcrlofor  doonc. 

Considérations  uppon  those  for  more  difficitllics  whal  war  mêle  to  be  doone. 

Tbe  firsl  of  ail  il  war  mctc  for  Ilir  Majcslic  to  bc  Iruly  informed,  bolb,  for  Iiir  con- 
science, 10  know  wbat  shall  bc  jusi,  and  also  for  Ibc  circumslanccs,  of  ihe  ircw  cslale 
of  the  place  and  ihe  peoplc  of  Ilolland  and  Zelland,  whcrby  il  may  bc  forsoenc  whal 
ayde  is  now  mêle  and  nccessaiy,  and  whal  ciïccls  may  Ijkly  follow  uppon  aydyng  of 
tbcm,  and  llicrfor  ihese  lliyngs  followyng  wold  be  knowcn  as  ncare  as  may  be  : 

Firsl,  uppon  whal  poyrils  llic  trcaiy  al  Brcda  brak  of,  and  whal  ihyngs  war  dcman- 
ded  and  rcluscd  on  eihcr  syde,  llicrby  lo  consider  whylher  ibu  dcfali  he  in  llic  Kyng's 
part,  as  rcfusyng  lo  grant  tbcm  rcsonablc  ihyngs,  or  in  ibc  subjecis,  bcing  nolconlcnt 
wilh  reasonablc  ibyngs. 
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lli-m,  wliiit  be  (hc  nriirlcs  nf  llicr  privilcJgos,  nnd  ilial  ar  so  granicd  (o  llicm  by  tiie 
Dukcs  of  Biirgundy  or  Elles  of  linllnnil,  nnd  conlirmcd  by  (lie  Kyiig,  as  in  nol  obscr- 
vyng  llic  saine  il  is  laftill  for  tlic  pcoplc  lo  willulraw  llicr  obtdiciiic  and  lo  bccome 
subjccls  lo  aiiy  olicr  priiuc,  and  wlictlicr  llicr  ar  any  cxanipics  of  llic  l)kc  in  ibe  Estâtes 
of  llolland  and  Zillaiid. 

Item,  lo  nndcrslnnd  liow  many  noblemcn  of  lliose  rontrrys  ar  adlirar}'ng  lo  ibe 
Prince  for  dufcncc  of  llicr  lihertycs,  nnd  liow  many  do  scpnral  tlunijclvcs  and  adlicare 
lo  tlu;  Kyn;;;  tlic  l)ke  is  to  be  uiulcistnnd  of  ilie  lowncs  tbal  bc  wallcd  lowns  and  tiiai 
havc  autliorile  of  govornnicnt  witliin  tlicmselvcs. 

Item,  to  iindcrslund  wliat  nombre  of  soidiors  tlie  Prince  mayntonctb  prcscntly;  how 
many  lie  lialli  liad  of  laie  tymc;  wlicr  tlicy  ar  bcslowcd  ;  wbnl  ar  tbe  niontlily  cbargeii; 
how  tbe  samc  nrc  levyed;  and  liow  llio  samc  may  bc  contyniicd. 

Ilem,  to  know  liow  many  more  soidiors  wnr  ncccssary  to  be  incrcasrd  for  defcnce 
of  tlicr  Estnte,  and  wlicr  llicy  sbuld  be  bcstowed,  and  witli  wbnt  charges  Ihcy  may  be 
mayntcncd. 

Item,  lo  iindcrsland  tbe  nombre  of  tbe  sliippcs  and  vcsscis  bcing  al  tbe  Prince'» 
eommandmcnt;  of  wliat  lonndge  and  force  ilicy  ar  of;  bow  tbey  bc  manncd  wiib 
marryncrs  and  soltiiois;  bow  tlicy  be  vicluallcd;  and  wbnl  services  ar  mctcst  for  tbcni 
to  do  for  tlie  defcnce  of  llie  islands. 

Item,  as  il  is  ncdcfull  lo  undcrstand  ibc  services  on  tbe  part  of  tbe  place,  so  aiso 
war  il  ncccssary  lo  undeislanil  liie  powcr  of  ibe  ollicr  pariy,  boili  by  land  nnd  by  sca, 
wbicb  may  bc  for  a  gict  part  knowcn  to  tlie  Prince  and  bis  minisicrs,  and  may,  by 
otiier  meaiics,  bc  knowcn  in  llie  King's  Low-dontrcys  by  Engli>bincn. 

Item,  it  is  good  lo  undcrstand  wlint  lowns  and  places  ibe  Spnniards  do  hold  in  Hol- 
land  nnd  llic  isles,aiul  wliai  nombcrs  llicy  kepc  tlicr,  and  wliat  daungcr  or  annoyancc 
dotb  grow  llieiby  lo  tbe  Prince. 

Finally,  il  is  lo  be  nndcrsland  if  Ilir  Majcsiie  sliall  necord  lo  relevé  ihcm,  uniili 
médication  may  bc  niade  lo  rcstorc  ilicm  to  tlicyr  libcriy  undcr  tbe  Kyng  of  Spayn, 
wbal  may  be  tbe  lest  somme  of  mony  tbal  will  be  demandcd ,  and  wbcn  tbe  snme 
somme  be  pnyd  al  once  or  ni  scvernll  tymcs,  and  in  wbal  plaies,  and  wbal  sucrl)sshc 
moy  bave  to  bc  repnyd.  Or,  if  llir  iMajcsiic  sball  take  tbe  contrye  lo  bir  owne  defcnce; 
tban  bow  nuicli  mony  tbe  samc  will  yerly  reqiiire,  and  wliat  may  bc  bopcd  lo  be  ihe 
dcw  revcnew  of  ibe  contrye  for  tlic  prince  tbal  sball  aide  tbe  coniry. 

(necord  office.  —  Public  dans  les  Bulletins  de  la  Commif$ion  royale  d'histoire, 
7i'  série,  I.  I,  p.  t:03.) 
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WMDCCCCXG. 
Daniel  Rorjers  à  ÏFalsinçjham. 

(iO  OCTOBRE  1573.) 

Conférence  avec  le  prince  d'Orange.  —  Il  (Itcl.ire  qu'il  ne  trailcra  jamais  avec  les  Espagnols.  — 
Luiiibrcs  cl  Saillie- ."Milcgoiulc  le  poussent  à  s'alliiT  aux  Français.  —  llanllain  sera  envoyé  en 
Zélandc  pour  y  effacer  l'effet  des  discours  naguère  prononces  contre  celle  alliance  par  Boisol. 

Rigbt  lionnorablc,  1  trust  Yoiir  Ilrnnour  Iinlli  rcccavcd  suclic  Icllcrs,  as  I  wroate 
by  Colloncll  Clioslcr,  wiiorin  I  niailc  nirnlion  of  a  ccrlajne  collof|uic  1  liail  wilh 
Monsieur  HoYsott  biforc  lie  was  slayiie,  ami  of  iiis  couneell  for  ihc  rceouvcry  of  ihcre 
auiicienl  libertie.  Al  my  Insl  bfingc  wiiii  ilie  Prince,  I  niaile  mcniion  of  llic  sayd  coun- 
eell, and  loald  liiin  fuiilier  iliai  1  liad  wroalen  iinio  Your  Ilonoiir  of  it.  Ilc^lhanckcd 
me  for  il,  and  sayed  lie  would  sliorily  wiiie  uiKo  you  Iiim  selle,  but  thaï  lie  and  ihe 
Estâtes  werc  alllogiilier  beni  and  lind  concludcd,  se  née  bis  and  tlierc  coniminge  unto 
ibis  towne,  ibal  lliey  wotild  ncver  nni:c  lliem  selves  agayne  unto  llic  kingdom  of 
Spaync;  for,  «  if  tlic  King  sbould  revoke  backc  bis  Spanyardes  and  leavc  us,  quolli  hc, 
»  our  privilenges,  aliwayes  wee  sbould  be  in  fcarc  of  a  massacic  of  Paris.  »  Ile  saycd 
lier  Miijeslic  liad  suclie  oeeasion  and  offres  opened  iinio  lier  ilial,  if  sbc  woold  embrace 
tbem,  lier  posieriiie  sbould  bc  boiinde  lo  iliiinck  Cod  for  lier.  If  slic  did  not  liarekcn 
unto  lliem,  lie  sbould  bc  compelled  for  lo  scckc  oibcr  ayde,  and  tlial  I  judged  well  in 
my  division,  lliat  ciber  tbey  musl  .'cke  lier  ajde  or  niake  a  pcaec,  or  bc  at  llic  last 
ovcrcomme.  Ile  knowe,  bc  sayed,  lie  sbniild  die  but  onee,  and  llierforc  woold  slandc 
conslanily  uiilo  sutlie  couneell,  as  wysslied  liim  neiad  ilic  Kslaics  ncver  to  uniic  ihcm 
scives  lo  Spaniardes  agayne.  i  aunswered  ibal  bcspakc  of  a  eounccll  vcry  daungerous, 
and  desired  liiin  lo  lliimkc  wliat  \\\v  Quenes  Majcsiie  bad  willed  me  to  déclare  unto  liim, 
toucbinge  ilie  sayed  niaiier.  «  Tliis  talke,  fiuoib  lie,  wcc  will  refcrrc  to  more  leasurc.  » 
Rlonsieurs  de  Lonibres  and  Allegonde  are  llie  ebefe  perswadcis  be  lialli  for  to  demande 
ayde  of  France;  but  ibc  Eslaies  dayly  comme  unio  me,  and  woold  giadly  know  what 
ayde  tlicy  niigbl  bave  oui  of  England  and  wlial  bnpc  lliere  werc  of  somme  grant  of 
money  uppon  eeriayne  bavins  and  ilandes  wliieb  ibey  would  moignge.  Tbc  Prince 
sent  Monsieur  Ilauliayne,  caplain  of  bis  garde  and  aicbailcbardicrs,  ibc  19  of  ibis 
monnelbe,  to  commande  as  Gouverneur  in  >A'al(liren,  lo  lirinlent  bc  migbl  bave  one 
iher,  wbicli  be  alilogedier  al  bis  dcvonon,  for  ibai  (as  I  am  givcn  to  uiiderslandc)  be 
is  afearcd  lest  thaï  Boysolt  tbc  Gouvernour,  wilh  bis  discourscs,  balh  made  the  chefcst 
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of  Walehren  to  despise  frcnche  ayde.  In  somma  I  perceavc  ihe  matter  is  a  kindiinge 
agayiie  for  frcnchc  ayde,  unto  which  tliing  I  will  diligcntly  harken.and  advenue 
Your  Honnour  of  lliat  which  is  dunne. 

{Record  office.  Cal.,  n'  410.) 


MMDCCCCXCI. 

James  Harvie  à  lord  Burleigh. 

(  Anvers  ,  23  octobbe  1578.) 

Emprunts  à  contracter  &  Anvers  et  paiements  i  faire  à  l'Électeur  Palatin.  —  Requesens  se  trouTe 
au  siège  de  Ziericiczcc.  —  Romero  a  été  défait  par  le  prince  d'Orange. 

Righle  honnorabcll  and  me  verie  good  Lorde,  Aflarc  me  humble  reeommendaiions 
beinge  downe  to  Yoiwr  Lordshipe,  etc.,  hit  maie  please  Yoiur  Lordshipe  to  bc  advar- 
tized  that  me  laste  unlo  Yoiur  Lordshipe  was  of  ihe  9  of  octobare,  wherin  I  did  advartis 
Yoiur  Lordshipe  as  occasion  then  sarved  and  thaï  I  did  dailly  atendc  orderc  from  the 
Coniie  Paiantins  faciour  for  the  reste  of  iiis  nioney,  etc. 

Sincc  I  hâve  receved  lettars  from  him  of  ihe  12  présente,  wher  in  he  wriles  me  he 
will  give  nie  ordare  for  paiemenllc  of  the  reste  :  so  I  atende  his  advize  dailly  and  the 
Contie  Palatins  quitance,  and  then  I  will  folowe  ther  comision  and,  bcingc  clered,  I 
will  send  Yoiur  Lordsliipo  acoumple  ofl*  ail  thinges  ordarlie,  God  wilinge,  etc. 

Other  matars  I  hâve  non  to  advartis  Yoiur  Lordshipe  ofT,  butt  thaï  lliem  of  Sirkesse 
holde  owtt  still,  and  nowe  the  Comandadour  is  befowre  hitl  hime  selfe  and  offers  ihem 
larglie  lo  surendare  the  lowne,  butt  hit  simes  ihe  will  not  yett  give  hit  ovare.  In  the 
mené  while  ihis  enterprins  ther  beinge  in  bande,  Capline  Julian  Romero  with  30  an- 
chientcs  olï  soldiars  thowghlc  lo  bave  taekc  in  an  ilande  be  Dorlc,  calede  Swindrechle; 
butt  the  Prince  him  seiffe  rencontred  with  him,  with  his  men  and  ihem  off  the  ilande, 
and  bave  slaine  and  tacken  be  reporte  6  or  800  men  and  serlen  bottes,  etc. 

This  not  ha\inge  pressentlie  further  to  enlarge  Yoiur  Lordshipe  of  ait  ihis  tyme,  1 
comeile  Yoiur  Lordshipe  untlo  the  levioge  Lorde,  who  cvare  pross|)ere  your  dowin- 
ges.  Amen. 

From  Andwarpe,  le  23  octobare  1ÎJ75. 

(fierorrf  offitt.  Cal.,  n*  417.) 
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MMDCCCCXCII. 

Thomas  Smilh  à  Daniel  Rorjers. 

(WlKDSOR,  24  OCTOBRE  loTS.) 

Il  n'est  personne  en  Angleterre,  (ini  ne  s'iiilrrrssc  nii  prince  il'Orangc;  mais  on  s'élonnc  de  ne  pas 
voir  les  icclaninlioiis  des  niaicliaiids  angLIs  mieux  acctiflllics.  —  Vifs  regrcls  qu'inspire  la  perle 
de  Boisot.  —  M.  Ilastings  aura  à  s'ucciipcr  des  plaintes  des  iiiarchaiiJs. 

Sir,  Altliniiglj  yoiir  Ictirrs  wcrc  not  crc  ihis  answcrcd sliall  nol  mnrvcll. 

Towcliing  maicliiiiilcs  niailcrs llial  yow  \\a\v  iiacl  no  rcsnliiic  aiiswcr  of  ilic 

Prince rallier  as  npcriiii  a  (linl  dcnay  lo  do  ilicni  cny  riglil or  iiiaii ns- 

tilulion,  for  quant  Ils  wliicli  lie  Iakclli  to  tlie  Qik  ncs  IM ,  wln  riii  siicriy  lie  is 

in  a  vciy  wrong  opynion,  as  yoiir wt  II  |icic<'ivc  Uy  lliis  bt-icr,  mary  ycl  al  ilic 

last  lie  se lu  liave  answcrcci  }ou  as  in  susjunce,  aiu!  as  lo  tukc  funli con- 

sullnlion. 

In  ilccdc  llicrc  is  no  lionrst  man,  nor  of  gooil  rcli.uion  in  Engl bul  doih  pille 

liiscascaïul  \vi^h  il  lo  be  f.ir  bclU-r.  Dm,  wlicn  frcuuls  bu  injiiicd  witlioul  icason  and 
redresse,  yi  is  no  marvtll  tiioiigb  ibcir  love  and  gnod  will  do  wex  ei)l<l. 

For  wlial  dilïcicncc  is  il  bclwixl  my  ficciid  and  myiii-  eiiciny,  llic  p.ipisl  and  pro- 

icslanl,  }f  bolli  do  spoilo  and me,  and  nciilicr  givc  nie  irasoii  llicrfuic,  nor 

anicnds appease  niy  wralii.  Alilio*  nien  do  faveur  ilieir  caw iliei  lliat 

fcclc  ilie  sniarl  ilicni  scives,  eaiinol  abide  lo nibbcd  and  spoil.  d  of  ibcni,  ilicy 

may  bc  suer,  bul  will dcsiic  rcvcnge.  Yf  al  iliis  lynu-  pt  radvi  iiiiiie  for 

ncccssiiic  of  ibc  lyiiic  ibcy  cannol  lesiore,  ycl  co  ....  of  riglil  and  dcbi  will  soni  wbat 

comfoilc  llie  wounded wili  liopc  of  air.ends,  bdng  wiiiioiil jngcnie.  .  . , 

justice  and  e\ill  conscience  in  liic  dclcyiicr.',  and Iialird  malice  and  dcsiie  of 

revcngc  againsl  llicm folow.  iMon.>-iciir  de  Dosliol  I  perçoive  (wliom Cod 

baili)  was  a  wise  nian  ;  Lui  of  ilicse  niarebaunl niaiieis  I  will  .-ay  no  more.  Of 

oïlier  niailcrs  llii« M' Ilastings  can  al  birgc  enfoime  yow yow  can  do  no 

good  for  M'  Poolison  and  ilic  rcsl  of nian  liantes,  wiiofc  cawscsynw  liavc  in 

cbarge  (yow lyngcrcd  longcnon^li  abowi  tlicni)  m) ne  adxiso  is  if  y  ....  se 

tynic  losl  biilierio,  lo  lose  no  mnrc,  so  sliall  yow  sa your  crédite  ai  liic  Icasl,  and 

pcradventmc  .«on  nioncy  cis  ofynur  owiio,  wliicb  you  sliall  dispend  fur  ibeni,  and 

ibe for  angcr  will  nol  allow.  Pare  ilie  w<  II. 

Froni  Wyndesour,  llic  xsnu""  of  ociobcr  1  j75 

(Record  office,  Cal.,  n*  419.) 
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MMDCCCCXCIU. 
Proclamalion  de  la  reine  d'Àuglcterre. 

(VEns  LE  Sis  ocToenE  i;nS7) 

Défense  csl  faite  à  tous  ses  siijc's  ilc  prendre  «cr>icc  soit  ilan»  les  Pays-Bas,  soit  dans  les  Ë  ta  la 
de  tout  prince  étranger,  coniuic  marins  ou  cooimc  soldats. 


(Dont,  pvpers,  Cal.,  p.  600,  n*  83.) 
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2981.  —  Villiers  à  lord  Burleigh.  1"  octobre  1575 586 

2982.  —  Le  prince  d'Orange  à  lord  Burleigh.  Dordrechi,  2  octobre  1575    .     .  ib. 

2983.  —  Georges  Souihwick  à  lord  Burleigh.  Middelbourg,  4  octobre  1575     .  587 

2984.  —  Edward  Cbcster  à  lord  Burleigh.  Delft,  6  octobre  1575 589 

2985.  —  Daniel  Rogers  à  lord  Burleigh.  Rotterdam,  9  octobre  1575  ....  591 

2986.  —  James  Harvie  à  lord  Burleigh.  Anvers,  9  octobre  1575 594 

2987.  —  William  Stewart  à  lord  Burleigh.  Rotterdam,  18  octobre  1575.     .     .  596 

2988.  —  Les  Marchands  Aventuriers  à  Daniel  Rogers.  Anvers,  11  octobre  1575.  597 

2989.  —  Mémoire  de  Burleigh.  17  octobre  1575 ih. 

2990.  —  Daniel  Rogers  à  Walsingliam.  19  octobre  1575 600 

2991.  —  James  Harvie  à  lord  Burleigh.  Anvers,  22  octobre  1575 601 

2992.  —  Thomas  Smith  à  Daniel  Rogers.  Windsor,  24  octobre  1575     .     .     .  602 

2993.  —  Proclamation  de  la  reine  d'Angleterre.  Vers  le  25  octobre  1575?  .     .  603 
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